Licence Encyclopedic Spirite 


Copyright (C) 2006 Encyclopedic Spirite - Mars 2006 

http://www.spiritisme.net 

spiritisme @ spiritisme.net 

Considerant l'objectif de base de l'Encyclopedie Spirite de 
mettre gratuitement a la disposition de toute l'Humanite les 
elements de base du Spiritisme, les documents mis a 
disposition sur le site Internet de l'Encyclopedie Spirite peuvent 
etre copies, diffuses et utilises dans les conditions suivantes : 

1. Toute copie a des fins privees, a des fins de recherches, 
d'illustration ou d'enseignement est autorisee. 

2. Toute diffusion ou inclusion de tout ou partie de ce 
document dans une autre oeuvre ou compilation doit faire 
l'objet d'une autorisation ecrite de l'Encyclopedie Spirite et 
doit : 

a. Soit inclure la presente licence s'appliquant a 
l'ensemble de la compilation ou de l'oeuvre derivee. 

b. Soit, dans le cas d'extraits ou de citations limitees a 
moins de 1000 caracteres, mentionner explicitement 
l'origine de la partie extraite comme etant 
l'Encyclopedie Spirite et en indiquer l'adresse Internet, 
afin de permettre aux interesses de retrouver 
facilement et gratuitement l'integralite du document. 

3. Cette licence qui accompagne chaque fichier doit etre 
integralement conservee dans les copies. 

4. La mention du producteur original doit etre conservee, 
ainsi que celle des contributeurs ulterieurs. 

5. Toute modification ulterieure, par correction d'erreurs, 
mise en forme dans un autre format, ou autre, doit etre 
indiquee. L'indication des di verses contributions devra etre 
aussi precise que possible, datee, et envoyee a 
l'Encyclopedie Spirite. 

6. Ce copyright s'applique obligatoirement a toute 
amelioration par simple correction d'erreurs ou d'oublis 
mineurs (orthographe, phrase manquante, ...), c'est-a-dire 
ne correspondant pas a l'adjonction d'une autre variante 
connue du texte, qui devra done comporter la presente 
notice. 



REVUE SC 1 ENTIFIQUE ET MORALE DU SPIR 1 TISME 


i 


L’exteriorisation 

de la Pensee 

(Suite) ( i) 


L’ify potliese <lu point de repere 

L’image mentale hallucinatoire peut etre attache a un signal con- 
venu, a un objet special. Si Ron dit au sujet qu’au moment ou Ro- 
perateur frappera dans ses mains, il entendra les cloches ou la mu- 
sique militaire, l’hallucination ne se declare qu a ce moment precis. 
Si on lui affirm e qu’un chat gris est couche sur un fauteuil, il ne 
le verra que lorsque ses yeux se dirigeront de ce cote. En un mot, 
Rimage mentale est attache a un point de repfere, a une sensation 
reelle, et elle est capable de se modifier, de persister ou de dispa- 
raitre comme ce point de repere lui-meme. 

MM. Binet et Fere ont tr£s bien etudie ces phenomenes et il 
nous parait que les experiences qu’ils ont faites 6tablissent claire- 
ment que Fimage mentale n’est pas virtuelle, qu’elle a une objecti- 
vite mentale incontestable, car elle se comporte absolument comme 
les sensations veritables. Nous allons resumer quelques-unes des 
experiences les plus demonstratives sur ce sujet, afin de montrer 
que les sujets ne sauraient nous tromper par des affirmations men- 
songeres ( 2 ). La plus connue est rhallucination du portrait que M. 
Charcot a souvent repetee devant ses auditeurs. On suggere a un 
sujet la presence d’un portrait stir un carton blanc, que Ron confond 
ensuite avec une douzaine de cartons tous semblables, au moins en 
apparence. Au reveil, on prie le sujet de parcourir cette collection 
de cartons , il le fait sans comprendre pourquoi ; puis, quand il 
apercoit le carton sur lequel la suggestion a ete attachee, il y re- 
trouve le portrait imaginaire. Comment expliquer ce fait ?M. Bmet 
a propose une hypothese qui parait assez plausible. 

Il est probable, suivant lui, que le carton particulier sur lequel on 
a cree Rimage hallucinatoire presente sur sa surface un point, un 
grain, un detail quelconque qui a ete remarque par le sujet et qui 

(1) Voir le n° dejuin p. 705. 

(2) Binet et Fere. Le Magnetisms animal , p. 166 et suiv. 
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lui sert de repere, de sorte que l’hallucination se reproduit quand le 
sujet reconnait le carton sur lequel est fix£ ce point de repere. Un 
detail de ces experiences est bien signifkatif. Au lieu de remettre le 
paquet de cartons entre les mains deFhypnotique, si on lui fait voir 
le portrait imaginaire en le tenant environ a deux metres de ses 
yeux, a cette distance le carton parait tout blanc, tandis qu’une 
photographic r£elle parait grise. Si on rapproche progressivement 
le carton, le portrait imaginaire Unit par apparaitre, mais il faut 
qu’il-soit beaucoup plus rapprochd qu’une photographie ordinaire, 
pour que la malade en reconnaisse le sujet. Cette particularity s’ex- 
plique tres bien avec la supposition que Pimage hallucinatoire est 
evoquee par la vision des points de repere, et que ces points ne 
sont visibles qu’a une faible distance. Sans doute, Pimage mentale 
n’existe que lorsque les points de repere sont reconnus, mais une 
fois que cette condition est realis£e, Phallucination recouvre la sen- 
sation et elle est percue dans les mernes conditions que* si elle exis- 
tait exterieurement. Si, par exemple, on renverse le carton suivant 
ses bords, en dehors de la vue du sujet, le portrait est cepenJant vu 
par lui la tete en bas. 

Avec un prisme, on peut doubler l’image mentale, comme on double 
un objet reel. Si pendant le sommeil hypnotique on inculque a la ma- 
lade ( i) l’idee qu’il existe sur la table de couleur sombre, qui est devant 
elle, un portrait de profil, a son reveil elle voit distinctement le portrait. 
Si alors, sans prevenir, on place un prisme devant un des yeux, imme- 
diatement le sujet s’etonne de voir deux profits, et toujour s Vintage fausse 
est placde conformdment aux lois de la physique. Deux de nos sujets peuvent 
repondre conformement dans l’etat de catalepsie ; ils n’ont aucune notion 
des proprietes du prisme. D’ailleurs, on peut prendre des precautions 
en dissimulant la position precise du prisme en masquant ses bords. Si la 
base du prisme est en haut, les deux images sont placees Tune au-dessus 
de Tautre ; si la base est laterale les images sont placees lateralement. 

Avec une lorgnette, Pimage hallucinatoire parait se rapprocher ou 
s’eloigner suivant qu’on place devant l’ceil du sujet l’oculaire ou l’objec- 
tif, meme en prenant la precaution de dissimuler le bout de la lorgnette 
qu’on presente a son ceil et d’eviter qu’il y ait des objets reels dans le 
champ de la lorgnette, 

Avec une glace, il est possible de faire reflechir l'objet imaginaire. Par 
exemple, on suggere a la malade la presence d’un objet quelconque sur 

(i) MM, Binet et Fere faisaient leurs experiences sur des hysteriques 
de la Salpetriere. 
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le coin d’une table ; si on place derriere ce point un niiroir, la malade 
voit aussitot deux objets. L'objet imaginaire reflechi parait au sujet aussi 
reel que l’objet imaginaire suggere. 

Nous reviendrons plus loin sur ces phenomenes afin de savoir 
si l’hypothese du point de repere est celle qui convient le mieux a 
tous les cas. II nous suffit actuellement de faire rcmarquer que des 
sujets ignorant les lois de l’optique ne pourraient pas donner des 
indications aussi conformes aux lois physiques. Nous en conclu- 
rons encore une fois que leurs hallucinations sont positives. 

Si, comme nous le pensons, toute hallucination est reelle, en ce 
sens qu’elle consiste en une image mentalc substantielle, elle doit 
posseder les mcmes proprietes que l’image produite par les sens. 
Nous avoirs vu deja qu’elle a des contours determines, qu’elle mas- 
que les objets exterieurs qui sont devant elle, nous allons constater 
qu’elle a les nremes suites physiologiques que les sensations. 

Ad. Parinaud, chef du service ophtalmologique de la clinique des 
maladies nerveuses a la Salpetriere, a montre que T hallucination 
(Pune couleur pent developper des phenomenes de contraste chromatique 
aussi bien y et meme d'une mauiere phis intense , que la perception reelle de 
la couleur. 

Pour bien comprendre la valeur de cette affirmation, il faut savoir 
ce qui se produit normalement lorsque Ton fixe pendant quelque 
temps une surface coloree juxtaposee a du blanc, et qu’ensuite on 
reporte le regard sur une surface blanche. Void l’experience de 
M. Parinaud (i) : 

Un carton moitie blanc et moitie vert sur une de ses faces, complete* 
ment blanc sur l’autre, porte a son centre, sur les deux faces, un point 
destine a immobiliser le regard. Vous fixez pendant une demi-minute la 
face blanche-verte, puis, retournant le carton, le point central de la face 
completeqrent blanche. Vous voyez sur la moitie qui correspond a la sur- 
face verte une teinte rouge qui n’est autre que 1’ image consecutive defini- 
tive, et sur I’autre moitie la teinte verte complementaire (2). L’image 
consecutive rouge a done developpe, par induction, la sensation du vert 
dans une partie de la retine qui n’a ete impressionnee que par du blanc. 

(1) Societe de Biologie. Juillet 1882. 

(2) Deux couleurs sont dites complemcntair es lorsque, melangees, elles 
donnent la sensation du blanc. Le vert et le rouge sont complementaires . 
Helmholtz groupe ainsi les couleurs simples complementaires deux a deux : 
Violet et jaune verdatre ; indigo et jaune ; bleu et orange ; bleu verdatre et 
rouge. 
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Cette experience, que l'on peut varier de differentes manieres, de fagon a 
bien etablir qu’ii ne s’agit pas d’erreurs de jugement, mais bien de sen- 
sations positives, demontre que toute sensation de couleur se produiDpar 
une modification plus ou moins persistante des elements nerveux, qui 
donne lieu a l’image consecutive, et que cette modification determine, 
dans les parties non impressionnees, une modification de sens contraire, 
qui developpe la sensation complementaire par un pbenomene analogue a 
ce qui se passe dans un corps que l'on aimante. 

Maintenant si l’on r£p£te la meme experience avec un sujet sug- 
gestionnable, mais en ne mettant devant ses yeux qu’un carton 
blanc divisd en deux parties par une ligne, et qu’on lui donne sur 
une des moitids l’hallucination du vert, elle accuse sur l’autre moi- 
ti£ la sensation du rouge complementaire. Si la sensation du vert 
persiste aprfes le reveil, celle du rouge persiste aussi. 

Ainsi, l’image hallucinatoire du vert a les metnes propridtes 
physiologiques que l’image rdelle du vert. Nous pouvons done en 
inf£rer l£gitimement que ces deux ph£nomenes ont le m^me 
emplacement c£r£bral, la meme objectivity, et que consid^r^es au 
point de vue interne, ces deux images sont identiques. II en est de 
meme pour l’image visuelle du souvenir, car Wundt a montre que 
la simple image d’une couleur, longtemps contemp^e en imagina- 
tion, donne lieu a la sensation consecutive d’une couleur compl£- 
mentaire. Si Ton regarde fixement dans son esprit, pendant quel- 
ques instants l’image du rouge, on apercoit en ouvrant les yeux sur 
une surface blanche, une teinte verte. 

Ces faits montrentl’ytroite parent^ qui relie la sensation il’image 
du souvenir et al’hallucination.On peuten conclurececi: soit qu’on ait 
la sensation du rouge, ou qu’on ait le souvenir du rouge, ou qu’on 
voie le rouge dans une hallucination, e’est toujours la m£me partie 
des tissus nerveux de la couche corticale des hemispheres qui vibre 
et, par consequent, la meme partie du p£risprit, puisque celui-ci est 
le substratum, le canevas fluidique du corps. 

On peut encoie trouver un signe objectif de la reality de Hallu- 
cination en observant les modifications de la pupille chez les hallu- 
cines. M. Ch. Fer£ avait observe que dans les'hallucinations qui 
accompagnent la troisifeme p£riode de la grande attaque hysterique, 
le diametre de la pupille varie avec la distance pr£sum£e de l’objet 
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hallucinatoire. Ce fait interessant se retrouve dansles hallucinations 
provoqu£es de l’hypnotisme (i). 

Chez deux hysteriques avec lesquelles on peut entrer en communication 
par la parole pendant la catalepsie, voici ce que nous avons observe : 
lorsque nous leur ordonnons de regarder un oiseau au sommet d’un clo- 
cher ou s’elevant tout en haut dans les airs, la pupille se dilate progressi- 
vement jusqu’a doubler, ou peu s’en faut, son diam&tre primitif ; si nous 
faisons redescendre l’oiseau, la pupille se retrecit graduellement ; et l'on 
peut reproduire le phenomene autant de fois que Ton evoque l’idee d’un 
objet quelconque qui se meut. 

Ces modifications de la pupille que Ton provoque ainsi chez une cata- 
leptique, qui ne cesse pas d’ailleurs d’offrir tous les phenomenes propres 
2 la catalepsie, montrent que, dans cette hallucination, V objet fictif est 
exactemeni vu comme s’il existait , et provoque par ses mouvements, des 
efforts d' accommodation suivant les mimes lois que si c'e'tait un objet reel. 

En somme, une image hallucinatoire se comporte absolument 
comme une sensation. Elle existe dans I' esprit et Ton peut en 
conclure que les deux phenomemes mettent en action les m£mes 
touches du clavier cerebral. II n’existe qu’une seule difference : c’est 
dans le mode d’excitation. Quand une sensation visuelle se produit, 
c’est qu’une excitation partie de la retine arrive au centre de la vi- 
sion en suivant les voies conductrices visuelles, le nerf optique, le 
chiasma, les bandelettes, etc., tandis que rhallucinatiou sugg£ree 
par la parole (ou image hallucinatoire) resulte d’une excitation qui 
part de Toreille et se r^flechit dans le centre des sensations auditi— 
ves avant d’arriver au centre visuel. Mais, sauf cette difference dans 
le parcours de Fexcitation, il semble bien, nous le repetons, que 
Thallucination et la sensation correspondent a la meme impression 
mentale, car sans cela on ne comprendrait pas pourquoi, dans les 
deux cas, les suites physiologiques sont les memes. 

L’image suggeree peut etre plus ou moins flottante dans Fatmos- 
ph^re mentale. Si Ton dit au sujet qu’un papillon voltige dans la salle, 
il le voit aller et venir dans toutes les directions, il le suit des yeux, 
car l’image imite les moments capricieux de l’insecte. Si on attache 
rhallucination a un point fixe, elle y demeure stable; si on affirm e 
a la meme personne que le papillon est pose sur la chemin£e, elle 
ne verra son image que lorsqu’elle fixera son regard sur la chemi- 
n6e, 

s ~ 1 1 ■ — — * — ^ T** 

(l) Cl)- Fer t . Society de Biologic, Oct, nov, dec, i88i. 
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Ce sont lades hallucinations partielles quise melangent aux sen- 
sations. Mais on peut aussi facilement envahir Fesprit tout entier 
du sujet et substituer a la vision reelle, des paysages ou des scenes 
imaginaires. A la voix de Fexpdrimentateur, la chambre ou se font 
les experience devient une rue, un lac, une foret, un desert, etc. et 
toute la rdalite extdrieure a disparu pour faite - place aux images 
hallucinatoires. 

II ne faudrait pascroire, cependant, que les sensations rdellessont 
abolies. Elies arrivait toujours a Fesprit, mais celui-ci accapare par 
Fimage mentale suggeree ne les voit plus. C ? est en somme F exage- 
ration de ce qui arrive normalement pour chacun de nous lorsque, 
plonge dans une reflexion profonde, nous suivons le cours de nos 
iddes sans voir ce qui nous entoure, sans entendre sonner 
Pheure, etc. Le monde extdrieur continue d’agir sur nos sens, mais 
Fesprit absorbs par son travail ndglige de transformer en perception 
les sensations ordinaires. 

Une autre preuve de la rdalite de ces images suggerds, c’est qu’elles 
laissent dans lamemoire du sujet des traces ineffacables. En etudiant 
les changements de personnalites par suggestion, M. P. Janet a dte 
a meme d’observer cette persistance du souvenir hallucinatoire chez 
un de ses sujets nomme Leonie. Void ce qu'il dit a cet dgard : (i) 

Quand on la metamorphose en grande dame ou en princesse, ell e etale 
majestueusement sa robe sur un canape, remue un eventail imaginaire et 
parle en minaudant dela cour, de ses terres et des marquisinsolents.J’etais 
etonne de la perfection de cette comedie, quand j'appris, en causant avec 
elle dans cet etat, qu’il n'etait pas provoque pour la premiere fois et 
qu’autrefois, il y a vingt ans, son premier magnetiseur la changeait deja 
en princesse. Elle se souvenait d’avoir eu une belle robe « toute pareille » 
et d’avoir requ dans son grand salon M. le D r Perrier. Ce medecin etait 
un de ceux qui la magnetisaient souvent vers 1865. Ce serait la, s’ il le 
fallait, une preuve de plus de la connaissance qu’avaient les magnetiseurs 
de tous ces phenomenes de suggestion. 

Le souvenir de cette transformation est oublid a Fetat normal? 
mais persiste dans les diffdrents dtats somnambuliques que ce sujet 
prdsentait. On sait que M. Janet a numdrotd ces dtats divers en 
donnant a Fetat ordinaire le nom de Ldonie 1, au premier somnam- 
bulisme le nom de Ldonie 2 et au second somnambulisme le nom 
de Ldonie 3. 

(l) P, Janet. U Automatisms psychologique, p. 162, 
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Quand rhallucination est terminee, quand el le cesse d’etre princesse, 
Leonie revient a son somnambulisme ordinaire, sans passer par aucun 
intermediate, ni letliargie, ni catalepsie. Le plus souvent, quoique ce ne 
soit pas constant, Leonie de retour garde le souvenir du changement de 
personnalite. « Quel singulier reve j’ai fait !.. J’avais une robe de velours 
et je causais avec un marquis... Vous n’etiez pas la ». Si quelquefois ce 
souvenir manque completement dans le souvenir de Leonie 2 , nous 
sommes certains de le retrouver dans le second somnambulisme. Leonie 3 
qui se souvient de tout le reste de sa vie, se souvient aussi de ses hallu- 
cinations ; « Est-elle assez bete, cette pauvre Leonie, dit-elle ; elle a cru 
etre une princesse, c’est vous qui lui faites croire cela. » 

Be§ume 

Nous nous somme appuyes surtout sur les images visuelles, parce 
que ce sont celles qui ont ete le mieux btudi£es, mais toutes les 
propri£t£s que nous avons reconnues appartenir a cet ordre d’images 
sensorielles appartiennent aussi a toutes les autres. 

i° Nous avons constate que l’imnge visuelle ordinaire est pro- 
duite d’abord sur la retine par la lumiere. A ce moment, elle n’est 
pas encore percue ; il faut que les mouvements ondulatoires des 
tissus nerveux arrivent jusqtba un endroit determine de la couche 
corticale pour que l’image soit consciente. C’est eh ce point settle- 
ment et a ce moment. precis que Li mage exterieure est vue. 

ii° (Quand le moi prend connaissance de cette image, il y a 
perception. Mais cet acte de voir qui parait si simple est en realite 
tres complique, comme Tout montre les psychologies. Au moment 
ou Lesprit voit, ii se prodnit une serie d’operations intellectuelles 
par lesquelles nous apprecions queLobjetYU est exterieur a nous ; 
qu’il est situe a une certaine distance ; dans une direction determinee; 
il est reconnu pour appartenir a une classe sp£ciale d’etres ou 
d’objets * et en meme temps, grace aux images fixees en nous 
anterieurement, Limage est completee plus ou moins. C’est une 
syntliese active qui fait entrer en nous la sensation provenant de 
Lexterieur en lui imprimant ce caractere special dlndividualite qui 
lafaitnotre. 

3 0 L’image hallucinatoire prend naissance dans rint^rieur du cer- 
veau. (Quand elle est trfes nette, l’esprit la voit aussi positivement, 
aussi r^ellement que Limage visuelle qui provient du dehors et il 
lui attribue faussement toutes les notions d’extbrioritd qui appar- 
tiennent aux images visuelles, car Helmholtz a 6tabli ce principe ; 
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que toute sensation subjective est percue, exteriorisee et localis£e de 
la meme facon que sielle correspondait a unobjet exterieur. L’hallu- 
cination est done une maladie, u.n desordre de la perception. 

4° Cette erreur de Resprit se comprend, parce que l’image hallu- 
cinatoire estreelle; elle existe mentalement, comme le demontrent : 
a - - les experiences avec le prisme,la loupe, le miroir, etc, dontles 
sujets ne connaissent pas les propri^tes si diverses, et dont cependant 
les indications surles dedoublements, les deformations, les renverse- 
ments de Rimage hallucinatoire, etc., sont toujours conformes aux 
lois de Roptique. 

b — Ces images ont-la meme substantiality que les sensations ordi- 
naires, non settlement parces qu'elles sont percues de la meme ma- 
ni£re par Resprit, mais encore parce que Rimage hallucinatoire a 
les mfimes propriytds physiologiques que Rimage visuelle ordinaire. 
La sensation hallucinatoire d’une couleur a une image hallucinatoire 
consecutive, aussi r^elle que Rimage consycutive d’une image 
visuelle ordinaire. 

c — Les images hallucinatoires ont une substantiality suffisante 
pour neutraliser les vibrations nerveuses provenant des agents exty- 
rieurs. Autrement dit : l’image hallucinatoire masque Rimage r^elle 
qui est derriere elle. 

d— Les images hallucinatoires visuelles ryagissent sur le mycanisme 
physiologique de la vision, comme les images sensorielles ordinaires 
en faisant varier Rouverture de la pupille, conformyment a la 
distance suggereede Rimage hallucinatoire. 

5° — Les hallucinations s’enregistrent dans la mymoire, exacte- 
ment comme le font les perceptions ordinaires. 

Nous aurons Roccasion de rechercher dans quelles limites on peut 
connaitre le genre de substantiality de ces images ; quelle sorte de 
matiere est employee pour la fabrication de ces images. Actuelle- 
ment, il nous parait que nous avons demontry clairement que toute 
tdee est une image , puisque Rhallucination n’est quele grossissement, 
Rexagyration .d’une idee. ordinaire. Ce qui distingue le souvenir, 

1 hallucination et la sensation, ce' sont les ytats secondaires qui 
accompaghent la perception de Rimage. Dans le souvenir, ces 
6tats consistent en jugements qui localisent linage dans le passy 

Daqs Rhallucination ef dans la. sensation, ces etats consistent en-‘ 

U 1 - V . i 
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jugements qui localisent Pimage dans le monde exterieur. Mais ces 
localisations dans Pespace et dans le temps sont des actes secon- 
daires, accessoires, surajoutes. 

Tout ce que nous avons dlt jusqu’alors se rapporte k des images 
mentales. Malgr& la conviction du sujet, c’est bien dans son cer- 
veau seulement qu’existe Pimage rdelle hallucinatoire ; il s’agit de 
montrer maintenant qu’ellepeut en sortir, s’extdrioriser r6ellement, 
c’est-a-dire quitter le cerveau, se projeter en dehors de lui, de 
maniere a ce qu’on puisse constater sa presence a Pextdrieur. Cet 
exode d’une id£e matdrialisee est tout a fait neuve dans la science, 
et nous pouvons dire qu’ici encore le Spiritisme a devanc£ de beau- 
coup dans ses theories les travaux des savants contemporains, qui 
sont venus ensuite, sans le vouloir, lui donner Pappui de leurs 
experiences. 

I’exterioriiation des Images mentale* 

Le Spiritisme, en donnant la preuve experimentale que Tame 
existe apr£s la mort, a demontr£ clairement que le principe de la 
sensibilite n’est pas attach6 au corps materiel et qu’il reside dans la 
partie spirituelle de nous-meme, dans Tesprit. Sans doute, pendant 
la vie, le corps et l’ame sont unis si intimement que toute modifi- 
cation du corps est sentie par Tame et que, r£ciproquettient, tout 
&tat de Pesprit r&agit sur Porganisme, mais dest dans Tame que 
reside le pouvoir de sentir, et rien ne met mieux en Evidence cette 
grande verite que les troubles de la sensibilite qui rdsultent direc- 
tement de Pimagination. 

Sans que le corps physique £prouve aucune blessure, lkime, 
sous l’influence d’une vive Emotion, peut ressentir des dou- 
leurs trds fortes, bien que la cause de ces douleurs soit puremenr 
imaginaire. En void quelques exemples emprunt£s a un auteur 
tres serieux, le D r Hack-Tuke (i) qui en a rdmi un grand nombre. 

Gratiolet relate un fait assez connu qui se produisit a Paris, dans une 
emeute, qui prouve fort bien l’effel d’une impression psychique sur la 
sensibilite. Une compagnie de soldats et de gardes nationaux engages 
dans la rue Planche Mibray etaient depuis un moment exposes de tous 
cotes a un feu meurtrier. Un des combattants re^ut a Pepaule une legere 
contusion produite par une balle deviee, et il y^fit a peine attention. 
Apres Tescarmouche, neanmoins, eprouvant de la douleur a l'endroitqui 
avait ete atteint, et s’imaginant avec effroi qu’il avait re^u une blessure 

(i) Hack-T u ke. Le corps Hi' esprit . p, 164 et suiv, 
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bien plus grave, il sentit un flot de sang qui coulait de la plaie sur le 
cote de la poitrine. « 11 le sentit reellement, bien que la peau n’eiit pas 
memeune egratignure » (i). 

Gratiolet parle encore de deux etudiants en medecine occupes a disse- 
quer, dont l’un donna en jouant un coup de manche de scalpel sur le 
doigt allonge de son camarade. Effraye, s’imaginant qu’il etait coupe, 
celui-ci poussa un cri terrible ; et quandil reconnut son erreur, il affirm a 
avoir ressenti une douleur si vive, qu’il croyait que l'instrument avait 
penetre jusqu’a l’os. 

Dans ces deux exemples, un choc physique sur la peau a dte le 
support de Tidee imaginaire, de l’auto-suggestion. Mais il arrive par 
fois qu’aucun contact direct n’a £te ressenti et cependnnt Pimpres- 
sion est aussi forte : 

Le professeur Benett raconte qu’un boucher, voulant suspendre une 
lourde piece de viande, glissa et se trouva suspendu par le bras au cro- 
chet. On le degagea, et on le conduisit terrifie chez un pharmacien ; il 
dit qu’il souffrait cruellement. Le crochet n’avait traverse que le vete- L 
ment ; le bras etait indemne, et cependant le boucher ne cessait de crier 
qu'il souffrait beaucoup, pendant que Lon coupait la manche pour exami- 
ner le bras. 

On pourrait multiplier ces exemples ; mais il nous parait plus 
utile de montrer que si une id£e fausse peut causer une douleur, 
une autre idde, non moins imaginaire, peut supprimer une douleur 
reelle, causae, par exemple 5 par une maladie ou par une operation 
chirurgicale. Voici un exemple de gudrison par auto-suggestion. 
Dans ses Legons sur Vhyslerie et V hypnotism # , M. le professeur Pitres 
dcrit : (2) 

L'an dernier, j’electrisais un matin, comme je viens de le faire devant 
vous aujourd’hui, le bras d’une jeune femme atteinte de paralysie hyste- 
rique. La seance durait depuis quelques instants a peine quand je m’aper- 
£us que l’un des fils ies electrodes n’etait pas fixe a la borne de l'appa- 
reil, de telle sorte que le courant ne passait pas dans le membre. Je con- 
tinual neanmoins l’operation sans retablir ]a continuite du circuit et, apres 
cinq ou six minutes, la rnalade etait completement debarrassee de sa 
paralysie. 

Etait*elle une simulatrice ? Je n'ai aucune raison de le croire. Je pense 
plutot qu'elle appartenait a cette categorie de malades qui font pour les 
moindres causes des accidents tres reels, mais purement dynamiques et 
par consequent capables de disparaitre sous l’influence de simples excita- 
tions psychiques. Elle etait convaincue que 1’ electrisation devait la guerir 

(1) Gratiolet, De la pbysionomie. p, 286. 

(2) Voir p. 416. Tome {, 
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et elle a gueri quand elle a cru qu’elle etait electrisee, par un mecanisme 
analogue a celui qui preside aux guerisons dites miraculeuses et aux cures 
par les pilules de mica pan is (inie de pain) ou d’orvietan, ci qui est.peitl- 
elre le mecanisme general et uniforme de la guerison de tous les accidents 
bystenques (i). 

Voici Line observation que M. Hack Tuke tient de M. Woodhouse 
Brain, charge des anesthesies au Charing Cross Hopital et qui a une 
tr£s grande experience de cette pratique : 

En 1862) je fus appele, dit-il, a administrer le chloroformc a une jeune 
fiLle tres nerveuse, profondement hysterique, a qui Lon devait enlever 
deux tumeurs sebacees du cuir chevelu. En arrivant a la salle d’opera- 
tion, on s’aperqut que le flacon de chloroforme avait ete reporte a la 
pharmacie. J’examinai Pinhalateur dont j’avais alors l'habitude de me 
servir ; il etait vide et n’avait meme plus l'odeur du chloroforme. ]'en- 
voyai chercher le flacon, et pour habituer la jeune fille au masque de 
Lappareil, je le lui appliquai sur le visage ; immediatement elle se mita 
respirer rapidement au travers. Au bout d’une demi-minute elle dit : 
« Oh ! je sens, je sens que je m T en vais ! » Le llacon de chloroforme 
n’elait pas encore arrive. Ort engagea la malade a respirer doucement ; 
mais, a ce moment, sa mgjn, qui etait restee croisee sur la poitrine, glissa 
sur Ie cote. Comme elle ne la relevait pas, j’eus Lidee de lui pincer lege* 
rement le bras pour voir quel degre de souffrance son etat d’hysteiie lui 
permettait de supporter. Un pincement faible la laissa indifferente ; je 
pincai plus rudement, et meme aussi fort que je pus : a ma grande 
surprise elle parut ne sentir rien du tout. L'occasion me parut favorable, 
et je priai le chirurgien de commencer ; il incisa une des tumeurs, et 
comme le kyste etait pen adherent, il l’arracha. 

A ce moment j'avais ote le masque. Voulant voir jusqu’ou irait l’ima- 
gination de la jeune fille , je dis au chirurgien qui se disposait a enlever la 
seconde tumeur : « Attendez un instant, elle semble revenir a elle ». 
Immediatement, la respiration, qui jusque-la avait ete tout a fait calme, 
changea de caractere et devint aussi rapide que lors de la premiere appli- 
cation de Linhalateur. La jeune fille se mit a remuer les bras. Je reappli- 
quai Lappareil ; la respiration redevint aussitot calme. La seconde opera- 
tion se termina sans que la malade fit un mouvement. Pendant qu'on 
lavait les plaies et qu’on mettait un pansement, je lui demandai si elle 
avait senti quelque chose. « Non, dit-elJe, je ne sais pas ce qui s’est 
passe, >> A sa sortie de Lhopital elle croyait fermement a la puissance de 
Lanesthesique qu’on lui avait administre. 

La conviction profonde que le chloroformesupprime la soufrance 
avait sufH pour enlever a cette jeune fille toute perception de sa 

(2) C’est nous qui soulignons. 
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douleur. Dans ce cas., nous sommes en presence d’un ph£nom6ne 
d’auto-suggestion spontan£e; mais iln’est pas rare de voir Pinsensi- 
bilitfe se produire chez certains sujets hypnotiques lorsque dans 
leur sommeil on leur affirme qu'elles ne ressentiront aucune 
douleur au rdveil, pendant qu’on leur fera une operation chirur- 
gicale. Voici une observation de M. Pitres qui ne laisse pas de 
doute a cet 6gard : (i) 

Paule C. est hemi-anesthesique du cote droit, le cote gauche de son 
corps a conserve sa sensibilite normale. Or, sur sa cuisse gauche, cote 
sensible, un petit phlegmon s’etait developpe a la suite d'une injection 
de morphine. La tumefaction des tissus sous-cutanes avail le volume 
d’un gros ceuf de poule ; la peau etait rouge violacee, chaude, et au cen- 
tre des parties indurees on sentait manifestement de la fluctuation. Toute 
la region enflammee etait le siege d’une sensibilite exquise. On ne pouvait 
la toucher sans arracher des larmeset des cris a la malade, qui refusait 
absolument de laisser ouvrir son abces. 

L’occasion me parut favorable pour etudier la puissance des sugges- 
tions post-hypnotiques. J'endormis la malade et lui intimai Pordre de 
laisser ouvrir son abces sans protester aussitot apres qu’elle serait reveil- 
lee. J’ajoutai qit elle ne sentirait rien, absolument Hen , quand meme le bis - 
toun penetrerait dans sa peanut je la reveillai. On lui offrit alors de pra- 
tiquer Poperation dont on lui avait deja parle plusieurs fois, et elle accepta 
sans hesitation. M. Andre Boursier prit un bistouri, incisa leritement. et 
couche par couche, la peau qui recouvrait le phlegmon. Cette incision 
donna issue a la valeur d’un verre a bordeaux de pus epais, cremeux, de 
coloration rougeatre. On vida le foyer en comprimant fortement les par- 
ties indurees. Pendant tout ce temps la malade re gar d ait en souriant Tope- 
rateur ; elle ne poussa pas un cri ; elle n’eut pas une contraction du 
visage. Elle etait seulement tres etonnee de ne sentir aucune douleur a 
l’ouverture d’un abces dont elle avait tant soufTert les jours pre- 
cedents. (2) 

Ce pouvoir de supprimer la douleur, par Pidee qu’on ne la sen- 
tira pas, est r£ellement un ph6nomene merveilleux ; il met en 
pleine lumiere Paction toute puissante de Fame sur le corps et 
nous montre ce que nous pourrions faire normalement, si nous 
savions utiliser ces forces cachees qui dorment en nous et qui pro- 
duiraient de si magnifiques r£sultats si nous savions nous en ser- 
vir. 

(1) Pitres . Leqons cliniques sur Vhysterie et Vhypnotisme. p. 172. 

(2) MM. Liebault, Bernheim, Liegeois, P. Janet, Cloquet, etc . , racontent 
des faits semblables, ce qui etablit nettement l’existence de l’anesthesie sug-. 
pjeree, goit peqclanf le gQrnjrieiI,Soit egnmie guggestian post^hypnotiqu^, 
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Ce pouvoir de supprimer par ordre verbal route sensation, dou- 
loureuse ou non, d’une partie du corps d’un sujet,. a recu le nom 
d 'anesihisie systematise ; elle peut se produire sur tous les sens, mais 
ce qui est plus int£ressant pour nous, c’est de constater que cette 
id£e agit sur tel endroit nettement dyiimite du corps qui ne sent 
plus rien, tandis que les autres parties voisines conservent leur sen- 
sibility normale. 

Lorsque Ton trace un cercle ou une £toile sur le bras d’un sujet, 
en lui suggerant que toute la surface de son corps comprise dans ce 
dessin est insensible, il ne sent rien des piqures, des brulures ou 
des pincements qui sont exerces a cet endroit. L’id£e d’insensibi- 
lity s’est concryt£e dans une figure particulifere ; elle s’est ext6rio- 
ris6e ; elle est sortie du cerveau pour se fixer a la surface du corps, 
et ce qui est remarquable, c’est que cette anesth£sie ne correspond 
a aucune configuration anatomique des rameaux nerveux superfi- 
ciels. Ce sont plusieurs parties de nerfs differents qui sont anes- 
thesias. II nous parait que dans ce cas, l’image mentale n’est pas 
restye interne ; on dirait qu’elle aete projet^e a la place indiqu£e et 
qu’elle a supprime localement la sensibility de toutes les fibres ner- 
veuses qui ytaient comprises dans son pyrim6tre, car en deqa et au 
dela de la figure les nerfs sont encore sensibles. 

C’est deja un phynomene bien curieux que celui de cette anes- 
thysie sur une partie limitye de Tepanouissement d’un tronc ner- 
veux qui conserve sur tout lereste de son parcoursson activite nor- 
male, mais l’etonnement redouble lorsqu’au lieu d’anesthesies, qui 
sont des phenomynes d’inhibition, on constate que l’image hallu- 
cinatoire a des propriytes physiologiques tres actives, car elle agit 
parfois sur le corps d’une manure identique a celle des agents dont 
se sert la medecine. On connait depuis longtemps le pouvoir de 
1’imagination sur le corps et aucune drogue n’a produit des effets 
aussi frappants que la boulette de mie de pain ; mais il est du plus 
haut interet de montrer la puissance d’une idye se 'manifestant 
objectivement paCune action physique extyrieure, visible a tous les 

yeux. Voici quelques observations de M. P. Janet sur ce sujet : fi) 

On connait les experiences decisives de M. Focachon a Nancy, de 
MM. Bourru et Burot a Rochefort. J’ai repete quelques-unes de ces expe- 
riences, par exemple la brulure par suggestion sur Leonie et sur Rose. 


(i) P. Janet. L’Automatisme psycbologique y p. 1 68 . 
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Elle produisitsur la premiere une forte rougeur et un gonflement de la 
peau, et sur Fautre une veritable brulure avec bulle blanche et couche 
durcie les jours suivants. Mais le phenomene qui m’a particulierement 
interesse et qui est plus facile a reproduce, c’est simplement le sinapisme 
par suggestion. II se produit lentement cbez Leonie, mais plus rapide- 
ment chez Rose, presque sous les yeux ; en quelques heures la peau rou- 
git fortement a l’endroit designe, se gonfle et offre l’apparence d’un sina- 
pisme fortement marque, dont la trace persiste meme bien plus long- 
temps qu’a Lordinaire. 

Ce gonjiement de la peau est etroitement en rapport avec la pensee du som- 
nambule (i) ; d’abord il se produit a Lendroit qui a ete designe et non a 
un autre; puis il affecte la forme que le sujet lui prete. Je dis un jour a 
Rose, qui souffrait de contractures hysteriques a l’estomac, que je lui 
plaqais un sinapisme sur la region malade pour la guerir. Je constatais 
quelques heures plus tard une marque gonllee d’un rouge sombre ayant 
la forme d’un rectangle allonge, mais, detail singulier, dont aucun angle 
n’etait marque, car tls semblaient coupes nettement. Je fis la remarque que 
son sinapisme avait une forme etrange : « Vous ne savez done pas, me 
dit-elle, qu’on coupe toujours les angles des papiers Rigollot pour que 
les coins ne fassent pas de mal. » Videe precongue de la forme du sina- 
pisme avait determine la forme et la dimension de la rougeur (i). J’essayais 
alors un autre jour (les sinapismes de ce genre enlevaient tres facilement 
ses contractures et ses points douloureux), de lui suggerer que je decou- 
pais un sinapisme en forme d’dtoile a six branches ; la marque rouge eut 
exactemcnt la forme que f avals dite. Je commandai a Leonie un sinapisme 
sur la poitrine du cote gauche en forme d’un S pour lui enlever de l’asthme 
nerveux. Ma suggestion guerit parfaitement la maladie et marqua sur la 
poitrine un grand S tout a fait net. 

Dans tous ces exemples, Tid6e mentale s'est objectivee sous forme 
d’un dessin exterteur visible sur la peau de la malade, mais, de 
plus, elle a produit une rubbfaction identique a celle qu’aurait 
amenee un sinapisme veritable. 11 y a done une double action : 
1° celle du dessin, phenomene intellectuel, 2 ° celle d’une altera- 
tion morbide des tissus de la peau, phenomene physiologique, en 
correlation intime par sa forme et son etendue avec Limage hallu- 
cinatoire sugg^ree. Cette association peut etre variee de diff6rentes 
manieres, non seulement en donnant a la figure hallucinatoire les 
contours les plus divers, mais aussi en sugg6rant que ce seront des 
cyanoses,des brulures, des vesications, des exsudations sanguines qui 


(i) C'est nous qui soulignons tous les passages de cette citation. 
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se produiront en meme temps. Citons des exemples de chacun de 
ces cas (i). 

C.vauose par §uggei(ioii, 

Le recit suivant est emprunte a un compte-rendu fait par le D r Levil- 
lain d'une experience du professeur Charcot a la Salpetriere. 

Quelques sujets hysteriques souffrent, parait-il, d’une enflure avec cya- 
nose locale (coloration bleue) et abaissement de la temperature superfi- 
cielle, designee par le professeur Charcot sous le nom d’cedeme bleu. Le 
professeur Charcot dit qu’il est le premier qui ait decrit cette anormalite 
hysterique en 1889. II lui vintl’idee de la produire par suggestion hypno- 
tique. Le 26 avril 1890, une hysterique fut mise en etat d’hypnose pro- 
fonde et il lui fut suggere que sa main droite et son poignet enfleraient 
et qu’il y aurait de la cyanose. Apres son reveil, cette suggestion se rea- 
lisa peu a peu et en quatre jours la main droite fut dans le meme etat 
que celui des sujets atteints spontanement. La surface etait lisse, gardait 
difficilement l'empreinte du doigt, mais l’enflure etait nettement marbree 
de bleu (le sujet n’avait pu garder sa bague et il y avait anesthesie). Une 
plaque tres rouge se produisait.sous le contact. M. Charcot endormit de 
nouveau le sujet, lui affirma que sa main etait revenue a l’etat naturel et 
aid a a la suggestion par un petit massage. An bout d’un quart d'heure, 
l'anesthesie, la coloration veineuse et L enflure avaient disparu (2). 

Vcsieatoire sugg^r^ 

Une des plus importantes parmi ces perturbations organiques pro- 
duces par une idee, est Lexperience de vesicahon faite par M. Focachon, 
pharmacien a Charmes ; cet experimentateur applique sur Lepaule gauche 
de son sujet endormi des timbres-poste maintenus par quelques bandes de 
diachylon et par une compresse ; il lui suggere en meme temps qu’on lui 
applique un vesicatoire, puis le sujet est garde en surveillance. Vingt 
heures apres, on enleve le pansement, qui est reste intact. Au-dessous ; 
Lepiderme epaissi et mortifie presente une couleur blanc jaunatre ; cette 
region de la peau est entouree d'une zone de rougeur intense avec gonfle- 
ment. Cet etat fut constate par de nombreux medecins, parmi lesquels 
M. le professeur Beaunis, qui presenta a la societe de psychologie phy- 
siologique, le 29 juin 1885, les photographies de ce Vesicatoire. 

A suivre. Gabriel DELANNE. 


(1) Nous empruntons quelques-uns des faits cites a l'article de M. W. H 
Myers sur la conscience subliminale, dont une tradition franpaise est en 
cours de publication dans les oQnnales Psychiques, depuis l'annee 1898 et a 
la Revue de I’bypnohsme, qui en contient un grand nombre. 

(2) Progies medical . 11 et 18 Qctobre 1890. 
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L identite des Esprits 

QUATRE NOUVEAUX CAS 

Void quatre nouveaux cas dans lesquels il nous a et£ possible 
de controler les affirmations des esprits qui se communiquent par 
la mddiumniffi de M mc L.... 

Avant de les rapporter nous croyons qu’il est peut-etre utile de 
donner quelques details sur les circonstances dans lesquelles ils se 
produisent. Le lecteur pourra ainsi se faire une idde plus exacte 
de leur valeur. 

Comme nous l’avons dit d£ja, le medium est une femme d J un 
age mur, sdrieuse, de moeurs irreprochables et nullement hyste- 
rique. Sa position sodale est des plus modestes et loin de chercher 
le bruit ou des avantages p£cuniaires, elle tienr absolument a 
garder l’anonyme, d’autant plus que si sa partidpation a nos sean- 
ces dtait connue, son mari, dont les patrons sont des catholiques 
hitol£rants, risquerait fort de perdrela petite place qui les fait vivre. 
Ils doivent done venir chez nous, le dimanche, de la localite assez 
e!oign£e qu’ils habitent et les stances ont lieu en presence des 
membres de notre famille, auxquels se joignent quelquefois un ou 
deux intimes. 

II se prdsente g£ndralement deux esprits nouveaux a chaque 
stance ; puis le guide du medium s’incarne a son tour, pour nous 
donner des conseils ou des renseignements et r£pondre a nos ques- 
tions. 

p 

Chaque esprit, en prenant possession du medium, provoque une 
agitation plus ou moins penible et prolong£e, selon qu’il est lui- 
meme plus ou moins trouble et d’un niveau moral et intellectuel 
plus ou moins dlevd II en r£sulte pour le medium une notable 
fatigue et un dpuisement des forces qui met plusieurs jours k dis- 
paraitre, de telle sorte que nous devons espacer nos stances, Le son 
de voix du medium en trance n’est pas tres modffi£, mais le jeu 
de physionomie et la facilitd d’dlocution varient profonddment et 
sont, en tous cas, tres differents de ceux de T6tat normal. 

Le guide du mddium ne nous a donnd sur lui-meme aucun de- 
tail ; il dit que nous ne pournons les controler. II £tait ouvriermd- 
canicien, d’une conduite r£guliere, et anime d’un grand d£sir de 
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s’instruire aussi bien des choses de son. metier que de tout ce qui 
concerne l’Au-dela. i 

II declare qu J il s’est vivement intdress& aux experiences dans les- 
quelles nous cherchons a accumuler les faits concernant la survie 
et la communication entre le monde visible et l’invisible. Prenant 
pr£s de nous le role de collaborates, il s’applique a nous mettre 
en communication avec des esprits, que ni le medium ni aucun de 
nous n’a pu connaitre, mais sur lesquels il nous est possible de 
prendre ensuite des renseignements. 

Les premiers essais donnerent des resultats variables. Parmi les 
esprits qui s’incarnerent d’abord il s’en trouva dont le medium ou 
son mari avaient pu entendre parler ; dont la mort avait pu etre 
racontee dans les journaux, dont on connaissait des parents ou 
des amis, ce qui pouvait justifier dans une certaine mesure la 
supposition d'une intervention du subconscient. Nous les avons 
elimines, et graduellement le guide, apportant une critique plus 
severe dans ses choix, ne nous a plus amen£ que des esprits absolu- 
ment inconnus de tous, ayant habit6 des localit^s ou aucun de nous 
n’avait de relations et dont la mort obscure n’avait pu etre signalee 
par aucun journal. 

11 dit que n’dtant pas encore arriv£ lui-meme a un haut degrd de 

developpement, il n'a aucune action sur les esprits sup£rieurs et 

ne peut nous mettre en communication qu’avec ceux d’un otdre 

peu £leve, dont la plupart, uniquement pr£occupes pendant leur 

vie terrestre d’int£rets materiels et croyant que tout fi nit avec le 

corps, n’ont jamais song£ au lendemain de la mort. Quelques au- 

tres ont accepte sans discussion les dogmes enseignes pat le clerg£. 

Aussi tous, en quittantleur corps, se trouvent-ils comme dipayses 

et ploughs dans un £tat de trouble profond. Les uns cherchent le 

paradis qui leur a et6 promis ; les autres demandent comment il 

se fait qu’£tant mortsils se sentent encore vivants. Plusieurs croyent 

poss£der encore leur enveloppe charnelle et se plaignent de ressen- 

tir toujours les douleurs de leur derni&re maladie. Dans ces derniers 

cas les traits du medium se contractent ; il 6prouve une angoisse 

souvent tr£s vive et se plaint apres la seance d’une latigue plus 

profonde. Nous avons g£neralement beaucoup de peine a obtenir 

des reponses precises d’esprits aussi troubles et ce n’est qu’apres 

un certain temps qu’ils nous disent leur nom, leur age, leur pro- 
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fession, etc... 11s hesitent quelquefois sur le nombre et le sexe de 
leurs enfants. Les reponses sont snrtout vagues et parfois erronees 
lorsque nous demandons des dates, car la notion du temps leur 
6chappe, comme on le voit si souvent dans les stances du D 1 ' 
Hodgson avec M me Piper. Ils se plaignent souvent d'etre plong£s 
dans Pobscurit& complete ou dans un brouillard epais et n’ont au- 
cun point de repere pour apprecier le temps ecoule. 

II semble dans certains cas que Pon se trouve en presence d’une 
personne qui sort d’un long et profond sommeil et qui, encore en- 
gourdie, n’arrivc pas tout d’abord a se rendre compte des choses 
qui Pentourent, confond les evenements entre eux, le reve avec la 
r6alit6 et ne reprend que lentement possession d’elle-meme. 

Pendant la seance, M r L... prend des notes aussi completes que 
possible et nous les redigeons aussitot apres. Comme nous ne con- 
naissons personne dans les localites designees, nous nous adressons 
aux nuiries, qui jusqu’ici nous ont toujours repondu. Depuis 
pres de deux ans tous les fails annonces en stance ont 6te confir- 

mes dans leurs lignes principales, quelquefois rectifies et precises 

\ 

d&ns certains details, que, dans leur trouble, les esprits avaient 
prdsentds d’une maniere inexacte. 

Si nous cherchons maintenant a interpreter les faits observes, 
nous nous trouvons en presence de trois hypotheses : La Fraude ; 
La Clairvoyance ; Plntervention d’Esprits desincarnis, 

II suffira d’un peu de reflextion pour ^carter la premiere. Outre 
que nous pouvons nous porter garant de la morality du medium, 
qui nous est connu depuis assez longtemps, nous ferons remarquer 
que dans Phypothese d’une action frauduleuse de sa part, il fau- 
drait admettre que cette modeste ouvriere a dans de nombreuses 
localites toute une organisation de correspondants qui, se rendant 
complices de son dessein, choisissent chacun une famille (car il 
n’est jamais venu deux esprits communiquants du meme endroit), 
sur laquelle ils lui adressent tous les details necessaires. Le me- 
dium s’assimilerait ensuite le caractere de chaque esprit et, simu- 
lant une trance, prendrait la parole en son nom, jouerait son role 
avec un art consomme et le dramatiserait avec une perfection qui 
donnerait Pillusion de la realite. Tout cela, dans quel int£ret ? 
Nous ne croyons pas avoir a insister; 

Sommes-nous plutot en presence de ph£nom&nes de Clairvoyance ? 
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Peut-on admettre que pendant la trance Lesprit du medium se 
degageant, va ici et la, prendre des renseignements et rcvient en- 
suite, non pas raconter en historien ce qu’il a appris, mais entrant 
dans les sentiments da sujet choisi, les presente comme siens et 
joaeun role pour nous mystifier, ou se fait illusion a lui-meme 
sur sa propre personnalitb ? La premiere objection a une telle hypo- 
thec se tire encore ici de la moralite du medium et de 1’ absence 
d’interet. Nous ajouterons qu’on ne pourrait expliquer par ce 
moyen, certaines differences que nous constatons souvent entre 
les affirmations apportees pendant la trance et les renseignements 
officiels que nous nous procurons et qui, souvent, sont les seuls 
qu’il soit possible d’obtenir, car certains sujets etaient morts depuis 
de longues annees apres une vie absolument obscure. 

La vieille mendiante de M... nous declare qu’elle avait 86 ans et 
se nommait Marceline Varlet. Nous croyons qu’elle nous donne 
son nom de fille, et nous lui demandons celui de son mari. Inter- 
loquee, elle repond qu’elle ne se le rappelle pas et ce n’est que 
par la rbponse de la mairie que nous apprenons qu’elle se nom- 
mait Marceline Duveigneu, V vc Varlet, Elie nous dit encore qu’elle 
est morte le 1 Janvier 1899 et l’etat civil inscrit son d6ces au 31 
Decembre 1898. II est evident qu’il s’agit de la meme nuit, inter- 
prbt£e differemment. Or dans le cas de clairvoyance, la mairie 
comme les habitants qui avaient fait la declaration, auraient don- 
ne la derniere date et non celle que nous transmit le medium. 

De plus, pour que la clairvoyance put etreinvoque comme explica- 
tion, il fauclrait qu’il existat un rapport quelconque entre la voyan- 
te et les esprits qu’elle personnifie. Or, nous le repetons, ni elle ni 
les membres du groupe n’ont jamais entendu parler des individus 
qui viennent se manifester. II faut done abandonner l’hypothese de 
la clairvoyance qui ne justifie pas. 

Ces deux premieres hypotheses etant eliminees, la seule interpre- 
tation a laquelle nous puissions nous arreter, et devant laquelle 
hbsitent encore bon nombre de psychistes, est celle que proposent 
les spirites. 

Selon eux, la mort s6pare deux phases de notre existence, 
comme la nuit separe deux jours, et Lesprit qui, en abandonnant 
son corps a conserve ses croyances et ses prbjugbs, ses d6fauts et 
ses qualitbs, se retrouve dans 1’au-dela tel qu’il 6tait dans sa vie 
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terrestre. II continue de s’int6resser a ceux qu’il vient de quitter 
et possfede la faculty d’entrer en communication avec eux dans cer- 
taines conditions speciales. 

En suivant ces stances, non seulement nous avons pu fortifier 
en nous cette conviction, mais nous avons pu aussi constater 
qu’en vertu de la solidarity universelle qui relie le monde visible a 
l’invisible, nous pouvons etre utiles aux esprits encore peu d£ve- 
lopp6s, commeles esprits sup^rieurs peuvent, de leur cote, nous 
aider et nous guider. 

Void maintenant les quatre derniers cas observes. 

§yance du Ijtindi 13 Avril 1903 

Sont presents : M me A. B.... M me E. D.... M r etM me L..., 
le D r Dusart; Medium, M me L. ... 

En tombant en trance, le medium eprouve une grande agitation. 
Enfin il dit : « Pourquoi me force-t-on a venir ici r ! Je dors depuis 
longtemps ; il fallait me laisser tranquille ! Je ne vous connais 
pas et ne sais ce que je viens faire ici. Je suis morte ; je le sais 
bien. J’ai qui^t£ mon corps le 18 septembre 1902 a L... 011 j’habi- 
tais avec mon mari le N° 209 de la grande route de B — Je m’ap- 
pelais Marie-Catherine Lemaire et mon mari s’appelait Oswald 
Lesage ; j’avais 52 ans ». On lui donne quelques explications sur 
sa situation actuelle, en r^ponse aux questions qu’elle pose. Elle 
remercie et quitte le mydium. 

Nous avons ycrit a la mairie de L... qui nous a rypondu : « La 
nommye Marie-Catherine Lemaire est dycydye a L... le 18 septem- 
bre 1902 ». 

* 

* * 

Le mydium, aprys une nouvelle pyriode d'agitation, porte les 
mains au niveau du coeur, manileste une grande anxiyte et nous 
rypond pyniblement : 

cc Je n’y comprends rien : je sais que je suis mort aprys une 
longue et penible maladie et cependant je souffre encore beaucoup. 
Je me sens accable, engourdi, et je n’arrive pas a rassembler mes 
idyes et mes souvenirs. Ce que je puis vous dire, c’est que j’ytais 
autrefois employy au chemin de fer ; j’ai yte retraity ; j’ai fait la 
campagne de 1870 et je dois £tre mort au mois de Juillet 1902, 
aP... Mon nom etait Alfred Moity et j’avais une fille. Je ne puis 
vous en dire davantage aujourd’hui ». 
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En reponse a une demande de renseignements, la mairie de P... 
m’a adress6 la lettre suivante : 

« J’ai l’honneur de vous faire savoir que Moity, Charles- Alfred, 
ex-employ£ de chemin de fer est d£ced£ a P... le 1 6 Juillet 1902. 
Sa fille, Blanche-Marie-Louise, agee de 21 ans, habite P... avec sa 
m£re, Burlion Marie ». 

Stance da Dlmanrlie 14 Juin 1903 

Sont presents : M r et M me L... ; M me C... ; M me E. D. 
Le D 1 ’ Dusart. Medium : M me L... 

Le debut de la trance est particuli£rement p£nible. Enfin le 
medium prend la parole, mais lentement et avec beaucoup d’hesi- 
tation. (cj’aieu beaucoup de mal a arriver jusqu’ici. Je ne me rends 
comptede rien : tout est noi-r. II y a deux ans, j’ai eu un transport 
au cerveau et je suis mort. Je croyais que quand on 6tait mort 
c’etaittout, et pourtant je suis encore vivant et j J ai toujours mon 
corps ». 

Ons’efforce de lui faire comprendre sa situation r£elle ; ilecoute, 
mais reste toujours dans une sorte d’heb£tude etfinit par nous ap- 
prendre qu’il habitait Q. .. ville de la frontiere beige, qu’il avait 
une petite ferme et que sa iemme tenait une boutique d’epiceries. 
Ilajoute : « J’ai laiss£ trois filles : Une est a Paris et je pense 
qu’elle ne se conduit pas bien ; la seconde est morte depuis mon 
dects, elle 6tait encore jeunefille ; la troisi£me est morte aussi de 
la meme maladie que sa soeur et a laisse trois enfants. J’ai vu tout 
cela ; cela m’a fait un grand chagrin. Je ne comprends pas ou 
je suis et j’entends autour demoi toutes sortesde bruits qui me font 
peur. Je me nommais Jules Hecquet et j’avais 62 ans ». 

Nous avons demande a la mairie de Q... s’il 6tait exact : i° que 
le nomm6 Jules Hecquet, ag6 de 62 ans, fut decide a Q_. .. il y a 
peu d’ann6es. 

2° Shi occupait une petite ferme et sa femme une boutique ; 

3 0 Si, de ses trois filles, Pune 6tait a Paris, la seconde morte c£li- 
bataire ; la troisiime, morte en laissant trois enfants. 

La lettre m’a 6te retourn£e : en face de la premiere question on 
lit : <( Hecquet, Jules, Joseph, 6poux de Denis Z6lie, est dec£dq 
a Q. le 3 1 Mai 1S98 ». 

En face de la seconde : « C’est exact 
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En face de la troisieme : « Hecquet Celina doit etre a Paris ; 

Hecquet, Juliette, est decedee le 28 

Mars 1901 (celibataire) ; 

Hecquet, Sylvie, epouse Martin age 
Ernest, est decede a Q,-- le 11 Jan- 
vier 1903, laissant trois enfants. 

Dans le cours de la meme seance, un autre esprit s’empare du 
medium et dit dans un grossier patois, que nous avons souvent 
quelque peine a comprendre : 

a Ce que c’est que nous ! Je suis mort depuis au moins quatorze 
ans et je suis encore vivant. Je m’appelais Francois Laurent, j’etais 
tisserand, gagnant fort peu, ayant beaucoup de misere. II y a bien 
40 ans que ma femme est morte et je ne peux plus en ce moment 
me rappeler son nom. II me semble que je Fappelais Cbcile. Nous 
habitions S... et nous avons eu huit enfants. Quatre sont morts, 
dont un s’est noyd en allant a la peche. Les quatre autres sont 
deux filles et deux garcons. Pourrez-vous me dire ou je suis, ce qui 
m’arrive et ce qu’il faut que je fasse ? » 

Nous nous efforcons de rbpondre clairement a ses questions ; 
il nous remercie et quitte le corps du medium. 

La mairie de S- . nous 6crit : 

« En rdponse a votre honoree du 15 courant, j’ai l’avantage 
de vous informer que le nommb Lauren t-Fran^ois-Joseph, est 
d6c6de,. a S... le 9 Mars 1888, laissant 6 enfants vivants, quatre 
garcons et deux filles. 

II est exact qu’il en avait deja perdu deux, dont un s’etait noy£ 
en allant a la peche et que deux autres sont morts depuis . 

D r DUS ART. 


Contro verse 

La « Genfese mosai'que » 

Suite el fin (x) 

En raison de la solidarity attribute aux hommes dans le pechy 
originelet sa propagation, le dogme repousse de tous ses efforts la 
plurality des especes pour faire descendre d’Adam le genre humain 


([) Voir la Revue de mai dernier. 
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tout entier. QiTy a-t-il de fonde dans cette croyance a une huma- 
nite procedant cEun ancetre unique, sur quoi repose cette decision 
doctrinale de 1 ’Eglise ? Aucune preuve positive ou scientifique 11’est 
fournie ; seule, une antique tradition, recueillie et impos 6 e par im 
pretre egyptien a un peuple ignorant et grossier, a servi de base a 
un systeme religieux dont la force residait a Lorigine dans une foi 
aveugle, mais qui, pat le developpement du libre examen a subi de 
tels ebranlements, qu’il se trouve red u it a accepter commc v^ritds 
des faits scientifiques rejetes paries conciles com me de pires here- 
sies. 

Par Pexamen des expressions employees par l’auteur de la Genese , 
sans discuter pour Pinstant l’authenticite de ce document ni son 
unite de composition, on decouvre que ce nom Adam, precddd 
dansle texte de Particle Ha (Ha Adam), designe au contraire Puni- 
versalite, la collectivite du genre humain. Cest d'ailleurs le sens 
que lui attribuent la version Samaritaine et plusieurs apologistes 
modernes (1). 

(1) Voici. d’apres d’eminents hebra'isants et pour les lecteurs que cela 
pourrait interesser, la definition du mot Adam : Ce nom, employe par 
l'auteur de la Genese, avait ete compose par les pretres egyptiens avec un 
art infini. 11 presente trois sens, ainsi que la plupart de ceux qui entrent 
dans la composition du Bereschit (la Genese, du mot par lequel elle com- 
mence).- La version Samaritaine, la plus ancienne de toutes, est aussi 
cellequi en conserve le mieux la signification . Le traducteur, apres avoir 
copie le nom meme, lui cherche un synonyme dajas le mot : l’homme ; 
mais, sentant que ce synonyme ne rend point i’hebreu, il fait choix du 
mot: Puniversel, Pinfmi ; mot tout a fait heureux qui prouve Lanterio- 
rite et la superiorite de la version samaritaine sur le targum chaldaique. 
car l’auteur de ce dernier, en interpretant le mot Adam, ne passe pas le 
sens materiel et se renferme constamment dans celui de l’homme. 

Mais ce dernier terme n'est pas sa seule signification : il caracterise ce 
que nous entendons pal 1 le genre luimain et ce que l’on exprimerait beau- 
coup mieux en disant : le regne hominal (nous preferons : regne ani- 
mal superieur) ; e’est l'homme collectif, fhomme forme abstractivement 
par Lassemblage de tous les homines. Voila le sens propre du mot 
Adam . 

Dans le sens figure ce mot devient V image d’une assimilation immor- 
telle, d’une agregation de parties homogenes et indestructibles. Telle est 
l'etymologie de ce nom . 

Le sens hieroglyphique est laisse entendre par Moise en faisant regir 
ce meme nom qui est singulier par un verbe au futur pluriel, et cela 
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Cette definition n’est point appliquee au hasard | son auteur, 
qui ne pouvait prevoir les decisions arbitraires des conciles futurs, 
a traduit par « humanite » ce que les partisans de la chute origi- 
nelle ont rendu par <c le premier homme ». 

Tout d’abord une question se pose : qu’est-ce que 1’homme ? 

Envisage au point de vue anatomique et physiologique, le chef- 
d’oeuvre des Elohim, cet etre presque divin, ce roi de la creation 
n’est autre chose qu’un mammifere, rien de plus, rien de moins. 
D£s que les mammifferes ont pu vivre a la surface du globe, l’homme 
a pu y vivre comme eux. 

La definition de M. de Quatrefages, que nous citons librement, 
n’a rien de choquant. L’hypothese se change en certitude lorsqu’on 
voit les d£couvertes geologiques et anthropologiques recentes per- 
mettre de constater, sur la surface entiere de la terre, la presence 
authentique de 1’homme a une epoque tres reculde et venir confir- 
mer sa contemporaneity avec les mammiferes mioc£nes. La nature 
n’a jamais procdde par exception ni produit un seul reprdsentant 
pour la reproduction d’une espece ; comme Lon peut s’en rendre 
compte, ses varietes sont innombrables dans tous les r£gnes. Les 
germes primitifs qui ont donn£ naissance aux premiers etres 
humainsiTont done pu se reduirea une seuleunitd formant comme 
une sorte d’hiatus dans la creation, et la tradition biblique, dont le 
souvenir s’est transmis jusqu’a nous, peut et doit etre consideree 
comme une fiction poetique et allegorique. 


contrairement a la regie qu’il a suivie, de faire que Elohim qui est au 
pluriel regisse toujours le verbe au singulier. 

Cette racine qui est composee du signe de la puissance unitaire, prin- 
cipiante et de celui de la divisibility, offre l'image d’une unite relative, 
celle qu’on pourrait l’exprimer par exemple au moyen du nombre simple 
quoique compose io. Cette racine etant revetue du signe collect if sera 
developpee a Tinfini comme 10, ioo, 1000, ioooo, etc. 

Le nom d’Adam n'estpas a proprement parler un nom propre, mais le 
nom generique de lTiomme. (Mgr. de Kernaeret. Les origines , p. 94, 
note). 

Ce mot (Adam) designe incontestablement l’humanite dans son sens le 
plus general (F. Lenormant Les origines de Vbistoire , p. 304). 

Le texte dit que le nom d’Adam fut le norp generique de Respece hu- 
piaine (Calmet. Comment, v. 1, 2.). 
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Si un type unique eut ete cre£, comment pourrait s’expliquer la 
diversity des races ? eta quelles causes faudrait-il attribuer cette de 
g£nerescence morale, et serait-ce le nom qui conviendrait a ce peu 
de d6veloppement intellectuel constat^ chez des peuplades sauvages 
ayant, d’apres la I6gende, la meme origine que les nations civili- 
s£es ? 

Cette question de Porigine de Phomme, Tune des plus ardues 
qu’il soit donn£ d’aborder, a 6te nettement tranche par l'Eglise. A 
une 6poque ou le pouvoir religieux se substituait a la personnalit6, 
il lui suffisait pour etre docilement £cout£ de declarer que, cit£e par 
un auteur inspire, une affirmation 6tait une v£rit£ absolue, une 
preuve sans r£plique. Depuis, en face de revelations d’ordre scienti- 
fique, le sacerdoce a daigne condescendre a fournir quelques expli- 
cations. 

II veut bien tout d’abord admettre la division de Pesp&ce humaine 
en trois grandes races : caucasique, mongole et negre ou ethiopi- 
que ; (i) puis, reprenant la theorie du naturaliste Lac£pede, il 
expliquera leurs caractferes distinctifs par la nature de Pair, de la 
terre et des eaux ; par celle du sol et des productions qu’il fait nai* 
tre ; par Peievation du territoire au-dessus du niveau des mers, le 
nombre, la hauteur et la disposition des montagnes, la regularite 
ou les variations de la temperature, Pintensite et la duree du froid 
ou de la chaleur. ( 2 ) 

Il nous dira encore ceci : « La couleur noire de la peau n’est pas 
plus surprenante que la couleur blanche ; le tissu muqueux sous- 
cutane, commun a tous, est diversement colore par Pinfluence du 
climat ; tous les hommes ont la proprietede devenir noirs (jugeant 
sans doute negligeable Pimpossibilite pour les negres de devenir 
blancs) ; la depression du crane, le r£tr£cissement de Pangle facial, 

(1) L’on sait que cette classification, basee sur la couleur de la peau, 
n’a rien d'absolu : les Hindous d’origine caucasique sont noirs, et certains 
negres ont une teinte cafe au lait (D r Guillemonat). Par la section du che- 
veu et d'apres la disposition qu’elle presente au microscope, on reconnait 
exactement, entre les huit races humaines, celle a laquelle appartient 
l’individu. Ce caractere est tellement precis qu’il en est arrive a primer 
tous les autres (Consulter Pexpose chronologique des principals decou- 
vertes d’apres les Chinois. Revue d'anihvopologie^ t. VIII, annee 1885},, 

(2) cDictionnap ? $es sciences natureUes t Art. horpme, 
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les saillies des pommettes, les proem inences des machotres, le d£- 
veloppement occipital sont des modifications infiniment variables 
selon les influences atmospheriques et F habitude des moeurs, mais 
qui ne sauraient atteindre les types essentiels de Lhomme. (i) 

Par le chiffre actuel de la population du globe, il afifirmera triom- 
phalement oue l’humanite descend de l’unique famille de Nod, 
etenfin, que Lhistorien sacre avait dejaetabli la distinction des trois 
grandes families primitives par Ja designation des trois premiers 
chefs de l’espece humame : Sem, Cham et Japhet se partageant la 
terre aprds le ddluge. 

Certes, l’influence des milieux sur les metamorphoses organiques 
est parfaitement dtablie ; toutefois, TEglise ne saurait Pinvoquer 
pour ddmontrer que les fils de Noe. nds d’un meme pdre, ont pu 
produire trois races diffdrentes. Veut-elle citer en faveur de cette 
opinion la dispersion des homines dans des pays divers ou ils 
auraient subi cette influence des milieux ? Elle se heurte a line 
impossibility : en vertu des lois de l’atavisme, les races actuelles de- 
vraient avoir une tendance a retourner au type ancestral dont les 
generations intermddiaires se sont dcartees ; or 7 ^observation des 
faits prouve que rien de semblable ne se produit pour le retour 
absolu au type specifique et cela, parce que ni les es pices isolees , in , 
les groupes d’especes ne peuvent reparatlre quand une fois la chcttne des 
generations regulicres a tie rompne (2). 

Sont-ce bien 4350 amides dcoulees depuis la dispersion des peu- 
ples apres la confusion des langues qui pourront produire ce resul- 

r 

(1) Roselly de Lorgues. Le Christ devant le siecle. Paris. L. F. Hivert 
1844. 

(2) Voici, parmi de nombreux cas a Lappui de cette loi de Darwin, un 
exemple de manifestation par tielle d'atavisme : Dans une communication 
faite a 1 a. Socieie d’ ethnologic, M. le docteur Verrier signala les recherches 
de M. le docteur Matignon communiquees a la Societe d’anthropologie 
de Paris, et d’apres lesquelles les enfants chinoiset japonais naissent avec 
de larges taches pigmentaires placees sur la region sacrodombaire. II se 
demanda s’il ne faudrait pas voir en cela un stigmate hereditaire permet- 
tant de rapporter l’origine des populations de PExtreme-Orient a une 
race noire oceanienne. D'apres une note publiee par la Societe de geo- 
graphic commerciale, le meme phenomene se presenterait chez les tribus 
inferieures de Parchipel des Philippines. (Journal La Nature ? i ep semest, 
1897. p. 334), 
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tat ? Mais leur nombre restreint ne suffirait pas a justifies cette 
transformation, en plusieurs rameaux, du tronc primitif. En vain 
essaierait-011 d’allhguer en faveur de ces 44 siecles le systeme du 
mathematician Euler : Par ses calculs, ce dernier tendait a d&mon- 
trer que, sans depasser les temps marquds par la chronologie sa- 
cree, la population du globe, d’une densite toujours moindre en 
remontant la serie des siecles, arrive au nombre exact des individus 
qui ont repeuple la terrc (r). Ce probleme repose sur une donnee 
erronee puisque sa solution est infirmee par les faits : « II a fallu, 
dit Lyell dans ses Erincipes de geologic , (2) pour la formation lente 
et graduelle des races comme la race caucasique,mongole ou n£gre, 
un laps de temps bien plus grand que celui qu’embrasse aucun des 
systfemes populaires de chronologie ». Les d^couvertes de l’arch6o- 
logie prdhistorique et dela paldontologie ont justifib cette opinion 
du savant geologue anglais : elles fournissent la preuve de l’exis- 
tence de Thomme a la fin de la pdriode tertiaire (3). 

Adam a donc eu des precurseurs !! 

Tous les historiens et tous les saints docteurs sont, parait-il, 
unanimes a repousser ce sentiment. Quiconque, il y a seulement 
deux sidcles, enseignait que des hommes avaient pu exister avant 
Adam, etait condamne comme heretique ; Isaac de La Peyrere en 
fit Texperience : Ayant publid un ouvrage sur les Prdadamites, il 
vit son livre saisi par ordre du parlement de Paris et brulb par la 
main du bourreau en 1655. Un an plus tard, P auteur lui-meme fut 
arrete a Bruxelles par decision de Parcheveque de Malines et dut 
aller signer a Rome sa retractation et abjurer le protestantisme (4). 

(1) Euler, Lett res a unepnncesse d’ Allemagne, Edit, de 1812. 

(2) Traduction frangaise de Mme Tullia Meulien, Edit, de 1853. 

(3) Voir Le monde avant la creation et Dieu dans la nature de Flamma- 
rion ; L evolution animique de Delanne ; La creation de Vhomme de Du 
Cleuziou ; La terre avant le deluge de L. Figuier ; L'enfance de Lhumanite 
du d r Verneau, etc., etc. 

(4) L’abbe Ambroise Guillois, Explication du catechisme t. I, page 198. 
Lyon, Briday edit. 1872. Nouveau Larousse illustre, art. La Peyrere. L’in- 
tolerance du clerge n’a pas pris fin a cette epoque ; un auto-da-fe de 
livres spirites eut lieu a Barcelone le 9 octobre 1 86 1 : Sur Lesplanade de 
cette ville, au lieu ou sont executes les criminels condamnes au dernier 
supplice, furent brules par ordre de Peveque, trois cents volumes et bro- 
chures sur le Spiritisme (Voir les details dans les CEuvres posthumes d* Allan 
Kardec, i re edit. p. 342 et suiv.) 
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Cet essai d’ind6pendance scientifique, vite reprime du reste par 
le pouvoir sacerdotal, n’aurait pu troubler les croyances religieuses 
de l’epoque ; mais quelle ne sera pas la perplexiie des croyants de 
nos jours en constatant que, malgre les decisions, les anath^mes, 
les condamnations de PEglise, un grand nombre d’auteurs n’en 
persistent pas moins a demontrer Pexistence de Phomme avant le 
type unique presente parler6cit biblique. Et ces derniers sont-ils 
libres-penseurs, materialistes ou athees ? Heias ! non, ils appar- 
tiennent, pour la plupart, au clergb catholique... 

Un pretre, M. Pabbe Bourgeois, fait les plus laborieuses recher- 
ches en iaveur de Pexistence antediluvienne de rhomme de Pbpo- 
que tertiaire, et cr£e de toutes pieces la p£riode th^naisienne, 

Un autre pretre, M. Pabbe Delaunay, confrere de M. Bourgeois 
et comme lui professeur au college de Pont-Levoy, signale dans les 
couches inferieures du calcaire de Beauce des silex craquel£s par le 
feu, de Page de la pierre £clat£e. 

Un eccl£siastique, un preiat cette fois, Mgr Meignan, feveque de 
Chalons, a public sur la matiere un long ouvrage, developpement 
de la these deja soutenue par M. Marcel de Serres dans sa Cosmogo - 
niede Moist compare aux faits g£ologiques. 

Des esprits vou6s a la defense du christianisme, des pretres catho- 

liques, des ministres protestants ont fait progresser la science 

anthropologique avec un zele qu’on ne saurait trop reconnaitre, et 

M. du Cleuziou (i), a qui nous empruntons ces details, cite parmi 

les auteurs francais : 

* 

M. Pabbe Lambert, qui a ecrit une Etude sur rhomme primitif et 
la Bible , dans laquelle il etablit que les d^couvertes de la science 
moderne, concernant l’antiquite de Phomme, ne sont nullement 
opposees a la revelation judai'que ; 

M. Pabbe Ducrost, qui a explore les tresors de Solutre et cons- 
tate la prodigieuse antiquite de ses trouvailles; 

M. Pabbe Landesque, qui a decouvert la fameuse femme au 
renne, une gravure de Page du mammouth ; 

M. Pabbe Cochet, qui a signe le premier rapport sur les fouilles 
de Boucher de Perthes. 

Tons ces travaux remarquables reduisent deja a de tres modes- 

(i ) La creation de Vbomw. p. 50 et 51. Pari$. Marpon, Flammafiorq 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE Db SPIRITISME 


29 

tes proportions Finspiration, soi-disant divine, de la Genise mo - 
saique et de ses traducteurs, mais que penser de Fopinion formu- 
lae par des professeurs de thtologie, dtfenseurs de la tradition 
sacr£e, flambeaux de la foi dont la hardiesse dans les id£es est bien 
faite pour d£router le fiddle , Dans ses Origines de la terre et de 
Phomme , M. Fabb6 Fabre d’Envieu veut que le genre humain 
actuel tout entier descende d’Adam, mais il ne suppose pas a Fhy- 
pothkse (prouv£e par la science) des mondes ant£-adamiques, et il 
admet parfaitement que d'autres hommes ont pu vivre sur la terre 
avant FAdam biblique (p. 329). Plus loin, Fauteur 6crit : « Qui 
peut, en effet, nous assurer, par exemple, que la terre n'a pas port6 
d’autres esp^ces d’ hommes avant le Tohu-Bohu g£n£siaque ? » (p. 

344 )- 

En parlant des instruments trouv£s dans les couches terrestres, il 
dit : « Il faudrait, tout au plus, conclure de Fexistence de ces tra- 
vaux d'art, que Fon a trouv£ des traces d’un animal raisonnable 
dans les terrains tertiaires. Nous ne pouvons pas soutenir y en effet, 
quil riy.a pas eu pendant les formations ante-hexameriques, des intelli- 
gences serviespar des organes differents des organes humains . » ( 1) (p> 4 S 9 ). 

Voila une assertion audacieuse pour un auteur orthodoxe qui 
Fappuie encore en ces termes : « 11 se pourrait done que, bien des 
temps avant nous, des milliers de creatures intelligentes aient glori- 
fle sur la terre le Createur. Il a pu, en effet, y avoir d’autres ani- 
maux raisonnables, comme il y en a sans doute dans un grand 
nombre de globes celestes. Nous ne sommes pas tenus de croire que la 
terre soil le seul astre sur lequel regne la vie ». (1) p. 478. 

Ce doit etre, pour les Peres de FEglise et les saints docteurs qui 
ont condamn6 ces h£r£sies, une bien p£nible surprise de voir com- 
bien ellessont r6pandues aujourd’hui parmi leurs successeurs. Non 
settlement ces questions sont r£solues par Faffirmative, mais encore 
elles sont d£clar£es non contraires a la foi. Le P£re de Vabroger, 
pretre de FOratoire, emploie, pour designer les hommes tertiaires, 
le mot de precurseur , du a M. de Mortillet, et pretend que « Fid£e 
de ces primates antropomorphes , de ces pr£curseurs mysterieux du re- 
gne humain peut etre chimerique, mais qu’elle n'a rien d’h£t£ro- 
doxe. » (2) 

(i) Cest nous qui soulignons. 

(2^ Du Cleuziou, ouv, cite, p. 50 et suivantes. 
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Enfin le Pere Monsabrd, du haut de la chaire de Notre-Dame, a 
hautement declare : ou Pantiquite de Page tertiaire est exagdree, ou 
bien « de nouvelles decouvertes nous mettront sur la trace d’un etre 
anthroporoorphe qui aura dtd, dans Padmirable progression du plan 
divin, Yebauche et le precurseur de Phomme. » (i) 

Et voici dans quels termes M. Ph. Glangeaud, docteur ds-scien- 
ces, resume les opinions des savants au sujet de la ddcouverte de ce 
precurseur, d’un « Pithecanthropus erectus » op6ree par M. Eug. 
Dubois, m^decin hollandais, pendant sa mission scientifique dans 
Pile de Java : 

Par tous ses caracteres, le crane du Pithecantropus se rapproche 
davantages des cranes humains, meme les plus infdrieurs, que des 
cranes des anthropoides supdrieurs. Ndanmoins son volume denote 
une trop faible intelligence 'pour etre compart a un crane humain. 
II a done du appartenir a une race intermediate entre les anthro- 
poides et Phomme ». 

« Comparativement au crane et au femur, les dents du Pithe- 
canthrope sont trop fortes pour appartenir a un homme et trop fai- 
bles pour un singe », 

« Le caractere du femur nest ni simien ni humain. On a fait 
remarquer que la forme du femur de Spy, qui est nettement hu- 
main, fait songer davantage au gorille que le femur de Trinil (lie 
de java) ne fait songer au gibbon ». 

« En Angleterre, en Belgique et en Suisse le crane et le femur 
furent regardds comme appartenant a Phomme. En France M. Ma- 
nouvrier montra que le crane de Trinil, offrant des caracteres hu- 
mains et des caracteres simiens tres importants, appartenaft a un 
etre intermediate entre Phomme et les singes » . 

« II rdsulte des etudes comparatives faites par M. Dubois que le 
gibbon presence les plus' grands rapports de conformation avec le 
Pithecanthrope et qu’on peut considerer ce dernier comme un veri- 
table precurseur et meme un ancetre immediat de Pespece hu- 
maine ■». ( 2 ). 

Malgrd toutes les oppositions, les negations et les subtilites theo- 
logiques, il faut bien cependant s’incliner devant de pareilles auto- 

(1) Du Cleuziou, ouv, cite, p. 50 et suivantes. 

(2) Journal La Nature (2 C semest. 1897, p. 338). 
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rites orthodoxes ou scientifiques, et convenir que, contrairement a 
la tradition recue et que Ton s’efforce de maintenir, l’humanite 
actuelle lie procede pas d’un couple unique cr££ il y a 
6000 ans. 

Certes, les contradictions abondent dans la Bible, rnais ce con- 
flit entre le dogme et la science, par lequel d£bute le r£cit hexame- 
rique, est d’une importance capitale par les consequences qu’il 
entraine avec lui : Lauteur inspire de la Gerese convaincu d’erreur 

PAR LES REPRESENTANTS DE LA DIVINITE ! ! ! 


Rappelons, pour terminer, que l’enseignement sacerdotal affecte 
d’ignorer ou de meconnaitre la loi du progr£s : d’apres lug les 
consequences de la faute originelle furent, pour les hommes, « de 
sentir les atteintes du travail, de la maladie et finalement de la 
mort ; quant a Tame, ils ressentirent en leur intelligence les tene- 
bres de Lignorance » ( 1) L’espece humaine est en 6tat de d£cheance 
(2) ; en un mot, selon les penseurs pieux : « Le sauvage propre- 
mentdit iLa jamais 6te, il ne pouvait etre. L’homme pr£tendu sau- 
vage n’est que Lhomme degrade, L’homme appele primitif est plu- 
tot Lhomme dernier jete volontairement ou fatalement hors de la 
societe generale, reduit & un demembrement ddntelligence et d’hu- 
manite. 

Loin d'etre Lhomme qui commence, le sauvage est Lhomme qui 
finit. Il porte sur lui Lanatheme dont sontfrapp6s les transgresseurs 
des lois providentielles ; il s’est soustrait a sa destination, et il n’est 
plus qu'un enfant robuste et f£roce. En lui s’est efface le signe de 
la prevoyance et de la perfectibilite ; il oublie et n’apprend rien : 
le progres lui est interdit. L’observation le montre en etat de deca- 
dence et de deperdition graduelle » (3). 

Cette theorie de la deg£nerescence, egalement exprim6e par 
Joseph de Maistre dans les Soirees de Saint-Petersbourg , est aussi 
insoutenable au point de vue scientifique que philosophiquement 
monstrueuse ; tons les instincts genereux de la nature humaine se 
revoltent contre elle. C’est le developpement de la desolante con- 

(1) Mgr. Cauly, Cours d* instruction religieuse . p. 46. 

(2) J . B. Orin. La foi vengee. p, 163. 

(3J Roselly de Lorgues. Le Christ dev ant le siecle } ouv. cite p. 114. 
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ception du p£ch£ originel, la vengeance dkm Dieu implacable, in- 
juste, feroce, qui punit dans les descendants la faute du p£re... Et 
cependant, cette th£orie est condamn£e par les proph£tes : Ez£chiel 
n’a-t-il pas prononce ces paroles dict£es par Dieu : « Le fils ne 

PORTERA POINT L’lNIQUITE DU PERE, ET LE PERE NE PORTERA PAS L’iNI' 

quite du fils ... » (Ezechiel, XVIII, 20). 

Erreur, aberration, contradiction toujours ! 

Afin de mieux faire appr£cier notre d£ch£ance actuelle, le dogme 
nous retrace la beaut£ morale et physique de notre v£n£rable aieul ; 
mais, malgr£ la po£sie de l’antique portrait, la science est obligee de 
constater que, chez le precurseur d’Adam : « Tangle facial ne d£pas- 
sait gu£re 70° ; ses mftchoires, d’un volume considerable, £taient 
armees de dents longues et saillantes ; le front £tait fuyant, les 
temporaux aplatis, le nez £cras&, les narines larges ; en un mot, ce 
p£re v£n£rable devait ressembler beaucoup mieux & un orang- 
outang qu'a ses fils lointains d'aujourd’hui. C’est au point que si 
Ton n’avait trouv£ pres de lui les haches de silex qu’il avait tabri- 
qu£es, et, dans quelques cas, les animaux qui portaient encore les 
traces des blessures produites par ces armes informes, on auraitpu 
douter du role important qu’il jouait dans notre filiation terres- 
tre (1) 

Haeckel, professeur de zoologie a l’Universite d'Hna, le d£peint 
ainsi : 

« Cet homme primitif etait tr£s dolich£c£phale,tr£s prognathe, il 
avait des cheveux laineux, une peau noire ou brune, son corps ^tait 
revetu de poils plus abondants que chez aucune race humaine 
actuelle, ses bras £taient relativement plus longs et plus robustes; 
s es jambes, au contraire plus courtes et plus minces, sans mollets. 
La station n’etait chez lui quk demi-verticale et les genoux etai^nt 
fortement fi^chis. » (2) 

Dans une page po£tique et profonde, M. Flammarion a 6crit : 

(( En tous cas, on peut se figurerces intermediaires, cespr&curseurs, 
errants nus et velus, sauvages et barbares, dans les forets de nos 
contr£es ; d£ja, nous l’avons vu, on a trouve leurs armes dans les 


(1) Voir les ouvrages de Boucher de Perthes : De V homme antediluvien 
etde ses ceuvres et des outils de pierre. Librairie spirite a Paris. 

(2) Histoire de la creation, p. 614# 
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terrains pliocenes de France et de Portugal. Sans doute emigraient- 
ils de climats plus chauds et moins changeants, des contrees que 
les plus anciens souvenirs considerent comme primitives, les regions 
de EAsie centraleet meridionale. Habitaient-ils des arbres, a lafacon 
des v£ritables singes ? 

On connait encore aujourd’hui plusieurs races humaines qui en 
sont la. Savaient-ils ddja se rdfugierdaris les cavernes ? Des animaux 
savent le faire. Construisaient-ils des huttes, comme les castors, 
ou, toute proportion gardee, comme les oiseaux dont les nids sont 
parfois si remarquables ? Ils ne prepanbrent Tavenement de l’huma- 
nitd qu’en exercant leurs facultes intellectuelles, en rivalisant de 
ruse et de courage avec les animaux et en commencant la con- 
quete physique du monde. Rudes et grossiers, ils ne devaient avoir 
d'autre langage que celui des monosyllabes, des cris qui expriment 
sans phrases le plaisir ou la douleur, la joie ou la peine, le bonheur 
ou le desespoir. Leur peau etait rude et rugueuse, leur physiono- 
mie dtait ordinairement sans charme, leurs regards plutot defiants 
que contemplateurs, et, lorsqu'ils assommaient ou blessaient mor- 
tellement leurs ennemis, ils les abandonnaient miserablement a la 
proie des betes fauves, sans peut-etre penser meme aux souflrances 
endurdes. 

Mais ils navaient encore invente ni Ehypocrisie de nos societes 
modernes, ni les infamies sociales ou les elegantes trahisons de 
notre civilisation. Nos regards peuventles suivre atraversles forets, 
se nourrissant des fruits des arbres et des animaux tues a coups de 
batons et de pierres, commencant seulement a imaginer la cha’ssfc et 
lapeche, se desalterant aux ruisseaux et aux fontaines, gagnant pe- 
niblement leur vie pendant le jour, la conservant plus difficilement 
encore pendant la nuit. Mais deja leurs cceurs battent, deja, en cer- 
taines heures heureuses* ils connaissent E amour, Paffection pour 
les enfants, le ddvouement dans le pdril, la tendresse peut-etre. Les 
oiseaux ont ete leurs modeles ; ils ont pris a la nature qui les envi- 
ronne tout ce qu’elle a pu leur donner, et deja ils commencent la 
famille et la society — » (i) 

Et EEglise, malgrd les ddcouvertes, les documents, les prcuves 
scientitiques qui, tous les jours deviennent plus nombreux, plus 


(i) Cite par du Cleuziou. La terre avani le deluge . p, 95, 96. 
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puissants, plus Ecrasants^TEglise veut encore repousser la loi Evolu- 
tive ! Mais c’est nier l’Evidence, c’est vouloir subjuguer la raison, la 
maintenir sous le joug despotique et dEprimant du moyen-age. Les 
EtrangetEs, les erreurs, les contradictions de la Genese ne peuvent 
plus conserver au livre de Moise le rang divin qu’il a plu au pou- 
voir religieux de lui attribu.er; la prEtendue intEgritE du texte 
hebrai'que est un point de doctrine abandonnE depuisqu’on est par- 
venu a dEtr'uire 1’autoritE absolue de ce texte, niEe par les commen- 
tateurs eux-memes (i). « Les premiers chapitres de la Bible, dit 
F. Lenormant, ( 2 ) ne sont pas autre chose que le recueil des anti- 
ques traditions des Hebreux sur les origines, traditions qui leur 
Etaient communes avec les peuples au milieu desquels ils s’Etaient 
dEveloppEs,et tout specialement avec les ChaldEo-Babyloniens ». 

Repoussons la Genese et son dogme de la dEgEnErescence.Puisque 
la science nous prete son appui, proclamons hautement que ce fait 
capital du progrEs, lent mais constant, de notre humanite vers cet 
idEal dej a prEssenti par de grandes et nobles intelligences est une 
loi divine et consolatrice. Cet idEal n’est point une vision trom- 
peuse, une fugitive illusion destinEe a Fadoucissement momentanE 
de nos misEres terrestres. 

C’est bien ce processus que le CrEateur nous permet d’entrevoir 
dans sa creation, l’exemple qu’il offre a nos aspirations, le but qu’il 
assigne a nos perfectionnements. But immense, immuable, infini 
comme tout ce qui procede de Dieu : immense par les modifica- 
tions terrestres ; immuable par les enseignements donnEs, et infini 
parce que, seul, ce terme peut nous satisfaire et rEpondre aux aspi- 
rations de notre ame. 

LUSSCER. 


(1) Don Calme.t avoue que les premiers chapitres de la Genese sont 
extremement difficiles a expliquer selon le sens litteral. II ajoute qu’il 
n’est pas impossible que Moi'se n’ait pu apprendre par la tradition orale * 
tout ce qui est dit de la creation, du deluge, etc. (tome 1, p. 20). 

Parlant de Moise, un defenseur de la foi ecrit : « II redige la Genese 
d’apres d’antiques documents, avec soin et methode ainsi que l’ont 
prouve les recherches des erudits )).(Le Christ devant Hnstoire par Roselly 
deLorges,p. 154). 

(2) Les origines de Tbistoire, p. 335 etp, 381. 
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L’61ectricit6 et les etres vivants 


Cette question a fait dernierement le sujet d’une tres belle conference 
a Flnstitut general psychologique. En presence de tous ses membres et 
adherents, M. d’Arsonval, de l’Academie des sciences et de LAcademie 
de medecine, a expose avec une clarte merveilleuse, quelques-uns des phe- 
nomenes produits sur les etres en general, et sur l'homme en particulier 
par cette force de la nature, 1’electricite, dont nous ne savons r ie n si ce 
n'est qu’elle peut etre savamment conduite et prudemment appliquee 
— d’une grande utilite pour la vie sociale — d’un grand secours pour 
la vie physique. 

Rappelant la parole de Claude Bernard, Letude des forces naturelles 
n’a pas pour but de les connaitre mais de les dominer », M. d’Arsonval 
indique en quelques mots les merveilleux resultats obtenus dans cette 
voie depuis ces dernieres annees. Les experiences du physicien allemand 
Hertz sur les ondes electriques, celles de l'Americain Tesla, et enfin les 
etudes faites chez nous par le conferencier lui-meme, permettent d’augu- 
rer dans cette branche de la science des resultats encore plus etonnants 
que ceux auxquels on est parvenu depuis une dizaine d’annees. 

II est impossible, en un aussi bref compte rendu, de relater toutes les 
experiences dont M. d'Arsonval accompagnait ses explications. Transfor- 
mee en un minuscule laboratoire ou les bouteilles de Leyde et les sole* 
noides mettaient par instants la magie de leur puissance, Testrade ou 
parlait le conferencier s’eclairait de lueurs subites, lampes electriques 
s’allumant soudain par induction, tandis que Texperimentateur qui les 
tient a la main ne ressent aucune secousse. 

Cette experience est une des plus frappantes, Elle indique le rapport 
des courants de haute frequence avec la constitution du corps humain ; ct 
elle pourrait bien devenir le point de depart de la therapeutique 
future. 

Void en deux mots sur quoi elle est basee : 

Un courant d’electricite qui traverse le corps y determine des pheno- 
menes differents ; ces phenomenes varient avec la puissance du courant. 
Lorsqu’il atteint une certaine force, le courant determine la mort. Mais 
ce qu'on ne savait pas avant les experiences recentes, c’est que le corps 
peut etre traverse impunement par un courant beaucoup plus fort que 
celui qui determinera la mort. De sorte, par exemple, qu'une lampe 
electrique qu’un homrne tiendrait dans ses deux mains reunies en avan 
de facon que ses bras forment un cercle, si cet homme etait place dan 
Linterieur d'un soleno'ide, la lampe s'allumerait par induction et Thomme 
ne ressentirait absolument rien. Or, la force du courant electrique qu 
traverserait son corps pour gagner la lampe serait dans ce cas, on 
comprend aisement, de beaucoup superieure au courant qui fou- 
droie. 
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Cest sur ce principe, pense le conferencier, que Ton pourra etablir 
dans la therapeutique des traitements que certains specialistes, les derma- 
tologistes par exemple, ont deja commence d’appliquer avec succes. Car 
ces courants qui ne produisent aucune sensation affectent cependant les 
cellules, et les effets de cette action ont comme caracteristique d’augmen- 
ter leur vitalite, de reveiller Lelasticite de tout le systeme vaso moteur. 
Meine cette action sur certains microbes perturbateurs de l'organisme a 
pu etre constatee. En sorte, dit en terminant M. d’Arsonval, que Lhomme 
abandonnera peut-etre la medecine chimique dont les poisons sont tou, 
jours plus ou moins funestes pour demander aux forces de la nature le 
reveil de ses propres forces et le soulagement de ses souffrances. 

THECLA. 


Entretiens 

Philosophiques 

IMMUTABILITY DES LOIS DE L’UNIVERS 

Dieu est la cause, la source de tout ce qui existe ; de lui seul 
ddcoulent les lois immuables qui idgissent les mondes, c’est parce 
que ces lois sont immuables que nous ne les comprenons pas. ' 

Elies nous paraissent injustes, cruelles, nous basons nos idbes 
sur des raisonnements faux, oubliant trop sou vent que nous sortons 
a peine des langes de Eanimalit6 et ne pouvons juger Binfini, D6ve- 
loppons notre intelligence, la lumiere eclairera notre entendement ; 
alors, au lieu de nous revolter, nous serons emerveilles de la 
grandeur qui a presided la formation de ces lois. 

Dieu est eternel, tout est eternel comme principe ; les formes 
changent, mais Eatome est indestructible. Nous attachons une trop 
grande importance a Eirreel, au provisoire, de la provient notre 
erreur. Notre anthropomorphisme reduit la creation entiere a notre 
image, nous raisonnons en creatures ephbm^res, ce qui explique 
nos rbvoltes, nos appreciations errondes. 

Pourquoi, nous disons-nous, cette loi de destruction gdndrale, 
pourquoi tous les etres s’entre-devorent-ils ? 

Ce que nous prenons pqur Eetre n’en est que le revetement : 
la loi devolution veut qu’il change rapidement d’enveloppe, afin 
qu’il nes’attarde pas dans les degres inferieurs. Les ames dtouffent 
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en quelque sorte dans des corps qui ne sont plus en harmonie avec 
leursf acultbs. 

Trouvons-nousqu’il soit cruel de jeter un vetement parce qu’il ne 
peut plus nous serviiO Ce raisonnement pent s’appliquer a tous les 
phenomenes terrestres. Les cyclones, les revolutions du globe db- 
truisent les formes, mais l’etre humain est imperissable : a la mort 
il change de milieu et d’habit. Les accidents sont d’ailleurs souvent 
occasionnes par Eignorance et Pimprudence ; cette planete Test 
qu’une bcole d’apprentissage et de redressement, nous apprenons 
ici-bas Lalphabet de la vie. Avec la liberty qui nous est donnee, 
nous faisons sans cesse des experiences malheureuses. . 

Mais celles-ci ne sont pas perdues, elles nous forcent a chercher 
le mieux et. nous font marcher dans la voie ascensionnelle. Nos 
maladies ne proviennent que de nos exec's, ‘de nos imprudences : 
les lois morales, comme les lois physiques, sont similaires, on ne 
les trangresse jamais impunement. 

Ne nous en prenons done qu’a nous-memes si nous souffrons, 
car nos souftrances sont le resultat de notre liberte mal dirigee, et si 
nous revenons si souvent dans les mondes inferieurs, Test que nous 
nous sommes erbb des affinites adbquates a la planete oil nous 
nous incarnons. La loi Karmique ou de causalite n’est point une 
utopie, mais une vbrite absolue : lemonde physique nous le prouve, 
les consbquencesd’une cause sont de meme nature que la cause qui 
les a engendrbes, le bien engendre le bien, le mal genere le mal. 
Un enfant paresseux sera un ignorant, un studieux acquerra le 
savoir. 

On me dira : Nous connaissons des eleves qui ont travaillb avec 
application, et qui n’ont fait cependant aucun progres. D’accord, 
mais vous oubliez que cet bleve n’en est pas a sa premieie exis- 
tence : savez-vous le passb de sa vie antbrieure ? 

Tout s’explique par les reincarnations, e’est une vbrite absolue 
qui eclaire de sa vive lumiere toutes les obscuritbs ; die donne la 
clef de tous les problemes, remplit Tame de foi, de rbsigna- 
tion, de courage. Nous savons que le Paradis est entre nos 
mains, nous connaissons le but de nos destinees, nous ne marchons 
plus a tatons sur les cailloux et lesepines. Penetres de ces enseigne- 
ments, nous entrevoyons dans le lointain les spheres radieuses qui 
nous sont rbservbes et poiir lesquelles nous avons tous btb erbbs, can 
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jele repete, le mal n’est que le produit de notre ignorance et de 
notre liberie. 

... U ne faut done pas s’arreter aux miseres.de la vie pr6sente, 
mais considers celles-ci comnie transitoires et n'y attacher qu’une 
importance relative. 

Ne jugeons pas l’lnfini par la petite planete qui est notre demeure 
actuelle. D’accord avec vous, je la consid^re comme une mauvaise 
auberge qu’onne peut dviter dans le grand voyage de Involution. 
En nous absorbant dans le spectacle des souffrances effroyables qui 
nous entourent,nous obscurcissons notre jugement, nous voilons le 
fanal qui nous conduit surement vers les mondes plus blevhs. 

Ceslois,qui nous semblent cruelles parce que nous nelescompre- 
nons pas encore, sont eternelles : rien ne peut en entraver la mar- 
che, car elles sont le processus necessaire, indispensable a la pro- 
gression, qui est le pivot sur lequel 3’appuie l’Univers. 

Minerve sortant armee de pied en cap du cerveau de Jupiter est 
une eireur profonde tout ce qui prend vie a sa pdriode d’incu- 
bation, nous ne voyons pas une plante, un arbre sortir complet du 
sein de la terre, et il en est de merae des etres. Avant d’etre un 
homme, il faut etre un enfant; avant d'etre une individuality spiri- 
tuelle, il faut passer par le rbgne animal. 

Pourquoi est-ce ainsi, me direz-vous ? pourquoi ne naissons- 
nous pas tous parfaits ? a quoi bon ces phases obscures et doulou- 
reuses ? 

Ce pourquoi est insoluble, ce qui est eternel ne s’explique pas; 
cela est parce que celaest et que cela a toujours £te. Tous les com- 
mentaires, les raisonnemeuts des savants, des philosophes ne peu- 
vent expliquer cequi est inexplicable, ce ne sont, de leur part, que 
des mots vides de sens quand on y rdflechit. Il faut done accepter 
forc£ment sans comprendre le mdcanisme des mondes : la revoke 
est absurde, pu6rile, ce n’est pas par elle que vous conquerrez la 
lumi^re, elle ne peut que nous rendre plus malheureux. 

Acceptons courageusement l’in6vitabie et tirons notre profit du 
spectacle que nousavons sous les yeux. Puisque nous ne pouvons 
nier que tout croit, grandit,se perfectionne, grandissons, croissons, 
perfectionnons-nous pour ^chapper aux douleurs inhyrentes aux 
changements d^tat. Quand nous serous arrivis a Pytat fixe, nous 
ne souffrirons plus (J’entends par y^t fixe, oix les fluctuations 
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des dements grossiers n’auront plus de prise sur notre organisme 
subtil) : Involution continuera,car elle est infinie comme Y Uni vers, 
mais ce sera une evolution pleine de bonheur, de joies, de douces 
surprises. 

Pour le moment, comparons-nous aux caravanes des deserts 
brulants : nous traversons un Sahara, mais nous avons en pers- 
pective POasis qui nous donnera des tr£sors dont la splendeur 
nous emerveillera. 

Baronne Cartier de Saint-Rene. 


Spiritisme Experimental 

Janvier 1900. (1) — C£cile endormievoit beaucoup de personnes 
toutes blanches, tres 6clairees, et se promenant dans la vaste salle a 
manger ; puis elle voit une dame ag£e habilLe de noir, portant une 
coiffure de dentelle noire, qui s’approche tout pres entre Monsieur 
Trombe et Cecile. C£cile declare quelle ne connait pas cette per- 
sonne, mais que nous avons sa photographie : a ce detail M. et M me 
Trombe pensent que c’est madame Orlanot decedee depuis 5 ans : 
c’est la mere de Madame Trombe. La photographie de cette dame 
est mise entre les mains de Cecile — qui aussitot dit : Oui, c’est 
cette dame, Test la mfere de madame. 

M. Trombe demande le prenom — Elisabeth — ■ Comment 
Elisabeth appelait-elle sa fille Louison — exact. 

L’esprit Elisabeth declare alors qu’elle a beaucoup de peine et 
de chagrin parce que son fils Camille est gravemcnt malade, puis 
ripondant a diverses questions eile affirme que son fils est atteint 
d’une maladie dans la poilrine,T>u cote gauche, et qu’il habite seul. 
M. et Mme Trombe connaissant les habitudes de Camille etaient 
persuades que celui-ci devait etre en famille, et insistent sur ce 
point, mais Tesprit affirme de nouveau qu’il est seul, bien seul. 

Camille, frere deMme Trombe, avait £tb appele par ses affaires k 


( 1 ) Nous connaissons personnellement l’auteur de ce recit, medecin 
distingup auquel sa situation officitdle interdit de signer ses communi- 
cations a la presse. Nous nous portons garant de sa parfaite bonne foi et 
de ses quajites d’obsetvateurs scientifique, tres prudent et tres avjse. 
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resider pendant quelque temps a Rochefort : le frere et la soeur 
etant brouilles, toutes relations avaient cesse entre eux.Ce n’est que 
par un article de journal que M. et Mme Trombe avaient su que 
Camille residait temporairement a Rochefort et par ailleurs n’avaient 
aucune nouvelle, ni verbale ni ecrite, a son sujet. 

Le lendemain Cecile est encore endormie et M. Trombe la con- 
duit par la voix a Rochefort jusquedevant l’hopital; arriveela,ordre 
est donne a Cecile de chercher Camille (i) elle le trouve dans une 
petite chambre, il est pale, amaigri, la respiration est anxieuse, le 
poumon gauche est noir de sang, le malade est assis dans son lit ; 
il a un journal & la main, mais il ne lit pas, il pense a sa famille. 
Cecile ne peut lire Eentete du journal, M. Trombe la ram£ne par la 
voix chezlui et la reveille. 

Puis il ecrit a un de ses amis a Rochefort pour avoir des nou- 
velles de Camille, mais sans prononcerle nom d'aucune maladie; la 
r£ponse arriva 48 h. apres. Camille avait etb atteint d’une fluxion 
de poitrine tres grave du cote gauche, mais 6 tait sorti de Thopital 
depuis une quainzaine de jours, a peine convalescent, pour repren- 
dre ses occupations. 11 vivait seul a Rochefort ayantlaissi sa femme 
et ses enfants dans une ville du midi. 

Analyse critique : 

M. et M me Trombe et Cecile, a leur service depuis plusieurs annees, 
dtaient seuls presents. 

L’apparition aete d’abord reconnue par Cdcile d’aprbs une photo- 
graphic, et resprit a declare se nommer Elisabeth. 

C&cile n’a jamais entendu prononcer ce nom.M. et M mc Trombe, 
quand ils causaient de M me Orlanot, disaien-t toujours, « ta mere » 
« m a mere ». Cecile a frequemment entendu les conversations, elle 
a pu ainsi apprendre bien des details sur la personnalitd d’Elisabeth, 
et Cdcile a plusieurs fois accompagne M me Trombe au tombeau 
de la famille Orlanot, qui existe dans une petite ville mediterra- 
n£enne,et la elle a pu lire Elisabeth Orlanot gravd sur la pierre tom- 
bale. 

On peut done objecter que Cecile connaissant la photographic 
de M mG Orlanot qu’elle voyait toujours pendue dans la chambre a 
coucher de M me Trombe, connaissant bien des details sur la vie de 

( 1 ) Cecile conpaissait de vue Camille Orlanot. 
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cette dame, a pu dans son sommeil magnetique se rappeler tout 
simplement le nom Elisabeth et n’ avoir eu en somme qu’un simple 
reve magnetique, que sa cerebration a cree de routes pieces, puis- 
qu’elle en possedait tous les elements ; mais lorsque Eapparition 
affirme la maladie de poitrine, le cotb atteint, et la solitude du 
malade en Eabsence de sa famille, ici nous nesommesplus en 
presence d’un reve : c’est bien tin esprit qui revele ces faits, et cette 
intelligence s’est fait nettement reconnaitre. 


D’ailleurs Cecile n’avait jamais ete a Rochefort ; depuis long- 
temps elle n’avait entendu M. et M mC Trombe parler de Camille 
Orlanot. Rien, aucun fait, aucune parole n’avait pu preparer Eidea- 
tion de Cecile; enfin, fait trfes important, M. et M me Trombe etaient 
convaincus que Camille btait a Rochefort avec sa femme et ses 
enfants. A toutes leurs questions, l’esprit Elisabeth repond non, 
non ; il est seal , il n’y a done eu aucune action mentale de M. et 
M me Trombe sur le cerveau de Cecile ; celle-ci est done bien le 
porte-voix, Einstrument passif de Eesprit. 

Ce fait me parait d’une nettete absolue ; on peut dire qu’il nous 
donne la preuve experimental, scientifique que Eesprit d’un dbsin- 
carne peut se communiquer a nous. 

Cecile possbdant ce don mediumnique de la vue a distance, on 
pourrait objecter que fluidiquement elle s’est transports a Roche- 
fort elle-meme, et a rendu compte ainsi de l’btat dans lequel elle a 
vu Camille, sans faire intervenir Eaction de Eesprit Elisabeth. Mais 
cette objection oublie que Cecile ne connait pas Rochefort et que 
rien absolument n’avait pu aiguiller son ideation vers cette ville 
et vers Camille, et qu’enfin au moment de l’experience la pen- 
s£e de M. et M mc Trombe etait bien loin de Camille et de Roche- 
fort. 

Le medium Cecile n’est pas suggestionnable et d£ plus elle 
n’aurait pas pu voir Camille a Ehopital ou il n’btait plus; elle ne Ey 
a vu que le lendemain conduite, guidee par M. Trombe. 

En ce qui concerne la visite fluidique que M. Trombe fait faire 
le lendemain a Rochefort par Cecile, nous remarquons d'abord que 
le medium a vu, non ce qui s’ypassait a ce moment meme, mais 
ee qui s’y Sait pass & quelques jours auparavant. Nous devons nous 
demander si conduit A la voix par M. Trombe, Cbcile a £t£ rSlle- 
ment fluidiquement a Rochefort, ou bien si elle a simplernept 
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racont£ un reve magnetique sous l’influence duquel elle s’ est 
trouv£e : en effet la communication de la veille faite par l’esprit Eli- 
sabeth a fourni a C6cile tous les 616ments de ce reve. Cependant 
je crois plutot a un voyage fluiuique, puisque C6cile etait conduite 
et guid£e par la voix de M. Trornbe. 

Docteur X. 


Modern Spiritualism 

par Franck PODMORE 
(Suite) (i) 

(( Une des photographies les plus int£ressantes, dit M. Crookes, 
est celle ou je suis debout it coti de Katie . Elle a son pied nu sur un. 
point particulier du plancher. J’habillai ensuite M lle Cook comme 
Katie. Elle et moi nous nous placames exactement dans la merne 
position et nous fumes photographies par les memes objectifs, places 
absolument comme dans l’autre experience et eclaires par la meme 
lumiere. Lorsque ces deux dessins sont places run sur l’autre, les 
deux photographies de moi coincident parfaitement, mais Katie est 
plus grande d'une demi-tSte que M 1,c Cook et, aupres d’elle, elle sem- 
ble une grosse femme 

« Comment la photographic pourrait-elle reproduire la puret£ 
brillante de son teint ou l’expression sans cesse changeante de ses 
traits si mobiles, tantot voiles de tristesse, lorsqu’elle racontait 
quelque amer 6v6nement de sa vie pass£e, tantot souriant avec 
toute l’innocence d’une jeune fille, lorsquelle avait reuni mes enfant s 
aulour d’elle et qu’elle les amusait en leur racontant des episodes de 

ses aventures dans l’lnde J’ai la certitude la plus absolue que M lle 

Cook et Katie sont deux individuality distinctes, du moins en ce 
qui concerne leurs corps... 

« Le dernier jour, apr£s avoir ferm6 le rideau, elle causa avec moi 
pendant quelque temps, puis elle traversa la chambre pour aller a 
M llc Cook, qui gisait inanimeesur le plancher. Se penchant sur elle, 
Katie la toucha et lui dit : « Eveillez-vous, Florence ; 6veillez-vous. 
II faut que je vous quitte maintenant. » M llc Cook s’6veilla et tou^ 

( i) Voir le n° de Juin p. 73b. 
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en larmes elle supplia Katie de rester quelque temps encore. « Ma 
chere, je ne le puis pas, ma mission est accomplie. Que Dieu vous 
benisse, » r£pondit Katie et elle continua a parler a M lle Cook. 
Pendant quelques minutes elles causerent ensemble, jusqu’a ce 
qu’enfin les larmes de M" e Cook Pempechferent de parler. Suivant 
les instructions de Katie, je m’61ancai pour soutenir M llc Cook qui 
allait tomber sur le plancher et qui sanglotait convulsivement. Je 
regardai amour de moi, mais Katie et sa robe blanche avaient dis- 
paru. .... 

« Quant a imaginer qu’une innocente ecoliere de quince ans ait £t£ 
capable de concevoir et de mener pendant trois ans avec un plein 
succ&s une aussi gigantesque imposture que celle-ci et que pendant 
ce temps elle se soit soumise h toutes les conditions qu’on a exig£es 
d’elle ; qu’elle ait supporte les recherches les plus minutieuses ; 
qu’elle ait voulu lire inspectee a n’importe quel moment, soit avant 
soit apres les stances ; qu’elle ait obtenu encore plus de succ£s dans 
ma propre maison que chez ses parents, sachant qu’elle y venait 
expressement pour se soumettre a de rigoureuxessais scieiitifiques; 
quant a imaginer, dis-je, que la Katie King des trois demises 
ann£es est le resultat d’une imposture, cela fait plus de violence a 
la raison et au bon sens que de croire qu’elle est ce qu’elle affirme 
elle-meme ». 

Nous n’avons pas h£sit£ a faire une aussi longue citation, pen- 
sant que le lecteur jugerait mieux la valeur des arguments par les- 
quels M. Podmore espfere affaiblir la portae de ce temoignage. Apres 
avoir lu la scene des adieux, il appr£ciera la phrase suivante : « line 
parvint jamais a voir les deux figures simultan&ment dans sa propre 
maison. » A propos du passage oil M. Crookes affirme que soule- 
vant un coin du rideau, il permit a sept ou huit assistants de voir 
a la lumiere electrique le corps de M llc Cook se deplagant penible- 
ment, etc... M. Podmore dit : a Meme ici on trouvera qu’une 
preuve complete fait defaut.Tout ce que M. Crookes etles observa- 
teurs qui raccompagnaient virent riellement, derriere la forme de 
Katie, fut un tas de vetements sur le parquet, avec un chile a un 
bout, une paire de chaussures a Pautre et quelque chose comme des bras 
qui y £taient attaches. Comme Katie paraissait g£neralernent nu- 
pieds, la presence des chaussures n’offre aucune difEculte ». 

Ainsi dop9 M, Cropkes qui 6tait en contact avec le medium et 
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les autres assistants prirent un tas de vetements pour une personne 
qni s’agite peniblement sous Faction d’une lumiere eclatante.' Bien 
plus, M" c Cook, sous les yeux de M. Crookes aurait revetu son cos- 
tume completen velours noir etseserait chanssee et tout celzinstan- 
taniment , sans que M. Crookes put s’en apercevoir!! L’auteur ne 
nous ditpasou M llc Cook a cache les vetements blancs du fantome 
et ce quelquc chose comme des bras , elie qui vivait chez M. Crookes, 
ou elle dtait venue avec un sac de unit ne fermant pas a clef. Nous 
croirions faire injure an bon sens du lecteur en insistant davan- 
tage. 

M. Crookes dit qu’en superposant les photographies de M i)e 
Cook et de Katie, celle-ci d£passait la premiere d'une demi-tete ; M. 
Podmore affirme qu’il n'y avait pas de difference : entre les deux 
attestations le lecteur n’hdsitera pas. 

M. Crookes fait la tres importante remarque que Katie iff avait 
pas les oreilles percees. M. Podmore repond que : « en realit£ une 
draperie enveloppait tout a la fois les oreilles et les cheveux de 
resprit Katie. » Done M. Crookes mentait en affirmant qu’il avait 
vu les oreilles et le cou de Katie et qu’il lui avait coupe une meche 
de cheveux ! Pour apprecier la valeur de ce dementi, il sufnt d’exa- 
miner les photographies de Katie, qui ne sont pas rares et on 
pourra constater comme nous Lavons fait sur celles qui sont en 
notre possession, que dans toutes les oreilles sont visibles et que le 
cou Test partiellement sur plusieurs. 

Dans une autre occasion il convient que les deux formes dtaient 
bien distinctes, mais aussitot il ajoute que la stance se passait dans 
l’obscuritd, dans la maison et la chambre a coucher de M lle Cook ; 
d’ou supposition que M. Crookes iff avait pris aucune precaution et 
s’£tait laisse berner par un membre de la famille Cook, jouant le 
role du medium ! 

Comment M. Podmore espere-t-il faire croire a un lecteur intel- 
ligent que M, Crookes et ses enfants n’auraient pas reconnu dans 
le fantome qui, avec une pl^sionomie si expressive, leur racontait- 
de longues histoires,' la voix, les traits, les gestes de celle qui, quel- 
ques minutes auparavant, venait de diner an milieu d’eux et de 
causer avant de tomber en trance ? En quelques minutes cetle feum 
icolilre de quince ans , venue sans aucun bagage, aurait pu changer 
tie costume, se grimer, transformer sa physionomie, sa voix, sec 
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gestes, au point de ne pouvoir etre reconnue de ceux qui etaient en 
contact direct avec elle, la prenant dans leurs bras, l’auscultant, etc. , 
et son costume, oil Laurait-elle pris, puisqu’elle allait directement 
de la salle a manger au cabinet de M. Crookes, sans etre quittee 
d’un instant ? Mais passons a une autre preuve, car ce serait faire 
trop d’honneur a une pareille absurdite que de la discuter plus lon- 
guement. 

Plus loin M. Podmore discute trbs longuement l’experience de 
M. Cromwell Varley, l’eminent electricien . Celui-ci avait fixe a 
chaque bras du medium une petite pile d’ou partait un fil m£talli- 
que, aboutissant a un galvanometre, de telle sorte que M t!e Cook 
ne pouvait l’enlever sans etre trahie par les mouvements de ce 
galvanometre. Katie s’etant, comrne chaque jour,promen£e au mi- 
lieu de Lassistance, levait et amtait les bras, de facon a les decou- 
vrir et a montrer qu’elle ne portait aucun fil et, de son cote, le 
galvanometre n’accusait aucune modification. Malgr£ cela, M. Pod- 
more se demande si M lle Cook n’a pu changer de costume avec la 
rapidite que nous avons signalee et sans enlever les fils et si elle 
n’a pas pu profiter de la longueur de ceux-ci (M. Podmore les a 
sans doute mesures !) pour se promener, sans que personne se soit 
apercu qu’ils etaient encore a ses bras et qu’elle les trainait apres 
elle ! Est-il besoin d’insister ? 

Dans le chapitre intitule : Stir qudques investigates s etr angers , M. 
Podmore commence par declarer qu’une seule force ne suffirait pas 
pour rendre compte de tous les ph6nom£nes annonces, s’ils etaient 
rbels, et que leur diversity estpar elle-meme une presomption des 
plus graves qu’ils ne sont dus qu’a la fraude. Nous avouons que 
nous ne comprenons pas l’argument. 

Quelques lignes plus loin, M. Todmore nous donne un nouvel 
echantillon de sa logique et une nouvelle preuve de son respect pour 
la verite. Nous convenons, dit-il en substance, que si les premiers 
observateurs Etaient incompetents, M. Crookes et d’autres tdmoins 
distingues ont vu reellement un certain nombre de laits, qu’ils 
n’ont pu et que nous ne pouvons pas davantage expliquer. Mais 
aucun d’eux n’a encore pu obtenir la preuve sans replique que Lon 
recherche. Des personnages eminents ont dit avoir constate des 
mouvements et des alterations de poids de corps lourds, mais aucun 
n’a vu osciller une balance de precision sous sa cage de verre. » A 
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ce la nous r£pondons que la balance avec enregistreur automatique 
a marqu6 des variations de poids, lorsque devant Crookes, Home 
et un autre medium 6taient taws a distance. En outre Crookes 
affirme avoir constate qu’un pendule sous un globe solidement 
scellfe au mur a 6te mis en mouvement. II dit encore que de L ar- 
senic n’a pu traverser les parois d’un tube bienscelle : Nous repon- 
drons que cela ne prouve pas que des fleurs, des fruits et tant 
d’autres objets n’ont pas p£n6tre dans une piece parfaitement close 
et en pleine lumifere. M. Podmore qui n’ose pas le nier ne nous 
dit pas comment cela s’est fait. 

11 affirme qu’un thermomktre enregistreur n’a jamais marqu£ le 
refroidissement accuse pendant certaines stances. Cependant 
Crookes affirme que dans ces cas il a vu le thermometre baisser de 
plusieurs degres. 

II dit que si on a racont6 la production de lueurs, de corps 
humains, de vetements dans les seances obscures , aucune trace n’en 
a 6te conserve. Rien n’est plus contraire a la r6alit6 . Des fleurs 
s£parees ou en couronnes, des fragments de vetements, les cheveux 
de Katie King... etc., ont 6te conserves. M. Podmore salt certai- 
nement que M. Oxley a conserve et cultive unede ces plantes pous- 
s£es en quatre lieures sous ses yeux en presence de M mc d’Esp6- 
rance, dans ces stances dont il a bien soin de ne pas parler. On a 
conserve 6galement les moulages demembres d’apparitions, dont M. 
Podmore ne souffle mot, et pour cause. 

Quant aux photographies, non seulement de Katie King, mais de 
Beattie, de Mumler. etc., M. Podmore les connait et s’il a fait de 
ridicules objections a certaines d’entre elles, ilest rest£ muet devant 
les autres. Que fait M. Podmore des centaines de cartes ecrites par 
Estelle Livermore en pleine lumiere ? Nous insistons d’autant plus 
sur cette derni&re circonstance, que M. Podmore insinue toujours 
avec une persistance digne d’une meilleure cause, que des ph£no- 
m&nes ne se produisaient que dans Pobscurit6, tandis qu’il sait par- 
faitement le contraire. 

Ne pouvant toujours nier l’evidence, M, Podmore, au bas de la 
page 184, declare que sil y a eu des exceptions , elles ne font que confir- 
mer la regie. Nous r£pondrons qu’un fait positif bien observe et sans 
contestation possible ne peut etre detruit par des centaines de faits 
n£gatifs. 
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Comme beaucoup d’observateurs de parti-pris, M. Podmore 
n’accepte la r£alit6 d’un ph^nom^ne produit dans certaines condi- 
tions qu’autant que ce meme ph^nomdne pourra se reproduire 
dans des conditions opposees, le plus souvent incompatibles avec 
sa nature. II n’est pas un seul fait scientifique qui puisse r£sister a 
une pareille 6preuve. Enfin nous ferons observer que les esprits 
sont absolument independants et qu’ils n’ont pas a satisfaire les 
caprices de ceux qui ne veulent pas accepter les preuves quails veu- 
lent bien donner de leur existence. 

Parlant des experiences de M. de Gasparin et de Thury, Pau- 
teur declare que ni Pun ni Pautre n’ont pris des precautions suffi- 
santes. II sait cependant que tandis qu’une partie des assistants sur- 
veillait le dessus et le dessous de la table, celle-ci, que personne ne 
touchait, se soulevait lentement et se renversait tout a fait en pleine 
lumi£re. Sur quel point le fraudeur aurait-il bien pu appliquer une 
force quelconque ? 

A propos du baron de Guldenstubbe, nous devons constater 
une fois de plus avec quelle desinvolture M. Podmore transforme 
les faits. Laissons de cote les experiences dans lesquelles les leuilles 
de papier, meme enfermees dans des coffrets ferm£s, 6taient lais- 
sees quelque temps sans surveillance. II est Evident qu’elles ne sont 
pas suffisantes. Mais M. Podmore, apres avoir dit qu'un medium se 
placant au piano, designait Pendroit ou on devait deposer des 
feuilles de papier, que peu apr£s on trouvait couvertes d’ecriture^ " 
en conclut quece medium se trouvait probablenttnt aussi dans les 
galeries de peinture et dans les monuments funebres ou M. de 
Guldenstubbe a souvent obtenu de Pecriture directe. II est cepen- 
dant impossible que M. Podmore n’ait pas lu, comme nous, dans 
la TPneumatologie positive que Pexperimentateur, tantot seul, tantot en 
presence du comte d’Ourches ou des si nombreux visiteurs apparte- 
nant a toutes les classes de la societe, qui venaient en foule a Ver- 
sailles observer ces laits dont on parlait tant, plaqait dans une boite 
ouverte qui restait sous lesyeuxde tous, ou simplement sur la table 
en pleine lumiere, des feuilles de papier, que Von voyait se recou- 
vrir d’ecriture en langues diverses. 

Le comte d'Ourches seul ou avec M. de Guldenstubbe obtint des 
r£sultats semblables chez lui ou chez le baron. Ou etait alors le 
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medium pour designer l’endroit oil Ies feuilles de papier devaient 
etre deposees ? 

M. de Guldenstubbe affirme que, de 1856 a 1869^ il fit plus d e 
deux mille experiences semblables. 

Parlant de M. Zollner, M. Podmore trouve que les precautions 
prises pour eviter la fraude n’etaient pas suffisantes. 

Nous n’etonnerons pas nos lecteurs quand nous leur dirons que 
M. Podmore est d’avis que les savants Francais, dont il reconnait 
la valeur intellectuelle et morale, se sont laissd berner par Eusapia 
Paladino et que, seuls, les experimentateurs de Cambridge ont vu 
clair dans le jeu du medium. 

Quand on connait Pinfluence du milieu moral sur lesfacultes des 
mediums, il suffit de lire Petude critique de ces experiences que M. 
Ochorowicz a faite avec tant de talent pour comprendre comment 
Eusapia, entourde d’hommes qui lui t£moignaient sans manage- 
ments une defiance hostile; qui lui sugg£raient des tricheries etlu^ 
tendaient constamment des pieges, pendant des seances longues et 1 
trop r£petees, ait succombe aux suggestions et soit sortie de cette 
epreuve brutale dans un £tat de depression physique et morale, dont 
elle ne sortit qu : apr£s un s^jour dans le midi de la France, au mi- 
lieu de personnes, qui releverent ses forces et lui rendirent toutes 
ses facultes, en la traitant avec la delicatesse et la bienveillance que 
reclame un organisme aussi impressionnable. 

M. Podmore consacre un chapitre a YEcriture stir Ardoises ou 
plutot aux seances d’Eglinton, le seul medium dont il parle, et au' 
rapport du D r Hodgson sur les pi oced£s de Davey et de Davis, des- 
tines a montrer comment agissent les faux mediums. Il avoue que 
quoique Eon ait ddmasque une fois ou deux Eglinton, des centaines 
d'observateurs distingu£s ont affirm^ dans le Light la realit6 et la 
sincdrite des phenomenes observes en sa presence. Il cite un comp- 
te- rendu de M. Massey, dont il reconnait la competence, et pour 
en detruire la valeur il a recours non pas a la demonstration de la 
fi'aude, mais a des suppositions qui ne prdsentent pas, dit-il, un haut 
degre d’ improbability et cela lui suffit. Il faut remarquer du reste, que 
c’est la sa lacon habituelle d’argum enter ; « on pent ou on doit sup - 
poser , dit-il le plus souvent, que le medium a pu employer tel pro- 
cede et il se base ensuite sur cette insinuation pour alfirmer qufil 
n’existe encore aucun fait probant. 
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« Aucun observateur, dit-il, n'a encore pu reussir a obtenir de 
Pecriture, sur des ardoises mises absolument a l’abri de route inter- 
vention, soit en les scellant d’une facon suffisante, soit en les en- 
tourant de verre ou d’un tissu metallique ». 

On voit que pour lui les faits observes par Stainton Moses et 
d autres expdrimentateurs et decrits dans Psycbograpby n’existent pas 
plus que ceux que publi&rent de si nombreux chercheurs, entre 
autres le D r Gibier. II sait cependant que ce dernier a declare que 
plus de cent fois, en pleine lumiere, des phrases entieres en plu- 
sieurs langues : francais, anglais, allemand, grec, out ete ecrites 
sur desardoises bien surveillees et avec lesquelles, dans certains cas, 
le medium n avail eu aucun contact, II sail que le fragment de crayon 
fraicliement casse et dont les aretes etaient vives, s’est trouve en 
partie use a l’ouverture des ardoises. II a lu , comme nous, qu’un 
jour le D r Gibier apporta deux ardoises enveloppees dans du papier, 
ficelees ensemble, cacbetees et vissees ; qu’il les posa sur sa chaise et 
s’assit dessus, ne les lachant que quand elles furent bien chargees 
de tout le poids de son corps. Slade et le Docteur avaient les mains 
sur la table et cependant ce dernier sentit et entendit se produire 
Eecriture ; qu’il les retira et les couvrit lui-meme, sans qua aucun 
moment le medium les cut iouchees et qu’il y trouva douze mots ecrits. 
Voila les faits que M. Podmore passe sous silence et qui nel’empe- 
chent pas de faire la declaration que nous avoirs citee plus haut. 

Suivre. Pour la traduction : D r DUSART. 


Vers l’Avenir 

Par Paul GRENDEL 
(Suite) (1) 


« La parole du Christ est une, elle preche le pardon, la charite, la soli- 
darite et, ou trouvez-vous la fraternite chez les chretiens?... Petites reli- 
gions, etroites pensees, pratiques enfantines, dissertations vides, terreurs 
indignes des connaissances de la loi d’evolution. La matiere se renou- 
velle sans cesse, Lesprit de meme progresse. Je ne saurais admettre que 
les chants liturgiques, les prieres payees aient une influence sur la des- 
tinee finale des etres ! 


(i) Voir le n° dejuin, p, 741. 
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— Qui parle ainsi, qui divague de la sorte, s'ecria Anne en levant Ies 
bras au del. 

— La sagesse de Tantiquitea filtre jusqu’a moi, et les morts me com- 
muniquent parfois, ils m’impregnent de leur reconfortante influence. J’en- 
trevois enfin un horizon sans nuage, un avenir sans torture, sans pleurs, 
sans cris de haine nide colere, une ere infinie de paix divine. 

Arriere, Satan, arriere, s'ecria Anne en se signant. 

— Si Satan est en moi, c’est qu’il est Tesprit de lumiere et non L esprit 
des tenebres. 

— Tu vas a la perdition de ton ame ! 

— Je vais au progres. 

— Nous t'exorciserons I 

Je souris, et devant mon impassibility Anne se signa de nouveau et 
s'eloigna. 

I’avais brule mes vaisseaux, la guerre eclatait, etais-je de force a vain- 
cr t? Ma conscience revoltee m'avait poussee a proclamer la verite, a crier 
ma foi en cette fraternite, en cette puissance du progres qui detruisaient 
les dogmes de terreur et d’eternels chatnnents. 

Je comprenais les martyrs criantleur espoir, leurs croyances aux des- 
potes et aux bourreaux ; je concevais les savants, les philosophes eclaires 
d’une idee nouvelle, ayant penetre un des secrets de la science et consa- 
crant fortune, repos et bonheur a doter Phumanite de leurs decouvertes. 

Depuis Tapparition de ma mere et les relations etablies entre Tocculte et 
moi, ma vie changeait d'aspect, je poursuivais un autre objectif, je voulais 
remplir ma tache. Elle est modeste, mais tu seras mon guide, cher Elos, 
et nous travaillerons ensemble au bien general. 

Je suis a jamais conquise a Tavenir du bien humanitaire, je suis con- 
quise au grand courant religieux qui relie tous les hommes. 

49 

Je refusai d’aller a la chapelle voir le pere Saint-Jean, il vint chez ma 
cousine et tous deux me surprirent au salon ou je me delassais en faisant 
une musique appropriee a l’etat de mon esprit. Inquiets, visiblement irri- 
tes, Anne et mon ancien directeur m’observaient. Je sentais la colere et 
la haine pretes a eclater et je me recueillis. 

s< Oh toi, puissance qui permis au fluide pur de me vivifier, source de 
lumiere et de verite,. permets aux etres de Tespace de m’aider afin de 
donner aux ennemis de la justice et de la paix le desir de gouter a ton pur 
breuvage ! 

— Ma fill e, dit le pere Saint-Jean ; j'apprends un fait inoui, une chose 
qui me frappe de stupeur, vous desertez les rangs des fideles pour entrer 
dans l'armee du doute, de Terreur, de la demence ! . . . . Votre salut irfest 
cher, je ne vous abandonnerai pas au mal, a la perdition sans un vif 
combat. Je suis armede la vraie foi, je vaincrai, j'en suis certain. Dites- 
moi vos troubles, votre inquietude, vos luttes, vos douleurs, dites-moi 
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par quels epouvantables artifices l'esprit du mal vous possede ? Dites-moi 
sans feinteset sans detours toutes vos impressions, tous vos sentiments. Ce 
jeune homme qui pretend vous epouser, eveille-t-il a ce point les convoi- 
ses de la chair que pour lui plaire vous desertiez le vrai Dieu et vous vous 
fassiez baveugle instrument des puissances tenebreuses ?. . .Repondez, je 
le veux . 

— Laissez-moi me comprendre moi-meme avant de vous repondre, je 
ne veux pas de vaines et pueriles discussions, mais une etude de notre etat 
reciproque ! . . . 

— Mon etat n’a rien a voir avec le votre, je suis votre directeur, votre 
pere spirituel et vous etes l'enfant ignorante et revoltee qu’il faut a tout 
prix ramener au bercail . 

— De quel bercail parlez-vous ?demandai-je doucement. 

— De l’Eglise . 

— Je n'y rentrerai pas, dis-je avec fermete. Dans Lombre et le silence 
mon recueillement y trouvait autantde melancolie, de terreur et de doute 
que d’esperance et de foi. Mes yeux sont dessilles, nulne les refermera. 

— ■ Vous ne pouvez pretendre connaitre la verite. 

Les temps sont passes, dis-je gravement, ou Thomme enseignait aux 
autres les verites religieuses. -Les sanctuaires ne detiennent plus de pou- 
voirs speciaux ni de mysteres impenetrates . Les ames desireuses de 
s’eclairer puiseront elles-memes dans un commerce occulte la connaissan- 
ce de leurs devoirs et de leurs destinees futures. Vous attribuez ce mou- 
vement liberateur a Satan, mais comment Satan personnifiant Terreur, la 
fourberie, la cruaute, le mal dans toute son ampleur.pourrait-il parler de 
Dieu avec cette superbe envolee d’amour et d’adoration infinie ? Comment 
saurait-il chatier Eegoisme et l’orgueil ? 

— Vous divaguez, Ma'ia ! 

— Oh Dieu ! m’ecriai-je, si ma pensee parvient a ta toute-puissance, si 
mon ame peut atteindre aux regions sereines de ta gloire et de ta gran- 
deur, combien sembleront pueriles et coupables les croyances qui ont 
empli ces dernieres annees 1 

« Je te craignais, source du bien, comme si la souffrance peut surgir de 
la bonte. J’implorais ta mansuetude comme si . la justice doit etre sup- 
pliee, je te louais, je te parlais comme aux humains,et ainsi rapetissee, ma 
conception religieuse se bornait a un ciel sans fraternite, sans charite et a 
un enfer immonde. 

« Mais aujourd’hui que les cycles environnant la terre me sont parfois 
ouverts, je vois les ames mes soeurs livrees a Tincessant travail dune 
lente ascension. Les coupables et mediants esprits, trainant leurs 
remords, leurs regrets parmi les fluides charges de passions charnelles et 
malsaines, sont aides, enleves a leur triste sejour aussitot qu'elles se veu- 
lent amender et que le remords les incite aux regrets. 

« Le plus coupable, le plus meprise, le plus indigne des etres est 
secouru, le plus humble, le plus miserable est aide. L’athee, le renegat. 



52 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


le prevaricateur, le despote, Pavare sans entrailles, la mere sans amour 
maternel, le parricide, tous, tous se purifieront, monteront lentement, 
quitteront les lieux miserables ou leur ame expie jusqu’au moment ou 
elle concoit Penormite de ses fautes et en a le regret. Ainsi je puis sans 
trouble ni crainte penser a Peternite ou j’aspire. Aucun des etres que j’ai 
connus, que j’ai aimes ne souffrira ou sa souffrance sera passagere et 
transitoire. 

— Taisez-vous, cria le pere Saint-Jean, vous touchez au seuil de la 
folie, vous blasphemez. 

— Je crois au contraire a la progression lente et infmie de Phumanite. 
J’ai un ideal religieux sans haine, sans tristesse, sans defiance. Vous qui 
pretendez etouffer Lessor de mon ame et entraver le developpement de 
mon esprit, avez-vous cet amour chretien preche par le Christ? 

Croyez-vous aux mysteres de cette religion dominee par un ciel et un 
enter. Eternelle recompense, eternel chatiment, c’est-a-dire le bien et le 
mal a une egale puissance, pouvez-vous arriver a cette conviction sans 
que votre esprit se laisse enfermer en une etroite cellule si bien close 
que nul bruit exterieur, nul cri de la raison, nul appel des vrais disciples 
du Christ ne puisse y atteindre. 

Le Christ agissait-il ainsi ? Parcourant les deserts, les campagnes etles 
villes il prechait la bonne nouvelle d’amour, de paix et de fraternite, il 
ordonnait d’adorer Dieu en actions. Il a fui les temples, deserte les lieux 
ou s’enseignait la religion du lucre, de la rapa'cite. 

— Malheureuse, interrompit le pere Saint-Jean, vous serez maudite 
pour Peternite!. . . 

— Je vous le dis en verite, repondis-je en me levant et en etendant la 
main comme le faisait mon directeur, les hommes ont assez pati de subir 
le mensonge et la terreur d’une vie extra-terrestre epouvantable. Les 
voix de Pau-dela parlent, elles penetrent les masses. Elies vivifieront les 
peuples et les pacifieront. 

Ces voix douces, tendres, pleines d’aspirations vers le bien ignorent 
l’anatheme ! . . . 

En vain vous chercherez le Paradis de vos reves. 

f 

Imbu d’erreurs, refusant de comprendre le sens reel des choses, errant 
en quete d’un Dieu cruel et vindicatif et d’un bonheur beat, vous vous 
souviendrez de ce jour, de ces paroles, et le regret vous abattra. Vous 
reviendrez parmi les hommes detruire ce que vous avez edifie, ce que vous 
detruisez. 

Le pere Saint-Jean contenait mal sa colere, Anne suffoquait. 

— Ces voix dont vous parlez, dit le pere, fomentent l’heresie, ebran- 
lent la foi, detruisent la confiance des fideles. Vous tombez dans un 
crime abominable, vous sapez l'arehe sainte, le sanctuaire divin, vous 
etes envahie par Pinsidieux ennemi du bien, vous etes l’erreur. Non, 
Maia, je ne puis croire a cet etat defmitif, j’espere encore !. .. Vous nous 
accusez d’egoisme* Comme vous nous connaissez mal. Je veux encore 
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vous soutenir de mes prieres. J'implorerai en votre faveur, le seigneur 
notre Dieu, je prierai la Vierge, je ferai penitence, j’ofifrirai a votre inten- 
tion le sacrifice de la messe et je vous verrai encore, ma chere fille, hum- 
ble et soumise, agenouillee devant la sainte table. Vous vous purifierez 
au sacrement de la penitence et vous ferez amende honorable dans la 
chapelle de vos dignes compagnes. Car vous etes destinee au service du 
Seigneur, je le sens, je le veux 

« Vous traversez fepreuve decisive de la tentation et du doute. Vous 
vous reveillerez de ce hideux cauchemar et vous tomberez a mes genoux 
en criant grace ! ... 

II voulait me briser. Son regard, ses grands gestes pesaient sur moi,sa 
volonte transpercait puissante, violente, mais je ne faiblis pas. 

— Jamais je ne serai la servant# de l’Eglise. 

— Que peuvent la faiblesse et Y ignorance centre des siecles de prati- 
ques et d’etude ? En France, en Europe, dans les pays lointains, nous 
regnons, nous sommes legions. Notre reseau couvre les races latines de 
mailles serrees et les generations nouvelles, elevees dans la crainte de 
notre puissance, torment une armee disciplinee. Ainsi Dieu le permet, 
que dis-je, il le veut et vous, qui etes aux premiers pas de la vie, vous 
qui ignorez famertune des passions, le desenchantement des affections 
humaines, vous pretendez m’eclairer !... 

« L’Eglise immuable, infaillible, indestructible prevaudra contre le 
temps, contre le demon. 

« Femme, etre de perdition, cause initiale de la decheance du genre 
humain, vous osez attaquer le clerge !... Vos coups de serpe frappe- 
ront inutilement les monuments eleves par les croyants, vous perdrez 
votre vie a de vaines clameurs, ad’inutiles protestations ; comme le ser- 
pent, vous userez vos dents sur la lime. I’ai vu assez de conversions pour 
ne rien craindre de favenir, vous reviendrez a la foi, esprit revolte !.. 
Le front penche, vous vous humilierez sur les dalles de l’eglise. Nous 
recrutons, nous entrainons d'autres intelligences, des hommes celebres, 
de puissants penseurs, des personnalites remarquables viennent encore 
chercher un refuge dans le calme des cloitres. La meditation, la priere 
apaisent toutes les douleurs, diminuent, eteignent les regrets et ouvrent 
les portes de feternel sejour de bonheur !... Et vous osez supposer que 
votre rebellion pent ebranler mes convictions !... 

« Malheurcuse enfant !... Les soldats du Christ ne desertent pas 
leur poste, ils restent ardents et fideles defenseurs de la religion. 

— Vous ne pouvez depouiller le vieil homme, m’ecriai-je, mais a mon 
tour, avec les facultes assimilatrices de mon age, j’ai acquis d'autres 
croyances et je ne saurais les renier. Vous parlez de la puissance du 
clerge, j’en connais la source depuis pen ; j J observe, j’ecoute; mes yeux 
se desiilent. Vous vous appuyez surtout sur fhypocrisie et fargent, vous 
r«crut«* dea fldilti par tous les moyens, St la est scule 

veu&) pourquot unt tea llvree deetitiie k h jeunewe 
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pourquoi enlever le travail, le pain quotidien a ceux qui ne pratiquent 
pas ? 

« Par terreur, ambition ou imitation, les homines affluent aux eglises, 
mais parmi ces catholiques de noms, vous ne sauriez trouver un vrai 
chretien. 

Ou se cachent la bonte, la charite. l'indulgence du maitre ? 

« Je me compare aujourd’hui a ce que j’etais lorsque vous me vantiez 
ma saintete . Je me jugeais superieure, tres au-dessus des athees, des 
tiedes, fussent-ils des puits de science. Distinguee par Dieu, comblee de 
sa grace, je supportais mal les objections, les contradictions, ma reli- 
gion etait le receptacle de toutes les vertus. Enveloppee des voiles tisses 
par le clerge, separee du monde exterieur, j’oubliais les devoirs d’une fille 
envers son pere, je n’aspirais plus aux joies de la maternite, je me deta- 
chais de tous, je repetais des mots, je m’hypnotisais dans la contempla- 
tion de mon moi. Dieu me designait entre bien d’autres pour le servir, 
l’aimer uniquement, il m’impregnait de sa grace, me proclamait son 
elue des la terre. 

« J’avais des extases d’amour mystique pour le Christ dont je serais 
Pepouse ! ... 

« Aujourd’hui je m’arrete sur la montagne d’orgueil, je demeure parmi 
leshommes mesachant ni pire ni meilleure que la moyenne des humains. 
Dieu ne saurait avoir d’elus ni de reprouves, et la fin de Phomme s’eloi- 
gne dans un nebuleux horizon. La terre est Pexil de mon ame, son lieu 
de progression, elle fera comme les autres, des stages, elle sera Parbitre 
de son ascension plus ou moins rapide. 

« je crois ainsi et cette croyance me donne le calme et le bonheur. Je 
ne saurais retrograder, la raison et le sentiment etablissent les bases de 
ma foi et de mon esperance. 

— Comment la recompense pourrait-elle exister sans le chatiment? 
Comment y aurait-il une justice sans les elus et les reprouves ? 

La justice de la terre est humaine, elle peche par ses exces, ses erreurs, 
ses lois arbitraires, et elle prete c. Dieu ses defauts et ses vices. Mais nous 
dcvons cesser cette lutte, vos idees precongues paralysent les efforts, 
sterilisent les genereux elans. Vous detruisez le deisme, vous voulez un 
Dieu tributaire des passions, tandis que je pressens le createur en une 
inenarrable grandeur, en une beaute souveraine. Vous luttez au nom de 
Dieu, vous parlez de son affliction, de sa desolation, comme si vous etiez 
les arbitres de son repos. Vous etes le passe, je suis Pavenir, puissiez- 
vous enfm le reconnaitre et faire cesser le regne d’ecrasement et de men- 
songe qui est celui de PEglise. A Suivre. 
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FEDERATION ALGERIENNE & TUNISIENNE 

DES 

SPIRITUALIST ES MODERNES 


COURS METHODIQUE ET PROGRESSIF DE SPIRITISME 



Les FAITS ET LEURS CAUSES 
PROBABLES : 

i° — Causes possibles et probables 
des phenomenes psychiques (su- 
jet traite). 

2° — Exteriorisation de l’Etre hu- 
mairi ; telepathie, dedoublement, 
fantomes des vivants. 

3° — Reves premonitoires, clair- 
voyance, pressentiments ; me- 
diums voyants, auditifs a l’etat 
de vei lie. 

4° — La force psychique ; les Gui- 
des, le magnetistne — Effets 
physiques, table, typtologie. 


5° — Ecriture directe et automati- 
que. 

6° — Trance et incorporations. 

7° — Materialisations. 

8° — Identite d'esprits. 

LES PRINCIPES ET LES LOIS : 

i° — Le materialisme et ses con- 
sequences sociales (sujet traite). 

2° — Dieu. 

3° — L’ame immortelle, le corps 
fluidique, la riiort, la destin.ee. 

4° — Pluralite des existences. 

5° — Pluralite des mondes. 

6° — Solidarity et Fraternite uni- 

verselles. 


l r 

€on§e(iueiice§ «le§ eiisetgnemeiits spirited la 
Famille, I'£clucatIoai, l’JGcole, la Societe, la Patrie, 

llliimaiiitr nouvelle 


Quelques extraits 

do From Matter to Spirit, «Ie Mine lie Iff organ. 


Dans l’analyse que j’ai faite du travail si etrange de M. Podmore 
contre la sinc£rite des phenomenes psychiques, j'ai eu Toccasion 
de faire remarquer que, tout en continuant - de protester de son 
scepticisme irrdductible, a propos de la Clairvoyance, il se laisse 
aller a citer in- extenso une lettre de M. de Morgan, reproduce par 
sa veuve dans la publication intitulde Memoir of Augustus de Mor- 
gan, by his wife. 11 s’agit d’un cas authentique et des mieux caracti- 
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rises de Texercice de cette faculte. Pourquoi l’a-t-il cite, contraire- 
ment a son habitude de passer sous silence ou de travestir les faits 
qui ne concordent pas avec sa these ? C’est peut-etre parce qu’il 
espbre en diminuer la valeur, en faisant ressortir une insignifiante 
difference entre deux recits. La lettre dit en effet que la jeune som- 
nambule decrivit la salle et ses details d’ameublement apres avoir 
racontb la scene qu’elle voyait s’y derouler, tandis que, dans une 
note, M mc de Morgan dit qu’elle fit cette description avant. C/est 
tout ce que M. Podmore trouve a objecter. 

Quoi qu’il en soit, ne possedant pas le travail ecrit a la Mdmoire 
de M. de Morgan, j’ai voulu voir comment M me De Morgan ra- 
conte le fait dans son livre : From Mailer to Spirit. Je l’y ai trouv6, 
mais trbs 6courte et privd cles details precis, qui seuls pouvaient 
lui donner toute sa valeur. 

En revanche, j’y ai trouve un autre cas, observe avec le meme 
medium, dont M. Podmore ne parle pas et qui me semble au moins 
aussi intdressant. Le voici : 

« Dans une autre occasion, cette jeune fille, a bbtat de somnam- 
bulisme faisant une excursion mental e ou plutot spirituelle dans les 
rues des environs, donna la description de bincendie d’une chapelle. 
Elle etait deja plongee depths quelque temps dans le sommeil 
somnambulique, lorsque les flammes commencerent a jaillir et 
n'avait pu par consequent en entendre parler pendant son etat nor- 
mal. Elle nota successivement le nombre de pompes qui arrivaient, 
signala la difficulte que bon avait a se procurer de beau, les cris et 
les grossieres invectives de la populace, qihelle declarait entendre, et 
ce qui me parut le plus digne de remarque, bimpossibilite d'entrer 
dans la chapelle, dont les portes en fer etaient closes. Elle dit que 
pour surmonter cet obstacle plusieurs hommes sortirent de la foule 
et franchirent les grilles. Elle entra a leur suite, decrivit bendroit ou 
]e feu avait debute et donna le detail complet de binterieur de bedi- 
fice et des degats causes par bincendie. La scene se passant a plus 
de huit cents metres dc distance, on envoys, successivement deux 
p^rsonnes pour controler tous ces details, et toutes deux revinrent 
tour a tour apporter la confirmation complete de la description faite 
par la somnambule » * 

On ne vdt pas quel phinomine iHnrg que h 
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M. Podmoro pourrait invoquer dans un cas pareil : aussi comprend- 
on qu’il n’enaitpas parle. 

Premieres impressions (l 9 un esprit apres 
la mort du corps. 

Dans le meme volume se trouve un tableau des premieres impres- 
sions d’un esprit, a son entree dans le monde de l’au-dela. J’ai 
pense que les lecteurs l’accueilleraient avec quelque int£ret. Le void : 

« En arrivant a Yb tat d’esprit, la premiere lecon que Ton re^oive 
a trait au phenomene de la mort. C'est une croyance generale que 
dans les derniers moments de la vie les souffrances sont cruelles et 
nous avons tous entendu parler des : angoisses de la mort . C'est le 
plus souvent une erreur, car dans la plupart des cas on n’a pas la 
conscience de souffrir. L’agitation du corps n’est que l’indice de 
l’effort que fait l’esprit pour se degager graduellement des liens 
qui le tiennent encore attache a la matiere, mais cette lutte ne 
provoque pas de douleur consciente. 

C’est du moins ce que j’ai eprouv£ moi-meme et beaucoup 
d’autres m’ont dit avoir constate la meme chose. En effet, dans les 
derniers jours de ma vie, J’ai ttes peu souffert, quoique je me sois 
d6battu et que mes membres s’agitasssnt convulsivement. Mais 
lorsque mon esprit eut brise ses dernieres attaches et supprinte tout 
rapport avec le corps visible, je pus me convaincre que tous ces 
mouvements n’avaient pas d’autre but que de provoquer peu a peu 
ledetachementdes divers liens, travail plus ou moinslong selon les cas. 

Comme beaucoup d’autres je ne voyais guere la possibility dc me 
debarrasser completement de mon enveloppe materielle , mais 
bientot je me sentis doucement enleve de mon corps et je tombai 
dans une sorte de somnolence et d’etat demi-conscient. 

Quoique l’unite de mon etre fut rompue et que je fusse s£pare 
en deux parties, il me semblait qu’il persistait encore entre celles- 
ci une sorte de lien indissoluble. Cependant mon esprit se sentit 
libre assez peu de temps aptes que les divers organes de mon corps 
eurent ce ssh de remplir leurs fonctions. Ma forme spirituelle fut 
bientot complete et je m’elevai a une faible distance de mon corps, 
maintenu au-dessus de lui par une force dont je ne pouvais me 
rendre compte. Je pouvais voir tous ceux qui etaient dans la ptece 
autour de mon lit et je comprie pal* ce qui m passait* qu’un asses; 
loBp temp* mV te 
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J’ai pu in’ assurer qae pour les autres comme pour moi cet £tat 
d’inconscience a une assez longue duree, sauf dans de rares excep- 
tions. Des que j’eus repris possession de moi-meme, les dv^nements 
de ma vie entiere se dbroulerent devant moi comme un panorama. 
Chaque fait se representait avec les. proportions de la vie et comme 
sfil se fut passb de nouveau reellement. Tous se reproduisirent suc- 
cessivement jusqu’a la scfene finale. Ils se suivaient avec une telle 
rapidit£, qu’ils ne me laissaient aucun moment pour la reflexion. 
II me semblait que j’etais sous le coup demotions qui passaient 
comme un tourbillon. Ce panorama disparut aussi rapidement qu’il 
£tai.t venu et je me retrouvai en face de ma situation actuelle, sans 
songer desormais ni au passe, ni a haven ir. Je regardai a u tour de 
moi et je me dis que s’ il y avait pour les esprits. dont je sentais 
bien que je faisais partie, une possibility de se manifester a ceux 
qui restaient encore incarnes, j’eprouverais une joie intense a le 
faire et a apprendre a mes amis, ainsi qu : aux autres dans quel dtat 
je me trouvais, autant du moins que je pouvais m’en rendre 
compte moi-meme et j’avoue que je n etais guere avance. Tout me 
semblait dans une violente agitation autour de moi. A peine avais-je 
eu le temps de concevoir un desir, qtfiun autre se presentait. Je me 
disais en moi-meme : « Apres tout, la mort n’est pas une si mau- 
vaise chose et puisque je suis un esprit, je voudrais bien savoir de 
quel cotb je vais etre dirige ». 

J’avais entendu des spirites dire que les esprits nouvellement 
arrives dans le monde invisible etaient toujours recus a bras ou- 
verts et guidds par de bons et bienveillants esprits. Comme je ne 
voyais rien autour de moi, car jusque-la je n’avais pas encore vu 
d’esprits desincarn^s, j’eti concluais que cela devait etre une erreur. 
A peine cette pensee s’etait-elle prdsentee a moi, que deux esprits 
qui m’etaient inconnus, mais vers lesquels je me sentais attire, pa- 
rurent devant moi. Ils avaientdte des homines intelligents, mais pas 
plus que moi, ils ne s’etaient jadis preoccupes des hautes questions 
spirituelles. Ils connaissaient mon norri, que je ne leur avais cepen- 
dant pas revile et ils m’accueillirent avec une bonne grace si par- 
faite, que je me sentis tres heureux. Ils me firent sortir de ma 
chambre mortuaire, dans laquelle j ’etais rest£ jusque-la. 

Tout me sembla d’abord nebuleux, mais a travers ce brouillard 
^ls me-conduisirent dans un endroit ou se trouvaient rassemblcs 
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beaucoup cPesprits, qui, depuis plus longtemps que moi, se trou- 
vaient dans le monde spirituel. Je pourrais donner les noms de 
beaucoup d’entre eux, mais je n’en vois pas Putilite. Je restai un 
certain temps a m’entretenir avec eux ; puis je ne sais pourquoi ni 
comment, je me trouvai reporte vers Pendroit ou j’avais quitte ma 
forme materielle. Je m’apercus alors que j’etais reste parmi eux 
beaucoup plus longtemps que je ne me riinag[nais, car, contraire- 
ment a ce que j’ai vu depuis pour beaucoup cl’autres, je ne pus 
assister a mes fundrailles. Je ferai remarquer a ce propos que les 
esprits ont generalement la possibility de le faire et sont heureux 
d’assister a cette ceremonie, d’y voir et d’aider ceux qui y prennent 
part » . 

Comment, dans une communication de ce genre pourra-t-on 
feire la part du medium ? Ce ne sera, selon nous, *que par une com- 
paraison avec un certain nombre de communications de memc 
genre, provenant de mediums diflerents, qui n’auront pu, par 
aucun moyen, connaitre les attestations les uns des autres. Si nous 
avons reproduit celle-ci, c’est qu’elle nous a paru caracteris£e par 
une sorte d’ingenuite qui rend son recit assez vraisemblable. 

Pour la traduction : D r DUSART. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ESPAGNOLE 


Constancla 

de Buenos-Aires, publie.la lettre d’un suicide que Lon pourrait appeler un 
suicide par curiosite. Un certain W. Chico, avant de se donner la mort, 
adressa cette declaration a un ami : 

« Permettez-moi de vous oftrir, comme souvenir, l’edition complete 
des oeuvres de Shakespeare, dont la lecture m’a procure les jouissances 
les plus elevees qu’il nVait ete donne de gouter. C’est cependant a elles 
que je dois le profond scepticisme sur les choses humaines qui me fait 
considerer la mort avec faveur. fe crois que je possede une ame immor- 
telle. Aurai-je a entreprendre un nouveau pelerinage et une nouvelle 
existence sur d’autres mondes ; je Pignore. Cependant je ne puisadmettre 
un repos sans fin, En effet, tout ce qui nous entoure evolue et se trans- 
forme sans cesse, Le principe de vie est eternel et nous ne quittons une 
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forme que pour en revelir une autre. La mort n’est done qu’une porte 

qui se ferme sur la vie actuelle pour s’ouvrir aussitot sur une autre, 
encore inconnue. Je veux essayer de la connaitre. 

]e vous dis done adieu, ne pouvant pas dire au revoir. » 

* « W, Chico. » 

Si le curieux trop presse qui a ecrit cette lettre, avant (Taller voir ce 

qui se passe del’autre cote, avait possede quelques notions de spiritisme, 

il eutreflechi qu’il se mettait dans la position du soldat qui deserte son 

poste et se condamnait a recommencer dans des conditions plus defavo- 

rables la besogne qu’il n’a pas eu la force de terminer. 

★ 

* ¥ 

Le meme journal reproduit, d’apres le Berliner Tageblatt une lettre de 
C. Lombroso, refutant une affirmation controuvee du D r Moll. Celui-ci 
avait pretendu que le professeur Italien s’etait laisse berner par Eusapia 
Paladino. 

« J’ai lu les articles du D r Moll, a propos de ce que j’ai ecrit sur 
Eusapia Paladino, et je ne veux pas y repondre. Une longue experience 
m’a demontre l’inutilite des polemiques dans les questions scientifiques 
importantes. L’origine des critiques et des resistances contre tout ce qui 
est nouveau se trouve dans le Misoneisme , dans la haine de toute nou- 
veaute. Jusqu'a ce que le temps ait muri certaines verites, beaucoup de 
penseurs leur font opposition, ne veulent y voir que des imperfections et 
des defauts et ferment les yeux a leur portee veritable. 

Pendant 29 ans, j’ai ete tourne en ridicule en Italie parce que, m’ap- 
puyant sur des centaines de preuves, je m’effo^.is de demontrer que la 
Pellagre est le produit de Palimentalion par le ma'is altere, ce que tout le 
monde admet aujourd’hui. L'idee de grouper ensemble le criminel-ne, 
Pepileptique et le fou a souleve, il y a quelques annees en Allemagne, 
une veritable tempete et cependant la voila aujourd’hui acceptee d’une 
fagon presque generale. Mes etudes actuelles, qui provoquent la risee 
d’un certain nombre, auront le meme sort, et ce n’est pas de la polemique 
mais du temps que me viendra la justice. 

]e ne veux dire que ceci : Dans les seances auxquelles j’ai assiste, f xi 
vu beaucoup de phenonemes en pleine lumiere ; fetais accompagne de cinq 
medecins alienistes encore plus scepiiques que woi et j’ajoute qu’un vieux 
medecin alieniste et legiste comme moi est bien capable de reconnaitre 
une simulation, ce qui est Ya b c y de la Psychiatrie legale. » 

« C. Lombroso. » 

Ceci fermera-t-il la bouche a nos adversaires ? N'y comptons pas. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

light 

nous fait remarquer que la Presse Allemande s’occupe encore du cas 
d’Anna Rothe. Ainsi le Spritistische Rtwdschaii et Uebersinnlicbe Welt 
publient chacun un long article, qui n’est qu’une introduction au compte- 
rendu du proces, tandis que les Psychische Studien lui consacrentcinquante 
pages, avec une etude critique par Victor Bluthgen. Nous sommes tres 
porte a consideier cette appreciation comme donnant la note juste et 
Timpression qui restera definitivement de ces longs debats, qui ne dure- 
rent pas moins de six jours. 

Tous les journaux s’accordent sur un point, c’est que la lourde poigne 
de Guillaume, au lieu d’ecraser le spiritisme, comme il l’esperait, n’a 
fait que rendre plus aigue la curiosite du public, qui veut savoir ce que 
sont ces phenomenes contre lesquels on a recours a de tels moyens. A la 
derniere reunion de la Loge Psyche %ur IVahreit la salle etait bondee et ne 
put contenir tous ceux qui se presentment et Ton constate de toutes parts 
que depuis le proces de Rothe les progres du Spiritisme ont acquis une 
intensite qu’on ne leur avait jamais connue jusqu’ici. 

On a, dit-on, trouve sur elle cent cinquante fleurs toutes fraiches, plu- 
sieurs pommes et plusieurs oranges. Les avait-elles apportees ; furent* 
elles introduites par les policiers qui l’examinerent sans temoins, tandis 
qu’elle etait encore a Tetat de trance et qui pretendirent que dans cet etat 
cette femme, plutot chetive, s’etait defendue comme une tigresse. Quoiqu'il 
en soit, on ne peut s'empecher de penser que si elle fut coupable aux 
yeux du pouvoir qui a impose aux juges une sentence aussi dure, on ne 
comprend pas pourquoi Jentsch, son impresario, qui aurait du etr6 con- 
sidere eomrne complice, ne se trouvait pas aupres d’elle au banc des 
accuses. Rien ne montre mieux le parti pris et 1’absence de toute justice 
dans cette affaire. 

D'un certain nombre de temoignages il semble bien resulter que, dans 
certains cas, Anna Rothe a triche ; mais cela ne demontre nullement 
qu'elle ne soit pas reellement medium et que l’on doive rejeter 
les faits positifs et indiscutables attestes par tant de temoins, appartenant 
aux classes les plus eclairees de la societe. Combien de mediums publics 
n’ont-ils pas cede a la meme tentation, lorsqu'il leur arrivait de sentir 
s'eclipser momentanement leurs facultes si sujettes aux variations ? Il est 
presque certain qu'au debut Anna Rothe n’eut recours a aucune simula- 
tion et qu’elle n’y fut portee que plus tard, lorsque sa reputation s'etant 
etendue, elle fut sollicitee de toutes parts et fut exploitee par Jentsch, qui 
ne voulait pas perdre le fruit d'une seance. Ajoutez a cela la vanite d’un 
medium qui, traite de pair a egal par les membres de la plus haute aris- 
tocrats, ne voulait plus se trouver impuissant a aucun moment. 
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Quoi que Ton admette,ropinion de tons ceux qui ont assiste a ces longs 
debats est que la peine est absolument disproportionnee. Rien ne peut 
justifier cette annee entiere de prison preventive, suivie d'une autre serie 
de mois d’emprisonnement. 

Mais d’un autre cote, si Ton se preoccupe de l'interet general du 
Spiritisme, on ne peut que se feliciter de la brutalite et de l’iniquite dont 
cette malheureuse femme fut accablee. Comme nous l'avons dit plus 
haut, la curiosite publique fut excitee au plus haut point et chacun se prit 
a desirer ardemment voir par lui-meme ces faits etranges, rapportes par 
des temoins dont le desinteressement et la faculte d’observation ne pou- 
vaient etre mis en question. Tel fut le resultat le plus clair de ce proces. 

Achille Tanfani, correspondant du Light , lui adresse de Rome le recit 
d’une seance avec Augusto Politi. La seance eut lieu au siege de la societe 
Italienne pour les Recherches Psychiques. 

D’abord, en pleine lumiere, se produisirent des coups intelligents, c’est- 
a-dire repondant aux questions posees. 

Ensuite, a une lumiere plus faible mais permettant encore de voir dis- 
tinctement tous les objets contenus dans la piece, des chaises se depla- 
cerent sans aucun contact, les rideaux des fenetres s’agiterent comme 
sous Pefifort d'une brise assez vivc ; une lourde table a manger, qui se 
trouvait a plus de cinq pieds de tous les assistants, se souleva complete- 
ment a plusieurs reprises, a la demande du medium. 

L'obscurite complete ayant ete faite, apres avoir solidement attache le 

medium sur sa chaise, dans un cabinet improvise, plusieurs assistants 

furent touches par des mains invisibles ; deslumieres traverserent la piece; 

des coups violents comme ceux d’un marteau retentirent sur la table, 

plusieurs d'entre eux s’accompagnant d’eclats delumierecomme electrique. 

La lune ne brillant pas cette nuit, on vit tout a coup les rideaux d'une 

fenetre s’eclairer subitement, comme par un brillant clair de lune. Ce 

phenomene dura deux minutes et la lumiere s’effaga peu a peu. 

* 

+ * 

Le n° du 6 juin de ce meme journal reproduit, en reponse a un corres- 
pondant, la declaration, deja inseree le 19 janvier 1895, que William 
Crookes fit a cette epoque au sujet de D. D. Home : 

« Pendant toute la duree de mes relations avec D. D. Home, e’cst-a- 
dire pendant plusieurs annees, je n’ai jamais eu a constater une seule fois 
des circonstances de nature a me faire soupqonner qu'il voulut essayer 
de metromper. 11 etait extremement preoccupe de ce point et jamais il 
ne s’offensa des precautions prises contre toute tromperie. Au debut de 
nos relations il lui arriva souvent de me dire avant d’entrer en seance : 
<( William, je desire que vous fassiez comme si j'etais un escamoteu r 
reconnu et comme si je devais chercher a vous jouer fous les tours en 
mon pouvoir. Prenez contre moi toutes les precautions que vous pourrez 
imaginer ; examinez en tous sens la table et toutce que vous voudrez. Ne 
vous preoccupez pas de ce que je pourrai en penser ; rien ne pourra 
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m’ofTenser. Je sais que plus je serai scrupuleusement examine, plus les 
phenomenes anormaux qui se produisent en ma presence auront de force 

demonstrative » Crookes ajouta ; « Pour tousceuxqui font connu. 

Home etait d’une loyaute au-dessus du soup^on ; sa sincerite et sa droi- 
ture etaient indiscutables. » 

Si M. Podmore etait capable d'un acces de bonne foi, que dirait-il de 
ce temoignage, confirmant, 20 ans apres, tous ceux qui furent apportes 
par Crookes pendant ses experiences ? II est vrai qu’il pourrait invoquer 
la senilite, comme il V a fait pour d’autres grands esprits dont le temoi" 
gnage le genait. 

Photographies Spirit** 

« Monsieur, comme je suis photographe de profession, il me sera peut 
etre permis de dire mon mot a propos de M. Bournsell. Il y a quelques 
mois, je me rendis avec unde mes amis, spirite convaincu, chez M. 
Bournsell. Je pris au hasard un paquet de plaques, parmi celles que je 
venais d’acheter chez un des principaux marchands. Je ne l'ouvris que 
dans le cabinet noir de M. Bournsell, je les marquai pour mon ami et 
pour moi, avant de les introduce dans leurs chassis, puis je revins dans 
Latelier. Tandis que M. Bournsell magnetisait le rideau recouvrant le 
fond de la chambre noire, j’examinai celle-ci et 1’objectif et trouvai le 
tout parfaitement normal. Je pris place sur un siege et aussitot M. Bournsell 
decrivit exactement certaines apparitions qui flottaient au-dessus de moi 
et correspondaient exactement a ce que j'ai vu souvent moi-meme ; puis 
il fit la description de divers esprits de mes amis. 

Mon ami prit quatre epreuves par le procede ordinaire et je passai avec 
M. Bournsell dans son cabinet noir. Il developpa une plaque et je deve* 
loppai moi-meme les trots autres . Sur chacune d elles se trouvait une pho- 
tographic d 7 esprit ami. Je ne les reconnus pas d’abord, mais deux d’entre 
elles etaient exactement semblables a celles qui avaient paru sur les pho- 
tographies de ma soeur. qui etait venue quelques semaines' auparavant 
chez M. Bournsell. 

Mon ami obtint de son cote des resultats tout aussi satisfaisants. 

Je puis done apporter mon temoignage en faveur de la realite des fa- 
cultes medianimiques de M. Bournsell. » Signe : « S. Scarle.» 

Le Drame de Belgrade 

Apres chaque grande catastrophe, nous Iisons presque invarlablement 
dans les journaux qu’elle a etepredite plus ou moins longtemps d’avance, 
ou decrite a distance pendant qu'elle se produisait. Nous venons d’en voir 
encore un exemple dans les Annates des Sciences Psychiques a propos de 
L eruption de la Montagne Peiee, 

Le drame de Belgrade ne pouvait faire exception et les journaux Anglais, 
sous la signature de M. Stead et avec la confirmation de plusieurs temoins, 
nous donnent le compte-rendu d’une seance de psychometrie, tenue le 
14 mars de la presente annee, e’est-a-dire trois mois avant Levenement, 
dans laquelle Mme Burchell decrivit la scene de carnage. 
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Void ce que dit M. Stead : « Je parle de memoire, car sur le moment 
je n’attachai guere d’importance aux predictions de Mme Burchel et n’en 
redigeai point le compte-rendu, comme je l’eusse fait si j’avais pu me 
douter de ce qui devait arriver. »- 

M # Stead raconte qu’k la suite d’une seance infructueuse a cause du 
trop grand nombre d’assistants, il avait invite a diner la voyante et un 
certain nombre d’amis. Apres le diner Mme Burchell fut priee de donner 
une seance intime. M. Miyatovich, le ministre de Serbie, qui etait un des 
convives, oblige de quitter la reunion, remit avant de partir, une enve- 
loppe cachetee contenant un fragment de lettre avec la signature 
d’ Alexandre. M. Stead tendit a la Clairvoyante l’enveloppc dont il ne con- 
naissait pas le contenu. 

« Aussitot, dit-il, elle fut prise d’une violente agitation et s’ecria : Je 
vois l’interieur d’un palais, j’y distingue le roi avec la reine. Beaucoup 
d’hommes les entourent. Ils tuent le roi. La reine se tient derriere lui ; 
elle demande grace. Je ne puis voir si la reine est tuee, mais le roi est 
mort. C'est vraiment terrible ! terrible ! » 

Mesdames Brenchley et Manks, deux voyantes qui faisaient partie de la 
reunion, confirment les dires de Mme Burchell et ajoutent quelques details. 

« Quand M. Miyatovich apprit ces faits de la bouche d’un des temoins, 
il me demanda des details et ecrivit une iettre personnelle au roi, en 
l'engageant a se bien garder lorsqu’il sortirait et surtout lorsqu’il serait 
dans son palais. » 

M. Glendinning, egalement temoin, ajoute qu’a un moment donne 
Mme Burchell, tombee en trance, sembla jouer le role de la reine, se 
jetant a genoux avec une expression de profonde terreur et suppliant a 
mains jointes qu’on l’epargnat. 

M. Blackwell, autre assistant, confirme tous ces details. Dans une 
interwiew, M. Miyatovich dit que, frappe du recit qui lui fut fait, ii 
ecrivit au roi Alexandre, ajoutant ces mots : « Votre Majeste va sans 
doute rii e de moi et de ces histoires de clairvoyance ; je n’ose done pas tout 
lui dire ; mais je la supplie de se bien garder au dehors et dans son palais. * 

Enfin M. Gilbert Elliot, qui, lui aussi, assistait a la scene, ecrit au 
Daily News une lettre qui confirme de tous points les recits precedents. 

Il faut convenir que la date de la scene et la concordance de tous ces 
temoignages forment un ensemble qui est bien de nature a frapper meme 
les plus sceptiques. 

Avia 

M . ‘Delanne a Vhonneur £ informer ses correspondctnts que pour raison 
de sante , il est oblige de sabsenler pendant le mois d'aodt.' Ses jours de 
reception du jeudi et du samedi reprendront a partir du mois de sep- 
7 embre. 

Le Gerant : DIDELOT. 

Saint- Amand (Cher ), — Imprimerte DAN IEL-CH AMBON. 
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Exteriorisation 

de la pensee 


elevations locales de temperature 

Peu de temps apres le rapport de M. Beaunis, M. Dumontpallier a 
communique a la Societe de Biologie le recit des experiences dans lesquel- 
les il a produit par suggestion, chez des hysteriques cndormies, des 
elevations locales de temperature de plusieurs degres. 

Le D r Kraft Ebing a determine le meme phenomena a des moments fixes 
par lui, — une elevation, par exemple, de 37 0 a 38°, 5. — Cette isolabilite 
visible des changements de temperature, laquelle, ordinairement, indique 
si exactement Tetat de l'organisme entier, est un phenomene tout a fait 
aussi remarquable quela suppression de ladouleur. Le D r Burot a abaisse la 
temperature d’une main de io° par .suggestion. II suppose que le meca- 
nisme employe est la constriction de Lartere brachiale au-dessous du 
biceps. « Comment se peut-il, demande-t-il, que, quand on dit siriple- 
ment au sujet : « Votre main va se refroidir » le systeme nerveux vaso- 
moteur repond par une constriction de l’artere suffisante pour obtenir le 
resultat desire ? C’est ce qui depasse Limagination ». 

Exsudatiou sanguine suggeree 

MM. Bourru et Burot, professeurs a l’Ecole de Medecine de Rochefort, 
ont publie des faits d’epistaxis (gouttelettes de sang) et meme de sueur de 
sang, provoques par suggestion sur un hysterique nomme Louis V qui 
presentait aussi les plus curieases reconstitutions de ses etats maladifs 
anterieurs, sous l'influence de Taimant. Unjour, Tun de ces experimen- 
tateurs ayant endormi le sujet, traga son nom avec l’extremite mousse 
d'un stylet de trousse sur ses deux avant-bras ; puis il lui fit le comman- 
dement suivant : << Ce soir, a quatre heures, tu t’endormiras et tu saigne- 
ras au bras sur les lignes que je viens de tracer. >> A l’heure fixee, le 
sujet s'endormit ; au bras gauche, les caracteres se de&sinerent en relief et 
en rouge vif sur le fond pale de la peau et meme des gouttelettes de sang 
perlerent sur plusieurs points. A droite, cote paralyse, il ne se produisC 
absolument rien. 

Plus tard, M. Mabille a vu le meme sujet, dans des attaqius sponianees 
d’hysterie, se donner a haute voix l’ordre de saigner au bras, et presen- 
ter quelque temps apres les hemorragies cutanees deja decrites. 

Nous aurons a tenir compte de ces faits d ? auto~suggestion quand 
nous parlerons des stigmates sanguinolents qu’on a signales a plu- 
sieurs reprises chez les extatiques religieux, pendant qu’ils se repre- 
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sentaient la passion du Christ. Des maintenant, rapprochons aussi 
de ces experiences les faits observes avec certains mediums qui 
donnaient des reponses aux questions pos6es aux esprits, par des 
inscriptions qui apparaissaient en caracteres nettement visibles sur 
leurs bras. Voici deux cas empruntes au Rapport sur le Spiritua- 
lisme publie par la Societe Dialectique de Londres : (i) 

Suggestioii spirltuelle 

M. E. Blanchard rapporte qu’il se rendit le 1 1 janvier 1862, en compa- 
gnie de Cornelius Pearsons, Fartiste, et de M. Thomas Spencer, le chi- 
miste analytique bien connu, chez an medium nomme Foster, 16, 
Bryanstom Street. Des noms ecrits sur des fragments de papier roules en 
boule furenl donnes par chacnn dc nous et ces noms furent vite et cor- 
rectement reproduits par coups frappes, sans que le medium ait eu aupara- 
vant la possibility de connaitre le contenu de ces fragments de papier. 

Sur le bras du medium, on vit paraitre en lettres rouges William Blan- 
chard, le nom du pere du temoin ; et aussitot apres on vit, ecrit, dans la 
main du medium , le chiffre 27 en reponse a une question sur le nombre 
exact d’annees ecoulees depuis que le susdit William Blanchard avait 
cesse d'exister sur la terre. Tout cela fut fait tres rapidement, le temoin 
et ses amis etant tout a fait inconnus du medium et les lettres et les 
chiffres disparaissant a la vue des assistants, sans que le bras du medium 
se soit retire. 

Comrae nous assistons avec les experiences de l’hypnotisme a une 
impression cutanee produite par une image mentale sugg£ree, et que 
nous savons que les esprits agissent surle medium par transmission 
de la pensee, nous n’hesitons pas a rapprocher le cas du medium 
Foster de celui des sujets hypnotiques, avec cette seule difference 
que dans la manifestation spirite la suggestion est mentale et pro- 
vient d’un esprit, tandis que dans les experiences prbcddentes la 
suggestion originale est faite oralement par rhypnotiseur. Voici 
un second exemple de cette suggestion de TAu-dela, empruntee 
au meme rapport : 

Une autre classe de manifestations spiritualistes que j'ai observees, dit 
M. Manuel Eyre, et que je crois digne de fixer votre attention, est celle de 
Tecriture sur la peau ; en voici un exemple. 

J’etais a Waukeegan, village pres de Chicago, et j’en profitai pour me ren 
dre chez un medium, une dame Seymour. C’etait une pauvre femme me- 
dium a incarnations. Tandis qu’elle parlait a Fetatde trance, elle avan^a 
un bras, puis avec un doigt de Fautre main tenue en fair, a une distance de 
plus d’un pied, elle dessina de rapides mouvements comme pour ecrire. 

(1) Rapport sur le Spiritualismc, p. 125 et 192. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 67 


Quelques minutes apres, pendant qu’elle etait encore entrancee, elle releva 
sa manche ; qui etait large et flottante, et Ton vit sur le bras, la signature 
particuliere de V esprit qui avail donne la communication , tracee assez distinc- 
tement pour etre lue de toutes les parties de la sal le. Le nom ecrit ainsi 
etait celui d’un proche parent de la dame qui nLaccompagnait. Cette dame 
et moi etions absolument etrangers dans cette ville et tout a fait inconnus 
du medium... 

Void encore un autre exemple rapportd par le merne narra- 
te ur : 

II arriva qu’une femme, qu’on appelait la Squatter , devint medium. Elle 
s’etait retiree dans un village eloignede l ; Ouest et son genre de medium- 
nite consistait dans Pecriture sur son bras, des noms des esprits qui 
communiquaient avec elle . M tne Macready, moi-meme et quelques amis, 
nous nous rendimes pres d’elle et la trouvames occupee a la lessive. Elle 
tomba aussitot en trance, avanca son bras, se mit a parler et, decouvrant 
immediatement ce bras, nous montra le nom du mari de Madame Macready, 
ecrit en lettres rouges avec son paraphe particulier. Un comite se forma 
sur place pour l’etudier, sous la presidence du Maire ; mais fmalement ils 
en vinrent a cette conclusion qu’ils ne savaient qu'en penser. Elle parlait 
beaucoup pendant ses trances, et ce qu’il y avait de tout particulier dans 
ce cas, c’est que les marques persistaient de cinq a dix minutes sur son 
bras. Les lettres formaient un relief et on voyait, ecrites ainsi, les signa- 
tures de personnes dont le medium n’avait jamais entendu parler. 

Un M. Levy, dit qu’on lui a affirme que Lecriture sur la peau, 
dans les conditions decrites plus haut, est un fait assez ordinaire 
dans les ‘RJlviva.ls du nord de Llrlande. Revenons maintenant 
aux autres cas d’action physique sur la peau d'une image men- 
tale. 

Sriilure par suggestion 

Ala Salpetriere, M. Charcot et ses eleves out determine fre- 
quemment, chez les hypnotiques, des brulures par suggestion. L'i- 
d6e de brulure ne produit pas son elfet instantanement, mais apres 
quelques heures d’incubation. Citon > un faitbien observe qui mon- 
tre la brulure se produisant exactement a Tendroit indiqud d’a- 
vance : ( 1 ) 

L'experience suivante a ete faite par le D r J. Ribalkin en presence de 
ses collegues a Lhopital Sainte-Marie a Saint-Petersbourg. Le docteur 
avait deja experimente en ce sens avec ce meme sujet, 

Le sujet etait Macark, peintre en batiment, age de seize ans, hysterique 
et presque entierement anesthesique. II fut hypnotise a 8 h. 30 du matin 
et on lui dit : « Quand vous vous reveillerez, vous aurez froid, vous irez 

(1) Revue de V Hypuotisme. [uin 1890, p. 361. 
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vous chauffer au poele et vous vous brulere g le bras sur la ligne que fai 
tracee . Cela vous fera du mal, une rougeur apparaitra sur votre bras ; il 
enflera, il y aura des ampoules ». Eveille, le sujet obeit. II poussa meme 
un cri de douleur au moment ou il toucha la porte du poele, qui n'etait 
pas allume. 

Quelques minutes apres, une rougeur, sans gonflement, pouvait etre 
vue a la place indiquee , et le sujet se plaignait d’une vive douleur lors- 
qu’on le touchait. On lui mit un bandage au bras et il alia, se coucher 
sous nos yeux. 

A la fm de notre visite, a 11 h. 30, nous constatames une enflure 
considerable accompagnee de rougeur et d’erytheme a papules a l’endroit 
de la brulure. Un simple contact dans un cercle de 4 centimetres causait 
une serieuse douleur ; le rnedecin, le D r Pratine, entoure l’avant-bras 
d’un bandage qui montait jusqu’au tiers superieur du bras. 

Le lendemain matin a 10 heures, quand le pansement fut enleve, nous 
vimes a l’endroit de la brulure deux ampoules, Tune de la grosseur d’une 
noix, l’autre de celle d’un pois et une quantite de petites ampoules. 
Autour, la peau etait rouge et sensible. Avant l’experience, cette region 
avait ete anesthetique. A 3 heures, les ampoules s’etaient reunies en une 
seule grande ampoule. Le soir, Pampoule qui etait pleine d’un liquide 
jaunatre a moitie transparent, se creva et il y eut une plaque ulceree. 
Une semaine plus tard,la sensibilite ordinaire revint sur la cicatrice et au 
bout de quinze jours il ne restait plus qu’une marque rouge a l'endroit de 
la brulure. 

Bien que cette experience soit tres instructive, elle n’en met pas 
moins en lumiere le sans gene de certains medecins qui ne crai- 
gnent pas de faire soufFrir leurs sujets, les traitant comme de vul- 
gaires cobayes, lorsque leur curiosity est 6veill6e. 

Suggestions en forme die croix 

Du D r Biggs, de Lima (1) Nous devons ce recit a l’obligeance de M. R. 
Roxburgh : 

18 octobre 1885. 

Cher .Monsieur Roxburgh, 

En reponse a votre lettre du me demandant de vous donner des 
renseignements sur la croix que vous avez vue sur le bras de Marie et 
que je fis apparaitre la en agissant sur son esprit pendant le sommeil 
magnetique, voici ce qui eut lieu : — Je la plongeai dans le sommeil ma- 
gnetique ou mesmerique en appuyant ma main sur sa tete pendant envi- 
ron une minute. Je dis alors : * Maria, m’entendez-vous ? » Reponse : 
« Oui ». « Etes-vous completement magnetisee ? » — Oui » — Main- 
tenant, ecoutez-moi bien. Une croix va apparaitre sur votre bras droit et 

(1) Journal de la Societe Anglaise de jRechercbes psych iques. Mai 1887, p. 
loo a 105. 
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y restera jusqu’a ce que je lui dise de s’en aller. Voici ou elle va paraitre. 
(Je tra£ai alors une croix a vec mon index sur le cote interne de son 
avant-bras droit). Avez-vous compris ce que je vous ai dit ? » « Oui 
}e Peveillai alors par deux ou trois passes. Pendant les deux ou trois jours 
suivants, elle parut boudeuse et peu en train : de temps en temps, elle 
frottait son bras droit, a Pendroit ou la croix devait apparaitre. 

Qiiand on lui demandait pourquoi elle faisait cola, elle repondait que 
cela la demangeait et qu’elle ne pouvait s’empecher de gratter a cet 
endroit, bien qu’il n’y eut rien de visible pouvant causer Pirritation. Je la 
, magnetisai alors comme auparavant et lui demandai : « Vous rappelez- 
vous ce que je vous ai dit Pautre jour sur la croix qui apparaitra sur 
votre bras? — Oui — Apparaitra-t-elle ? — Oui — Quand ? — Dans 
quelques jours. — Eh bien ! elle doit apparaitre dans trois jours ; com- 
prenez-vous ? — Oui ». Au moment fixe, une croix d’un rouge sombre, 
longue de quatre a cinq pouces, large d’environ trois, apparut. D’abord 
nous Times semblantde ne pas la remarquer, bien que souvent nous aper- 
cevions la partie inferieure quand la manche etait un peu relevee pour 
certains de ses travaux dans la maison ou dehors ; elle etait domestique. 
Ce n’est que par intervalles, quand elle etait endormie magnetiquement, 
que nous pouvions voir la croix a notre aise ; jamais on ne lui en disait 
un mot quand elle etait eveillee et cela pendant plusieurs semaines ;enfin, 
un jour, je fis semblant de decouvrir Petrange marque sur son bras et je 
lui dis : « Eh bien ! Maria, qifest-ce qui vous est arrive au bras ? Qu’est- 
ce que cette marque ? Laissez-moi voir ; relevez votre manche ». Elle le 
fit d'un air un peu boudeur et embarrasse. « Mais on dirait une croix, 
d’ou cela vient-il ? — Je ne sais pas, Monsieur. — Depuis combien de 
temps est-ce sur votre bras ? — Depuis plus d’un mois, Monsieur. — 
Avez-vous senti quelque chose ? — Non, monsieur ; une fois seulement 
cela m’a fortement demangee et brulee et quelques jours apres cette mar- 
que s’est formee sur mon bras ». 

Depuis nous avons parle souvent a Marie de sa croix et, quand on le 
lui demandait, elle relevait sa manche et la montrait aux visiteurs, non 
sans en paraitre ennuyee. Plusieurs mois apres, elle quitta notre service, 
et, environ deux semaines apres son depart, elle vint me trouver a mon 
bureau, dans la ville, pour me demander d’oter cette croix de son bras, 
parce que cela preoccupait la famille chezqui elle etait et on Pennuyait de 
questions. Je la magnetisai et lui dis que la croix s’en irait en quelque s 
jours et qu’elle ne serait plus ennuyee. Je la revis quelques jours apres a 
Salto, la croix avait disparu. 

Stigmates par Biiggr&tion. 

Voici Pautre cas dont je me rappelle vous avoir parle: c’etait la pre- 
miere fois que j’essayais cette experience ; c’etait a Sainte Barbe en Cali- 
fornie. J’habitais cette ville en 1879 avec un ami, M, G. chimiste, qui y 
residait depuis i.pngtemps. Sa feqime avait aveq elle une jeunc fille ci’en- 
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viron dix-huit ans, moitie servante, moitie amie, qui se plaignit un jour 
a moi d’une douleur dans la poitrine. Sans qu’elle sut ce que je voulais 
faire, j’essayai du magnetisme ; elle tomba en un sommeil profond en 
quelques minutes. J’essayai avec ce sujet diverses experiences interessantes 
dont je ne parlerai pas. 

Un jour je la magnetisai comme d’ordinaire et lui dis tout has (j’avais 
remarque qu’elle etait plus influenpable quand je parlais de cette fapon 
que quand je parlais avec ma voix ordinaire) : « Cbaque vendredi , vous 
aurez une croix rouge qui apparaltra sur le haut de la poitrine. Au bout 
de quelque temps les mots Sancta en dessous et Crucis en dessus appa- 
raitront aussi ; en meme temps, un peu de sang sortira de la croix. » 
Dans la poche de ma veste, j’avais une croix en cristal de roche. Je de- 
boutonnai le premier bouton de la robe et je plagai cette croix en haut 
du manubrium, endroit qu’elle ne pouvait voir sans glace, et je lui dis : 
Voila Pendroit ou la croix apparaitra. » 

C’etait un mardi, Je demandai a madame G. de surveiller la jeune fille 
et de me dire si quelque chose semblait la gener. Le lendemain, M mc G. 
me dit qu’elle avait vu plusieurs fois la jeune fille, mettre son poignet 
gauche sur le haut de la poitrine, par dessus ses vetements, comme si 
elle sentait quelque chatouillement ou irritation, mais qu’elle n’avait re- 
marque rien d’autre ; elle semblait mettre sa main la inconsciemment. 
Quand vint vendredi, je dis, apres dejeuner : ■ Allons, laissez-moi vous 
magnetiser un peu ; voila plusieurs jours que vous n’avez pas eu votre 
dose de magnetisme. » Elle acceptait toujours volontiers car elle disait 
toujours se sentir bien reposee et a son aise apres. Quelques minutes, et 
elle dormait profondement. Je deboutonnai le haut de la robe, et, a ma 
profonde stupefaction, je vis une croix rose, exactement a Pendroit ou 
j’avais pose cede de cristal. Elle apparut cbaque vendredi et fut invisible 
les autres jours. Elle fut vue par M. et M ine G. et mon vieil ami et colle- 
gue le D r B., qui avait pris un grand interet a mes experiences de ma- 
gnetisme et suggera souvent ce qifil desirait voir essayer. 

Six semaines environ apres Papparition de la premiere croix, j’eus 
V occasion de faire un tour aux iles Sandwich. Avant de partir, je ma- 
gnetisai la jeune fille et lui dis que la croix continuer ait a se montrer cbaque 
vendredi pendant environ quatre mois, Et cette suggestion avait pour but 
d’empecher que la jeune fille fut affligee toute sa vie peut-etre par l’e- 
trange apparition de cette marque dans le cas ou quelque chose m’arri- 
verait et ou je serais empeche de la revoir. Je demandai aussi au Docteur 
B„ et a M. G. de m’ecrire par chaque courrier pour Honolulu et de me 
dire si la croix continuait a apparaitre chaque vendredi, et d’avoir bien 
soin de noter Jes changements, s’il y en avait, tels que les exsudations 
de sang ou Papparition des mots « Sancta Crucis ». J'etais assez curieux 
de savoir si la distance entre le sujet et moi, plus de 2000 milles, ferait 
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une difference dans 1’appantUn de la croix (i). Pendant que j'etais aux 
lies Sandwich, je regus deux lettres de M . G. et une du docteur B. par 
trois courriers, chacune me disant que la croix avait toujours la meme 
apparence : on avait vu dn sang tine fois , et aussi une partie de la leitre S 
au-dessous de la croix et e’etait tout. 

Je revins un peu avant les trois mois. La croix apparaissait encofe 
tons les vendredis, et cela dura encore environ un mois pendant lequel 
elle devenait de plus en plus pale et enfin invisible. Cela faisait aussi 
exactement que possible quatre mois depths mon depart pour les lies 
Sandwich. 

TrcMsieQfie exemple de croix su<f<g£r£e 

Le meme narrateur dit encore : Une dame me demanda d’essayer le 
pouvoir du magnetisme pour diminuer la grosseur d’un goitre dont elle 
etait affligee. Son cou avait 42 centimetres de circonference. Au bout de 
peu de jours il commenga a diminuer, il airiva peu a peu a n’avoir plus 
que 37 cent. 1/2 et elle n’en ful plus genee. Cette dame n’etait influen- 
cee que tres peu et d’une singuliere maniere ; ses paupieres se fermaient 
au bout de quelques minutes, et elle ne pouvait les ouvrir que quand 
elle etait demagnetisee, mais elle gardait parfaitement bien l’usage de 
toutes ses facultes, de sorte que pendant que je la magnetisais et manipu- 
lais son goitre de temps en temps, nous avions une conversation animee 
sur divers sujets, car e'etait une femme d’une haute education et tresintel- 
ligente. Elle parle plusieurs langues avec beaucoup de facilite. Un jour j’eus 
l’idee de faire apparaitre une croix sur le goitre. Je pris la petite croix de 
cristal et la plagai doucement sur le goitre pendant quelques secondes, 
en desiranl dussi for lenient que possible qu'une marque correspondante appa - 
rut Id h plus vile possible. Je suis sur quelle ne se rendii pas compte de ce 
que je faisais, car elle m'aurait fait quelques questions. Elle me parlait 
tout le temps de tout autre chose. 

Je venais la voir tous les jours a une certaine heure ; la magnetisation 
et la manipulation prenaient environ 20 minutes. Chaque jour je regar- 
dais avec anxiete, et je fmissais par croire que l’experience etait man- 
quee, quand un jour, au bout d’environ six semaines, elle me regut avec 
une certaine excitation et me prenant les deux mains, elle me dit : 
« Avez-vous jamais desire qu’une marque apparaisse en quelque endroit 
de mon corps et quelle marque etait-ce ? Oui ; repondisqe, tres etonne, 
il y a environ deux mois j'ai desire qu’une croix apparaisse sur le goitfe. 
« Elle ecarta aussitot son collet et dit : La voila ». lly avait , en effet , une 
croix rose . Elle me dit alors que la veille au soir sa couturiere etait venue 

(1) D’apres ce que nous avons vu deja, il est evident que la presence 
ou l’absence du docteur ne pouvait influer en rien sur le phenomehe, 
puisque celui-ci depend de Eidee-image qui etait enregistree dans Tesprit 
du sujet, associe avec le vendredi comme point de repere. 
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lui essayer une robe eLs’etait eerie : « Quelle singuliere marque il y a 
sur votre cou ! » En allant aussitot devant la glace, elle la vit et la mon- 
tra ensuite a son mari. La marque ne dura que deux ou trois jours et 
s’effaga graduellement, 

Remarquons que dans ce cas, aucune suggestion verbale ne fut 
faite. L'id6e de la croix est sugg£r6e tactilement par Imposition 
pendant quelques secondes de la croix en cristal, fortifi£e probable- 
ment par la volonte inentale de Lop£rateur qui a p£n6tre dans le 
cerveau de la patiente. Ce fait £tablit en quelque sorte une tran- 
sition avec les cas ou l’image hallucinatoire est transmise k u n 
tiers par suggestion mentale, et souvent a grande distance, comme 
nous allons le voir plus loin. Signalons un dernier exemple qui met 
en Evidence le caractere personnel de rhallucination, et la part ac- 
tive que prend 1’esprit du sujet dans la formation de 1’image sug- 
ger£e. ( 1 ) 

M lle lima S., un sujet observe par les docteurs Jendrassik et Von 
KrafTt-Ebing (principalement a Gratz) a ete en 1888 guerie par suggestion 
hypnotique d’une tendance a l'hysterie et a la melancolie qu’elle avait eue 
toute sa vie, et qui s’etait manifestee chez son grand-pere, son pere et sa 
soeur et les avait menes au suicide, II y eut done en elle une amelioration 
considerable, mais son extreme facilite a avoir des ampoules par sugges- 
tion allait jusqu’a lui faire courir des dangers, en l’absence d’une surveil- 
lance attentive. Une fois du moins, elle eut a souffrir de la malhonnetete 
d’un etudiant qui laissa une paire de ciseaux sur sa poitrine en lui disant 
qu’ils etaient rougis au feu, et qui fit se produire ainsi une serieuse bles- 
sure qui mit deux mois a se guerir. 

Krafft Ebing fit de cette coupable experience une variante innocente. 
Comme le D r Biggs, dans le dernier cas, il ordonnaia formation de taches 
rouges a formes defmies qui devaient se former sans demangeaisons, 
douleurs ou inflammations. La marche du phenomene est vraiment cu- 
rieuse. L’organisme avait a accomplir, pour ainsi dire, un acte nouveau 
pour lui qui demanda un temps beaucoup plus long que le procede de ve- 
sication grossicr et facile. Du 24 fevrier au 3 mai 1888, une portion de 
surface formant un K et coloree en rouge livide, par suite d hyperemie se 
dessina lentement et peniblement dans une region protegee entre les omo- 
plates. 

Il parait certain que pareille chose n’avait jamais ete accomplie ; 
des changements exactement semblables nkivaient jamais du se pro- 
duire spontan&ment. La confirmation donnee ainsi an r£cit du Dr 
Biggs est tr£s frappante. 

(0 Etudes experimentajes d' bypnoiisnic par le Qy R, Von Kratft;-Bbing, 
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Mais void qui est encore plus intellectuel, c’est le choix fait par 
l’esprit du sujet pour r&iliser la suggestion : 

M lle lima S., etait anesthetique, (insensible) d’une maniere perma- 
nente, du cote droit ; lorsqu’on appliquait un objet du cote gauche et qu’on 
lui suggerait qu ? il etait chaud, il n’en resultait aucune marque a l’endroit 
du contact ; mais on trouvait une marque correspondante, symetrique- 
ment et en sens inverse du cote droit, (i) Par exemple un K fut appuye 
par le Docteur Jendrassik sur l’epaule gauche. Au bout de quelques heu- 
res une ampoule en forme de K, avec un contour tout a fait net, parut a 
Pendroit correspondant du cote droit. 

Mais il faut remarquer que le nouveau K n’etait pas du tout une repro- 
duction de Poriginal. Il etait a peu pres de la nieme grandeur, mais d’un 
type different, en realite un K capital, mais d’une autre ecriture. Exacte- 
ment, comme dans le cas du D r Biggs, c’etait 1 'idee de cruciformite qui 
etait engendree par suggestion, ici c’etait U idee de la forme d’un K et 
cette marque suggeree correspondait si bien a une idee intellectuelle que 
1’ idee subit quelques modifications idiosyncrasiques dans l’intelligence su- 
bliminale du sujet, et la marque resultante, quoique d’espece identique, 
etait differente comme trace. Et ici encore, nous avons la confirmation 
d’un des plus curieux phenomenes du D r Biggs . l’apparition tardive 
d’une partie d’une S (experience du mot Sancta) comme resultat d’une 
suggestion qui n’avait pas ete aidee par le contact physique d’un objet en 
forme d’S, et l’exactitude de la position de ce fragment en dessous de la 
croix suggeree. 

Quelques remarques 

Il nous parait que les exemples precedents suffisent pour mettre 
en evidence l^trangete et la profondeur de cette influence de la 
pensee sur les phenomenes organiques, que nous fait connaitre la 
suggestion hypnotique. Il est certain maintenant que l’id^e sugge- 
rde qui existe dans le cerveau peut en sortir pour aller se fixer sur 
la peau, a un endroit determine a l’avance, et la, exterieurement, 
el le reproduit fidelement 1’image mentale dont elle est en quelque 
sorte une photographic cutanee. 

Cette exteriorisation de la pensee produit simultanement 
deux effets differents : 

i° Un dessin nettement delimit^ , (Etoile, sinapisme coupe aux 
angles, croix, lettres S et K. etc.) 

2° Une action physiologique morbide (Elevation de temperature, 
brulure, exsudation sanguine, vesication, etc.) 

(i) On dirait qq’jl a existe une sorte d'allochirie dans la projection dq 

image mentalq, 
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■ Examinons separement ces deux ordres de phenomenes. 

Comment une idee peut-elle ainsi voyager ? Nous savons bien 
qu’une image mentale est produite par des mouvements vibratoires 
des centres nerveux du cerveau, mais comment ces mouvements 
peuvent-ils se propager ainsi jusqrui la Peripherie du corps ? II est 
probable que les voies nerveuses centrifuges qui servent aux mani- 
festations ordinaires de Cacti vite volontaire, n’ont rien a voir ici, 
puisque c 5 est dans la sphere qui est sous la dependance du systeme 
nerveux de la vie vegetative, presque entierement soustrait a notre 
volonte, que les faits se sont produits. 

Mais en supposant meme une action indirecte et temporal re de 
la pensee sur les nerfs du grand sympathique, bn ne comprend pas 
davantage comment une petite plaque sur le bras ou sur le cou 
pourrait etre produite, avec rouge ur speciale, ou 61evation locale 
de temperature, 

Comme le fait remarquer M. Gurney, si on a de la peine a conce- 
voir la correspondance d’une plaque d’erethisme exactement locali- 
se avec l’idee de la place qui doit exister dans le cerveau, que di- 
rons-nous quand la plaque correspond a 1’idee limit£e- d’une croix ? 

I/idee suggeree d’une croix occupe bien probablement dans le 
cerveau la meme place, c J est-a-dire interesse les memes elements 
nerveux, que lorsque la croix est vue reellement, mais personne n’a 
jamais suppose qu’une excitation nerveuse transmise des centres 
ideogenes aux centres inferiours .et ensuite a la periplrerie, passe 
par des fibres quigardent entre elles les memes positions, relatives, 
de sorte que sur tout le long du parcours une coupe donnerait une 
section semblable. En suivant depuis la p6riph6rie la trace du phe- 
nomene nerveux, trouverons-nous tout le long du chemin la forme 
d’une croix ? Le simple examen d’une planche anatomique suffit k 
montrer qu’il n’existe pas dans le corps humain de disposition des 
nerfs qui autorise une semblable hypothese. 

II nous faut dofic admettre une projection de l’image jusqu’a 
l’endroit du corps design^ par la suggestion. Nous ne nous occu- 
pons pas en ce moment des proc£d6s par lesquels cette image s J im- 
prime sur la peau et des phenomenes consecutifs qui produisent 
les effets physiologiqites d’une brulure ou d’un vesicatoire, nous y 
reviendrons tout a Theure ; ce qui nous importe actuellerneilt, c’est 
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de montrer qiPil y a reellement un transport dans l’espace de 
Pimage hallucinatoire. 

Si un doute subsiste encore dans Pesprit du lecteur, nous croyoris 
qu’il sera dissipe complbtement lorsque nous aurons expose les cas 
assez nombreux ou cette image mentale a impressionne un cerveau 
etranger, et cel a avec assez de nettetb pour que nulle confusion ne 
soit possible. 

TrafiiSfiort <lan$ respace tie 1 linage mentale 

Le transfert de Pimage mentale s'est fait dans d’excellentes condi- 
tions de controle, parfois entre des experimentateurs separds par 
une assez grande distance. Citons qnelques-unes de ces experiences 
demonstratives. 

Nous avons indiqud ddja souvent les travaux de la Societe 
Anglaise de recherches psychiques, rappelons simplement que dans la 
stance du 6 dbcembre 1884, en presence de M. Guthrie et du pro- 
fesseur Herdman, le sujet, M lIe Relp, reste assis, et les objets dont 
rimage doit lui etre transmise mentalement sont places derrikre 
elle et caches parun rideau. II n’y a pas de contact entre 1’ agent 
et le percipient. Sur 15 experiences faites ce jour-la, il y eut 7 
succes complets. Dans Pune d’elles, un papier bleu en forme de 
cruche 6tait cache derriere le rideau. Le sujet dit : « C’est bleu. 
C’est plus large au somraet qu’au milieu, puis de nouveau plus 
large. C’est comme une cruche », et elle dessine une cruche . Dans 
un autre cas, Pobjet dont Pimage doit etre transmise est du papier 
d’argent decoupe en forme de thdiere, M lie Relp dit : « Cest de 
l’argent luisant, comme une chaudiere ? C'est une thGere. » Puis 
c’est cinq de trefle qu’elle voit nettement. 

II est interessant d’observer que chez ce sujet c’est la couleur qui 
est vue en premier lieu et ce n’est qu’ensuite que la forme de 
Pimage hallucinatoire se precise. C’est ce qui arrive assez frequ em- 
inent. Notons aussi que la vision est assez nette pour que M Ue Relp 
puisse dessiner sa vision mentale. C’est la un procede pratique qui 
permet de se rendre compte du degre de nettete de la transmission 
psychique et des deformations que Pimage subit en penetrant dans 
le cerveau du percipient. 

M. Schmoll expdrimenta avec plusieurs personnes qui, k leur 
tour. exp6riment&rent entre eiles. Le probleme etait de deviner et 
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de dessiner l’objet auquel pensait 1’auteur de E experience et qu’il 
dessinait lui-meme a l’abri de la vue du percipient placd dans la 
meme pidce, tonrnant le dos a la table et ayant les yeux bandds. 

On peut voir dans Louvrage de Camille Flammarion : LYInconnu 
et les problernes psychiques, la reproduction de quelques-unes des 
experiences, parmi celles qui ont le mieux reussi. La durie de l’es * 
sai etait en moyenne de 13 minutes. Sur 121 experiences, 20 ont 
manque, 22 ont rdussi, 69 ont donnd des riponses plus ou moins 
approchees. 

II est evident qu’il faut tenir compte dans ces recherches du plus 
ou moins grand savoir du sujetenfait de dessin, ce qui nuit parfois 
a la nettetd de la representation graphique de l’image mentale. Un 
casest curieux: c’est celui dans lequel on voit reproduite u-ne tete de 
chat. L’operateur a dessind l’animal vu de dos, tandis que c’est une 
tcte de chat que lesujet dessine ; malgrd cette variation, c’est bien 
toujours Lidie d’un chat qui est transmise. Remarquons aussi le 
petit nombre des reussites completes qui expliquent, en partie, la 
raretd des transmissions telepathiques naturelles, puisqu’avec des 
sujets deja entrainis, les resnltats sont encore si peu nombreux. 

(kA Suivre) Gabriel DEL ANNE. 


Schoelcher et Legouve 


Nous avons rappeie dans notre dernier numero que feu Ernest 
Legouve admettait le principe de la reincarnation et de la plurali td 
des existences. 

II nous parait de nouveau interessant de reproduire la belle page 
consacree par l’illustre penseur a son ami Schoelcher, qui eut l’hon- 
neur et la gloire — apres son enquete a la Martinique et au Sene- 
gal — de signer en 1840, avec Arago, le dicret d’abolition de Yes- 
clavage dans les colonies francaises. 

« De tels caracteres comptent dans une assemble politique. 

Un jour cependant, une parole sortie de sa bouche, rencontra une 
vive disapprobation au Sinat. Dans une discussion dont je ne me 
rappelle pas nettement le sujct, mais ou il etait question des 
proyances rebgieuses ? . Schoelcher se leva, dompta la peut la plus 
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forte, je dirais presque la seule peur qu’il connaisse, la peur de la 
tribune, et d£clara hautement qu’il elait athie . Ce fut une impression 
g£n£rale de surprise et de peine. La encore, il y eut de sa part le 
besoin de r£clamer les droits de la liberty de conscience, mais son 
tort, selon moi, n’en 6tait pas moins r£el. 

On ne doit pas scandaliser, sauf pour remplir un devoir. Je le lui 
dis franchement a quoi il me r£pondit : « Mais enfin, mon cher 
ami, puisque c’est la verity ! — Eh bien, r6pliquai-je vivement, 
non ! vous n’etes pas athee ! Non ! vous n’etes pas materialists ! 
— Eh ! que suis-je done ? reprit-il un peu etonn£ ? — Vous etes 
le plus grand spiritualiste que je connaisse. » La-dessus, il se recrie 
et la bataille commence. Vo}mns, mon cher ami, lui dis-je, raison- 
nons. N'est-ce pas un acte de spiritualisme le plus absolu que d’o- 
b£ir aveuglement a ce qui n’a ni corps, ni forme, ni substance, ni 
£tendue, ni dans Eespace, ni dans le temps ? — Sans doute. — 
C’est precisement ce que vous faites. — Moi ? — Vous ! N’est-il 
pas vrai que la verity, la liberte, Thumanit^, la justice, sont les sou_ 
veraines maitresses de votre vie ? N’etes-vous pas pret a sacritier 
tout pour elles ? — Je l’espere. — Dites-moi done, je vous prie, 
comment est-ce fait, la justice. Q_uelle forme cela a-t-il, la v£rite ? 
Ou cela loge-t-il, la charite ?Sous quel gens cela tombe-t-il, la liber- 
ty ? Est-ce solide Pfluide ? aerien ? Vous nous reprochez d’adorer 

un £tre immaterial Mais vous, vous en adorez cinq ou six plus 

immat6riels que les notres ! Au moins, nous, ddstes, nous 
avons eu besoin, pour rendre hommage a l’objet de notre 

culte, d’en faire un etre vivant Nous lui pretons une voix 

pour nous parler, des oreilles pour nous entendre, nous nous pros- 
ternons a ses pieds, nous nous remettons entre ses mains, nous 
nous inclinons devant lui comme devant un ami qui nous console, 
un conseiller qui nous guide, un juge qui nous punit ou nous re- 
compense — Vous, il ne vous faut pas meme ce semblant de matu- 
re, vous brisez ce que vous appelez une idole, et vous en ramassez 
les fragments pour les adorer. Vous reconnaissez les attributs de 
l'fitre que vous ne connaissez pas ; bien plus, vous pretendez en 
imposer le culte aux autres : vous fondez la Society sur ce culte ; 
vous dedarez les homines m&prisables ou estimables, dignes de re- 
compense ou de chatiment, selon qu’ils acceptent ou n’acceptent 
pas, comme supremes r£gulatrices de leur conduite, ces insaisissa- 
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bles, ces impalpables, ces silencieuses dresses de F abstraction. Et 
vous vous croyez mat£rialiste ! Et vous croyez que votre devou- 
rment perp£tuel aux autres, votre perp£tuel oubli de vous-meme, 
votre souci incessant du d£veloppement moral et intellectuel de 
toutes les classes, vous croyez que tout cela est fait de la meme 
6toffe et. finira de la meme facon que le tapis de votre table ou le 
bois de votre commode ! Vous croyez que tant de sentiments affec- 
tueux et devoues (j’en pourrais dire long sur ce chapitre si je vou- 
lais) sont composes d’azote et d’oxyg&ne, et se dissoudront, a notre 
mort, en molecules et en atomes. Oh ! cher contradicteur de vous- 
meme, comme je me moquerai de vous a ce sujet dans un autre 

monde car j’en suis bien fache pour vos theories, mon cher 

ami, mais ilfaut en prendre votre parti, nous nous reverrons. »(i) 

Ces deux etres si bien fairs pour s’entendre sont — nous n’en 
doutons pas — aujourd’hui r£unis a la grande phalange des Esprits 
de progres. Honneur a ces Alcestes de la justice et de la philoso- 
phic qui poursuivent dans l’au-uela la belle tache qui leur est 
d6volue. 

(Tir£ du Messager.') (i) 


Les parfums produits 

dans les seances spirites. 


Monsieur le Directeur, 

M’occupant depuis longtemps des phenomenes spirites, j’ai assiste 
a diff£rentes reprises a des stances de materialisations et j’ai pu cons- 
tater la r£alit£ des apparitions d’Esprits,ainsi que des diflferents phe- 
nomenes qui se produisent ordinairement dans ces reunions,, tels 
que : soulevements de table sans contact, lueurs visibles pour tous 
les assistants, attouchements de mains, 6criture directe,, etc. Tous 
ces faits observes frequemment en presence d’Eusapia Paladino 
sont bien connus aujourd’hui, mais je voudrais vous faire part 
d’une observation que je ne vois pas souvent relatee, mais que j’ai 
pu constater moi-meme,celle de la production de parlums qui tout 

(i) Extraits de Soixante ans de Souvenirs, par E, Legouve. Paris, Hetzel, 
1887) et Messager du i er mai 1898. 
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a coup se rhpandaient dans la salle, quelques instants avantqueles 
materialisations aient lieu. Souvent, dans les stances avec Madame 
Bablin, une odeur tres fine, legerement ethhree, m’a annonce le 
debut des manifestations. 

Etant fort sceptique de ma nature, j’htais tenth de croire que 
cette senteur provenait de ce qu’on debouchait un flacon d’hther 
phosporh au moyen duquel il est possible de produire des fumhes 
lumineuses dans Fobscurite. Je dois avouer que rien n’est venu 
confirmer ma supposition, mais je ne vous aurais pas ecrit si je 
n’avais lu dernierement dans Fouvrage intitule : Enseignements spi - 
ritualistes, de Stainton Moses, le rhcit fait par M. Carlton, Temple- 
man Speer, de faits analogues, c’est-a-dire de la production de 
parfums. Voici le recit imprime a la page io de ce volume : 

« IV. — Des parfums varies htaient toujours apportes a notre 
groupe ; Chtaient surtout le muse, la verveine, le foin frais et une 
odeur inconnue, odeur d’esprit,nous dit-on. Quelquefois des brises 
chargees de senteurs glissaient autour de nous, d’autres fois des 
quantiths de muse liquide, etc., etaient versees sur les mains des 
assistants, et,si nous le demandions, sur nos mouchoirs. Ala fin des 
stances, presque toujours un parfum suintait de la tete du medium 
et plus on Fessuyait, plus il devenait abondant 

Comma je n’ai pas de raisons pour douter de la bonne foi de 
M. Speer et que ces faits sont attesths hgalement par son phre, doc- 
teur en mhdecine, et par sa mere qui assistaient regulihrement a 
ces seances, j’admets Fauthenticite de ce qui nous est raconte, et je 
rapprocliais cette observation de celles que j’avais faites moi-meme, 
sans pouvoir cependant me l’expliquer. Comment Forganisme d’un 
medium peut-il arriver a seerhter un parfum ? Longtemps j’ai rh- 
flhchi sur ce fait incroyable sans le comprendre, lorsque dernihre- 
ment, en lisantle livre si document^ du D r Ochorowicz sur La sug- 
gestion mentale, jai vu avec satisfaction que ce phhnomene n’est pas 
aussi extraordinaire qu’ille parait tout d’abord, puisque souvent il 
a lieu sous Finfluence de la maladie. Dhs lors, il devient facile de 
supposer que les intelligences qui se servent dans ces seances de 
lois qui nous sont encore inconnues, doivent etre assez savants 
pour produire dans les cellules du corps du medium les operations 
chimiques necessaires a la fabrication des parfums. Comme ces 
observations sont generalement ignorees du public, je crois utile de 
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reproduire ici ce que dit le D r Ochorowicz sur ce sujet, dansle cha- 
pitre intitule : Sympathisme et contagion, p. 185 : 

« II ne faut jamais oublier, dit le D r Monin dans sa remarquablc 
6tude sem£iologique (1) que « les ondes odorantes r£velent toujours 

des changements chi miq lies importants et jouent dans tons les 

phenomenes biologiques un role capital. » (p. 4) 

« La plupart des maladies ont leurs odeurs speciales, qui,en mar- 
quant le degre de revolution pathologique, peuventmeme conduire 
a un diagnostic souvent certain. « Dans une chambre d’accouchie, 
l’odeur aigre indique au nez exerce que tout va bien, que le travail 
de la secretion lactde shnaugure. Au contraire, Podeur ammonia- 
cale iui fera craindre Pimminence du syndrome morbide connu 
sous le nom de fifevre puerp£rale ». Le D 1 2 3 4 Vidal (de Cassis) rapporte 
le fait suivant dans son Traile de chirurgie : « J- H. Petit, voyageant 
en Allemagne, distingua dans un « poele » Podeur de gangrene, parmi 
plusieurs autres non moins d£sagreabies, et put ainsi gu£rir un 
homme qui se mourait de hernie 6trangl£e ». 

La perspiration cutan6e et les secretions diverses de la peau, re- 
pandent, autour de chaque individu, une odeur particuliere. Cette 
odeur, ordinairement peu sensible, est fort bien percue par certains 
sujets a Podorat developpe. Cadet de Gassicourt (2) a observe une 
jeune dame qui distinguait a Podeur seule, les liommes et les fem- 
mes ; elle ne pouvait supporter de sentir les draps de son lit, lors- 
qu’ils avaient 6t6 touches par un autre que par elle. Le Journa des 
savants , de 1864, rapporte qu’un moine de Hongrie reconnaissait, 
par Polfaction, une femme chaste d’une femme qui ne Petait pas. 
Perty cite plusieurs cas de ce genre : il parait que le cardinal Alexan- 
dre Albani, apr&s avoir perdu la vue, distingua par olfaction les 
jeunes dames, des vieilles. (3) Debay (4) rapporte Pobservation d’une 
somnambule qui, aprfcs avoir examine a Podorat vingt objets dif- 
ferents et en apparence inodores, tels que bagues, epingles, bro- 
ches, etc.,appartenant a dix personnes differentes,les tria et lesdis- 
tribua aux proprietaries sans s’etre trompee. 


(1) D r Monin. Les odeurs du corps hurnain, 2 e edition, 1886. 

(2) Diciionnaire des sciences medicates. T. IV, p. 196, 

(3) Perty. Anthropologic. 1874. I, 187. 

(4) A. Debay. Hygiene des douleurs , Paris 1877, p. 32. 
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« II n’est meme pas impossib le que certains Hats psychiques se 
revMent de la meme maniere, caril n’est pas douteux que la sen- 
teur cutanfe subit des changements marques sous l’influence de 
plusieurs Emotions. « L’action du systeme nerveux sur Ja senteur 
cutanee, dit le D r Monin, est fort importante. Assez frequemment 
les excitations morales, les passions depressives, les nevroses l’exal- 
tent ou la modifient. Gamb£rini ( ^Annali universali , 1854) c ^ te 
fait d’un jeune homme qui, a la suite d’un amour comrade et de 
violente jalousie, exhalade tout son corps line odeur fetide, nauseeuse 
et tres tenace. Le D r Hammond (de New-York) a rapporte recem- 
ment (YkCed. T(ecord ), 21 juin 1877 et Giorn. interv . dell e science me - 
dicche , anno V, p. 193) le fait d’un hypochondriaque dont la peau 
r£pand Yodeur des violeltes ; le fait d’une choreiquc, exhalant Yodeur 
du pin ; le fait d’une hysterique, qui sentait Y ananas pendant ses 
crises ; il parle aussi d\me autre, qui avait une transpiration 
limitee a la moitid gauche ant£rieure de la poitrine, et exhalant 
Yodeur de Idris . Dans ce dernier cas l’examen chimique de la sueur 
fut fait, il d£cela la presence d'un dther butyrique ». 

(c J’ai moi-meme observe, dit M. Ochorowicz, une hysterique, 
chez laquelle l’approche d’une attaque se trahissait par une odeur 
de gruyere. Chez une autre, replication d’unc plaque metallosco- 
pique d’dtain pendant quelques jours, communiqua a cette der- 
ni£re une odeur tres-forte, rappelant le petrole, nonobstant la pro- 
prete soignee de la malade. 

« Dans les sueurs localises, (c’est le cas du reverend Stainton 
Mosks) continue le D r Monin, ces bizarres anomalies osphr£siolo- 
giques sont loin d’etre des raret£s. Schmidt a connu un homme 
atteint d’hyperhydrose limitee aux mains et puant le soufre. Ortes- 
chi a observe une jeune fille qui, sans aucune supercherie, repandait 
une orte odeur de vanille , aux commissures des doigts... Toutes 
ces observations sont du ressort des troubles de l’innervation. Aussi, 
d’apres Hammond, V odeur de Saint ete n’est pas une simple figure de 
rhetorique : c’est l’expression d’une sainte nevrose, parfumant la 
peau d’effluves plus ou moins agreables, au moment du paroxysme 
religieux extatique... » (p. 17). Dans la lethargie (qui lie se pro- 
duit gu£re que chez les hysteriques) (r) la perspiration cutanee 

(1) Ou plutotchez lessujets bypuohsables . 
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donne une odeur cadaverique, ajoutant encore au tableau si com- 
plet de la mort. (i) II serait done prudent de recourir dans ce cas 
au magnetisme qui pourrait transformer cet etat en somnambu- 
lisme, on bien a ^appreciation d’une somnambule, piAsentant le 
ph£nomene de sy.mpathisme, et qui saura, sans doute nneux que 
nous, distinguer une mort apparente. En tous cas, il ne faut pas 
rire de ce moyen avant de Eavoir essaye. 

« Les dtats mentaux difKrents, s’exprimant par l’intermbdiaire 
d’une action trophique du systeme nerveux, peuvent determiner 
une. senteur cutanee sp£ciale. « L’odeur exhalbe par la peau dans 
les maladies mentales, odeur signals en 1862 par Dagonet, a ete 
surtout dtudide par Fbvre (de Toulouse) dans son . travail sur les 
alterations du systeme cutan 6 dans la folie. (Paris, 1876) : « L’odeur 
dela sueur chez les alienes, dit-il textuellement, a des emanations 
sp£ciales, sui generis , pen 6 trantes et infectes. rappelant celles des 
mains constamment fermees, alliee a celle de bete fauve et de sou- 
ris. Cette odeur se rencontre surtout chez les paralyses generaux 
et les dements confirm£s. Elle s'imprfegne aux vetements, objets de 
literie, meubles, ainsi qu’aux appartements occup£s par les alidnes ; 
et elle est tres tenace malgr£ les soins de proprete. Cette odeur 
dans la folie est si caracterlstique que Burrows affirme que, s’il la 
sentait chez une personae, il « nhesiterait pas a la declarer alienee , 
mime s’il n avail pas $ autre preuve ? » Un autre psychiatre anglais 
allait plus loin : Knight pretendait' pouvoir, d’apres Eabsence de 
cette odeur pathognomonique, d£couvrir la simulation de l’aliena- 
tion mentale. (Knight observ. of the... Insanity , etc. Londres 1827, 

p- 190 

Cette exhalation pathologique peut meme etre localisee et occu- 
per un territoire de la peau, correspondant aux troubles internes. 
Weirmitchelt observait que, dans les Ksions des nerfs ; le territoire 
cutane correspondant exhale une senteur comparable a celle de Peau 
croupie... Il est comprehensible que la plupart des professions doi- 
vent avoir leurs odeurs spdciales. M. Monin ne trouve pas extraor- 
dinaire cette affirmation du fameux Vidocq : « Mettez-moi dans 
une foule : j’y reconnaitrai, entre miile, un galerien , rien qu’a 


( 1 ) Rapprocher cefait de l’odeur cadaverique de Lazare, au moment de 
sa pretendue resurrection. 
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Lodorat ». Ckusel a observe six semaines, dans son service, un 
palefrenier malade de pneumonie, dont les sueurs conserverent 
durant tout ce laps de temps, Lodeur manifeste de l’ecurie ». 

<( Chez les dnuresiques, une odeur urineuse ou de souris, pene- 
trante et que rien n’empeche, a souvent servi aux medecins mili- 
taires pour deceler Limitation de ^incontinence. (Bois^eau). Cest 
ainsi que, chez les constipes, apparait aussi Lodeur fecaloide de la 
peau ; et nous avons vu maintes fois cette odeur percue par les 
sujets, contribuer a Lbypochondrie, qui toujours guette ces sortes 
de malades. » 

Dans la goutte, les secretions cutandes prennent une odeur spd- 
ciale comparee par Sydenham a celle du petit lait. Elle est musquee 
dans Lictere (Boerhaave) ; vinaigree, dans le carreau (Winslow) ; 
nnelleuse dans la syphillis (Cullerier) ; urineuse dans les maladies 
urinaires (cystite) ; de biere aigre dans la scrofule (Stark in Hebra) ; 
de pain chaud dans la fievre intermittente (Heiin) dans le diabete, 
lorsquhl y a des sueurs, elles sentent le fain (Lethan), ou plutot 
L acetone (Picot) ; pour Bouchardot, Lodeur est intermediate entre 
celle d 9 aldehyde et d? acetone, parce qu’elle est due au melange, en 
proportions variables, de ces deux corps... Elle est ammoniacale dans 
le cholera (Drasch, Porker) ; acide dans la fievre dite de lait ; douce 
dans la pdriode d’invasion de la peste (Diemerbroeck) ; odeur du rniel 
d'apres Doppner, qui observait la peste i Vetlanka (The Lancet i er 
fevrier 1879) ; odeur aceto-farmique dans le rhumatisme, surtout au 
niveau des articles engorges (Monin) : odeur des plumes nouvellement 
arrachees dans la rougeole; du pain nouvellement cuit dans la scarla- 
tine ; de la beta fauve de la menagerie dans la petite verole (Heim) ; 
odeur du sang dans la fievre typhoule (Behier). 

« Inddpendante des secretions, cttte odeur cutanee,ecrivait auda- 
cieusement Fred. Berard, attire les mouches sur un cadavre encore 
vivant . Pour peu qu’elle soit marquee, elle annonce effectivement 
une mart prochaine : une sueur avec odeur cadavdreuse prdcdde 
la mort, dit Boerhawe (aphorisme 728 de Ledlt. princeps)... etc. » 

Je pourrais trouver dans Louvrage recent de M. Santini de Riols, 
Les parfums magiques , quelques citations qui confirment les prec^- 
dentes, mais il faut savoir se borner. II me semble que les faits pre- 
cedents montrent que certaines perturbations nerveuses sont capa- 
bles de donner naissance a des secretions qui sentent : la violette, 
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le muse, le foin, Bananas, l’odeur du pin, de Bins, du soufre, etc., 
Or pendant la trance medianimique, qui se rapproche du somnam- 
bulisms, il est fort possible que les esprits agissent sur le syst£me 
nerveux du medium pour y determiner les modifications necessai- 
res a la production de ces parfums qui peuvent : ouse r£pandre dans 
Bair emportes par la force psychique qui se sent sous forme de cou- 
rant d’air froid, ou etre localises dans des sueurs profuses, comme 
celles signalees avec le reverend Stainton Mos£s. 

VeuHlez excuser, cher Monsieur, la longueur de cette lettre et 
agreer, etc. 

BECKER. 


Pourquoi les dogmes 

ne renaissent pas 

PREMIERE CONFERENCE (r) 

Mesdames, Messieurs, 

II est difficile de parler des choses religieuses avec sang-froid. 
Les croyants sont convaincus que la moralite humaine repose sur 
leurs dogmes, et ils imaginent que leurs adversaires ne veulent que 
se soustraire a toute discipline et se livrer sans obstacle a leurs 
passions brutales. L’obscur sentiment que le doute est contagieux, 
que la foi ne se maintient que par Baccord des esprits, ajoute a leur 
impatience de la contradiction je ne sais quelle inquietude person- 
nelle. Les incr£dules, le plus souvent, ne font que retourner le 
fanatisme : en rejetant la religion, ils gardent tous les mauvais sen- 
timents qu’elle peut inspirer. Ils se refusent a admettre la sincerite 
d’une croyance qu’ils ne partagent plus, ils affectent un dedain 
superbe pour des dogmes dont ils ignorent l’histoire, dont ils ne 
comprennent pas le sens, et ils ne laissent d’autre alternative aux 
ames religieuses que celle de Phypocrisie ou de la stupidity. 

La colfere et la haine sont de mauvaises garanties d’impartialite. 

(i) Extrait, d’apres La Grande Revue, des conferences faites par M. Ga- 
briel Seailles, a La Cooperation des Idees, les i er et 8 octobre derniers 
(V. la Grande Revue, n oS de novernbre et de decembre). 
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Pour juger une institution, il est bon de la comprendre et, s’il est 
possible, de Paimer ; pour se prononcer sur son avenir, il est utile 
de savoir ce qui a fait sa force dans le passe.' Les maux qu’ont cau- 
ses les religions frappent tous les yeux : corruption des pretres, 
tyrannie des consciences, negation des grandes verit£s scientifiques, 
persecutions, buchers, assassin a ts ; le bien qu’elles ont fait pour 
une bonne part nous echappe, il est le secietdes ames, qu’elles ont 
soutenues, purifiees, auquelles ellesont donn£ la force et la conso- 
lation. L’impi6t6 de parti pris n’est pas seulement inintelligence, 
elle est ingratitude ; les dogmes que nous avons d£pass£s ont con- 
tribu£ i la formation de notre conscience. Dans toute religion posi- 
tive, il y a quelque chose qui merite notre respect, et c’est le senti- 
ment religieux lui-meme, dont elle a 6t6 une forme momentanee. 
Sans parler de Paction morale qu’elles exercent encore sur bien des 
ames, comment rester indifferent a tout ce que les religions ont 
cree de beaute, l£gendes et symboles, temples, chants et ceremo- 
nies : !a cathedrale 6veille en nous, par une involontaire sympa- 
thie, l’emotion mystique dont elle est le vivant langage. 

Je ne viens done pas faire oeuvre de pol£miste ; il ne me con- 
vient pas de parler 16gerement de questions qu’on se doit a soi- 
meme et aux autres d’aborder avec s£rieux. Je n’attaque pas le cle- 
ricalisme ; je ne consid&re pas le christianisme comme un instru- 
ment politique, comme un puissant moyen de conservation sociale ; 
je le prends pour ce qu ’il veut et pour ce qu’il doit etre, une th£o- 
rie du monde, une doctrine morale, et je me demande pour quelles 
raisons il perd de plus en plus Pempire qu’il a pendant des siecles 
exerce sur les esprits. 

* 

* * 

L’illusion est grande de croire que Paffaiblissement des croyances 
religieuses est un accident, qu’il s’explique par la malfaisance des 
impies, par la corruption du si£cle ; il tient a Involution meme et 
au progres de la pensee moderne, il en est la consequence n£ces- 
saire. 

Quand Pfiglise s’est vue menac£e par la Reforme, par la Renais- 
sance, par Pesprit de libre examen et par la science, apres un pre- 
mier moment de desarroi, elle a suivi une politique admirable : 
elle ne s’est pas laisse aller k des concessions inutiles, elle a fait 
front k Pcnnemi, elle a maintenu le principe d’autorit^, elle a con- 
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centrd ses forces, soumis ses pretres a une discipline de plus en“plus 
s£yere, dtendu le pouvoir des eveques, subordonn£ les clerges 
nationaux et leurs chefs au pape declare infaillible. 
p En face d’adversaires, que leur m£thode meme de libre examen 
divise, elle a garde Eunitd de doctrine et de direction. Et cepen- 
dant Efiglise n’est plus ce qu’elle fut : elle a de tr&s grandes riches- 
ses, des ddfenseurs ardents, une admirable discipline ; il y a quel- 
que chose qu’en ddpit de tout elle ne peut reconqudrir : Ein- 
fluence spirituelle. Elle a plus de clients que de fideles ; on ne lui 
demande plus la vdritd, on lui demande d’entretenir une illusion 
ndcessaire au peuple. L’art, la science et la morale se d£veloppent 
en dehors d’elle. Elle appartient au passd : son triomphe est de 
durer. Elle n’est plus soutenue,i comme aux premiers jours, par les 
pauvres et par les humbles, a qui elle apportait la bonne parole, 
par les hommes d’action et de pensee, que sollicitait Einquietude 
d’un iddal nouveau ; elle a pour elle les privileges, ceux qui sont 
en possession, tous les ennemis de Jdsus, Cesar, les pharisiens, les 
publicains, les riches et les puissants de ce monde. L’Eglise ne 
choisit pas son role, il lui est impost par son histoire et par les 
conditions que lui font les progiEs de la science et de la conscience. 
Elle devient de plus en. plus une puissance temporelle : les esprits 
lui echappent. ‘Elle slen etonne, elle s’indigne, elle accuse les phi“ 
losophes, les libres penseurs, les francs-macons, Voltaire et Rous- 
seau ; elle se trompe ; elle est mieux organisde, elle est plus forte, 
elle est plus riche que ses ennemis ; mais quelque chose combat 
avec eux qu’elle ne peut supprimer.Les dogmes ne sont pas ddtruits 
par la critique negative, par les pamphlets, par les plaisanteries des 
impies ; ils sont supprimes par les Writes positives qui ne se conci- 
lient pas avec eux, qui ne pdnetrent dans Eesprit qu’en les en chas- 
sant. Ils ne rdpondent plus a la conception que nous avons de 
Eunivers et de ses lois ; on ne les nie pas, on les ignore. 

L’esprit n’est pas une faeon de magasin, ou Eon entasse tout ce 
qu’on veut, ot les mat6riaux les plus divers peuvent etre juxtapo- 
ses, sans se miler ni se contrarier, comme on range cote a c6te, 
dans une biblioth&que, des livres dont Eun refute Eautre. L’esprit 
est un vivant fait de vivants, ■ — non qu’il faille Eassimiler pure- 
ment et simplement au corps anim£, car il a ses lois et ses fonctions 
propres, — mais ses idees ne sont pas des dl&ments inertes, elles 
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tendent incessamm.ent a se coordonner en systfemes definis ; et de 
ces systemes, par un travail ou interviennent la spontaneite qt la 
reflexion, il s’effor.ce de composer un systeme unique, coherent, 
dont les diverses parties s’harmonisent. Les principes d’identite et 
de contradiction expriment sous sa forme la plusgenferale et la plus 
simple ce besoin de s’accorder avec soi-meme. 

Nous ne pouvons affirmer et nier en meme temps la meme pro- 
position. Des que la pensfee a fait retour sur elle-mfeme, dfes qu’elfe 
s’est prise pour objet de connaissance, les philosophes ont dit et 
repfetfe que la raison est ordre, que l’unite est'sa loi. Les idees ne 
sont point extferieures a Lesprit ; il les domine, mais ell.es le .consti- 
tuent ; si elles s’opposent, si elles se contredisent, ce dfesordre est 
son dfesordre ; il le divise, il l’affaiblit, il se traduit en incertitude 
et en douleur. Le moi n’est pas une substance donnfee, qui se dis- 
tingue de se s representations; de ses sentiments, dont Lunitfe reste 
inaltferfee dans Lanarchie des desirs et des pensees contradictoires, 
il n’existe d’une reelle existence que dans la mesure ou il r.eussit a 
accorder ses elements dans Luni.tfe harmonieuse de la forme spiri- 
tuelle. 

S J il en est ainsi, si Lesprit a pour loi L accord de ses representa- 
tions en un sytfeme defini, comment admettre que notre conception 
de L uni vers, de ses lois, de son ordonnance, de son etendue soit 
translormee, que Lidfee de Lhomme et de son role ici-bas, de la 
societe et de ses fins morales, se renouvelle, et que seuls les dog- 
mes d’une religion, repondant a des hypotheses routes contraires, 
demeurent Lobjet d’une croyance immuable ? L’esprit rejette les 
vieux dogmes, il les elimine par cela meme qu’il ne peut plus les 
assimiler. Il 3^ a des idees qui s’opposent, comme il en est qui s’ap- 
pellent. On s’est passionne pour les probifemes theologiques ; on 
est mort, et a bon- droit, pour une opinion sur la Trinite, sur la 
Transsubstantiation : tout y etait lie, on n’y pense plus.Nfeen accu- 
sez ni la malice inpelleetuelle, ni la corruption du cceur, de nouvel- 
les pensees font de nouveaux espriis ; lhncredulk.6 n’est qu*en appa- 
rence negation, car elle ne nie que ce qu’eile ne peut condlier 
avec les vferitfes, que LEglise mfeme, aprfes de vaines resistances, est 
contrainte d’avouer, 

Bref les dogmes rfepondent a une science et a une philosophic qui 
ont fetfe supplantfees par. une science et par une philosophic nouvel- 
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les ; il n’y a pas de reaction, pas de persecution, pas de richesse, 
de discipline qui puisse rendre a l’Lglise son autorit6 sur les intel- 
ligences. Les dogmes ne peuvent pas plus renaitre que la concep- 
tion de l’umvers et de la vie qui leur a donne naissance : c’est une 

loi de la pensee qu’on n’eludera pas. 

* 

1 Ne reculons pas jusqu’au moyen age, etudions le systeme du 
monde, tel qufil est encore expose dans tomes les dcoles du xvn e 
siecle, et nous verrons combien il est etroitement lie a la th£ologie, 
comment il la suppose et la confirmed On en est toujours a \& Phy- 
sique et au Traite du Ciel d’Aristote. Uniquement pr£occup£s des 
theories qui sont entrees dans la trame de la pensee moderne, nous 
ne connaissons que les noms des Copernic, des Kepler, des Galilee, 
des Descartes. A dire vrai> ces hdretiques de la science orthodoxe, 
condamnespar Pfiglisequ’un sur instinct avertissait du danger qu’ils 
lui faisaient courir, comptait pour bien moins que nous ne serions 
tentes de le croire. Au debut du xvn° siede, a ne juger que sur le 
nombre et Lautorite des maitres, sur la puissance des ordres reli- 
gieux, la scolastique semblait aussi florissante que jamais. De nom- 
breux traites paraissaient ; lesjdsuites, les Dominicains, les Fran- 
ciscams rivalisaient de zele. Saint Thomas et Duns Scot gardaient 
des partisans, et ces oppositions memes dans l’uniti de methode et 
de doctrine ajoutaient a ^illusion dc la vie... Les jesuites de Coim- 
bre, dans leurs Commentaires , se montrent d’admirables professeurs 
par Lordre dans 1’ exposition et la clarte du discours. Mais les id6es 
n’ont pas change. Aristote reste le maitre, « n’y ay ant point de 
vraie philosophic que la sienne », et la forme ne s’amdliore que 
pour figer la doctrine en la fixant... 

Le mot « celeste » a un sens tout a la fois scientifique et reli- 
gieux. Instrument naturel de la Providence, m£canisme adaptd a 
ses fins, principe r£el de tout ce qui apparait ici-bas, le ciel est un 
ensemble de spheres, mues par les anges, dont la sainte hi£rarchie 
’de degres en degrds nous 6l£ve jusqu'a Dieu meme, de qui la 
volonte souveraine par ces ministres spirituels s’exprime et se rea- 
lise en tout ce qui est. Le systeme du monde est en parfait accord 
avec l’id£e d’un Dieu personnel, con^u a l’image de Thomme. 
L’univers ne comprend pas des milliers de mondes, perdus dans 
Tespace sans bornes, dont chacun a son existence ind^pendante ; 
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enferme dans les limites d’une sphere immense dont la terre occupe 

le centre, il forme an tout limitd, dont les parties conspirent, il 

rdpond a une seule et unique pens6e, que son ordonnance revile. 

De Tempyree, par le premier mobile, par le 'firmament, Taction du 

createur se transmet, se propage dans son oeuvre. Rien n’ariive ici- 

bas que par le concours divin : le monde ne raconte pas seulement 

la gloire de Dieu, il est Torganisme que son amour incessamment 

anime et recree. Un seul monde exige un seul Dieu. Soumise a la 

loi du devenir, du changement et de la mort, sortie de Tordre cos- 

mique et moral par le pech6 d’Adam, la terre sera reconquise par 

la redemption, par le sacrifice du Christ. Ainsi se reconstituera 

dans une harmonie premiere la creation telle que Ta concue le 

Supreme Amour. D6fini, limits, figur6, accorde dans toutes ses 

parties, dans tous les instants de sa duree, Tunivers repond aux 

lois de Tintelligence humaine : Dieu est un homme grandi dans 

toutes ses puissances. On voit au Campo Santo de Pise une fres- 

que, inspirde par quelque theologien, oh se traduit naivement cet 

anthropomorphisme : tout le tableau est occupi par des cercles 

concentriques figurant les spheres celestes ; on apercoit seulement 

au-dessus la tete, et de chaque cotd, les mains d’un Christ geant 

qui les embrasse. Le ciel du savant est le meme que celui du 

croyant : le savant a besoin des anges pour mouvoir les cieux, et il 

salt au-dela de quelle sphere il mettrait les pieds dans TempyiAe et 

verrait Dieu. Dans un meme esprit, les id£es ne s’opposent ni ne 

se contrarient, — mecanisme et finalit6, ordre physique et ordre 

moral, — elles sont en parfait accord, toutes se concertent pour 

fortifier les croyances, pourjustifier et confirmer les dogmes. La 

religion n’est pas dans Tesprit comme un corps Stranger, elle se 

rattache £troitement a tout ce qu’il sait, a tout ce qu’il peuse, elle 

est le principe et la conclusion de la science, le centre de vie par 

rapport auquel s’organisent les id£es et les images. 

* 

* * 

Je ne sais rien de plus propre a faire comprendre combien au 
moyen age la science et la* foi se p£n£trent, comment les idees du 
philosophe se continuent en intuitions mystiques, comment ses 
syllogisipes et ses abstractions se vivifient en images et en symbo- 
ls, que le ^Paradis de Dante. Ce grand, cet admirable poeme, que 
nous ne comprenons plus, realise sans effort cette union de la 
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science et de la po6sie, cette evolution du vrai par la beaut£, a 
laquelle notre monde de la matiere et du mouvement, grand! jus- 
quA Pinfini dans Pespace, mais detache de Pesprit, semble se refu- 
ser. La ‘Divine Comedie, comme la cathedrale, contientle secret d’un 
age qui a marqud Papogee du catholicisme. Pour le scolastique, le 
monde est un Engage, la pensee de Dieu de toutes parts y transpa- 
rait : sa beaut£ n’est pas une illusion, n£e d’un jeu accidentel de 
nos sensations et de nos sentiments, elie est dans les sons, dans les 
couleurs et dans les formes, l’expression de ^intelligence et de 
Pamour divins. Les intuitions sensibles nous cachent et nous rev&- 
lent ce qui est; la science, en nous d6couvrant les id£es qu’elles 
traduisent, nous prepare a comprendre et a sentir leurs harmonies. 
La beaute n’est-elle pas une id£e, une Emotion visible dans le corps 

de sensations dont elle fait Punite ?... 

* 

^ '4c 

II en est de Phumanitb comme de Lunivers. Lhinivers est un, il 


est compris entre certaines limites, il a sa torme dbfinie; nous pou~ 
vons non seulement le concevoir, mais encore Pimaginer ; il est un 
vaste organisme qu’anime une meme pens£e. Rien ne s’y fait que 
sous Pimpulsion de Pamour divin qui, par Pintermediaire des 
anges, se transmet, se propage et dirige a leurs fins tous les mou- 
vements qui s’accomplissent dans le ciel et sur la terre. Comme le 
monde est un, Phistoire est une. La science ici encore n’est qu’une 


reflexion sur la foi. Dieu est present aux evenements qui se succfe- 
dent dans le temps comme aux phenomenes qui coexistent dans 
Lespace. La redemption de Phomme dechu par le pech£ d’Adam 
est le grand fait par rapport auquel tous ies autres faits s’ordonnent 
et s’organisent. La chute de Phomme, P election du peuple juif, 
PAncien Testament, la loi donn6e sur le Sinai, les propheties, la 
venue du Messie, la predication de PEvangile, les miracles et la 
Passion, ITtablissement de lTglise, la vie des Saints, telle est la 
veritable histoire de Phumanite, Les empires, leurs successions n’ont 


sens et d'intdrftt que dans la mesure ou ils pi^parent Pavinement 


ou le triomphe de J6sus, Tout est dirige par le supreme amour au 
salut des hommes, tout arrive en vue des 61us, du vrai peuple de 


Dieu. Les pplitiques humains sont les serviteurs involontaires et 


inconscients de la politique celeste... Les Romains n’ont lutte, 
.combattu, .conquis le monde, grice a deur aq^nirable discipline, que 
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pour permettre la diffusion de l’Lvangile et l’unib de PEglise. La 
suite des evenements a ete prevue, pr£d6terminee par un Dieu per- 
sonnel, dont l’intelligence procede a la facon de Eintelligence 
humaine. Par une sorte de jeu, dont il nous laisse a deviner le 
secret, il met dans le pass£ une figure de favenir, dans l’Ancien 
Testament toute une s£rie de symboles dont le Nouveau Testa- 
ment donne le sens, contraignant ainsi les faits a r£p6ter sous des 
formes multiples la meme .pens6e... 

Ainsi simplifide, renfernbe dans ces limites 6troites, compos6e 
de grandes periodes, qui se correspondent et se confirment sans se 
r6p£ter, Lhistoire, comme l’univers, est une ; par son plan simple; 
elle r^vfcle un Dieu personnel, auquel suffit une intelligence humai- 
ne amplifiee dans toutesses faculbs.Loin de surprendre et deddcon- 
certer la pensde, le miracle est un 616ment integrant de cette con- 
ception des choses ; il ne nie pas la loi, il ne la contredit pas, il en 
est un cas particulier, une application. La loi n’est pas le rapport 
constant des ph£nomenes, elle n’est pas fix£e une fois pour toutes, 
elle ne resulte pas de la nature des choses, elle est l’effet du con- 
cours divin, elle est l’action reguliere de Dieu s’exercant par l’inter" 
nbdiaire de ses ministres spirituels ; elle est. une volonb g£nerale, 
mais la volonte d’une personne qui ne s’enferme pas necessaire- 
ment dans ce qu’elle a bsolu, qui par une decision de sa sagesse 
peut le modifier si des circonstances extraordinaires l’exigent. L’in- 
telligence ne se manifeste-t-elle pas tout a la fois par cette Constan- 
ce dans les desseins e.t par cette liberte sup6rieure qui ne s’en fait 
point 1’esclave. Dieu fait egalement la loi et son exception. Quel 
miracle particulier plus surprenant que ce perpetuel miracle qui 
dans l’histoire du passe montre une prefiguration de l’avenir, qui 
dans la vie des patriarches et des prophetes symbolise par avance les 
actes du Christ et les sacrements qu’il institue ! 

Ainsi au moyen &ge la science est en parfait accord avec la foi, 
la physique et 1’histoire sont des corollaires de la tlbologie, T&tude 
des faits ramfene k la abdication des mysbres de la religion, la 
eonnaissance s’ach6ve par la prifere et par Tamour. Les id£es ne se 
contredisent pas, ne s’excluent pas l’une l’autre, elles s’accordent 
dans un systeme dont tons les dements conspirent. L’homme n’est 
pas divise d’avec lui-meme, il pense ce qu’il aime, il aime ce qu’il 
pense. La verity n’est pas quelque chose d’abstrait et de mort, elle 
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est image et sentiment : Funivers est la parole de Dieu, le Verbe 
visible ; la loi morale est Fensemble des belles vies qui Font reali- 
st. Exprim£e dans des images qui la rendent sensible au coeur, la 
verity devient la beauts. Le catholicisme du xiii c siecle trouve sa 
plus haute expression dans la cathedrale, qui manifeste la force, Fu- 
nit£, la belle ordonnance de la doctrine qui l’inspire. 

La cathedrale, comme le monde lui-meme, est la parole, le Ver- 
be, un vivant langage qui rraduit aux yeux la verite et, par F£mo- 
tion, Finsinue au plus profond du coeur. Elle transpose la science 
en syroboles, elle la met en images, elle la d£gage de toute subtilit£, 
de toute abstraction ; elle est le livre, la Bible de pierre que tous 
peuvent d£chiffrer et com prendre. Par ses lignes, par ses propor- 
tions, par ses formes, par ses statues, ses bas-reliefs, ses vitraux, 
elle parle ; elle enseigne aux plus humbles ce que Fhomme a besoin 
de connaitre, tout ce qui est n£cessaire au salut, la plus haute v£- 
rite qui n’a pas de d£sh£rit£s et queDieu ne refuse qu’aux aveugles 
volontaires. Elle est F oeuvre de tous, elle appartient a tous : les 
doctes ont donne leur science, les artistes leur genie, le peuple son 
dur labeur, tous la foi commune qui accorde les volont£s et fait 
converger les efforts. Elle exalte tour a tour Fame pieuse, et Fhu- 
milie ; les .lignes verticales montent ; ses colonnes leg£res s’elan- 
cent, soulevent la nef, portent les regards et les coeurs vers le ciel ; 
mais le vertige des hauteurs ramene les yeux vers 4a terre, et Fom- 
bre des bas-cotes engage au recueillement, a la penitence et a la 
priere. 

Par sa forme g6n£rale, la cathedrale rappelle Finstrument de la 
Passion ; elle est la croix sur laquelle, chaque jour, J6sus renou- 
velle le divin sacrifice pour le salut des hommes. Sa facade, ses por- 
ches, toutes ses pierres parlent, disent Fhistoire du monde et de 
Fhumanite : Foeuvre des sept jours, la Creation ; Adam et Eve dans 
Ja miserable attitude du p£ch£;J6sus entoure de ceux qui Font pr£- 
c£d£ ou reconnu, les patriarches ou les apotres; les saints et les 
martyrs qui ont fait la preuve dela doctrine par leurs vertus etleurs 
un£rites ; enfin, le dernier acte du grand drame moral, qui donne 
un sens a Funivers, le Jugement dernier, Flection des bons et le 
chMiment des mechants, pour qui s’ouvre la gueule de Fenfer dans 
le jaillissement de flammes qui ne s^teindront pas, La cathedrale 
n’est pas seulement le temple, le lieu ou se r£unissent les ffdMes, 
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un amas de pierres ; elle est PEglise vivante, PEglise militante et 
triomphante ; autour du Christ, tous les timoins de la loi nouvelle, 
confirmant la Revelation, son perpetuel miracle, dans les visibles 
images qui en r£alisent les dogmes, la font eclater a tons les yeux 
et a tous les esprits. 

* 

# * 

Depuis trois siecles, les progrfcs continus de la science positive 
ont mine cette conception esthetique et morale de Punivers. L’u- 
nivers n’est plus le vaste temple ou tout reveie la presence du Dieu 
qui Pa cree, le concours de la Providence qui conserve son oeuvre 
en la recreant sans cesse ; Pedifice grandiose, mais fini, dont le plan 
clair, proportionne a Pintelligence humaine, ordonne autour d’un 
centre unique, trahit Parchitecte personnel qui a embrass6 les ele- 
ments multiples dans Punited une meme pensee. Nous ne savons plus 
rien de la hidrarchie savante qui gradue la splendour des cieux sc- 
ion la beaute des ames qui les meuvent : nousne comprenons plus 
le Paradis du Dante, nous ne lisons plus que son Enfer. Le ciel 
rPest plus incorruptible, immuable, le sejour predestine des esprits 
purs, il ne monte plus de degre en degr£ par dela le firmament jus- 
qu’a Pempyree et an trone de Dieu ; la loi du changement et du 
devenir, la loi de la naissance et de la mort a tout envahi, et le re- 
gard qui, d’un mouvement instinctif, s’eRve vers le Tres Haut, se 
perd dans Pinfini. Les spheres cristallines qui tournaient sous rim- 
pulsion des anges emportant les astres dans leur revolution sont 
desormais brisees ; les astres se soutiennent dans Pespace, et s’y 
meuvent selon les lois d'un mecanisme inflexible. La voute qui pa- 
rait reposer sur la terre et les eaux est une illusion, un eftet d’op- 
tique a£rienne, elle n’existe pas. 

II n’y a plus un monde unique, dont toutes les parties disposees 
autour d’un centre, enferm6es dans la forme geom6trique la plus 
parfaite, conspirent et revelent Punite de la pensee creatrice qui les 
a concues toutes a la fois ; il y a des millions de mondes dont cha- 
cun a son existence ind£pendante. L’idde de Tunivers avait un sens 
d6fini quand les corps celestes tournaient autour de la terre immo- 
bile. La diversite de leurs mouvements ne faisait que vanier et 
qu’enrichir Pharmonie du syst£me total .qu’ils formaient. 

Aujourdflnn, nous pouvons bien parler du systeme solaire, les 
planetes ddcrivant leurs orbites autour du soleil comme centre ; 
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mais nous ignorons si les innombrables soleils qui peuplent Eespace 
composent un systeme unique ou s'ils constituent au contraire 
autant de sysnhnes partiels et distincts, qu’aucune loi de dtpen- 
dance rtciciproque he relie Run a Eautre. L’idte d’Univers est d6- 
sormais une idee vague, confuse, que nous ne reussissons plus a 
dtfinir, parce que nous n’entrevoyons meme pas Eunitt du plan 
qui en coordonnerait les mondes sans nombre. Sans dome, d’une 
facon tout abstraite, par leur attraction, leur lumitre, leur chaleur, 
les etoiles doivent agir sur notre monde, mais Eimmensite des dis- 
tances rend cette action ntgligeable ; la distance desttoiles est pra- 
tiquement infinie... 

Nous ne pouvons plus imaginer Ehomme sur sa plan&te, que 
rien ne signale entre tant d’autres qui peuvent prdtendre auxmtmes 
destinies, comme le principe etcomme la fin des choses. II devient 
plus que douteux que tout ait- 6te fait et fabrique a son usage. La 
redemption de Ehomme par le fils de Dieu se conciliait sans effort 
avec la cosmologie du moyen age ; elle entrait logiquement dans 
le plan divin, que toute Eordonnance des choses semblait rtvt- 
ler ; mais voici que des millions de soleils, des milliards de plarietes, 
de terres tlevent d’tgales pretentions a la sollicitude divine ; com- 
bien de fois s'est renouvele le miracle de Elncarnation ? En com- 
bien de mondes ce Dieu errant n’a-t-il pas du et ne doit-il point 
encore s’exiler ? A queile date, sur cette terre vieille de plus de 
20 millions d’anntes, peut etre rejetde Eorigine du pecht ? Cen^est 
point par un entetement vain que Efiglise a combattu, tant qu’elle 
Fa pu, Eastronomie no'uvelle : un juste instinct Eavertissait de 
Eatteinte qu’elle portait a ses dogmes.Par le mouvement de la terre 
et par la plurality indtfinie des mondes, elle faisait plus que de les 
nier directement, ce qui eut et£ peu dangereux : elle les ruinait dans 
Eesprit, sans les combattre, par sa conception du monde, par tout 
un ensemble de v£rit£s positives qui devaient eliminer peu i peu 
les illusions avec lesquelles elles ne pouvaient plus s’accorder. A 
bon droit, la congregation de Elndex qualifiait le systeme de Co- 
pernic « de fausse doctrine pyihagoricienne entitrement contraire 
aux Saintes Ecritures » ; a bon droit, EInquisition condamnait 
Galilee a abjurer a genoux, la main sur la Bible, Ehdrdsie du mou- 
vement de la terre. 

De meme q-u'a EUnivers s’est substitute la pluralite des mondes ; 
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et que 1’infinie variete des phenomdnes ne se laisse plus rapporter a 
la terre immobile an centre des choses creees, ainsi Lhistoire s’est 
compliquee, diversifiee, divisde en histoires multiples et paralleles 
qui nesauraient trouver leur unite dans Selection du peuple juif et 
Lavenement du Christ. L’unitd du plan providentiel, si clair pour 
les doeteurs du moyen age et pour Bossuet encore, ne nous apparait 
pas plus dans Lhumanitd que dans les mondes. Le rationalisme 
helldnique se continue par la science et la philosophic modernes : il 
a son sens et sa valeur propres. Si Ton objecte que Jerusalem, 
Athenes et Rome ont eu leur role dans la naissance et le ddvelop- 
pement du Christianisme, dans la formation de la doctrine et dans 
son expansion, n’y a-t-il pas quelque chose de naif et d’arbitraire a 
ne reconnaitre d’autre civilisation que celle qui s’est formde sur les 
rivages de la Mediterrande, et a exclure de Lhumanitd tous les peu- 
ples qui n’y ont point participe ? Le christianisme n’est pas le cen- 
tre de Lhistoire, il en est un dpisode ; il ne suffit pas a raniener a 
Lunitd la vie de Lhomme sur la plandte. Plusieurs groupes inde- 
pendants, isolds, se sont formes, se sont developpds et ont vecu 
paralldlement, sans se connaitre les uns les autres. Le developpe- 
ment religieux de Linde s’explique par lui-meme ; la culture de la 
Chine est originate, elle ne doit rien ni a la philosophic de la Grece, 
ni au droit romain, ni au mysticisme oriental. Comment Dieu, 
envoyant son fils sur la terre, a-t-il ignord deux ou trois continents 
oublie les jaunes, les noirs et les rouges, privddes milliards d’hom- 
mes de la seule verite qui soit necessaire ? Le malheur de ces peu- 
ples a dte que le Dieu des chretiens se soit souvenu d’eux a un cer- 
tain jour. La civilisation amdricaine n’a du au christianisme que 
son andantissement : quand le soldat ne precede pas le mission- 
naire, il ne tarde pas a le suivre . 

Lepechd originel, la redemption, la propagation de la foi, ne 
suffisent plus a coordonner Limmense sdrie des dvdnements qui se 
sont succede pendant des siecles dont le nombre nous dchappe. 
Nous ne connaissons pas plus Lhistoire dans son plan divin que 
LUnivers. L’unite de Lhistoire ne nous apparait pas, au principe, 
dans la pensee dten Dieu personnel ; nous ne trouvons a Lorigine 
que pluralitd, anarchie, groupes multiples, s’ignorant les uns les 
autres, s’efforcant vers une vie plus haute, chacun pour soi, appre- 
nant le plus souvent a se connaitre par la concurrence et par la 
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guerre ; Funit6, bien plutot, nous apparait comme un id&al a r£ali- 
ser par Pintelligence et par la volont6 de Phomme, qui, diminuant 
la plan£te, s’affranchissant de Pespace et du temps, multipliant les 
voies de communication, sdidarisant les int£rets d’abord contraires, 
donnera enfin, par la science, par la paix et par la justice, un sens 
au mot humanite. 

Par ses principes comme par ses conclusions, la science dlimine 

le miracle. La loi n’est plus Peffet d’une volonte, un mode de sa 

libre action, elle est un fait comme les autres, le rapport constant, 

universel, qui, present aux phenom<bnes, s’en d£gage,et qui, soumis 

a la mesure, setraduit dans la langue mathematique. A prendre les 

choses de ce biais, les revolutions reguli£res des astres ne manifes- 

tent plus la sagesse de Dieu, son amour, mais Paction n£cessaire 

des lois mdcaniques qui continuent les mouvements cle lanebuleuse 

dans les mouvements des plan£tes : c’est en ce sens que Laplace a 

pu dire qu’il n’avait pas besoin de Phypothese de Dieu... 

* 

* * 

Le XIII 0 siecle marque P apogee du'catholicisme ; a cette date, il 
ne se presente pas comme un instrument de reaction et de resis- 
tance, il a la feconditd de la vie ; il organise la pensee speculative 
dans un vaste systdme ou tout se tient et s’enchaine ; il cree une 
forme nouvelle de la beaut6 ; il est Paliment des plus hauts esprits, 
et il sait transmettre aux plus humbles Pessentielle v^rite, en la 
faisant sensible au cceur. Par lui, tous les homines entrent au 
meme titre dans la societe spirituelle. Loin d’etre menace, contre- 
dit par la science, il se confond avec elle. La conception de Punivers 
physique unanimement admise se relie logiquement a sa theolo- 
gie. 

Le miracle n’est pas la violation de la loi, Parbitraire d’une 
volont£ capricieuse ; il n’apparait pas comme une dechirure dans 
le tissu des phenom&nes, qui. rend la science impossible; il a le 
meme principe que la loi, il derive comme elle de la volont6 divine 
qui ne fait que completer, qu’achever par lui Pordre moral qu’il 
etablit librement en toutes choses. Rien n’est, rien ne se continue, 
rien ne se fait que par le concours divin qui nous ramene a la 
volontd et a Pamour du bien. Ainsi l’esprit ne recoit pas les dogmes 
du dehors, par une sorte de violence, comme un corps Stranger 
qu’il ne peut assimiler a Pensemble de ses id£es ; les dogmes sont 
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en accord avec ses id£es, ils sont le principe meme par lequel il les 
organise et les unifie. 

II n’en est plus de meme aujourd’hui. LeDieu personnel, con^u 
k Pimage de Phomme, grandissant les caprices et les passions de sa 
creature, les anges, ses ministres spirituels, tout occup£s des choses 
d’ici-bas, les saints doues d'un pouvoir surnaturel, It: ciel realise, 
reliant de proche en proche tousles mouvements qui s’accomplissent 
surla terreal’impulsion premiere et comme aux pulsations de Pamour 
divin, toute cette mythologie naive ne repond plus a notre concep- 
tion du monde qui par la meme tend a Peliminer de Pesprit. J’en- 
tends bien que la religion n’est pas du meme ordre que la science, 
qu’elle ne vent repondre ni aux memes probifemes, ni aux mimes 
besoins de Lame ; mais Pesprit ne peut se diviser contre lui-meme, 
contredire sa science par ses croyances, violer la loi d'unite qui le 
contraint a les mettre en accord. Si la science, par ses methodes, 
par ses resultats, ne supprime pas le sentiment et le besom reli- 
gieux, elle ne peut manquer de modifier les croyances par lesquelles 
ils chercheront a se satisfaire. 

Ainsi, durant le moyen age, qui, dans les universites, dans 
les ecoles, dans les couvents, se prolonge bien au-delii des 
limites qiPon lui assigne, la science et la religion, loin de s’oppo- 
ser, se confondent. Les esprits s’accordent dans ^affirmation 
des memes vferitfes fondamentales, et la foi se propage par une 
sorte de contagion involontaire. Les grands docteurs, les saint 
Thomas, les Duns Scot, les Occam n’feprouvent pas le besoin de 
sortir du dogme pour exercer leur libre-pensee ; ils s’y meuvent a 
Faise, ils mettent leur indfependance et leur originalite dans la ma- 
niere dont ils y arrivent, dont ils le comprennent et Pinterpretent, 
ils savent le retrouver comme conclusion des methodes contraires 
qui, aujourd’hui encore, partagent les esprits. Les heretiques eux- 
memes lesont au point devuede leurs adversaires. Toutconfirme le 
dogme, tout y ramfene, tout contribue a Pidentifier a la pensee : la 
science, par la methode dfeductive qui ne met pas en question les 
principes, par satheorie du ciel, par sa physique de la qualite, que 
domine la loi des causes finales, par sa philosophic de Phistoire, 
comme par sa philosophic naturelle, le cercle des faits s’ouvrant au 
pfeche originel pour se fermer au jour du grand Jugement ; la pra- 
tique, par Pidfeal monacal, par le perpetuel appel aux puissances 

7 
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surnaturelles, par battente da miracle, qui se produit toujours 
quand on Lattend,. On vivait dans ledogme, on le retrouvait par- 
tout, sur la bouche des doctes, dans les vieilles legendes, dans les 
superstitions populaires, dans les habitudes de chaque jour, jusque 
dans Limpidtb crbdule des diaboliques : il faisait vraiment l’unitb 
dela pensbe qui n’y pouvait porter une main sacrilege sans se dis- 
soudre elle-meme. 

Les temps sont bien changes. Les croyants se rapprochent, se 
groupent pour se confirmer dans leur foi ; ils la mettent de parti 
pris au-dessus de toute discussion, mais ils ne peuvent ignorer les 
negations qui se produisent autour d’eux, se soustraire aux verites 
nouvelles qui s’accordent mal avec les vieux dogmes, se reposer 
dans la tranquille certitude qui nait de Lunanimite des esprits. Ils 
voient des hommes eclairds ou excellents nier ce qui leur parait la 
vdritb et la condition de toute vertu. Sans doute, il ne manquera 
jamais de thdologiens pour imaginer quelque « distinguo » subtil 
qui concilie la science avec le dogrne et le miracle, mais la foi est 
chancelante qui pose en equilibre sur une sub tilite theologique. 
Loin de nous ramener au dogrne, toute la vie nous en detourne ; 
il reste en dehors de tout ce qui fait Lobjet de notre pensee. Le sa- 
vant, en tant que tel, bignore, alors meme qu’il y croit ; il ne le 
prend plus pour guide, il ne le trouve plus meld a toutes ses dtudes, 
a 1’histoire du del, de la terre ou des hommes. La science a etd 
« laicisde » avant becole. Le geologue allonge les six jours de la 
creation et Gastronome calcule les effets de la gravitation au lieu 
de mdditer sur baction des anges. La metaphysique alexandrine, 
qui jadis justifia le dogrne de la Trinity, lui donna je ne sais quoi 
de neuf et de hardi, est embaumde depuis des slides dans la necro- 
pole des idees mortes. 

On objecte que la science, enfermde dans b etude des pheno- 
menes naturels, ne supprime pas plus la religion que la mdtaphy- 
sique. Ses mdthodes lui interdisent les problemes d’origine, de fin 
dernidre, qui ne cessent pas de se poser parce qu’elle est impuis- 
sante a les rdsoudre ; pour qu’il y ait conflit, il faut qu’il y ait ren- 
contre; la religion est a un autre plan que la science. — Soit, 
mais la science, de mieux en mieux, ddfinit le probleme du rbel, 
tout a la fois en precise et en complique les donndes, change enfin 
Lobjet dont la religion prbtend rdvbler Lorigine et la fin. D’abord 
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Funivers tellement s’amplifie, recule ses limites dans Fespace et 
dans le temps qu’un petit Dieu tatillon ne repond plus a sa gran- 
deur et a sa diversity : il faut que la pensde crdatrice et providen- 
tielle soit concue a la mesure de son objet. La science ne le me 
pas, elle ne s’en occupe point, elle Fignore ; mais peu a peu elle a 
crdd, en le decouvrant, un monde ou le petit Dieu n’a plus sa place, 
ni son role. On ne change pas Fidee de l’univers sans changer, 
qu’on le veuille ou non, Tidde de Dieu. 

La science transforme le sujet comme Fobjet de la pensde ; elle 
modifie Lesprit par Fhabitude des methodes exactes et sdveres 
qu’elle lui impose. Elle sait qu’il y a bien des manieres de se trom- 
per, que les pires mensonges sont les mensonges involontaires, 
qu’il n’y a garantie de vdrite que la ou il y a sang-froid, impartiality, 
et qu’un tdmoignage sacre risque fort de n’etre qu’une hallucina- 
tion passionnde. Elle ne cherche pas un critere mysterieux du vrai, 
l’accord des esprits lui suffit ; il ne manque jamais quand on 
montre le vrai ou qu’on le demontre, quand on apporte des faits 
ou des preuves. « Ou Ton crie, dit Leonard de Vinci, il n’y a pas 
vraie science, parce que la vdrite a une seule conclusion qui, 
publiee, detruit le litige pour jamais. » Certes, si le savant interdit 
a l 5 esprit toute speculation qui depasse F experience, Tenferme 
d’autorite dans les faits et dans les lois, il oublie qu’on ne supprime 
pas les problemes qui s’imposent a la pensde. 

En admettant meme que ces probldmes ne soient pas suscep- 
tibles de recevoir une solution definitive, il importe de ne pas les 
abandonner au pur caprice des fantaisies desordonndes, d’appliquer 
a la determination des conjectures qu’ils permettent les regies d’une 
mdthode rationnelle. Mais la science ne nous autorise plus aeriger 
nos conjectures en dogmes : la pratique de sa logique nous donne 
l’habitude d’aller du connu a l’inconnu. Nous ne pouvons plus 
elever la prdtention d’expliquer ce que nous pouvons connaitre, 
parce que nous ne pouvons que conjecturer. re Vois, lecteur, — 
dcrivait ddja Leonard de Vinci — comme nous ne pouvons nous 
confier a nos anciens, lesquels ont veulu ddfinir ce qu’est Fame, ce 
qu’est la vie, choses hors de preuve, tandis que les choses qui, par 
Fexperience, en tout temps, se peuvent connaitre et prouver clai- 
rement, sont restees pendant tant de siecles inconnues ou fausse- 
ment expliquees. Si nous doutons de la certitude de chaque chose 
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qui passe par les sens, combien plus devons-nous douter des 
choses rebelles a ces sens, comme de Texistence de Dieu, de l’&me 
et de choses semblables, a propos desquelles toujours on dispute et 
conteste ! Et en fait, il arrive que toujours, ou manque la raison, 
les clameurs y suppl£ent, ce qui n’arrive pas dans les choses cer- 
taines.. » Une revelation n’a de valear que pour les itidividus qiu 
l’acceptent. La religion ne nous apparait plus que comme une in- 
terpretation symbolique et subjective qui n’a droit au respect que 
si elle n’eieve pas la pretention de s’imposer a tous les esprits par la 
force et la contrainte. 

Gabriel Seailles. 


Spiritisme Experimental 


Sur l’invitation de M. Delanne, je fus me presenter chez M m ° 
Renardat, 153, rue de Rennes ; je fus recu, ne me nommai pas et 
dis simplement que je venais de la part de M. Delanne, sans meme 
indiquer l’objet de ma visite. Elle me dit d'abord etre souffrante et 
peu en etat au point de vue voyant. 

Tout a coup, elle se recueillit et sans que je dise un mot, me d£- 
crivit, avec une exactitude mathematique, ma fille que j’ai perdue 
il y a six mois. Tous les details constituaient un portrait descriptif 
d’une ressemblance frappante (cheveux, sourcils, yeux, ressemblance 
partielle de certains traits avec moi). Le costume se trouva etre 
absolument un de ceux que ma fille pr£f£rait et qui devait a une 
circonstance particuliere, connue de moi seul, une importance spe- 
ciale. 

Elle m’indiqua des particularites relatives a sa tombe ; me fit la 
description exacte du cimetiere et de se s environs ; me donna vingt 
autres details pr&cis, circonstancies, dtablissant que, comme elle 
le disait, elle 6tait bien en correspondance avec ma fille et la 
voyait. 

Elle me dit ensuite voir un autre esprit et me donna un autre 
portrait descriptif d’une ressemblance frappante de mon pere mort 
il y a 3 ans, en insistant sur certaines particularites de son visage. 
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Elle me dit aussi voir, mais vaguement, un enfant de io ans; 
or j’ai perdu un enfant a cet age. 

Elle ajouta qu’elle 6tait fatiguee et ne pouvait continuer. 

Lieutenant-colonel X. (i) 


Entretiens 

philosophiques 

POURQUOI LA CONTINUITY DE LA SOUFFRANCE ? 

Pourquoi la continuity de la souffrance quand Tame rentre dans 
la voie du bien ? 

La souffrance persiste, parce que Tame ne peutetre gu£rie par le 
repentir ; celui-ci ne suffit pas pour cicatriser la piaie que le mal a 
creusye. En chirurgie, Popyration ne rend pas instantanement la 
santy au malade, le temps et des soins continus sont necessaires. II 
en de meme dans l’ordre psychique. Une mauvaise pensee, une 
mauvaise action out porty la perturbation, le desarroi dans une 
ame : pour y ry tablir Tequilibre, pour detruire les germes malfai- 
sants engendres par cette mauvaise action, il faut en accomplir de 
bonnes, expulser par elles les traces du mal causy. 

Si le Karma persiste, c’est que Tame n’est pas completement ypu- 
ree. On n’enKve les bandages dhm malade que quand la blessure 
est complytement fermye. Cette comparaison nous fait comprendre 
le phenomyne qui se passe chez l’etre spirituel. 

En pratiquantle bien,en yievant son ame, on use son Karma, ( 2 ) 
on change le cuivre en or. Peu a peu P esprit se degage des tyne- 
bres qui obstruaient la liimifere intyrieure que nous possedons 


(1) M. le lieutenant-Colonel X etant en activite de service ne peut si- 
gner ses articles. Mais nous sommes autorises a le faire connaitre confi- 
dentiellement aux lecteurs qui en feraient la demarche. 

(2) On designe par cette expression Indoue Tensemble des imperfections 
intellectuelles et morales des incarnations anterieures, ( Note de la redac- 
tion . 
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tous, il se libere de son passe coupable^ et s’il ne contracte pas de 
nouvelles dettes, il ne souffrira plus. En effet, persuadons-nous que 
Dieu n'a crde les ames que pour les faire participer au bonheur uni- 
versel, la loi supreme est l’amour, dont le bien, le beau en sont les 
derives. 

Ne nous en prenons done qu’a nous*memes si nous sommes si 
malheureux ici-bas. Plus nous avons de denes, plus lourd, plus 
douloureux en est le paiement, et voila la cause des situations 
diffbrentes de chacun. Celui qui doit peu aura une epreuve rapide, 
presque douce ; tel autre, au contraire, qui a un pass£ charge de 
faute, souffre parfois pendant toute sa vie. La justice divine est 
infaillible; Karma ne fait jamais d’arbitraire, il opbre a coup sur, et 
ce sont les hommes eux-memes qui le font fonctionner par leurs 
actes. 

On me dira : Cependant nous voyons tous les jours des desesp£- 
res qui desertent E existence parce que leur Karma est au-dessus de 
leurs forces. 

La question est complexe. En effet, les suicides sont nombreux, 
surtout a Eepoque actuelle, mais il ne nous appartient pas d’appr6- 
cier, avec une complete impartiality, la responsabilitd de ces 
malheureux. Quelques-uns en arrivent a cette extrOnite parce qu’ils 
out manque de courage et ils en ont manqu£ parce qu’ils ne 
font pas demande. La pri&re est une force puissante, nous ne 
sommes pas assez p£netr£s de cette vdrite : par elle, nous obte- 
nons toil jours, quand elle est sincere, l’energie, la lumiere ndees- 
saire pour nous soutenir etnous diriger. 

Tout est vibration dans l’Univers, la science positive nous le dit 
elle-meme. Par la priere, nous creons des vibrations bienfaisantes, 
nous nous attirons de bonnes influences, nous faisons naitre des 
pensees charitables, et souvent le secours arrive comme par mira- 
cle. Or il n’y a pas de miracle, il ne peut y en avoir ; les lois divi- 
nes sont immuables, il y a la consequence d’une cause. 

D’autres malheureux quittent la vie dans un acc£s de d£mence : 
la folie accidentelle comme la folie persistante est bien souvent le 
resultat d’un Karma terrible, Les maisons d 5 abends ne nous don- 
nent-elles pas la solution de ce problems ? 

Que dflnnocents ont etd incarceres dans ces lugubres dtablisse* 
ments pour des motifs d’ambition^ d’intdret, de vengeance ? Les 
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auteurs de ces crimes abominables doivent les expier dans des souf- 
■frances aussi atroees que celles qu’ils ontcausfees, et certaines morts 
violentes qui etonnent le public ne sont que le juste chatiment de 
leurs actes criminels. 

Ajoutons a ces causes 1’ ignorance. L’homme qui ne croit qubiu 
n6ant ; est facilement poussd a se detruire quand il souffre- sans 
espoir : une maladie incurable, la ruine, le deshonneur, une con- 
damnation infamante, autant de raisons pour s’£chapper de la 
vie. • 

Dieu seul peut peser dans sa divine balance la culpability de ces 
infortun6s. La responsabilite en incombe souvent a une famille 
impitoyable, a un entourage sans charity, a des exemples pernicieux, 
a une enfance mal ou point diri g6e . C’est aux aines, aux 6clair6s a 
venir en aide aux faibles ; aux ptfissants aameliorer les lois sociales, 
aux classes privilegiees a pr^venir de pareils disespoirs, aux educa- 
teurs a Clever les enfants dans des principes qui les rendent forts 
contre l’adversite. 

...Comment, me dit-on, concilier les souffrances avec la bonte 
toute puissante de la divinite ? 

Ce que nous appelons la soufFrarice n’est que la consequence ma- 
th6matique des lois physiques et morales, qui lLont rien de com- 
mun avec l’Etre supreme planant au dessus de tout ce qui existe. 
Notre conception de Dieu est fausse. Nous le faisons anotreimage, 
nous lui donnons des attributs humains : c’est bien pardonnable, 
car a peine sortons-nous' des langes des phases inferieures. Notre 
intelligence n'est pas assez developp6e pour concevoir la cause 
ideale qui attire a elle les creatures, quand elles sont afrivyes a un 
degr6 de conscience qui en fait des Individualites. 

Ce que nous appelons la Nature est Eensemble des manifesta- 
tions physiques. La matiere est yternelle, les lois de ses combinai- 
sons le sont aussi ; au-dessus de la Nature, Dieu,le foyer d’amour, 
de justice, de bonty, rayonne dans ITnfini. Sa puissance consiste 
dans l’attraction qu’il nous inspire vers le bien, sa voix est la cons- 
cience, que nous entendons tons suivant notre dfcgre de d6veloppe- 
■merit, et notre responsabilite est toujours en rapport avec la lumifcre 
que nous sommes aptes h recevoir. 

II y a beaucoup de choses qu’il nous est encore impossible de 
comprendre, mais nous n’avons pas besoin de tout connaitre pour 
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progresser. Au fur et a mesure que nous nous 61everons, nous sau- 
rons davantage ; ne nous abandonnons pas a une vaine curiosity qui 
ne peut etre sntisfaite ici-bas et n’aurait pour r£sultat que de nous 
rendre incr£dules ; ce qui serai t insense, car nier ce que Pon est 
incapable de concevoir est une preuve d’orgueil et d’ignorance. 

Ce qui nous importe de savoir est ceci : noussommes immortels, 
nous sommes libres de choisir la route du bien ou du mal ; nous 
possedons un principe divin,PIntelligence,une Conscience qui nous 
guide. Ecoutons-la, nous serons dans la voie de la progression et 
nous planerons au-dessus du mal, qui ne pourra plus nous attein- 
dre. 

Nous arriverons, comme disaient les Druides, dans le cercle des 
mondes heureux, ou regnent la paix et Pharmonie. 

Baronne Cartier de Saint-Rene , 


Modern Spiritualism 

par Franck PODMORE 
(Suite) (i) 

Quant au m£moire dans lequel le D r Hodgson d6crit les trues par 
lesquels Davey et Davis out montre comment proc^daient certains 
iaux mediums, nous venous de le relire et ceux qui se proposent 
de se livrer a Petude de cet important phenomene y trouveront de 
tres utiles indications, pour se mettre a Pabri de Perreur. Comme 
dans toutes les seances publiques des prestidigitateurs, ils detour- 
naient Patrention des visiteurs par des discours, des questions, une 
agitation continue, pendant qiPils substituaient leurs ardoises ecri- 
tes d’avance a cel les qui etaient ap'portees du dehors ; ou sous un 
pretexte quclconque ils se rendaient dans une piece voisine pour 
manipuler ces dernieres. Enfin, pour les ardoises simples, ils 
armaient leurs medius d 7 un de termine par une pointe ou portant- 
un fragment d’ardoise ; ils ecrivaient un ou deux mots a la face 
inferieure de Pardoise placee sous la table, profitaient d’une dis- 
traction des assistants pour la retourner et presentaient ainsi 
de Pecriture sur la face superieure. Quant au bruit de F£cri- 

(1) Voir je n 9 de Juiilet, p. 42. 
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ture, il 6tait imit6en grattant l’ardoise 011 la table avec une tige 
rigide. 

Enfin, Hodgson fait remarquer avec raison qu’un certain nombre 
de r£cits de stances truquees laissent l’impression de faits sinceres, 
parce que les manoeuvres frauduleuses ont £chapp& a l’attention 
distraite de personnes inexperiment£es, ou parce 5 que‘ les comptes- 
rendus ont £t£ ecrits longtemps aprfes et lorsque le souvenir 
de certains incidents caract£ristiques avait eu le temps de s’effa- 
cer. 

Nous n’avons pas a insister sur la difference qui existe entre les 
stances truquees, an milieu de Tagitation des assistants et cedes du 
D r Gibier avec Slade, par exemple, Le lecteur admettra certaine- 
ment avec nous que M. Podmore a eu tort d’^crire qu’on n’est 
pas encore parvenu a mettre les ardoises hors d’atteinte du me- 
dium. 

On comprend que M. Podmore ait consacr6 deux chapitres a la 
critique de la mediumnite de Daniel Dunglas Home, en presence 
ou dans la personne duquel se sont produits les ph£nomenes les 
plus etonnants et les mieux observes, car selon lui, le triomphe ou 
la defaite de ce medium serait le triomphe ou la defaite du spiri- 
tisme, ce qui est une illusion. On peut supprimer totalement Home 
et il restera encore assez de faits incontestables pour j ustifier la 
conviction des spirites. 

M. Podmore dit que Home etait d’une grande vanite, d£faut 
commun a taut de mediums et d’une intelligence tres ordinaire, ce 
■en quoi nous sommes tout a fait d’accord avec lui. Cependant, par 
une assez singuliere contradiction, apres avoir reconnu que les faits 
produits en sa presence etaient les plus extraordinaires que Ton eut 
jamais observes, il affirme que somme toute, Tepithete de vul genre 
peut s’appliquer aussi bien au medium qu’a riiomme ; que cet 
aventurier, ce charlatan n’a rien fait de nouveau et n’a rien produit 
que n’aient execute aussi bien que lui de nombreux mediums dont 
il donne la liste. 

On est 'done en droit de se demander comment, s’il n’y avait en 
lui qu un jongleur vulgaire, cet homme d’une intelligence tr&s 
ordinaire (voir ses reponses devant la commission d’Enqu&te de la 
Soci£t£ de Dialectique), a pu dis son adolescence et pendant trente 
ann6es, devant dps millieps rle personnes de toutes professions et dp 
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routes classes, parmi lesquelles des sp6cialistes et des savants venus 
expres pour le d£masquer, reproduire impun£ment ses tours d’a~ 
dresse, sans etre jamais ddmasqud, ni dans les stances publiques, 
ou tout le monde 6'tait recu, ni dans les stances privies, on il a dt£ 
si souvent etudid de pres. 

M. Podmore convient que parmi ceux qui l’ont observe longue- 
ment, Home a toujours etd consider^ comme absolument sincere, 
honnete, d’une morality irrdprochable, se prStant toujours de 
bonne grace, quoi qu’en dise notre auteur, a tous les examens et k 
toutes les conditions qu’on lui a imposes. 

Comme il faut le deprecier quand meme, tout en chercbant des 
raisons pour expliquer un succes aussi constant, M. Podmore insi- 
nue d’abord, et il y revient, qu’il etait batard. Cela paraitra certai- 
nement de bien maigre importance a nos lecteurs, qui penseront, 
comme nous, que toute la question est de savoir si sa mediumnite 
dtait r£elle ou simulde. 

Ildit ensuite que Home choisissait ses temoins. Ceci est absolu- 
ment contraire aux faits connus, sans parler des seances publiques 
ou tout le monde pouvait avoir accfes, on le voit paraitre, aussi 
bien eri Amdrique que dans les diverses contrees de TEurope, dans 
des cercles prives ou des cours princi&res, dont la composition ne 
lui etait meme pas connue et nous avons du reste le tdmoignage 
de Crookes, afBrmant que les centaincs de faits attestes par lui out 
tous eu lieu dans sa maison, aux epoques ddsigndes par lui ; quil a 
compose lui mime son cercle d’amis, parmi lesquels beaucoup d’in- 
crddules ; qu’il a impose $es conditions et enfin, que, sauf en deux 
occasions, tout a 6t6 produit en pleine clatte. 

Quant aux gens eclairds qui ont pu ddcouvrir des fraudes, 
M. Podmore ne peut, dit-il,exclure la possibility (on voit que c’est 
toujours le systeme de suppositions et d’insinuations) qu’ils aient 
garde le silence par consideration pour les amis qui les av^leht in- 
vites etpour 6viterle ridicule. 11 oublie de nous dire pourquoi lfe's 
tr£s hambreiix assistants venus dans le but unique de d£masquer 
le medium ont aussi gardd le silence. Il ne devait cependant pas 
£tre extrimement difficile de demasquer un jongleur aussi vulgairk 
et aussi peu intelligent et ils n’auraient pas manque de se vanter de 
leur succ6s. 
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M. Podmore ajoute que beaucoup d’hommes distinguds, dont plu- 
sieurs sont nommbs, ayant regu par rintermediaire de Home de s 
messages se prdsentant comme venantde parents et d’amis decides, 
qui leur parlaient avec exactitude de faits les plus intimes, avaienf 
congu pour lui une grande estime et se trouvaient d’autant plus 
disposds a considdrer comme sinceres les phdnomdnes physiques, 
que dans l’dtat de trance le medium faisait des discours empreints 
des sentiments les plus elevds et les plus purs. 

Ainsi done, selon M. Podmore lui-mbme, ceux qui ont vu son z 
unanimes a considdrer les phdnomdnes comme rdels et sinedres. 

II etait rdservd a M. Podmore, qui narien vu , de nous expliquer 
comment ce charlatan vulgaire a pu donner lb change a tant de per- 
sonnes et pendant tant d’anndes. 

Pour ne donner prise aaucune contestation, nous laisserons de 
cote les sdances obscures et cela nous sera d’autant plus facile que 
Home les evitait etqu’elles sont trds peu nombreuses. Du reste, il 
n’est pas un des phdnomdnes citds qui ne se soit produit plusieurs 
fois en pleine lumidre. 

M. Podmore dit, qu’a la fin d’une seance, des idoles indiennes 
furent precipitees sur le parquet, mais que l’obscurite etait telle, 
que les assistants ne pouvaient retrouver les fragments. II est pro- 
bable que cet incident est celui que Wilkinson et William Howitt 
ont racontd chacun de leur cote et dans lequel la lumidre etait 
suffisante pour que tons deux pussent voir les idoles. Wilkinson dit 
a propos de la principale : « En la [considdrant de plus prds nous 
vhnes qifion avait devissd de son dos^ un baldaquin de metal et que 
ce dernier, en frappant contre la statue, devenak ainsi le nouvel 
agent de reponses spirituelles. D’autres rdponses furent meme 
donndes en heurtant les idoles contre le parquet. Deux fois Pidole 
fut apportde sur la table dans un etat parfaitement visible et elle re- 
prit doucement sa place sur le parquet. » Est-ce la cette obscurite 
qui ne permet meme pas de retrouver les fragments^? 

II faut reconnaitre, dit-il, que les mains de Home reposaient 
frdquemment sur la table, quoique la seule pretive que nous ayons 
soit la mention d ’un vague paquet blanchdtre a la place ofi elles de- 
vaient se trouver dans une des rares sdances en demi-obscuritd. 

Ceux qui ont lu les si nombreux comptes-rendus de sdances en 
pleine lumidre oil la position des mains est tres souvent signalde ne 
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pourront s'expliquer comment une pareiile assertion a pu etre 
dmise. Ne pouvant attaquer.le jeu des mains, M. Podmore s'en 
prend. aux pieds et procddant toujours par insinuations, dit : II est 
probable que dans la plupart des cas les pieds du medium furent 
responsables du jeu des guitures, des sonnettes, des attoucliements 
d’esprits, des mains d’esprits, de la promenade et de la levitation 
des chaises et des tables et de tout le reste. 

Ainsi done, d’aprds M. Podmore, ce sont les pieds de Home qui 
ont fait, en pleine lumiere , blotter dans toutes les parties d’une cham- 
bre unesonnette qui tintait; ce sont eux qui, dans les mdmes con- 
ditions d’dclairage, ont fait jouer des airs divers par des accordions 
non truquds et tenus par le fond, les clefs en bas, hors de portde 
de la main, aussi bien par des assistants que par Home; ce sont 
eux qui faisaient hotter en Pair ces memes accordions, toujours 
jouant, quoique personne ne les touchrlt; les pieds de Home iai- 
saient retentir de coups les murs, le plafond, le parquet et met- 
taient en vibration tout Pappartement ; bien plus, ils se placaient 
sous la table dans les mains des assistants, qui les confondaient 
avec des mains d’esprits ; ces pieds magiques faisaient meme des- 
cends du plafond ou partir de divers points de la chambre des 
mains, qui prenaient des fleurs, des bagues et autres objets; comme 
ils pouvaient sans doute s’allonger indefiniment, ils allaient cher- 
cher, a Pautre extrimiti du salon, des fauteuils, des chaises, des 
sophas et les amenaient pris de la table. Etant douis de telles fa- 
cultes, il ne devait pas leur etre bien difficile de lever de lourdes 
tables jusqu’au plafond, hors de la portie de la plupart des assis- 
tants ! 

Voila a quelles inormitis peut arriver un homme, qui, dinui 
du plus petit element de preuve, ne vent pas convenir de la virite 
qui delate a tous les yeux ! Cela n’empechera pas M. Podmore, qui 
ne s'appuie que sur des suppositions toutes gratuites et aussi absur- 
des que celles que nous venous de signaler, d 'affirmer que Home 
n'etait qu’un aventurier, charlatan et vulgaire jongleur, comme il 
a ddclard que les demoiselles Fox dtaient des petites filles vicieuses 
qui faisaient craquer leurs articulations. Il ne pouvait cependant 
pas ignorer que M. Crookes, aprds taut d’autres, avait exsmind 
Kate Fox et qu’il avait dcrit : ^Pendant plusieurs tnois j’ai eu le plai- 
sif d’avoif des occasions presejue innombrables 4$ constater les phd ■ 
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nom£nes varies qui avaient lieu en presence de cette dame, et ce 
sont ces bruits que j’ai particulierement Studies. Avec M lle Fox il 
semble qu’il lui soit simplement n£cessaire de placer la main sur 
n’importe quoi pour que des sons bruyants se fassent entendre, 
comme un triple choc et quelquefois avec asst ^ de force pour etre en- 
tendus a travers Tmtervalle de plusieurs chambres. M. Podmore a-t-il 
trouv6 Farticulation responsable, pour employer ses propres expres- 
sions, d’un pared r&sultat ? 

Toujours soucieux de respecter la v£rite, M. Podmore dit que 
M. Crookes n’a jamais vu de mains d’esprits par un eclairage suffi- 
sant. Malheureusement pour lui, tout le monde peut lire a la page 
16 1 dela traduction Francaise des c Recherches experiment ales : « Je 
choisirai simplement quelques-uns des nombreux cas ou j’ai vu ces 
mains en pleine lumiere. 

« Une petite main d’une forme tr£s belle, s’eleva d’une table de 
salle a manger et me donna une fleur, elle apparut puis disparut a 
trois reprises diffferentes, en me donnant toute facility de me con- 
vaincre que cette apparition £tait aussi r£elle que ma propre main. 
Cela se passa ci la lumiere dans ma propre chambre , les pieds et les 
mains du medium etant tenus par moi pendant ce temps. 

« N ombre defois, moi-meme et d’a litres personnes avons vu 

une main pressant les touches d’un accordion, pendant qu’au 
meme moment nous vovions les deux mains du medium. » 

M. Crookes a observe la formation de ces mains qui, quelque- 
fois, sous les yeux des assistants , passent de l’6tat de masse vaporeuse 
a celui d’une main parfaite, que tous peuvent voir et toucher . Elies 
ont serr£ sa main avec la ferme etreinte d’un vieil ami. II termine 
par ces mots : « J’ai retenu une de ces mains dans la mienne, bien 
resolu a ne pas la laisser echapper. Aucune tentative niaucun effort 
ne furent faits pour me faire lacher prise, mais peu a peu cette 
main sembla se tesoudre en vapeur et ce fut ainsi qu’elle se degagea 
de mon Etreinte ». 

Que reste-t-il de F affirmation de M. Podmore ? fi) 

On sait que M. Crookes i magma plusieurs appareils destines a 
mesurer la force psychique qui peut se d£velopper en presence de 

(1) On voit qu'avec M. Podmore, le lecteur est constamment oblige 
de recourir aux sources et que Ton ne peut rien accepter de lui que sous 
benefice d’inventaire. 
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certains mediums et specialement de Home. Les experiences furent 
faites en presence du D r Huggins, mernbre de la Soci£te Royale, de 
Sergeant Cox, du frere de M. Crookes et de son aide de chimie. 
Les appareils etaient munis d’index enregistreurs Avant que Home 
p 6 n£trik dans la chambre, Tun de ces appareils etait mis en place. 
Peu de temps auparavant, Crookes avait assiste a la toilette de 
Home ; il etait done certain que celui-ci ne portait aucun appareil 
cache. De chaque cote de Home un des observateurs avait les pieds 
sur les siens et il etait 6 troitement surveille. Des qu’il posa les 
doigts sur I ? extr 6 mit 6 de la planche, kindex place a k autre bout in- 
diqna une pression £gale a 6 livres, Pour faire la contre-epreuye, 
M. Crookes se tint debout sur kappareil, un pied pose au meme 
point que kavaient 6 te les doigts du medium. Il pesa de tout son 
poids (140 livres), donna des secousses et Lmdex ne rnarqua pas 
plus de deux livres . 

Dans une autre experience, Home tint les mains a une certaine 
distance de 1’ appareil, et celui-ci fut neanmoins influence. M. 
Crookes reproduisit avec de l£g£res modifications kexperience du 
professeur Hare, dont nous avons deja parle. Il plongea la main en- 
tire dans keau, sans produire le plus Rger effet, tandis que le bout 
des doigts de Home faisait varier kindex enregistreur. Ajoutons que 
ces experiences renouvelees avec un autre medium eurent le m£me 
r^sultat. Dans plusieurs cas Home fut eloign£ de deux et meme 
trois pieds de kappareil ; ses pieds et ses mains etaient rigoureuse^ 
ment tenus et cependant le meme r&sultat se reproduisit. 

11 est int 6 ressant de voir comment M. Podmore explique cesfaits . 
Quelques critiques, dit-il, out pretendu que les appareils etaient 
defectueux ; M. Balfour Stewart a suppose que tous les experimen- 
tateurs etaient hallucin^s (ainsi que kappareil enregistreur , sans 
doute), et que Home et M me Guppy Etaient des sorciers, fflere- 
ZLTVw,(loups-garous), capables d’influencer kesprit des spectateurs 
sensitifs. 

M. Podmore ne discute pas de pareilles niaiseries ; il a mleux 
que cela a nous presenter. M. Crookes, dit-il, a declare qu'une 
bonne experience ne doit pas necessiter une observation continue, 
car elle peut toujours se relacher a un moment donne. Eh 1 bien, 
M. Crookes n’apas rempli cette condition. En eftet, tous etant 6 gale- 
ment charges de surveiller les mains et les pieds, lls pouvaient 
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compter les. q ns sur les autres et se relacher a un pertain moment. 
En outre, Pexperience decrite adu etre pr^c^d^e de beau coup dkmtres, 
et Pe medium., qui connaissait sans doute les recherches de Hare, 
avait pu se familiariser avec Eappareii. Bien plus, Crookes a declare 
que ses tres nombreuses experiences ont prouv£ que la facultd des 
mediums variait d’un jour a P autre et, avec elle, le resultat obtenq. 
M. Podmore se croit autorise a declarer que Home 6tant un habile 
prestidigitateur, clictait les conditions de V experience, qu’il disposait le 
gaz de facon a empecher Pobservation, qu’il plagait lui-qqeme les 
observateurs et detour nait leur attention au moment d£cisif. II ter- 
mine la s^rie de ses affirmations qu’il sah parfaitement etre con- 
trairesa la verite, en declarant que « cinq observateurs sans experience 
ne pouvaient teqir tete a un aussi habile jongleur ». 

Pour toute reponse nous rappellerons simplement ce que Crookes 
a dit de la facon dont il pr£parait et conduisait ses experiences, que 
nous avons.deja cite plus haut. 

Quant a l’accusation de defaut de preparation, M. Podmore s’ef- 
force de la justifier. II n’a pas le merite de Pinvention, car il y a 
trente ans qu’elle a ttk formuiee avec une telle insistance, que 
M. Crookes a cru devoir y rdpondre de la facon suivante ; il rappdle 
que lorsqu’il annonca son intention de chercher a savoir ce qu’il 
fallait penser de ces phenomenes psychiques dont on parlait tant, 
tout le monde dedara qu’avec un tel experimentateur on allait enfin 
connaitre la verite. Mais lorsque, apres plusieurs annees de recherches 
patientes et rigoureuses, il vint annoncer Pexistence d’une lorce 
non encore suffisamment etudiee, comme cela ne repondait pas a 
Pattente des sceptiques, il fut aussitot disqualify et declare mal 
prepare pour une pareille oeuvre. 

« IP me semble, dit-il, que mon crime le plus grand est d’etre 
un spedaliste parmi les spedalistes ! Moi, un spedaliste parmi les 
spedalistes ! C’est vraiment nouveau pour moi, que j’aie limite 
mon attention a un seul sujet special. Mon chroniqueur serait-il 
assez bon pour me dire quel est ce. sujet ? Est-ce la chimie gene- 
rale, dont jkii fait des comptes-rendus depuis la creation du Che - 
mical Niews en 1859 ? Est-ce le Thallium , au sujet duquel le 
public a probablement entendu dire tout ce qui pouvait Finte- 
resser ? (on sait que c’est M. Crookes qui a fait la decouverte de ce 
corps). Est-ce F analyse chimique sur laquelle j’ai recemment publie 
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un traite des Methodes choisies , qui est le rdsultat de douze ans de 
travaux ? Est-ce la disinfection , la prevention et la gudrison de la peste 
bovine, sur laquelle j’ai publid un rapport qui, on peut le dire, a 
popularise l’acide phdnique ? Est-ce la photographic sur laquelle j’ai 
dcrit de trds nombreux articles, tant sur la tbeorie que sur la prati- 
que ? Est-ce la mctallurgic de For et de l’argent, dans laquelle ma 
decouverte de la valeur du sodium pour le procddd d'amalgamation 
est a prdsent largement employd en Australie, en Californie etdans 
l’Amerique du Sud ? Est-ce YOptiquc , branche pour laquelle je n’ai 
que la place de renvoyer a mes memoires sur quelques phenomdnes 
de la lumidre polarisde, publies avant que j’eusse vingt et un ans ; 
a ma description detaillde du spectroscope et de mes travaux avec 
cet instrument a une epoque ou il dtait presque inconnu en Angle- 
terre ; a mes articles sur les spectres solaires et terres rares ; a mes 
dtudes sur les phdnomenes optiques des opales et a la construction du 
microscope spectral ; a mes memoires sur la mesure de Eintensitd 
de la lumiere et a la description de mon Photometre de polarisation ? 
Ou bien ma specialitd est-elle V ^Astronomic et la meteorologies puis- 
que pendant un an j’ai dtd a EObservatoire Radcliffe a Oxford ou, 
en plus de ma fonction principale de surveiller le ddpartement de la 
mdtdorologie j’avais partagd mesloisirs entre Homdre et les mathe- 
matiques a Magdalen-Hall ; la chasse aux plandtes et les prises de 
passages avec M. Pogson, maintenant directeur de l’observatoire 
de Madras, et la photographie cdleste exdcutee avec le magnifique 
hdliomdtre attachd a l’observatoire ? 

L ts photographies de la Lune, prises par moi em 855 a l’observa- 
toire de M, Hartnup a Liverpool, ont dte pendant plusieurs anndes 
les meilleures qui existassent et la Socidte Royale m’honora d’une 
gratification en argent pour poursuivre mes travaux sur cesujet. Ces 
faits, joints a mon voyage a Oran l'annde dernidre, en qualite de 
membre de E expedition envoyde parle Gouvernement poury obser- 
ver l’dclipse, et l’invitation que j’ai recue nagudre de me rendre a 
Ceylan pour le meme but, sembleraient montrer que Y^Astronomie 
est ma spdcialitd. A vrai dire, peu d’hommes de science pretent moins 
que moi a E accusation d’etre un spdcialiste parmi les specia- 
listes. » 

Ajoutons que, depuis trente ans que cet article a dte dcrit, 
M. Crookes a fait des ddcouvertes de premier ordre, entre autres 
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YEtat radiant de la mature et ces fameuses ampoules qui portent 
son nom et qui ont permis la d£couverte capitale des rayons X. 

Tel est Phomme dont les facult£s d’observation et Pexperience 
comme experimentateur sont dedaign£es par M. Podmore. Mais 
continuons. 

M. Podmore a propos d’une table chargee d’objets divers et qui 
s’incline jusqu’a45°, sans qu’aucun de ces objets en soit precipitb, 
dit que le true employ^ est trop facile a d^couvrir et que Home, 
craignant d’etre d£masque, a supprime de sa liste ce tour trop dan- 
gereux. II en cite cependant quelques-uns sans entrer dans les de- 
tails et convient que Lord Ad are a et£ une scale lois temoin d’un fait 
qui ne laissait aucune Equivoque. Nous ne savons dans quel sens il 
entend ce dernier mot, car il s’empresse aussitot d’expiiquer que le 
tour peut etre joue en attach ant les objets a un cheveu noir on a 
un fil tres tenu. Cela se fait, il est vrai, sur un theatre, loin des 
spectateurs et avec unseul objet,maisle lecteur vajugersi ce moyen 
aussi simple qu’enlantin pouvait etre employe dans les cas sui- 
vants. 

Voici d’abord une s6ance, tenue le ir juin 1852, chez M. Par- 
tridge, avec Home. Etaient presents le Dr Hallock, M. M me et M Ue 
Partridge, M. et M mc Taylor et M. Brit tan. « Sur la table autour 
de laquelle nous etions assis, ecrit M. Hallock, se trouvaient quel- 
ques feuilles de papier, un crayon, deux bougies et un verre d’eau. 
La table fut employee comme agent par les Esprits pour repond re 
a nos questions, et la premiere particularity qui tomba sous nos 
yeux fut que, malgre la rapidity de ses mouvements, tout ce qui 
etait sur la table conservait sa position. (On voit ici qu’il ne s’agit 
pas d’un mbuvement simple d’inclinaison, mais de secousses mul- 
tiples et rapides pour frapper les coups). 

Lorsque nous eumes bien observe ce fait, la table qui 6tait en 
acajou et patfaitement unie, s’eleva avec une inclinaison de trente 
degrbs et resta ainsi avec les objets qu’elle supportait. Ce fut inte- 
ressant de voir un crayon conserver son immobility sur une surface 
polie, inclinee sous un tel angle : il resta ainsi avec les autres objets, 
comme s’il eut btb colic a la table. Maintes fois celle-ci reprit sa po- 
sition naturelle, pourrevenir ensuite a son degr£ d’inclinaison, afin 
de fixer en nous la conviction absolue que ce que nous veyions 
n’etait Y oeuvre d’aucune illusion de nos sens, mais bien une mani- 

S 


REVUE SCIENTIF1QUE ET MORALE DU SPIR1TISME 


1 14 

festation veritable d’tuie presence et d’une puissance spirituelles. 
On demanda ensuite aux Esprits de sou lever la table sous le meme 
angle et d’en detacher le crayon, en retenant le reste dans une po- 
sition fixe, ce qui fut accorde. La table fut soulev£e, le crayon rou- 
la par terre eties autre objets conserverent leur fixite. On les pria 
de r£p£ter la meme experience, mais cette fois en retenant tout, 
except^ le ver're . Le risultat fut exactement le meme ; le crayon et 
les autres objets conserverent leur position, mais le verre glissa et 
fut recu au bord de la table par la main d’une personne de la so- 
ciety. » 

Nous demanderons seulement a M. Podmore a quel moment le 
crayon fut rattach£. a son cheveu apres avoir ete ramasse, ou com- 
ment celui qui le ramassa ne s’apercut pas de la presence du che- 
veu. Comment le verre etait-il attache d'abord, etc... Nous ne 
ferons pas Pinjure a nos lecteurs de pousser plus loin. Citons seu- 
lement, pour terminer, un phFnomene de la meme soiree, bien 
jpropre a donner une idee de la puissance que M. Podmore attribue 
au pied de Home, qui, selon lui, fait danser tables et chaises. Le D r 
Hallok poursuit ainsi son rdcit : 

« Nous deinandames alors si les Esprits pouvaient remuer la 
table, avec un horn me dessus. On repondit : « Oui, avec deux 
hommes Notre poidsr6uni s’elevait a un peu plus de35o livres ; 
mais en d6pit de ce fardeau, la table se mut aussi aisement que si 
elle 11 'avait eu affaire qu’aux chandeliers et aux autres menus 
objets. Nous fumes balances en arriere et en avail t, tantot du cot6 
de M. Home, tantot dans une direction opposee | puis le doigt du 
medium toucha la table, et celle-ci s’arreta tout a coup. Finalement 
nous ajdutcfmes en riant : « Quand vous serez Fatigues de nous 
balancer, jetez-nous par terre ». Ce qui fut fait: le doigt du me- 
dium toucha de nouveau fortement et rapidement la table et nous 
roulames sur le parquet ». 

L'e second fait est raconte par M. Wilkinson : « La lourde table,, 
avec llos mains toujours etendues sur elle, s’eleva sur un de ses 
cotes et se mit a osciller en ious sens , M. Home, ainsi que nous tous 
conservant, a part nos bras et nos mains qui suivaient les mouve- 
ments de la table, sur nos chaises une immobilite de marbre. La 
lampe qui etait sur la table, nous paraissait toujours sur le point de 
tomber, mais M. Llome nous assura qu’il n’y avait aucun danger 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 115 

et qu’elle etait maintenue solidement a sa place II ne s’agit plus 
ici d’un petit objet sans poids ; quel cheveu pouvait done retenir 
cette lampe sur une table qui oscille en tous sens ? 

Le troisieme fait est emprunt£ au recit de M. Bell dans le Cor- 
nhill Magazine : «...I1 est encore un autre fait, le voici : la table se 
leve sur un de ses cot£s jusqu’a ce que sa surface forme avec le 
plan un angle cV environ 4 . Li elle s’arrete. Selon les lois ordinai- 
res, tout ce qui est a sa surface doit glisser ou tomber h terre : il 
n’en est rien : le vase de fleurs, les livres, les petits objets d’orne- 
inent semes ca et la, tout reste immobile, cornme s Us etaient rives 
a leur place. Nous convenons d’oter nos mains, de relever par de's- 
sus les bouts de tapis, de facon a d£gager a nos }^eux la colonne et 
le trepied de la table, et enfin de reculer nos chaises a une petite 
distance, pour pouvoir mieux observer un pheriomfene qui, dans 
son merveilleux d£veloppement au moins, est, je crois, nouveau 
pour nous tous. Notre eloignement est absolument sans effet, et 
nous voyons tres distinctement sous toutes les faces l’exacte posi- 
tion de la table, qui, comme la tour de Pise, semble a chaque ins- 
tant etre sur le point de tomber. Dans le but de pousser l’expe- 
rience jusqu’aux dernieres limites, quelqu'un murmure le d£sir de 
voir se developper le phenomene d’une maniere plus concluante* 
Le voeu est exauce : la table se rapproche de plus en plus de la 
perpendiculaire ; des trois griffes deux ont deja quitte le sol et bien- 
t6t tout V edifice repose sur la pointe extreme d’une seule griffe et 
s’y maintient, malgre Veffrayante oscillation a laquelle il est soumis, 
aussi solidement que s'il avait 6t6 une masse compacte, au lieu 
d'etre un compose d' objets detaches et s’il eut obei en cela aux regies 
s£veres de Pequilibre, au lieu d’en avoir etd une eclatante viola- 
tion ». 

Que pourraient faire ici les cheveux et les fils de M. Podmore ? 
Nous savons qu’il pretend que M. Bell n’etait pas dans une dispo- 
sition d’esprit qui lui permit de bien observer : e’est d’abord ce 
qufil faudrait prouver. Nous ferons, en outre, remarquer que son 
recit a ete confirme de tous points par le D r Gully. 

M. Podmore termine ce chapitre par le r£cit d’un autre exploit 
de son fil invisible. Il pretend que, pendant qu’ala fin d’une seance 
M. Crookes etles autres assistants etaient occupes a ranger les appa- 
reils dont nous avons parle plus haut, Home en aurait profit^ 
pour fixer son fil mince a une petite table couverte de papier blanc > 
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qui etait pos£e sur la table et qu'apres avoir passe ce fil en poulie 
sur un des ornements de la suspension a gaz, il en aurait attache 
I’ autre bout i une partie quelconque de ses vetements. Tout le 
monde ayant pris place autour de la table, on vit cette latte se lever, 
Hotter en Pair en imitant les mouvements d’un fragment de bois a 
la surface des petites vagues de la mer, et cela i deux reprises diffe- 
rentes. On comprend que pour M. Podmore, les mouvements 
etaient communiques par des mouvements correspondants du corps 
du medium. Malheureusement pour notre ing£nieux auteur, M. 
Crookes note avec soin que Mesdames William et Walter Crookes 
tenaient 6 troitement chacune une main du medium et que ses jam- 
bes etaient surveill^es par ses voisins, tandis que tout son corps etait 
absolument immobile . On conviendra que pour faire faire a la latte 
les petits exercices decrits plus haut, il fallait des mouvements tout 
aussi considerables de la partie du corps a laquelle le bout du fil 
etait attache. Et ceux qui le tenaient etroitement et le surveillaient 
dans toutes les parties de son corps ne s J en seraient pas apercus ? Il 
nous semble difficile de pousser plus loin la confiance dans Paveugle 
credulite du lecteur. 

(<A suivre) D r DUS ART. 


Societe spirite V. Tournier 

Seance du 2j juin 1903 

Le gueridon etait place, comme 'tou jours, au milieu du salon. 
Nous avons maintenant un gueridon creux, en osier, dont la com 
cavite permet aux objets places dessus de ne pas etre projetes a 
terre lorsque la table se balance. 

Dans cette concavite, il y avait deux sonnettes, une douzaine de 
bouchons marques aux initiales des personnes pressntes et une boite 
contenant du papier blanc et des crayons de differentes couleurs. 

Nous avons eu balancement de la table, coups frappes pour 
reponse aux questions, 2 bouchons B et D lances a M c Berthe Dar- 
get et sonnettes en Fair. 

A la 2 e partie de la seance, nous avons eu un froissement carac- 
teristique en Fair et Faudition de grains tombant sur un tambour 
de basque qui etait sur la table. 
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Nous avons tourn6 le bouton de la lampe Pigeon pour voir ce 
que c’etait, et nous avons apercu du gravier et le papier dechird 
d’une bombe algArienne. Ceci sans doute pour nous prouver que 
les Esprits pouvaient manier et d£chirer en Pair une de ces bombes 
sans la faire £clater. Puis cinq bombes algeriennes ont delate en 
Pair, dans differentes directions, a une seconde d’intervalle envi- 
ron. 

J’avais re$u dans la journde la carte de M. Rahn, journaliste spi~ 
rite connu a Berlin. 

J’avais mis devant tout le monde cette carte dans la boite avec 
les mots : 

Je prie les Esprits d'ecrire sur cette carte. Or, nous avons 
entendu 6crire assez longtemps et cependant nous n’avons trouve 
qiPun signe assez compliqud, ecrit au crayon bleu sur cette carte 
de visite. 

Autre fait : Ma femme disant qu’un Esprit lui prenait un peigne 
dans les cheveux, j’ai dit : Qu’il me Penvoie sur ma tete, et aussi- 
tot le peigne est tomb6 sur ma tete et ensuite par terre. 

J’Stais a 2 m 50 de M me Darget. 

Commandant Darget. 

Ont signe le proc£s-verbal : 

M e Darget M 1s Pinard 

M lles X et Y Telmoron 

Admirault 

A. 


Les Ouvrages Nouveaux 

POESIES NOUVELLES 

precedees des Premieres Poesies In-18 du XIV-215 pages, avec portrait de 
l’auteur, par France Darget. Prix : 2 fr. chez Arnault et Cie, a Tours. 

Sully-Prudhomme ecrivait le 4 avril 1900 au commandant Darget, du 
5 e cuirassiers, au sujet de quelques pensees de sa Fille qu'il lui avait en_ 
voyees : 

« Vous m’ecrivez qu’elle a seulement 13 ans. Je lie puis revenir de mon 
etonnement. . . 

« Je n'hesite pas a declarer qu$ la vocation dq langage poetique est 
eminente chez elle,,. 

i'" ' . in;, , 
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« Je ne me rappelle pas avoir rencontre encore une disposition, une 
aptitude a la versification aussi evidente a pareil age. » 

Depuis, France Darget a fait paraitre, en novembre 1901, un premier 
volume de poesie, avant sa 15° annee ; cet ouvrage a obtenu le i cr prix 
de poesie — medaille d’or — a F Academic nationale de Bordeaux. 

L'edition de mille exemplaires a ete epuisee en peu de Temps, et cette 
vente subite a ete un vrai succes de librairie, 

Maintenant, France Darget fait paraitre un 2 C volume, Poesies Nouvelles, 
precedees de ses Premieres Poesies . Les Annales Politiqucs et Litteraires , 
dans le numero du 9 novembre iqoo, l’avaient appelee « Une enfant pro- 
dige ». Sept journaux illustres ont deja donne son portrait. La Revue 
(ancienne Revue des Revues) disait de cette jeune fille, dans son numero 
du 25 septembre 1902 en citant les premiers vers de Victor Hugo et ceux 
de France Darget : 

« Que l’on compare ces vers exquis a ceux que Victor Hugo ecrivait a 
« 15 ans, alors qu’il etait un peu plus age que France Darget. Eh bien, 
«je ne crains pas de le dire, avec toute la reverence qui est due aux 
(f Dieux, mon choix est fait entre les vers de France Darget a 12 ans et 
« ceux de Victor Hugo a 15 ans ». 

Sans permettre a notre enthousiasme d'aller si haut, nous constaterons 
seulement que le nom de France Darget a deja pris place parmi ceux de 
la litterature contemporaine et que ses ceuvres sont de celles qu’il faut 
connaitre, 

LES PARFUMS MAGTQUES 

Odeurs, Onctions, Fumigations, Exhalaisons, Inhalations, en usage 
chez les anciens, dans les Temples pour consulter les Dieux dans le som- 
meil sacre ou en particulier ; au moyen-a'ge, dans differents buts ; actueU 
lement, dans les ceremonies magiques, etc., par Santini de Riols. In- 18 
de 208 pages. Prix 3 fr. 

Le titre de cet ouvrage evoque une idee de mystere et de merveilleux 
qui attire et fixe Fattention de tons les amants de l’inconnu. G'est qu’en 
effet les parfums ont ete employes dans tous les temps : dans le boudoir 
de la courtisane comme au fond des sanctuaires les plus veneres, sans en 
excepter les autels de la magie ceremonielle. Ge sont les parfums magiques 
qui plongeaient en extase les pretresses sur leur trepied pour entrer 
en communication avec les dieux qui inspiraient Famour, et qui, au 
besoin, envoyaient dans Fautre monde ceux qui avaient cesse de plaire 
dans celui-ci. 

La lecture de cet ouvrage est instructive et tres attrayante. Sous une 
forme familiere. dans un style simple, clair et concis, Fauteur, bien 
connu de nos lecteurs, traite a fond certaines questions d'une haute im- 
portance, donne des explications precises qui font comprendre que le 
mystere incompris d’autrefois peut etre analyse, etudie, explique, grace 
auxmoyens d’investigations que possede la science naturelle, 
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Le chapitre consacre au parfum de la femme , a 1 'odor feminea est a 
signaler par la hardiesse des vues de l’auteur et par les mots tres heu- 
reux qu’il emploie pourtourner les difficultes de certains details scabreux 
qui pourraient effaroucher la pudeur des lectrices timorees. A signaler 
aussi, le dernier chapitre traitant des par fums magnetiques et soninampHli- 
ques 011 Lauteur reproduit quelques pages oubliees 011 peu connues d'un 
magnetiseur qui fut estime jadis, relatives au* transport des parfums a 
distance. ( Notes de V edit cur). 


Ecole pratique de Massage et de Magnetisme 

L’examen pour l’obtention des diplotnes vient d’avoir lieu i 
1 ’Ecole, 23, rue St-Merri. 

Les concurrents, fort nombreux cette annee, avaient d se presen- 
ter devant un jury severe, compost des principals notabilites 
scientifiques du Magnetisme et du Massage, parmi lesquelles nous 
citerons MM. Durville, les D ts Encausse, Moutin ? Ridet, natre dis- 
tingue confrere M. G. Fabius de Champville, MM. Ceonb, Soury, 
Henault, Haffner. 

Malgre les difficultes d’un programme scientifique trbs charge, 
MM. Magnin, Schmid, Thibaut, M mc Andrieu et M !le Tuson out 
obtenu le diplome de Masseur praticien et ceiui de magnetiseur- 
praticien ; MM. Linet, Fournee, Vogel, Dameron, Pavy, Derain 
Bahonneau, Laly, Pinard, Doumont, Robin, M mcs Vadrot, Heck, 
Denis, Laly, Boisse out obtenu celni de Masseur praticien. 

Le maximum des points etant 45 ; M. Magnin en ayant obtenii 
42 1/2, gagne le premier prix d* Instruction ihdoriqm et pratique avec 
Medaille d-honueur ; M. Schmid avec 40 p. 1/2 gagne le Second 
Trix, 

Les cours pour l’annee scolaire 1903-04 recommenceront a 
PEcole, dans le courant d’oetobre. 

Revue de la Presse 

EN LANGUE TTALIENNE 

Le N° de Juin de la Med/atufa nous donne une analyse assez sommaire 
de quatre seances avec Eusapia, tenues du 21 juillet au 14 Aout 1902 par 
un groupe de Docteurs et d’hommes de science, qui, sauf un seul, ont 
signs les proees-verbaux rediges par Tun d’eux, le Chevalier CiaccioMon* 
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talbano. On y rencontre les mouvements d’objets a distance, tables, 
chaises, carafes, les marques de doigts sur des surfaces noircies, les traces 
de crayon a distance sur les plastrons de chemises, deja maintes fois 
s ignales et constates ici par tous les assistants, tandisquele medium etait 
bien controle. Nous n’y insistons pas. 

Nous ne nous arretons pas davantage aux attouchements divers sans 
agents visibles, accuses par les seuls assistants qui en etaient les objets 
Tous ces phenomenes peuvent n’etre que le resultat de Lexteriorisation 
de la force psychique du medium, sauf cependant les traces de crayon sur 
le plastron des chemises,' phenomena qui se complique d’une sort* 
d’apport. 

Mais il en est un certain nombre d’autres qui paraissent indiquer Y in- 
tervention d’intelligences etrangeres au medium. Telles sont les appari- 
tions de formes fantomales vues par plusieurs assistants a la fois, aux- 
quels elles repondent par signes et prodiguent des caresses. 

Citons encore ce fait : un assistant croit reconnaitre son pere dans un de 
ces fantomes et lui demande,comme preuve d’identite,de prendre un objet 
qu’il porte constamment sur lui, en souvenir du disparu. Aussitot une 
rnontre qu’il portait dans la poche de son pantalon en est retiree, detachee 
de sa chaine et poriee successivement a foreille de chacun des assis^ 
tants. 

Dans un autre cas, le medium en trance prononce des paroles affec^ 
tueuses a l’adresse d’une assistante et aussitot celle-ci se sent caresser la 
figure, comme le faisait son pere, en meme temps que les assistants 
entendent le craquement d’ongles special que le decede avait l’habitude de 
produire. 

Enfm une main lumineuse bien formee saisit une mandoline et la pro- 
meneen fair. 

On voit que les facultes du medium napolitain non seulement se main- 
tiennent, mais semblent meme se developper ; car depuis quelques annees 
les pieuves de Tintervention d’intelligences etrangeres se multiplient en 
sa presence. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

Le Light du 27 Juin publie l’analyse d’un livre du plus haut interet, 
ecrit en allemand par une dame d’origine anglaise, mariee a un officier 
allemand. II a pour titre : Mysterieuses aventnres de la vie d’une non-spi- 
rit c. 

L’auteur, M ,ne R... admet, et Lon va voir qu’elle a de serieuses raisons 
pour cela, la realite des phenomenes, la communication entre les deux 
mondes et adopts tous les enseignements des Esprits, aidant quits ne 
fscwlredj sent pas mix, de ]q Bible,, pile protests fie s a fey absolve 3 la div/> 


REVUE 5CIENT1FIQUE ET MORALE DU SP1RITISME 


121 


nitedu Christ et au mystere de ]a Redemption, ce qui prouve, selonelle, 
qu’elle n’est pas spirite. 

11 est vrai que de ce cote-ci de la Manche les spirites n’admettent pas 
un corps de doctrines impose et des dogmes immuables et sont plutot 
portes a n’adopter que ceux des preceptes de la Bible qui ne conlredisent 
pas les notions Iransmises par les esprits . I Is considerent le Christ comme 
un des grands, le plus grand sans doute, des missionnaires qui ont paru 
sur noire planete, mais refusent de croire a la redemption d’une 
l faute qui n’est que du domaine de la legende. II leur serait done assez 
difficile defaire rentrer logiquement M me R.,.dans une classification quel- 
conque. 

II n’en est pas de meme de nos voisins qui se preoccupent sans cesse 
de mettre d’accord les esprits avec la Bible qu’ils citent a tout propos et 
admettent la Redemption. 11s se demandent si la protestation de M me 
R..., considerce par eux comme bien nettement spirite, ne vient pas sur- 
tout de la crainte de compromettre son mari aux yeux de Guillaume, 
dont les procedes empreints du liberalisme que nous connaissons, reus- 
sissent aussi bien contre les socialistes que contre les spirites. 

En definitive la qualification de M mc R .. n’a pour nous qu’un interet 
assez mediocre. II n’en est pas de meme des faits observes et racontes par 
elle et que nous allons resumer d’apres notre confrere le Light. Nous 
voyons que pendant les premieres annees de sa vie, la mediumnite de 
M rae R... se manifeste par un assez grand nombre de phenomenes d’im- 
portance secondaire. Un d’eux fait exception : il s’agit de la production 
de son double, qui faillit lui attirer des ennuis. Tandis qu’elle etait en 
pension a Dresde, on la vit et on l’entendit dechiffrer un morceau ciitTi- 
cile sur le piano, tandis qu elle preparait ses devoirs a Lctude au milieu 
des autres eleves. Dans une autre circonstance une de ses mattresses, 
accompagnee de plusieurs eleves, la vit se proniener seule dans une rue 
de la ville, tandis que I’enquete demontra qu’a ce moment elle etait pro- 
fondement endormie dans son lit. 

Plus tard,ayant epouse un officier allemand,elle habita successivement 
un chateau achete par son pere et une maison de campagne appartenant a 
son mari. Dans fun comme dans 1’autre de ces domiciles, elle fut tour- 
mentee par un on plusieurs de ces esprits perturbateurs auxquels les Alle- 
mands ont donne le nom de Poltergeisler , auteurs des phenomenes de 
hantise. Tintement de sonnettes, portes ouvertes et fermees, bouleverse- 
ments de mobiliers, bruits divers, ne cesserent pendant des annees. 
Seuls ses deux jeunes enfants. qui semblent avoir ete des clairvoyants, 
disaient avoir maintes fois rencontre un homme avec une grande barbe 
et une femme vetue de blanc. Ce ne fut qu’apres un laps de temps consi- 
derable que Pauteur et son mari trouverent le mot de cette enigme en 
lisant le volume de Florence Marryat, intitule : II riy a pas de wort. 

A partir ^e ce rnon^ent ils font qvec ^ucces c}es evocations, Des parents 
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et des amis se joignent aeux, fonnent un cercle ou se developpent les 
phenomenes les plus interessants. 11s tiennent trois cent soixante seances 
et obtiennent des communications et des manifestations qui fournirent la 
matiere de cinq gros volumes. Les guides de ces reunions etaient le beau- 
pere de M n,e R... et un vieux docteur qui leur prodigua ses conscils dans 
les cas de maladie. 

Un changement de residence provoqua la dispersion du cercle. 

Plus tard eurent lieu des seances avec Anna Rothe, qui meritent de 
nous arreter, car elles nous semblent des plus remarquables. Elies furent 
affirmees par serment dans le trop fameux proces que tout le monde con- 
nait. M ra ° R... et son mari allerent recevoir a la gare le medium et son 
impresario, qui arrivaient sans aucun bagage. La seance eut lieu dans un 
salon tres eclaire par de nombreuses lampes, en presence de nombreux 
voisins et du pere de M rae R tres sceptique. Pendant cette seance, qui 
dura deux heures, on vit arriver en flottant doucement dans Pair une 
enorme quantite de fleurs, toutes fraiches et encore humides, paraissant 
entrer par les fenetres ou provenir des murs, du plafond, de toutes parts. 
La table en fut completement couverte . Si Lon songe que le medium 
venait de faire sept heures de chemin de fer en plein ete, on admettra 
sans peine que le nombre et l'etat des fleurs excluaient tout souppon de 
tricherie. 

On se rendit ensuite pres de la soeur gravement malade de M me R. . . et, 
le medium etant tombe en trance, on vit une branche de myrthe entrer 
par la fenetre ouverte pres de laquelle se trouvait la malade et se deposer 
sur son lit. 

Corn me le pere de M mc R persistait dans son scepticisme, elle de- 

manda une nouvelle seance a l’automne, avec 1’espoir d’obtenir des mate- 
rialisations. Comme la premiere fois, on reqoit a la gare, le medium, qui 
n'est plus perdu de vue et le soir a lieu une nouvelle seance de fleurs, 
aussi reussie que la premiere. Le lendemain matin, comme on se prome- 
nait dans le jardin, de nombreuses roses et des myosotis tomberent sur 
les enfants et formerent une couronne sur le chapeau du pere de M mc R... 

Le soil* de ce second jour, des dispositions sont prises en vue de 1’ orga- 
nisation d*une seance de materialisations, pour laquelle le medium mon- 
trait peu d’enthousiasme, parce qu’il n’en avait jamais fait. Un petit salon 
s’ouvrant sur le grand est ferme par de simples rideaux, tandis que por- 

tes et fenetres sont soigneusement closes. M n,e R et quelques dames 

conduisent Anna Rothe dans une chambre, la deshabillent completement , 
emportent ses vetements dans une autre piece a l’etage superieur et la re- 
vetentde vetements sombres,de telle sorte qu’elle ne portait pas sur elle un 
seul fit blanc. Elle est introduite ainsi vetue dans le cabinet noir, tandis 
que l’inevitable Jenstch reste dans le salon entre deux messieurs, qui ne 

le quittent pas, M mC R constate que les vetements du medium n’avaient 

rien de particulier et qu’elle n’y a trouv£ qu’une petite poche pour le 

mouchoir, 
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La seance fut tenue dans une demi-obscurite et fut reussie de tous 
points. Plus de douze fantomes vetus de blanc, tant hommesque femmes, 
se montrerent. Chaque fois que Tun deux ecartait les rideaux pour pene- 
trer dans le salon, on voyait dtslinctement U medium vetu de noir, assis 
dans son fauteuil, entoure de fantomes blancs, qui l’eclairaient de leurs 
mains lumineuses. Plusieurs furent reconnus ; ils etaient lumineux par 
eux-memes et degageaient une odeur phosphoree, que Lon ne retrouva 
pas dans les vetements noirs, lorsque le medium les eut deposes. 

En [uin 1900, de nouvelles seances eurent lieu avec Anna Rothe. On 
prit les memes precautions et le suces fut aussi complet, tant comme 
apport de fleurs, que comme materialisations. Cependant, cette fois le sa- 
lon etait eclaire par une petite lampe et les fantomes n’etaient pas lumi- 
neux, ni aussi completement formes. Quelques-uns parlerent a voix tres 
basse. Une forme feminine vint au milieu du salon, s’agenouilla et, le- 
vant les mains au ciel, s’ecria : « Pere 1 Pere ! » Ses traits etaient si nets 

que M m0 R ainsi que ses freres et ses soeurs s’ecrierent ensemble: 

<* Notre premiere belle-mere ! » M mc R lui demanda de s’approcher 

d’elle, ce qui eut lieu et elle la reconnut sans conserver aucun doute . 

Une de ses belles-soeurs qui avait, quelques annees auparavant, perdu 
untoutjeune enfant, avait, avant la seance formule mentalement le de- 
sir de le voir apparaitre. En seance elle demande tout haut si personne ne 
viendrait pour elle. Derriere le rideau un des guides du medium dit : 
« Vous desirez voir votre petit enfant. Nous craignons qu’il soit trop pe- 
tit ; mais nous allons faire notre possible. » On entendit ensuite le son 
de plusieurs voix discutant derriere le rideau et tous les assistants dis- 
tinguerent ces mots : « Prenez-le dans vos bras. » Aussitot les rideaux 
s’ouvrirent et on vit rentrer la belle-mere portant un petit enfant dans 
ses bras. Celui-ci ressemblait tellement a une poupee, que des assistants 
s’ecrierent : « Ge n'est pas un enfant ! » M m ® R... craignit d’abord une 
mystification de la part des esprits ; mais bientot la belle-mere s’arretant, 
deposa Lenfant sur le tapis, au milieu du cercle et se retira derriere le 
rideau. Le petit etre se dirigea alors vers ses parents. La belle-mere ren- 
tra, prit Lenfant et en passant devant M me R..., le lui presenta, puis, la 
saluant, disparut derriere le rideau. A la fin de la seance, M m0 R... con- 
duisit elle-meme le medium dans la chambre ou on avait depose ses ve- 
tements et assista de nouveau a sa toilette. 

A Lautomne de cette meme annee 1900, Anna Rothe vint de nouveau ; 
mais ses facultes semblaienfc en grande decadence et la seance ne donna 
que de facheuses impressions aux assistants, dont plusieurs etaient venus 
de Russie dans le but unique de la voir. A plusieurs reprises elle parut 
prendre les fleurs derriere elle, comme on La signale plusieurs fois de- 
puis. 

II est tres possible que le medium sentant decliner ses facultes, ait eu 

jrecours dans ces derniers temps a la frauds, plutot que d’accepter frath 
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chement un echec, Elle donnerait ainsi raison aussi bien a ses detracteurs 
qu’a ceux qui ont foi en elle. 

Le N° du 11 juillet contient quelques observations qui ne sont pas de- 
pourvus d’interet. C’est ainsi qu’il reproduit deux cas presentes par le 
Rev. Axel Lundeberg au Progressive Thinker comme lui etant personnels. 

« Deux de mes amis, dit le narrateur, le mari et sa femme, Suedois de 
la Dalecarlie, assistaient a une seance de materialisations . A un moment 
donne une forme feminine apparut, disant etre la belle-sceur decedee de 
mon ami. Comme nous demandions une preuve d’identite, elle leva le 
bras et le maintint au-dessus de sa tele, qui paraissait rouge et brulante, 
comme sous Faction d’une fievre violente, geste que l’on avait remarque 
chez elle dans les derniers moments de sa vie. Elle ne parlait que le pa- 
tois de la petite localite qu’elle avait habitee et le medium etait une dame 
americaine qui n’en connaissait pas un seul mot. » 

Voici maintenant un cas de nature discutable : « II y a quelques annees 
ie convins avec un de mes amis, redacteur d’un journal dans une des plus 
grandes villes de l’Extreme-Ouest, d’aller passer quelques jours dans une 
propriete situee a soixante-dix milles au Nord de cette ville. Je devais partir 
d’abord et il me rejoindrait quelques jours plus tard. En le quittant, je 
rencontrai un autre ami, qui m’engagea a Laccompagner dans une autre 
propiete, au sud de la meme ville. Comme mon premier engagement 
m’en laissait le temps, j’acceptai et je pris un train qu’un accident arreta 
pendant quelque temps dans une situation critique. Je n’arrivai chez mon 
ami que trois jours plus tard que la date convenue. Pendant que j'y 
attendais mon ami, je regus de lui une let tre demandant si j’etais arrive 
sain et sauf et me priant de Ie tirer d’une tres vive inquietude. 

. Voici ce qui s’etait passe : Tandis qu’il etait dans son bureau de redac- 
tion, il eprouva le besoin d’ecrire mecaniquement, et une communication 
ecrite en caractercs qui lui etaient tout a fait etrangers, lui apprit. au 
moment ou se prod insail l' accident, que je me trouvais dans une situation 
critique, tandis qu’il me croyait parfaitement installe deja dans sa pro- 
priete. » L’auteur ne pense pas que ce soit un cas de telepathie, car son 
ami etait a ce moment sans aucune preoccupation a son sujet et quant a 
lui, il etait tout occupea causer de l'accident avec les autres voyageurs 
du train. Il reste done selon lui l’hypothese d’un avertissement transmis 
a son ami par un esprit bienveillant. 

H. A. Dallas rend compte d’une experience de vision dans le crystal 
qu’il fit avec le medium Von Bourg. Apres une premiere scene d’un ca- 
ractere prive, qui n’est pas relatee, se presente dans le Crystal un per- 
sonnage que Dallas reconnait a la description ; qui dit etre son oncle, 
mort depuis deux ans et indique son age, tous details exacts. 

Le medium voyant un bureau et des papiers demande au consultant si 
son oncle ne l’avait pas aide dans la redaction d’un acte quelconque. 
Pallas repond qu'il lyi a dpune des conseils pour la redaction de son tes; 
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tament. Le medium dit : « Je vois le mot : incorrect ». — « Faut-il le 
rediger de nouveau? » — « Non, la partie essentielle est bien, mais il y 
a un detail qu’il faut modifier, car il pourrait enlever de la valeur au tes- 
tament. II faut le revoir. » Dallas le relit, mais peu familiarise avec les 
formules juridiques, ne trouve rien et se decide a consulter un homme de 
loi ; qui lui repond dans les termes memes employes par le medium : « La 
redaction du testament contient une bevue, qui nuirait a la valeur de 
Facte. » 

Dallas ajoute que Foncle en question avait ete son tuteur et s’etait tou- 
jours occupe de ses affaires, ce qui pourrait expliquer Finteret qu'i 1 y por- 
tait encore apres sa mort. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCAISE 


lift Revue Scieutif ique 

Dans Fanalyse du livre de M. H. Parenty intitule : Les Tonrbillons de 
Descartes et la science moderne, Fauteur fait voir qu'au siecle dernier la 
forme generale des tourbillons, imagine par legrand philosophe du xvu c siecle 
s’ est introduite dans toutes les sciences. Les lois de la chimie tendent de 
plus en plus a se relier aux lois de Felectricite ; les derniers travaux de 
Berthelot viennent de donner a Feffluve electrique toute sa puissance 
creatrice, et il est peut-etre permis de considerer cet effluve comme un 
niouvement tourbillonnaire. Meme Fhypothese d’une matiere unique n'a 
plus rien d'absurde, mais memen'a plus rien d'improbable. 

Aujourd'hui, la theorie des tourbillons de Descartes et la theorie molecu- 
Iaire de Newton ne suffisent plus a expliquer tous les phenomenes de la 
physique ; mais on peut dire que rien ne vient infirmer cette opinion du 
plus audacieux des deux, de Descartes,, que les vertus et les qualites des 
corps sont dues a des mouvements dont il sera longtemps encore difficile 
de donner une definition. Joseph Bertrand a emis cette opinion paradoxale, 
que Fimperfection meme des instruments de mesure crees par la science 
avait facilite les grandes decouvertes. Cette imperfection, en attenuant 
Firregularite des mouvements de la matiere, a permis de donner de ces 
mouvements une definition geometrique simple, une image sommaire. 
Peu a peu la formule s’est compliquee, Fimage s’est precisee, les lois de 
Kepler et celles de Newton ne suffisent plus a representer rigoureusement 
les phenomenes de la nature. Et cette complexite reelle, M. Parenty 
montre qu'on en trouve une affirmation perpetuelle en toutes les oeuvres 
de Descartes, qui la pressentait. 

Le Journal 

du mercredi i er juillet, publie un article deM. Jean de Bonnefon surunecha- 
pelle consacree a un saint Expedie, qui, probablement, suivant lui, n’a 
jamais existe. Jouant sur son nom, les inventeurs dece nouveau fetiche lu 
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accorderit le pouvoir de faire obtenir rapidement ce que Ton desire. Mais 
comma la realisation ne suit pas toujours I’invocation du saint, les lan- 
ceurs de 1' affaire ont eu soin d’imprimer dans la brochure consacree a son 
hisfoire presumee : «Si les desseins impenetrates de la providence divine 
iie permettent pas que votre douleur, necessaire au salut de votre ame, 
disparaisse, au moins vous aidera-t-il,et de la meilleure maniere, en vous 
dbtenarit la patience, cet oreiller du malade qui ; seul, lui procure un peu 
de repos. » 

<< Cest vraiment fort bien dit, ajoute M. de Bonnefon, et il faut croire 
que les impies ne fermeront pas une chapelle qui fait plus a elle seule 
contre la religion de Jesus-Christ que toutes les oeuvres des athees, que 
toutes les lois des ennemis. Ce ne sont pas les gouvernements qui tuent 
LEglise. Ce sont les chapelles mondaines, les boutiques de faux roman et 
de fausse piete, les bazars opulents et les opuscules indigents qui menacent 
de laisser finir dans le ridicule une religion qui commenca dans le 
sublime. >> Severe, mais juste. 

IjR Heine Sfiirlte 

Continue, par la plume toujours elegante de M. Grimard, Lexposition des 
theories theosophiques sur la destinee de Fame apres la mort. Elies n’ont 
rien de bien original. Chacun a une existence subjective en rapport avec 
sa mentalite. Mais comme la pensee se realise dans Tespace en formes 
concretes, l’assassin poursuivi par le remords verra constamment son 
crime, le suicide repassera par toutes les affres de son agonie, etc. Les 
etres moins grossiers vivront comme sur la terre ; moins les besoins 
physiques, dans une oisive et stupide indolence ; les savants ou les intel- 
lectuels continueront leurs recherches terrestres et, pour continuer l’ana- 
logie, ils devront mourir une seconde fois, c’est a-dire abandonner leur 
' coque astrale. Tout cela est bien terrestre pour l’au-dela ! Cette partie de 
Lunivers est peuplee aussi d'etres humains en sortie temporaire de leurs 
corps et d’elementals et d'elementaux qui.suivant nous, n’ont jamais existe 
que dans Timagination feconde des adeptes. Jamais les esprits qui se sont 
manifestos depuis yo annees ne nous ont parle des coques ou des laques 
astrales, et jamais non plus ils ne nous, ont dit que c’etait entraver leur 
evolution que de les evoquer. Au contraire, beaucoup reclament notre 
aide par la priere et nos bons conseils ce qui demontre le cote fantaisiste 
des theories theosophiques. 

M. Leopold Dauvil, dans ses Vieilles Notes , nous montre combien les 
evocations spirites qui ne s’adressent qu’aux esprits de bas etage peuvent 
Otre funestes pour la sante morale et physique de l'evocateur. II cite 
Texemple d’un malheureux qui melangeait indistinctement le Spiritisme 
avec la magie et la sorcellerie, et qui finit par mourir fou. 11 est bon de 
faire connaitre ces cas extremes pour mettre en garde les gens inexperi- 
mentes, contre les dangers de pratiques dont ils ne soupqonnent pas la 
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gravite. M. Magnien nous signals l’existence d’un sujet somnafnbulique 
qui, comme la Lina de M. de Rochas, est sensible aux suggestions de la 
musique et les realise avec une grande intensite. Trois photographies 
montrent ses attitudes diverses lorsqu’elle est sous Fenipire d’un senti- 
ment intense produit par Faudition d’un air tragique ou gracieux. 

le Messagcp 

publie dans son n° du i er juillet un article tire des Sow ante am de Souve- 
nirs de Legouve, nous le reproduisons dans cette livraison. II 
nous apprend aussi que le cel'ebre medium Alfred Peters arrivera a Liege 
du i er au 8 juillet. Les personnes qui desirent assister a ses seances, peu- 

ventse faire inscrire aux bureaux du Messager , 21, rue <iauv#t a Liege. 

• 

Bulletin «Ie la Societe tl’E tuiles [i§yc1iiques tie laucy 

La Societe continue ses etudes impartiales des differents systemes phi — 
losophiques qui se partagent la pensee des hommes de notre epoque. File 
publie cette fois une Etude sur la Magie et la Sorcelleriequi est le resume 
d’une conference faite le 5 avril 1903 par M. le colonel Collet. Void un 
cas interessant de Telepathie dont le narrateur co'nnait personnellement 
les temoins : 

Madame Z. avait un fils marie, habitant une rue assez eloignee de son 
domicile. Une nuit, a onze heures, Madame Z., reveilla son mari et lui 
dit qu’elle venait d’entendre la voix de son fils appelant avec angoisse sa 
maman, comme s’il etait en danger et demandant assistance ; elle le pria 
de se lever et de regarder dans la rue. Son marl, et sa fille eveillee la 
rassurerent de leur mieux. 

Le lendemain, on vint prevenir la famille Z , que le cadavre du fils 
Venait d’etre retire du canal; L’idee d’lln suicide ou d’un crime devait efre 
ecartee. Un accident seul avait ete la cause de la chute dans le canal. Le 
medecin legiste fit remonter la mort a onze heures du soir, heure a la- 
quelle, precisement, la mere avait entendu Fappel de son fils. 

]j’£elio du Iff erveilleux 

du 1 cr juillet donne des details sur les objets qui entourent la momie 
de la sorciere egyptienne trouvee dans les fouilles d’Antinoe. M. Gayet 
explique au reporter l’usage probable du miroir magique, mais, ne con- 
naissant pas les experiences de Fhypnotisme, il ne voit que jongleries 
dans les paroles prononcees par l’evocatrice Myrithis, tandis que pour 
hous, il parait resulter de ces pratiques que Fenfant qui servait aux in- 
cantations devait entrer en somnambulisme, et dans cet etat, grace a sa 
clairvoyance et au miroir. il pouvait decrire des scenes se passant au 
loin ou des evenements passes ou futurs se rapportant au consultant. Il 
ne faut pas oublier que revocation des morts etait pratiquee en Egypte 
depuis la plus haute antiquite, car la defense faite par Moise aux Hebreux 
de faire parley le hois, montre que nos tables tournantes etaient usitees 
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quelques milliers d’annees avant Jesus-Christ. Les pretres s’etaient reser- 
ve le monopole des evocations, c'est pourquoi ils poursuivaient de leur 
haine ceux qui avaient Laudace de se passer de leur concours. 

Nous lisons aussi un article sur les proprietes de ce nouveau metal 
appele Radium dont nous avons entretenu nos lecteurs depuis deux ans- 
On sait qu’il emet spontanement des radiations lumineuses dans l'obscu- 
rite, qu'il impressionne la plaque photographique ; qu’il emet des rayons 
X et des rayons cathodiques, qu’il decharge a distance les corps electri- 
ses, etc. Ses radiations, ainsi que celles des metaux frappespar lalumiere, 
cedes qui se degagent des reactions cbimiques, des effluves electriques 
constituent des etats nouveaux de la matiere et nous rapprochent de ces 
fluides dont les Esprits nous ont enseigne 1’existence et dont il etait de bon 
ton de se moquer, hier encore, dans ies milieux officiels . 

La Revue <les Etudes psycliiffiies 

de fevrier publie une bonne analyse de la traduction franchise de La 
voyante de Prevorst par M. le D r Dusart. 

Cetteetudeestaccompagnee d’une phototypie executee d'apres le tableau 
de M. Gabriel Max, qui connaissait personnedement Frederica Hauffe. La 
figure de la voyante est d’une beaute melancolique et l'on voit sur ses 
traits comme un reflet de son ame affinee par la ^ouffrance terrestre. 
Dans sa critique, M. de Vesmes dit que le Livre des Espy ils a fait plus de 
mal au Spirilisme que le Livte des Mediums ne lui a fait de bien. Nous 
sommes d’un avis diametralement oppose, car si beaucoup de ceux qui 
sont devenus des adeptes n’avaient eu pour se convaincre que des mani- 
festations physiques, il y a beau temps qu’on ne parlerait plus du Spiri- 
tisme en France, tandis que la philosophie du Maitre a console des mil- 
lions de cceurs meurtris et explique en partie. Fenigme du monde, insolu- 
ble avec les enseignements materialistes ou religieux. 

Dans une brochure publiee sur La Society for psychical Research, par 
M. E. T. Bernett, on lit cette appreciation du professeur Sidgwick qu 
est encore d'actualite, que la position du monde savant vis-a-vis des phe- 
nomenes psychiques : est un scandale pour V epoque cclairee dans laqueile 
nous vivons. 


Axis 

M t T)elanne a Vhonneur dd informer ses eorrespondants que pour raison 
de saute , il est oblige de s absent er pendant le mois de Septembre. — 11 
reprendra ses receptions au mois dt Octobre. 


Le Gerant : DIDELOT. 

Saint-Amand {Cher ). — Imprimerie DAN [EL-CH AMBON. 
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Exteriorisation 

de la pensde 

(Suite) (1) 

Nous allons reproduce Ie recit d’une serie d’experiences faites en 1888, 
ar le Docteur Gibotteau (2), qui sont du plus haut interet,et qui montrent 
avec evidence cette transmission d'images mentales, a mesure qu’elles 
se produisaient. Le sujet etait Madame R., surveillante a Lhopital ou le 
D r Gibotteau etait interne. 

Un soir, M mP R. vint chez M. Gibotteau. « A ce moment, dit-il, mon 
ascendant sur elie etait considerable. Je resolus de me borner a lui don- 
ner des hallucinations, mais de les faire aussi nombreuses et aussi variees 
que possible. Pendant toute la seance elle resta assise sur un canape V a 
environ 1 metre de moi qui etait assis sur un fauteuil G a sa gauche, a 
angle droit. 


Cheminee 



Un gueridon etait devant elle. Des le commencement, elle ferma a 
moitie les yeux et prit un air un peu vague, mais il n’y eut pas de clian- 
gement dans sa voix, pas de reveil, pas de phenomene d’oubli, et il 
m’est impossible d’appeler sommeil l’etat dans lequel elle se trouvait. A 
aucun moment je ne lui donnai la main, ce que j’avais d’aille'Urs fait avec 
elle dans d’autres circonstances. 

Je commen9ai par lui faire regarder les objets places sur la table de- 
vant elle ; cette table etait recouverte d’un tapis jaunatre, sans dessin 
bien apparent. La lampe etait sur la cheminee a quelque distance, mais 
on y voyait assez pour lire. 

Je dois dire un mot de la methode employee ; j’usais d’artifice, car les 
representations visuelles sont tres peu developpees chez moi. Apres avoir 
regarde les objets reels, je fermais les yeux, j’en evoquais de mon mieux 

(1) Voir le n° d’aout. p. 65. 

(2 ) Annates psycbiques, 1892, p. 328. 
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l’image mentale ct, toujours les ye ux fermes, je modifiais ce tableau sui- 
vant ma fantaisie. Je Lai cleja dit, le sujet avait les paupieres baissees, et 
je pense que, de memeque pour moi, ce qui changeait pour eile, c'etait 
moins bimage reelle que l’image mentale. II est done un pen ambhieux 
d’appeler hallucinations les resultats que j’obtenais Ce n’est que tout 
a fait a la fin de la seance, au bout de trois heures, que Madame R. fin it 
par ne plus bien distinguer de la reahte les tableaux que je lui suggerais. 
Jusque-la elle se rendait compte de leur nature reelle et pouKant, quand 
ils etaient effrayants, elle prenait peur et me priait de cesser. 

Un gros encrier a ressort etait sur la table. Elle le vit successivement 
glisser a droite et a gauche jusqu’au bout du tapis, s’y promener en tous 
sens, s’ouvrir brusquement comme par beffet du ressort, se renverser en 
repandant bencre ; plus tard Lencrier s’ouvrit et il en sortit un petit ser- 
pent. J’imaginai alors de le supprimer mentalement et de ne plus voir 
que le tapis ; le succes fut immediat, Lencrier avait disparuet resta absent 
le temps qu’il me plut. 

II y avait devant la cheminee un grand morceau de papier d’emballage 
gris, qui gardait la forme du paquet qu’il avait recouvert et laissait sous 
lui une cavite. Ce papier se mit a onduler, a se soulever, et il sortit de 
dessous un cochon d’Inde, plusieurs lapins. J’imaginai un de ces lapins, 
blanc, puis il me prit fantaisie d’y ajouter quelques rares taches de cou- 
leur. — « Tiens, me dit-on, — un lapin blanc, il a une oreille grise ou 
jaune » Au lapin succeda un enorme serpent. D'abord roule sous le 
papier qu’il soulevait, il se deroula et parut devant la table, a la terreur 
de M mc R. — Je ne puis me rappeler si je reussis a le faire siffler comme 
je l’essayais. 

Alors j’essayais d’animaux plus grands. Vers la porte de la chambre, 
je fis venir un cheval bai, puis un cheval blanc, un lion, (plutot devine 
que vu, car j’arrivais mal a bevoquer), un ours debout dresse sur ses 
pattes. Un cheval vint aussi entre la table et la cheminee. Enfm, Lours 
vint prendre ma place sur le fauteuil. Tantot je me deplapais en imagi- 
nation et je voyais le fauteuil avec Lours (un grand ours brun) comme 
assis a ma place ; tantot j’essayais de me transformer en animal, voyant 
ses pattes a la place de mes bras, etc. La distinction entre les deux me- 
thodes est tres nette et je compte y revenir ailleurs ; la seconde, trans 
formation directe, m’a paru le plus facile. 

Je mis successivement a ma place un chien (tres bien vu), un cheval 
(cabre a la place du fauteuil), un lion (toujours mal evoque). fe fis defiler 
a plusieurs reprises ces animaux en changeant Lordre. Alors reprenantle 
fait de la disparition de Lencrier, j’imaginai mon fauteuil vide et aussitot 
on me dit. « Ou etes-vous ? vous n’etes plus dans le fauteuil, cela me 
fait peur ». Je recommenqai plusieurs fois, alternant avec les animaux, 
jamais il n’y eut d’erreur : « Je ne vous vois pas disparaitre tout a coup, 
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mais a votre place, il y a une espece de broniliard (1), qui se ret rec 1 1 vite, 
et quand il n’y en a plus, le fiuteuil est vide » Je profitai de l’enscigne- 
ment et je trouvai plus efficace et moins fatiguant d’imaginer a nia place 
an broui Hard gris qui diminuait du contour an centre. Je regrette tres 
vivement de n'avoir pas essaye de nu montrer dans une autre place 
de la cliambre, le fauteuil ou j 'eta is reellement paraissant vide. 

La seance continua, avec moins d’interet peut-etre. Sur le lit, qui fa i - 
sait avec les rideaux une taclie sombre, je fis apparaitre, couchees et 
generalement accoudees, une dizaine de personnes familieres, B.., des 
internes, des infirmiers M mc R. avait qmdque difficulty a les reconnaitre. 
Cependant, dans toute autre seance, les resultats eussent passe pour 
bons 

11 etait pres de minuit, je mis fin a la seance qui avait dure environ 
trois heures (peut-etre un peu moins) et j’accompagnai mon sujet vers 
son domicile Mon influence sur die n’avait pas diminue, et tout le long 
des rues, el le voyait, suivant qu’il me plaisait, les reverberes arraches 
tomber sur el le ; des las de pierre s’entassaient sur le trottoir et Yobli- 
oeaienf a en descendre ; les maisons cliancelaient et se penchaient : d s 
fenetres s’ouvraient, il en tombait des matelats ou des homines Toutes 
ces images etaient tres fugaces. Je passais rapidement de fune a l’autre, 
mais je 1‘eussissais a coup sur. 

Depuis, je n'ai jamais reussi a obtenir une seance aussi remarquable, ni 
de Madame R. sur laquelle mon influence dec rut rapidement, ni d’ancun 
autre sujet. Je n'estime pas a moins de 400 ou 500 le nombre des images 
que je transferai ; un tres petit nombre ne reussirent pas : quelques ani- 
maux pres de la porte, et les figures sur le lit surtout ; mais il n’y eut 
aucune meprise serieuse. |e ifai pas beso in de dire que je ne donnais au- 
cune occasion de deviner ce que je voulais montrer. 

Ce recit si instructif aurait ete encore plus probant, si un ou plu- 
sieurs temoins pouvaient afErmer qu’il est exact dans tons ses de- 
tails. Nous n’avons certainement aucune raison de mettre en doute 
l’absolue bonne toi du D r Gibotteau, mais ses experiences eussent 
etb d\in interet incomparable si le compte-rendu en avait bte fait 
immediatement sur des notes prises pendant la seance. Ces deside- 
rata sont remplis avec les experiences du D r Binet-Sangle que 
nous reproduisons partiellement, n’ayant a nous occuper ici que 
du transport de l’image mentale (2). 

(1) C’est nous qui soulignons pour appeler l’attention du lecteur sur 
ce fait que f image mentale hallucinatoire, quand elle disparait, se conn 
porte tres souvent comme un brouillard qui se dissipe. Nous en citerons 
d’autres exemples qui peuvent nous fournir un indice sur la nature de 
la substantiality de l’image mentale. 

(2) Annales psycbiques . Mai-Juin 1902, p. 129. 
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Voici d’abord quelques details sur les assistants et un plan da sa- 
lon' oi avaient lieu les experiences. 

Plan de la piece ou ont eu lieu les experiences. 



O. — Le sujet O. 

B. -S. — Le D r Binet-Sangle. 

L. — Le D Legludic. 

J.-M. J. 

a a a a a. — Les autres assistants. 

A. et B. — Tables. 

P. — Piano. 

C. — Canape. 

M est une femme de 45 ans environ, courte, trapue, d’apparence 

masculine. — Les traits sont prononces, le teint mat, la physionomie 
impassible. Elle semble etrangere a ce qui l’entoure et ne vei Her que de 
cette demi-veille qu'est la veille hysterique. Elle presenterait divers symp- 
tomes d'hysterie. Je n’ai pu l’examiner a ce point de vue. 

O..., est un homme de 35 ans environ, intelligent et nerveux. 

Dans les premiers jours de mars 1902, j’ai fait, a Angers, avec ces 
deux sujets, les experiences que je vais rapporter. Elies ont eu lieu de 9 
heures a 1 1 heures du soir, dans un salon de 5 m. 20 sur 4 m. 75, bien 
eclaire, que j'ai moi-meme choisi et dont je donne le plan ci-contre, en 
presence du D r Legludic, directeur de l’Ecole de medecine d’Angers, et de 
six personnes sures, chaque assistant est represente sur le plan par un 
point. 
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Je suis a une extremite du salon devant la table A, avec O... M est a 
Fautre extremite, a une distance de cinq metres, devant la table B., suffi- 
samment isolee des personnes presentes, pour qu’on ne puisse lui souffler. 
Elle s’est rapidement endormie sur unordre de O...Elle a les yeux bandes 
avec un bandeau non truque. Entre elle et O, contre les murs du salon, 
sont ranges les assistants parfaitement silencieux et immobiles. Aucune 
communication, de quelque nature qu’elle soit, n'est possible directement 
ou indirectement entre les deux sujets. 

Transmission de sensations. — J'ai devant moi sur la table A, trois pa- 
quets contenant des poudres blanches d’aspect identique, le premier du 
bioxalate de potasse, le second du bromure d’ammonium, le troisieme de 
la poudre de savon. Je suis seul dans l’assistance a connaitre le contenu 
de ces paquets, que je puis distinguer a Faide de signes de moi seul con- 
nus,et je les ai fait preparer, le jour meme, par un pharmacien qui ignore 
dans quel but et qui n'assiste pas aux experiences. 

A Faide d’un rouleau de papier humide, je depose sur la langue de O.. 
un peu de bioxalate de potasse. 

Instantanement, a Fautre extremite de la piece, la mimique de M...tra- 
duit, avec une exactitude parfaite, la sensation gustative provoquee chez 
0 ....par cette substance. A plusieurs reprises, ses joues se creusent, ses 
levres se projettent en avant : « £a pique, dit-elle ? 9a serre la langue » ; 
et elle se met a cracher. 

Je fais la meme experience avec le bromure d’ammonium. A peine O... 
a-t-il goute ce sel que la mimique de M...traduit la sensation correspon- 
dante. Elle crache encore et declare : « (Test sale. » 

L’experience avec la poudre de savon n’est pas moins demonstrative : 
« C'est fade, dit M...on dirait de la farine, de Famidon. » Cette fois encore 
la transmission s’est faite instantanement. Je depose sur la langue de 
M.. un peu de bromure d’ammonium, et lui demande si elle reconnait la 
substance qu’elle a goutee en premier lieu. Elle me repond affirmative- 
ment. 11 y a done erreur de sa part. 

Je fais la meme experience avec la poudre de savon. Mais, cette fois, je 
pose la question de la maniere suivante : « Est-ce la la substance que vous 
avez goutee en premier lieu, en second lieu ou en troisieme lieu ? » — 
« C’est la troisieme » me repond elle, ce qui est exact. 

L’erreur commise par le bromure d’ammonium peut etre attribute a 
l’analogie qui existe entre la saveur de cette substance et cel le du bioxalate 
de potasse. 

Interpretation. — II est certain que quelque chose a passe du cerveau de 
O. .011 du mien, au cerveau de M. 

Mais y a t-il eu reellement transmission de sensation ? On peut suppo-- 
ser en effet que 0.. en goutant du bioxalate de potasse, par exemple, a 
pense : « pique, qa serre la langue », et que les images d’articulation 
verbale correspondantes a ces mots ont ete transmises a M... Mais, dans 
ce cas, il faudrait admettre que celle-ci a transforme instantanement ce 
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images d'articu’ation en sensations gustatives, car sa mimique ne laissait 
aucun doute snr l’existcnce d’une hallucination. Je crois plutot et il est 
phis simple d’admettre qu’il y a eu transmission immediate de sensations- 

Qu’est-ce qu’une sensation gustative ? Un ensemble de mouve- 
ments nerve ux percus par le cerveau. Q_uand la transmission de 
cette sensation a lieu, c’est en realite tout un complexus de vibra- 
tions qui se transportent dans Tespace et qui affectent cliez le sujet 
recepteur, lcs parties du cerveau specialement alfectdes a ce genre 
de perceptions. Nous vcyons done que des modifications dynami- 
ques internes peuvent s’exterioriser en conservant leurs caractferes 
propres qui les distinguent des autres perceptions. ISous aurons 
l’occasion plus loin dfiuiliser ces donn^es experimentales 

Premiere experience snr les transmissions d* images. — M..., toujours 
endormie et les yeux bandes, est assise devant la table B., face an mur 
qui est depourvu de glaces, de telle sorte que, meme sans bandeau, el le 
ne pourrait voir ce qui se passe dans la sal le. O... est aupres de moi de- 
vant la table A. Aucune communication n’est possible entre les sujels. . 

Je presente au D r Legludic le premier volume des poesies completes de 
Theophile Gautier, edition Carpentier, 1890, et un coupe-papier. II passe 
le coupe-papier dans le livre, qui s’ouvre a la page 196. Je prie M. J . 
assis aupres du D r Legludic, de souligner un mot quelconque sur cette 
page. Le mot souligne est van-tour. Ce mot n’est pas prononce, meme a 
voix Basse, et n’est lu des yeux que par M. J...et par moi. J’esquisse 
alors sur une feuille de papier une tete et un cou de vautour, et prie O .. 
de transmettre l’image a M — 

Au bout de quelques secondes, celle ci declare : « C'est un oiseau » ; 
puis : « c’est un drole d'oiseau, il n’a pas d’ailes » ; et enfm : « c’est un 
vautour. » 

La phrase : « c’est un drole d’oiseau, il n’a pas d’ailes » prouve qu’il y 
a eu transmission de mon croquis, e’est a-dire d’une image visuelle de O. 
a M. . (c’est du resle, d’apres O..., la transmission qu’il opere le plus 
a’sement. Il Laduit mentalement en images visuelles ce qu’il vent trans- 
mettre). La phrase : « c’est un vautour » parait prouver qu’il y a eu en 

meme temps transmission d’une image d’articulation verbale, car mon 
croquis ne sufhsait guere a faire reconnaitre un vautour. 

Deuxieme experience. — Je presente au D r Legludic le deuxieme volu- 
me des contemplations de Victor Hugo, edition Wetzel. Le livre s’ouvre 
a la page 233. Le mot souligne par M J.. est limace J’esquisse une lima- 
ce sur le papier, et prie 0...de transmettre l'image. 

M,.. commence par declarer : « c’est une limande » ; puis, se repre 
nant : « Ca rampe, c’est gluant.' » (Elle prononce ces mots avec une 
expression de degout), Puis : « c’est une limace ». 

La phrase : c’est une limande >> prouve qu’il y a eu transmission 
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d’une image d’articulation verbale qui, d’abord a ete mal dnterpretee. 
(|e repete qu’aucune communication, surtout par la voix, n’etait possible 
entre O... ou un autre assistant et M... De plus, les assistants du cote 
de M... ne pouvaient voir mon croquis). 

Les phrases : « £a rampe, c’est gluant, c’est une limace * prouvent 
qu’il y a eu transmission d’une serie damages, probablement visuelles* se 
rapportant au mot limace. 

Troisieme expedience. — La troisieme experience est faite avec les 
memes precautions que les precedentes. Le mot souligne est croix. J’exe- 
cute un croquis, et prie O... de le faire reproduire par M... Celle-ci trace 
immediatement et coup sur coup deux croix. On remarquera qu’elles ne 
sont pas identiques ala mienne. Mais il faut tenir compte que le sujet a 
du les executer les yeux bandes. Dans ces trois experiences, il est prpba- 
ble que la transmission n’a pas ete faire par 0 ... seul ; mais quele D r Le- 
gludic, M. J... et moi y avons inconsciemment collabore. (i) 

Transmissission des images d’articulation verbale. Premiere expe- 
rience. — Je presente au D r Legludic le deuxi.eme volume des Poesies 
completes de Theophile Gautier, edition Charpentier, 1890. Le livre s’ou- 
vre a la page 290, et M. J... souligne le vers suivants : 

Souffle, bise ! Tombe a flots, pluie ! 

Je dis a O... de lire inentalement ce vers, et de le faire repeter a haute 
voix par M .. Celle ci commence par prononcer un certain nombre de 
syllabes commengant par S. Ellea des soubresauts," des eclats de voix 
indiquant l'effort, et elle ne parvient pas tout d'abord a prononcer le 
premier mot du vers. O . m’invite alors a lire mentalement en tneir.e 
temps que lui : il a remarque que la transmission se faisait plus aLement 
quand on se mettait a deux pour, la faire. Nous nous y appliqu'ons. M.,* 
finit par dire : 

Suffle 

Et enfin 

Souffle, bise ! 

Elle ne va pas plus loin. 

Deuxieme experience. — Le D r Legludic ouvre le meme volume a la 
page 197, et M. J... souligne le vers suivant : 

Le Dieu ne viendra pas. L’Eglise est renversee 

Apres un tatonnement moins long que dans la premiere experience, 
M,. prononce ces deux mots : 


(1) Cette assertion nous parait un peu risquee, car le D r Binet-Sangle 
ne dit pas que ni lui, ni les autres personnes citees aient eternises en 
rapport nugncliqne avec le sujet, et nous savons deja que c’est une condi- 
tion presque indispensable pour que la transmission de pensee soit possi- 
ble. Dans les experiences suivantes, le rap; or t entre le Docteur Binet- 
Sangle et M,.. est etabli par l'intermediaire de O... le magnetiseur. 
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Le Dieu 

Puis brusquement, d'un seul jet : 

Le Dieu ne viendra pas 

Elle n’acheve pas le vers. 

Toutes les conditions exig£es par la critique la plus severe se 
trouvent r£unies ici ourdonner au recit un caract&re rigoureuse- 
ment scientifrque. Impossibility d’une . correspondance sensorielle 
entre le sujet et les op&rateurs ; tirage au sort des images qui doi- 
vent etre transmises ^affirmation des t£moins, tout concourt a im- 
poser la con . iction. 

Nous pourrions rapporter encore les experiences du D r Ermacora, 
qui a fait sugg£rer sous forme de reve, a une enfant de cinq ans, 
par son sujet M lle Marie M. a P£tat de trance — ou plus exactement 
par une personnalit£ qui s’incarnait dans M llc Marie sous le nom 
d’Elvire, — des figures repr£sentant des dessins scientifiques que 
Penfant, le lendemain, reconnaissait au milieu d'un grand nombre 
d’autres gravures de meme nature. Toutes les precautions £taient 
prises parM. Ermacora pour £viter une fraude, peu probable, mais 
toujours possible yc'est pourquoi le sujet 6tait enferme k clef 
dans une chambre et des scell£s poses sur la porte, pendant que 
Penfant dormait dans une autre piece sous la surveillance de la 
mire de M lle Marie. Les experiences furent au nombre de 100, di- 
vis£es en deux series ; la premiere s^rie d6ja publi£e en comprend 
71. Sur ces 71 experiences il y eut 35 succts complets, 19 succes 
incomplets et 17 insuccfes. Mais parmi ces 17 insuccfes, 4 ne le 
furent qu’en apparence, 10 s’expliquent par des circonstances de- 
favorables ; il n'y a done en tout que 4 insuccfcs veritables. 

Cette transmission damage peutse faire a grande distance, com me 
semblent le demontrer les experiences de MM. Desbaux et ,Leon 
Hennique qui eurent lieu entre Paris et Ribemont (Aisne), e’est - 
a dire entre deux endroits sepals par une distance de 17 1 kilo 
metres (1). 

Nous pouvons done admettre comme demontre que Pimage 
mentale voyage dans Pespace pour aller d’un cerveau a un autre, 
et lorsque par suggestion on fait apparaitre sur le corps d’un sujet 
un dessin en forme d’dtoile, nous admettrons qu’il y a eu projec- 
tion directe depuis les centres nerveux de Pencephale jusqu’a la 

(1 ) Ann ales des Sciences psyebiques , 1891, p. 260 et suiv. 
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p£ripherie da corps ou la suggestion s'est r£alis£e. Essayons main- 
tenant de comprendre le ph£nom£ne si compliqud des suggestions 
qui agissent sur le corps en y pro uisant des d£sordres physiologi- 
ques, a un endroit ddtermin£, comme en causerait un agent exte- 
rieur appliqu 6 a la meme place, autrement dit, comment 1 idee 
d’une brulure, par exemple, peut amener les memes resultats qu'une 
brulure reclle. Pour cette etude, il est necessaire de rappeler som- 
mairement les propri£t£s que possede le p6risprit, ce que nous 
allons faire rapidement. 

lie perisprit eti mem proprieties 

II est un problthne que ni physiologistes ni psychologies n’ont 
reussi a r£soudre, c’est le suivant : Comment se fait-il que la m£- 
moire se conserve, alors que les tissus nerveux du cerveau se re- 
nouvellent sans cesse ? II est certain, comme le dit Claude Ber- 
nard, que tout ph£nom£ne vital est un phenom^ne de destruction 
organique. Lorsqu’une cellule c£rebrale entre en activity, el le ne 
peut le faire qu’en d£composant une partie de ses 6l6ments, et si 
elle fonctionne beaucoup, au bout d’un temps tr£s court, el le est 
renouvel£e completement. 

Etant donn£e Pintensit6 de la vie mentale, nous devons suppo- 
ser que chez un adulte, ces changements de mature c£r£brale se 
sont produits un nombre de fois considerable depuis sa naissance. 
D&s lors, nous pouvons nous demander dans quels 61 £ments se 
conservent les souvenirs, si toutes les parties constitutives des 
cellules impressionnees ont disparu. 

On a object^ qu’une cellule ne se detruit pas en entier a chaque 
fois qu’el'e fonctionne ; qu’une partie settlement se decompose, et 
que la nutrition la retablit, non pas secernent dans son int6grit6 
ant£rieure, mais avec la modification produite par la derni&re 
cause qui a agi sur elle, de sorte qu’elle a accumul£ et conserve en 
soi tous les mouvements qui Pont £branl£e. Soit, mais il n’en est 
pas moins vrai que le changement complet des molecules de la 
cellule ne se produit pas sans une perte de force vive, et qu’au 
bout d’un certain nombre de fois aue ces substitutions auront lieu, 
le mouvement primitif sera all6 en s’affaiblissant, et cela d’autant 
plus que le renouvellemetu aura ete plus frequent. Or, il n'est pas 
exag£r£ de pretendre que chez un horn me de 50 ans, le cerveau a 
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dte reconstitud plusieurs centaines de fois dans toutes ses parties (1) 
de sorte qu’on se demande ce qui peut rester du mouvement im- 
print aux molecules de la cellule primitive par une premiere im 
pression. Cependant c’est un fait d’observation courante quechez 
les viei 1 lards ce sont les souvenirs de l’enfance qui renaissent le 
plus facilement, de sorte que ce phinorrkne est tout a fait incom- 
prehensible si on ne voit dans la memoire que des modifications de 
structure du tissu nerveux,que les physiologistcs appellent des ren- 
du s 7 011 selon Wundt des dispositions fonctionnelles, ou enfin avec 
Ribot des associations dy 111 nriques . 

Le spiritisme, en nous faisant connaitre Texistence du perispri t , a 
jete un jour nouveau sur ce probRme physiologique. L’enveloppe 
de Tame se r£vele a nous par des faits incontestables. On sait que 
pendant le d£doublement de l’etre humain, l’esprit se montre avec 
son corps fluidique, pendant que le cop s charnel est inente. On a 
pu photographier ce double, en obtenir des empreintes, qui sont 
des copies fideles du corps materiel, a ce point que les dessins de 
l’dpiderme de la main fluidique sont identiques a ceux de la main 
en chair et en os. 

Aprfes la mort, Tame conserve ce corps fluidique et c’est grace 
a lui qu’elle peut reconstituer temporairement un corps physique 
pendant les seances de materialisation, lorsqu’un medium lui four- 
nit l’ 6 nergie vitale et la mature necessaire a cette incarnation mo- 
men tan 6 e (2) 

A la naissance, ■ c’est done Tame qui organise son corps, qui le 
maintient pendant toute la vie dans sa forme typique et qui enre- 
gistre dans son pdrisprit, dans cette partie stable, fixe de nQus- 
m$mes, toutes les modifications psychologiques et physiologiques 
qui surviendront pendant lecours de Inexistence. 

r (1) Tous les jours nous perdons par la sueur, la respiration et les uri- 
nes. environ 3 ki log de matiere Au bout d’un an, cela fait 365 X 5 = 
1095 k. ; au bout de 50 ans, nous avons 1095 kilog X 30 = 54-75° k- 
de maiiere qui ont passe dans notre forme. Si le poids moyen est de 
75 kiL nous aurons 54750 * 75 '== 731, c*est-a dire que le corps se sera 
renouvele 731 fois environ 1 . Mais le cerveau est peut-eire la partie du 
corps qui fonctionne avec le plus d’intensite .et dont la renovation est le 
plus frequente, done devaluation precedente est tres moderee. 

f 2 ) Gabriel Delanne,. L ’dim est immortelle, p. 197 et suiv. 
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Le p6ri spri t agit jusque sur les dernieres parties de Porganis e 
II est le canevas vital, le double qui maintient le type. Pharmome 
des structures et des fonctions.de Petre humain. 

. Ce corps fluid i q ue est imponderable, inalterable et grace a son 
indestructibilite, il emporte avec lui dans Pespace, apres la d£sin 
carnation, sous forme de mouvements incarn£s dans sa structure, 
tons les souvenirs du passC C’cst tin fait constat^ dans le monde 
entier que les esprits se souviennent, lorsqu’ils sont completement 
degag£s du trouble qui succfede a la mort, de tons les incidents de 
leur vie terrestre,et meme, pour beaucoup,de leurs vies ant£rieures. 
II est done logique de supposer que e’est dans ce corps supraphysique 
permanent que s’enregistrent toutes ks variations de la personna 
lit£, auxi bien physiques que morales et intellect uzlhs , plutotque dans la 
mature fluente du corps, qui change sans cesse pendant la dur£e de 
Pexistence et qui a totalement disparu apres la desincarnation.Cest 
la un argument de fait qui domine toutes les theories. 

Pent on se fa i re une id 6e de cet emmagasinement continu de tons 
les etats corporels et psychiques durant la vie ? Oui,si Ton considfere 
que I’ existence est une fonction continue dont chaque moment se 
relie au precedent par des liens indissolubles. Puisque tons les etres 
vivants sont soumis alaloi devolution indi viduelle- qui les faitcroi- 
tre depuis la cellule originelle jusqu’au developpement complet de 
leur forme, puis rester stationnaires et ensuite decliner jusqu’a la 
mort, on est tente d’admettre qu'il existe une sorte d’impulsion vi - 
tale, de processus ininterrompu qui est maximum a la naissance et 
reduit a zero au moment de la mort naturelle. II s’en suit que le 
corps n’a jamais le meme tonus vital, qu’il n’est jamais identique 
pendant le cours de Pexistence, et que ses variations servent a 
marquer d’une empreinte particuliere, a specifier Penregistrement 
m£canique dans le perisprit de toutes les sensations, de toutes les 
pensees, de toutes les volitions et de tons les changements physio- 
logiques qui se produisent successivemeim a chacune des phases de- 
la vie. Ce tonvibratoire du perisprit, cette dynamog£nie en correla- 
tion absolue avec Penergie evolutive, donne a tous les 6tatspsycho- 
physiologiques qui sont coniemporains , un caract£re commun qui les 
isole de ceux qui precedent et qui suivent, et les marque d’une em- 
preinte speciale qui permettra toujours de les ressusdter ensemble. 
De sorte que si, plus tard, chez certains sujets particulierement 
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sensibles comme les hysteriques, on reproduit artificiellement un 
etat physiologique special, on ram£ne in£vitablement l’£tat psychi- 
quequi existait a ce moment. Si, par exemple, un malade a eu a 
Page de cinq ans une paralysie de la jambe droite et que Ton pro- 
dui^epar ^application delLaimant,artificiellement,lamemeparalysied e 
lajambedroite, le sujet se trouvereport£a l’dgedecinq ans etreprend 
lecaractere qu’il avait a cette epoque, enoubliant tousles faitsqui se 
sont produits depuis. Reciproquement, si on sugg£re au meme su- 
jet qu’il a l’4ge de cinq ans, immediatement sa jambe droite se 
trouve paralysie. 

Beaucoup de psychologues ont 6t6 conduits a formuler cette loi : 
qu’a chaque 6tat psychique correspond un Gtat physique, et r£ci- 
proquement ; mais il est interessant de signaler que cette concor- 
dance existe meme pour le pass£, et que dans le p6risprit tous nos 
6tats mentaux et physiologiques laissent des traces successives 
dont les £tats vibratoircs disti nets pourraient etre compares a ces 
couches concentriques que Ton remarque dans la section d’un 
arbre et qui servent a en mesurer les annees. Cette th£orie psycho- 
phys : ologiste, £bauch£epar nous il y a pr£s de vingt ans, tend a se 
confirmer, a mesure que nous connaissons mieux la liaison intime 
qui rattache le physique au moral et qui montre leur indissoluble 
unite dans le p6risprit. Citons quelques-uns des faits qui justifient 
cette manure de voir. 

Relatons d’abord deux observations de M. Janet : (i) 

Voici une observation qui semble une plaisanterie et qui est cependant 
exacte et en realite assez facile a expliquer. Je suggere a Rose que nousne 
sommes plus en 1888, mais en 1886 au mois d’avril, pour constater 
simplement les modifications de sensibilite qui pourraient se produire. 
Mais voici un accident bien etrange ; elle gemit, se plaint d'etre fatiguee 
et de ne pouvoir marcher. « Eh bien, qu’avez-vous done ? Oh ! rien, mais 
dans ma situation... Quelle situation ? .. » Elle me repond d’un geste, son 
ventre s etait subitement gonfle et tendu (2) par un acces subit detympanite 
hysterique : je l’avais, sans le savoir , ramenee d tine periode de sa vie pen- 
dant laquellc elle etait enceinte. (2) Il fallut supprimer la suggestion pour 
faire cesser cette mauvaise plaisanterie. 

Nous assistons ici a une modification corporelle reproduisant le 
d£formement du ventre pendant la grossesse, amenee simplement 

(1) P. Janet. Li Automatisme psychologique. p. 160. 

(2) C'est nous qui soulignons. 
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par ce fait que Ton replace par suggestion le sujet a une p£riode 
de sa vie pendant laquelle elle £tait enceinte. L’effet s’est produit 
automatiquement, machinalement en vertu de cette association des 
£tats psycho-physiologiques dont nous avons parl£ plus haut. C’est 
de cette maniere que nous pouvons expliquer comment un Esprit 
evoque peut se presenter aux yeux d’un voyant avec tous les carac- 
tferes ext£rieurs qu’il avait sur la terre a l’age oil Texp^rimentateur 
l’a connu. II suffit que sa pens£e se reporte a cette £poque pour que 
son enveloppe p6rispritale en reprenne imm£diatement Taspect. 

Est-ce par Tauto-suggestion que Ton pourrait expliquer le cas 
pr£c£dent ? Nous ne le pensons pas car, precis£ment, M. P. Janet 
fait remarquer dans le cas suivant que l’6tat produit sur un autre 
sujet ramfcne un £tat de la sensibility qu’il se figurait n ’avoir jamais 

eprouv£. Voici le fait qui complete le pr£c£dent : 

Des etudes plus interessantes furent faites par ce moyen sur Marie ; 
j’ai pu, en la ramenant successivement a differentes periodes de son exis- 
tence, constater tous les etats divers de la sensibilite par lesquels elle a 
passe et les causes de toutes les modifications. Ainsi elle est maintenant 
completement aveugle de l’ceil gauche, et pretend etre ainsi depuis sa 
naissance. Si on la ramene a l’age de sept ans, on constate qu’elle est 
encore anesthesique de l’ceil gauche, mais si on lui suggere de n’avoir 
que six ans, on s’apergoit qu’elle voit bien des deux yeux, et on peut de- 
terminer l’epoque et les circonstances bien curieuses dans lesquelles elle a 
perdu la sensibilite de Toeil gauche. La memoir e a realise automatiquement 
un etat de sante dontle sujet croyait n avoir conserve aucun souvenir. 

kA Suivre Gabriel DELANNE. 


Les theories modernes 

sur la matiere (l) 

Le Spiritisme enseigne que le monde materiel n’est qu’une partie de 
l’Univers. Au-dela des phenomenes qui tombent sous nos sens, des etats 
physiques de la matiere qui nous sont perceptibles, il existe une prodi- 
gieuse quantite de formes invisibles de la matiere qui constituent le 
monde fluidique, infmiment plus vaste, plus varie et plus important que 
celui que nous percevons. 

Ges theories extra-scientifiques etaient repoussees violemment par la 

(1) Conference faite par Sir William Crookes au Congres de Chimie 
appliquee, a Berlin, le 5 juin 1903. 
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science officielle qui trOtait les spirites de visionnaires et d'hallucines. 
On ne pouvait croirequ’il existat des formes fluidiques de la matiere et 
en dehors des trois etats classiques : solide, liquide et gazeux,rien n’exis- 
tait. Cependant les spirites affirment que dans leurs experiences on cons- 
tate Fexistence de formes materielles lumineuses qui ne sont ni solide s, 
ni liquides, ni gazeuses. Que le corps humain renferme de la matiere 
qui n’est dans aucun de ces etats, ce qui eta it constate egalement par les 
magnetiseurs et par le baron de Reichenbach. 

Maintenant, void que les decouvertes faites par la science depuis 25 
ans, viennent donner un solide appui a ces theories si dedaignees. II est 
certain que l’atome n’est pas la plus petite parcelle de matiere a laquelle 
on puisse atteindre. L’etat radiant est une realite positive et des formes de 
plus en plus quintessenciees de la matiere deviennent perceptibles. grace 
a l’outillage plus delicat et plus perfeciionne des savants. 

G'est pour nous, spirites, une grande consolation de voir que les gui- 
des spirituels qui ont dirige Allan Kardec ne Favaient pas irompe, et 
nous sommes heureux de mettre sous les yeux de nos lectern's le br.iN.ant 
resume de William Crookes sur les connaissances actuelles de la science 
au sujet de ces etats ultra-physiques qui sont a la base du monde flu id i 
que et en constituent les premieres assises. Nul n’etait mieux qualifie que 
le celebre savant anglais dont les travaux ont fait faire au Spirilisme et a 
la science des pas de geant. Voici son article qu’il appelle : la realisation 
d’un reve . 

La realisation trim reve 

Ilya pres d’un siecle que les hommss qui se consacrent a la science 
revent d’atomes, de molecules, de particules ultramondiales, et se livrent 
a des conjectures sur l’origine de la matiere ; et voila qu’a 1’heure 
actuelle, ils vont jusqu’a admettre la possi bilite de resoudre les elements 
chimiques en des formes de matiere plus simples encore ou meme 
jusqu’a ne voir en eux que des vibrations d’ether ou de Fenergie elec- 
trique. 

Ce reve est essentiellement un reve britannique, et Faudace avec la- 
quelle nous nous sommes lances dans les speculations et les hypotheses a 
presque fait mentir notre vieille reputation de peuple exclusivement pra- 
tique. Nous avons ecarte la notion de mysteres impenetrables. Un mys- 
tere est un probleme qu’il faut resoudre, — et Vbomme scul peut se rant re 
matt re de Vimpossible. Un nouvel et splendide elan a ete donne. Nos phy- 
siciens ont refondu leurs theories sur la constitution de la matiere, et 
sur la complexite et meme la decomposabilite des elements chimiques. 
Pour montrer jusqu'ou nous avons ete entraines sur cette voie etrange et 
nouvelle, quelles eblouissantes merveilles surprennent le chercheur sur 
sa route, il nous suffira de rappeler : le quatrieme etat de la matiere, la 
genese des elements, la dissociation des elements chimiques, Fexistence 
de corps plus petits que les atonies, la nature atomique de l’electricite, la 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIR 1 T 1 SME 


*43 


perception des electrons, sans parler d'autres merveilles qui deja. surgis- 
sent a l’horizon, et qui sont fort eloignees des sentiers battus ordinaire- 
ment par la chimie anglaise. 

Ce fut seulement an siecle dernier qu’on osa avancer pour la premiere 
fois qu’il etait possible que les metaux fussent des corps composes, et ce 
fut dans une conference faite en 1809 par Sir Humphry Davy a la « Royal 
Institution » (i). Dans cette conference memorable, amene a considerer 
comme possible Lexistence de quelque substance commune a tous les 
elements, il ajoutait : Si de telles generalisations venaient a se verifier 

par des faits, il en resulterait une philosophie nouvelle, a la fois sim- 
ple et grande Les substances materielles dans loute leur diversite 
pourraient etre con^ues comme devant leur constitution a deux ou 
trois especes de matiere ponderable combinees en quantiles difTeren- 
tes ». 

En 1 8 1 i, il disait encore (2) : « On essayerait en vain de s’itnaginer 
les consequences qu’entrainerait un progres dans la chimie tel que la 
decomposition et la composition des metaux... C’est le devoir du chi- 
miste d’etre audacieux dans la poursuite de son but. Il ne doit pas consi- 
derer les choses comme impossibles pour cette seule raison qu’elles 
n’ont pas encore ete faites. Il ne doit pas les regarder comme deraisonna- 
bles parce qu'elles sont en disaccord avec l’opinion commune. II doit se 
rappeler combien la science est quelquefois contraire a ce qui semble 
etre l’experience. . . Rechercher si les metaux peuvent etre decom- 
poses et composes, c’est la un but magnifique et vraiment philosophi- 
que ( 1) ». 

C’est vers 1809 c I ue Davy le premier se servit du terme matiere rayon- 
nanle , mais il l’appl iquait surtout a ce que nous appelons maintenant 
radiation. Il l’employait aussi dans un autre sens, dans le passage sui- 
vant, par exemple, ou Davy prevoit clairement le moderne electron : 

« Si des particules de gaz eiaient mises en mouvement dans l’espace 
avec une vitesse presque infiniment grande, en d’autres termes si on 
les faisait devenir de la matiere rayonnante, elles pourraient produire 
les differentes especes de rayons, distingues par leurs effets partieu- 
liers ». 

Dans ses conferences a la « Royal Institution » en 1815 sur les pro - 
prietes generates de la matiere, » un autre precurseur, Faraday, s'expri- 
mait a peu pres dans les memes termrs : « Si nous concevons un chan- 
gement qui aide au-dela de la vaporisation autant que celle-ci surpasse 
la fluidite, et si nous tenons compte aussi de Faccroissement proportion- 
nel des modifications qui ont lieu a mesure qu^ ces changements s’ope* 
rent, nous arriverons sans doute — si tant est que nous puissions former 

(1) CEuvres de Sir Humphry Davy , vol. VIII, p. 325. 

(2) Loc. cit., vol. VIII, p. 330. 

(1) Loc, cit., vol. VIII, p. 349. 
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la moindre conception a ce sujet, — tres pres de la matiere rayonnante ; 
et comme dans le dernier changement nous avions constate la dispari- 
tion d’un grand nombre de qualites, dans le changement d’etat qui nous 
occupe, il en disparaitra bien davantage ». Et dans une de ses premieres 
conferences, il disait encore : « Nous commengons a present a souhaiter 
avec la plus vive impatience la decouverte d’un nouvel etat des elements 
chimiques. La decomposition des metaux, leur composition, la realisa- 
tion de Lidee jadis absurdede la transmutation, tels sont les problemes 
que la chimieest maintenant appelee a resoudre ». 

Mais Faraday fut toujours remarquable pour la hardiesse et Torigina- 
lit4 avec laquelle il jugeait les theories generalement admises. II disait 
en 1844: « La theorie que la chimie physique a necessairement adoptee 
. au sujet deS atomes est maintenant tres vaste et tres compliquee ; en 
premier lieu; une grande quantite d’atomes elementaires ; puis des ato- 
nies composes et complexes, un tel enchainement de systemes, sembla- 
ble au systeme des cieux etoiles, peut etre vrai... mais pent etre absoln - 
rnent faux ». 

Un a,n apres, Faraday etonna le monde par une decouverte a laquelle 
il donna le titre de la Magnetisation de la Lumiere et V Illumination des 
Lignes Magnetiques de Force. Pendant un demi-siecle, ce titre fut mal 
compris et fut attribue soit a l’enthousiasme, soit aux idees confuses du 
savant. Aujourd’hui seulement, nous commeng:ons a voir toute la signi- 
fication du reve de Faraday. 

En 1879, dans une conference que je fis devant la « British Associa- 
tion » (1), a Sheffield, c'est a moi que revint l’honneur de faire revivr^ 
la matiere rayonnante. J'emis l’hypothese que dans les phenomenes qui 
se passent dans un tube ou Ton a fait le vide, les particules qui consti- 
tuent le courant cathodique ne sont ni solides, ni liquides, ni gazeuses, 
ne consistent pas en atomes qui se meuvent a travers le tube et produi- 
sent des phenomenes lumineux, mecaniques ou electriques, au point ou 
ils frappent, « mais qu’ils consistent en quelque chose de beaucoup plus 
petit que l’atome — fragments de matiere, corpuscules ultra-ato- 
miques, choses infiniment tenues, bien moindres et bien plus lege- 
res que les atomes — et qui paraissent etre la base meme des ato- 
mes » (2). 

Je demontrai. en outre que les proprietes physiques de la matiere rayon- 
nante sont communes a toute maiiere, a cette basse densite. « Que le gaz 
soumis a oette experience soit a l'origine de l’hydi'ogene, du bioxyde de 
carbone ou de Lair atmospherique, les phenomenes de phosphorescence, 
de deviation magnetique, etc., sont identiques ». Et voici les termes 

(1) « British Association Reports. » Sheffield Meeting, 1879. Chemical 
News, vol. XL, p. 91 ; Phil. Trans . Roy . S.oc , 1879. Part. I, p. 585 ; 
Proc . Roy. Soc ., 1880. N° 205, p. 469. 

(2) Sir 0 , Lodge, Nature , vol. LXV 1 I, p. 451. 
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memes que j’employais il y a presque un quart de siecle : « Nous sommes 
veritablement parvenus a une frontiere ou la matiere et la force sembl.nt 
se fondre Tune dans Tautre (i), royaume obscur s’etendant entre le 
connu et Tinconnu. J’ai lieu de croire que les plus grands problemes 
scientifiques.de l'avenir trouveront leur solution stir cette frontiere, et 
meme au dela ; c’est la, me se:n ble-t -il , que sont les realites dernieres, 
subliles, grosses de consequences, mervei Ileuses ». 

Ce ne !ut pas avant 1 88 1 que J.-J. Thomson etablit la base de la theo- 
ric electrody namique Dans un article tres remarquable qui pa rut dans 
Philosophical Magazine, il expliqua la phosphorescence du verre sous 
Tinfluence du courant cathodique par les changements presque soudains 
qui se produisaient dans le champ magnetique, par suite de Tarret brus- 
que des p:\rticules cathodiques. 

La theorie aujourd’hui generalement admise, d’apres laquelle nos ele- 
ments chimiques sont formes d’une seule substance primordiale, fut sou- 
tenue par rnoi en tSSS lorsque j'etais president de la Chemical Society, a 
propos d’une theorie de la genese des elements Je parlai d’ « un nombre 
i n fin i de particules ultimes. ou plutot allimatissimes — infimment petites, 
naissant peu a peu par agregat du image informe , et se mouvant avec une 
rapidite inconcevable dans toutes les directions ». 

M’etendant sur quelques-unes des proprietes de ces elements, je 
m’efforcai de montrerque les atomes elementaires eux-memes avaient pu 
changer depuis le premier moment de leur generation, que les mouve- 
merits primaires qui constituent Texistence de l’atome pouvaient subir 
une modification lente et continue, et que meme les mouvements secon- 
daires qui produisent tous les efifets que nous pouvons observer — calc- 
riques, chimiques, electriques. etc., — pouvaient dans unecertaine mesure 
s ibir des changements semblables ; et je montrai qu’il etait probable que 
1 :s atonies des elements chimiques n’aient pas une existence eternelle, 
mais partagent avec le reste dela creation les attribuls de la decrepitude 
et de la mort 

La meme idee fut developpee dans une conference que je fis a la 
« Ro) r al Institution v> en 1887, et dans laquelle j'emettais 1 hypothese que 
les poids atomiqucs iTetaient pas des quantites invariables. 

— Je pourrais citer M. Herbert Spencer, Sir Benjamin Brodie, M. Graham, 
Sir George Stokes, Sir William Thomson (maintenant lord Kelvin), Si r 
NormamLockyer, M. Gladstone, et bien d’autres savants anglais pour mon- 
trer que la notion, non pas necessairement de la decomposabilite, mais 
en tous cas de la complexity de ce qu’on appelle communement les ele- 
ments, est depuis longtemps dam Vair et qu’elle ne demande qu'a pren- 
dre plus de developpement et de precision Nos esprits s’accoutument peu 
a peu a 1 idee de la genese des elements, et un grand nombre d’entre 

(1) « La matiere n’est qu’un mode du mouvement. » [Proc Roy. Soc., 
n° 205, p. 472). 
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nous s’efforcent d’arriver enfin en vue de ce probleme : la resolution de 
l’atome chimique. Nous brulons tous de voir s’ouvrir devant nous les 
portes de ce pays mysterieux, qu'on s’empresse trop de designer sous le 
nom d'Inconnu et d’Inconnaissable. 


J’attire maintenant votre attention sur une autre phase du reve. J’arrive 
aux premiers soupqons de la theorie electrique de la matiere. 


Je passe sur les theories de Faraday, qui manquent de precision, et 
aussi les theories plus precises de Sir William Thomson, pour mention- 
ner un article d z Fortnight y Review (juin 1875), dans lequel cette theorie 
est a peu pres pour la premiere fois enoncee d’une fapon precise. L’auteur 
en est W. K. Clifford, — un homme qui partage avec les autres pion- 
niers la noble inf or tune d'etre ne avant son temps . « II y a grand lieu de 
croire, dit Clifford, que tout atorne materiel porte sur lui un petit cou- 
rant electrique, si meme it ne consisie pas entierement en ce courant. >> 

En 1889, quand j’etais president de la section de cliimie de la « British 
Association », dans une dissertation sur l’origine de la matiere, je Fis un 
tableau de la formation graduellc des elements chimiques par suite de 
rinfluence de trois formes d'energie, — Felectricite, les forces chimiques, 
la temperature, — sur le nuage informe protyle (1) dans lequel se trou- 
vait toute la matiere dans son etat preatomique, potentiel plutot qu’ac- 
tuel. D’apres la theorie que j'exposais, les elements chimiques doivent 
leur stabilite a ce fait qu’ils sont le resultat dTine lutte pour l’existence . 
developpement Darwinien par evolution chimique, survivance du plus 
stable. Ceux d’un poids atomique inferieur se seraient formes les premiers, 
puis ceux d'un poids intermediate, et finalement les elements ayant les 
poids atomiques les plus eleves, tels que le thorium et l’uranjum. Je par- 
lai du point de dissociation des elements : « Qu’est-ce qui vient apres Lura- 
nium? demandais-je. Et je repondais : « Le resultat de nos prochaines de- 
Couvertes sera... la formation de... composes dont la dissociation 
ne depassera pas la puissance des sources de chaleur terrestres 
dont nous disposons. » C’etaitla un reve, il y a moins de vingtans; mais 
un reve qui chaque jour tend a se realiser d r une fapon de plus en plus 
complete. Je montrerai tout a Lheure que, en realite, le radium qui vient 
apres Turanium^se dissocie spontanement. 


L’idee d'unite ou atomes d'electricite. — idee qui jusqu'alors flottait 
imperceptiblement dans Fair comma Lhelium dans le soleil, — peut main 
tenant etre soumise a Lepreuve de l'experience. Faraday, W. Weber, 
Laurentz^ Gauss, Zollner, Hertz, Helmholtz, Johnstone Stoney, Sir Oliver 


(i)Nous manquons d’un mot analogue k protoplasma pour exprimer 1 ’ idde de a 
matiere originaire et primitive, telle qu’elle existait avant revolution deselement s 
chimiques. Le mot que je risque ici est compose de ( anterieur ) et6)-r\ {ce dont 

Us choses sont faites). 
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Lodge (1), ont tons contribue a developper l 7 idee, — originairemenL due 
a Weber, — qui pril une force concrete quand Stoney monlra que la 
loi de Felectrolyse de Faraday impliquait l'existence d'une charge definie 
d’electricite associee avec les ions de matiere. Cette charge definie, il 
1 ’appela electron. Ce ne fut que quelque temps apres quelenom flit donne 
qu’on trouva que les electrons pouvaient exister separement. 

En 1 89 1 , dans le discours d'ouverture que je prononqai en qualite de 
president de ('Institution des Ingenieurs electriciens, je montrai que le 
courant des rayons catholiques, pres du pole negatif, etait toujours elec- 
trise negativement, le resle du contenu du tube etant electrise positive- 
ment, et j’expliquai que « la division de la molecule en groupes d'atomes 
electro-pojitifs et electro-negatifs est necessaire pour avoir une explica- 
tion satisfaisante de la genese des elements ». Dans un lube 011 Eon a fait le 
vide, le pole negatif est l’entree des electrons et le pole positif leur sortie, 
En tombant sur un corps phosphorescent 1’yttria, par exemple. — reu- 
nion de resonateurs Hertz moleculaires, — les electrons produisent en 
viron 550 billions de vibrations a la seconde, produisant des ondes 
d'ether d’une longueur approximative de 5 ,7 5 dix-millioniemes de milli 
metre, et donnant a l’ceil une sensation lumineuse de couleur citron Si 
cependant, les electrons frappent contre un .metal pesant 011 un autre 
corps non phosphorescent, ils produisent des ondes d’ether d'une bien 
plus haute frequence que la lumiere, et non plus des vibrations continues 


([)« Les poids equivalents des corps son t simplement les quantiles egales 
d’electricite. . L’electricite determinant le nombre equivalent, parce qu'clle 
determine [a force combinante. Ou, si nous adoptons la theorie on la phraseolo- 
gie atomique, les atonies de corps qui sont equivalents les u ns aux autres dans 
leur action chimique ordinaire, ont des quantitfs egales d’electrici le naturelle- 
ment associees avec eux » Faraday, Rccherches expert men tales en electricite , 
pag. 869, janvi r 1834. 

« Cette quantite definie d’eleclricite, nous Lappellerons la charge moleculaire. 
Si el 1 e etait connue, el 1 e sera i t ITmite d’electricite la plus naturelle. » Clerk 
Maxwell. Iraite sur V Electricite et le^ Ma gnetisme , i rc . edition, vol. I, 1875, 

P * 3 M • 

« La Nature ne nous donne qifune seule quantite d’electricite bien definie... 
A chaque lien chimique qui est rompu a Lintereur d'un electrolyte, une certaine 
quantite d’electricite traverse Delect roly te, et cette quantite est la meme dans 
tous les cas. » C. Johnstone Stoney, Sur les Unites Physiques de la Nature. 
British Association. Meeting. Section A., 1874. 

« La meme quantite definie d’electricite soit positive, soit negative est toujour 
mise en mouvement avec chaque ion univalent, ou avec chaque unite d’affinit e 
d’un ion multivalent. » Helmholtz, Conference Faraday , 1S81. 

« Chaque atome monade a use certaine quantite definie d electricite associee 
avec lui , chaque dyade a deux fois cette quantite associee avec lui ; chaque 
triad e trois fois autant, et ainsi de suite. » O. Lodge, Sur /’ Electrolyse. British 
Assoc. Report, 1883. 
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mais, suivant Sir George Stokes, de simples chocs qu'on pourrait compa- 
rer a des bruits drscordants plutot qu’a des notes de musique. 

Pendant cette conference fut faite une experience, tendant a montrer la 
dissociation de l’argent en electrons et en atomes positifs Devant un 
pole d’argent, on mit une feuille de mica percee d’un trou en son centre. 
On fit le vide d’une fa^on a peu pres complete, et quand les poles furent 
mis en communication avec la bobine, l’argent etant negatif, ii en 
jaillit dans toutes les directions des electrons qui, passant par l’orifice de 
Fecran en mica, formerent une brillante tache phosphorescente, sur le 
cote oppose de l’ampoule. On continua a faire agir la bobine pendant 
quelques heures pour volatiliser une certaine portion de l’argent. On vit 
Largent se deposer sur Fecran de mica, uniquement dans le voisinage 
immediat du pole : Fextremite la plus eloignee de Fampoule, qui pendant 
des heures avait ete lumineuse par suite du choc des electrons, se trou- 
vant sans la moindre trace de depot d’argent. Nous sotnmes done ici en 
presence de deux actions simultanees. Les electrons ou matiere rayon- 
nante projetes du pole negatif rendaient phosphorescent le verre contre 
lequel ils frappaient. Et en meme temps, les ions d'argent, ayant un cer- 
tain poids, liberes d’electrons negatifs, et sous Linfluence de la force elec- 
trique, etaient semblablement projetes et se deposaient a l’etat metalli- 
que pres du pole. Dans tous les cas, on a constate dans les ions de metal 
ainsi deposes une electrisation positive (i). 

De 1893 a 1893 une impulsion soudaine fut donnee aux travaux sur 
Lelectricite dans le vide par la publication en Allemagne des resultats 
remarquables obtenus par Lenard et Roentgen, qui montrerent que les 
phenomenes constates a Tinterieur du tube etaient loin de presenter l’inte- 
ret de ceux qui se passaient a Lexterieur... On peut dire sans exageration 
qu'a partir de cette date, ce qui jusqu’alors n'avait ete qu’une hypothese 
scientifique devenait un fait dont la realite etait constatee. 

(A Suivre.) William CROOKES. 


Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

/ PA%TIE . 

ADJONCTION D ? UN 2 e MEDIUM 

A la suite de la perte cruelle qu'elle avait faite, Vincente Garcia , 
notre premier medium, tomba dans un etat d’epuisement inquie- 
tant. N6anmoins, six semaines environ apres son malheur, elle 


{1) Proc Roy, Soc t . voh LXlX, p, 421, 
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revint a nous, et se mit a notre entiere disposition. Etant donn6 
son etat de santb, il etait facile de prfevoir ce qui en resulterait. Les 

phenomenes obtenus devinrent de plusen plus faibles, et cepen- 

dant, le guide ne cessait de nous encourager et de nous faire de 
belles promesses. 

Bientot, d’autres soucis determinerent Vincente Garcia a se red- 
rer de nouveau pour quelque temps. Le groupe se fondit littdrale- 
ment ; chacun se retira en accusant B.-B. de nous avoir bern£s et 
leurres. Un membre alia meme jusqu’a l’appeler fumiste ! 

Seuls, le General et la Pr6sidente ne perdirent pas courage. Us 
savaient d’ou ils etaient partis, ce qu’ils avaient obtenu et ils sen- 
taient que leur guide ne pouvait en rester 1&. Leur foi,leur zele 
furent recompenses. Vincente ne s’ etait pas encore retiree qu un deuxieme 
medium avait ete amenee a la villa Carmen pour etre developp£e en 
Eabsence du premier medium et pour travailler plus tard avec elle. 

Ce medium ne nous £tait pas inconnue; elle avait meme assiste 
jadis, a la villa, a des stances d’apports ; mais ses occupations jour- 
nalieres nous avaient tou jours empeches de songer a Bavoir r6gu- 
lierement. 

Tout a coup, elle fut mysterieusement poussee a venir a nous, 
de meme que je me sends irresistiblement portee a l’inviter a venir 
essa 3 ' r er si elle ne pourrait pas nous donner la materialisation. 

A vrai dire, nous 6tions a pen pres certains du succes, car cette 
danie.il y a quelques annees, avait vu, de ses deux yeux vu, a Bhotel 
de Eartillerie, que nous habitions a ce moment, dans le grand salon 
du dit hotel, un etre inysterieux tout de blanc vetu , a la barbe noire , 
qu’elle avait bien devin6 etre un esprit, et qui n’etait autre, (avons- 
nous appris plus tard) que mon guide et protecteur B. B. 

Bien mieux, la nuit, quand elle ne dormait pas — ce qui lui 
arrive de temps a autre a la suite de fortes migraines — cet etre 
mystericux lui etait apparu plusieurs fois, et, deux fois, il tenait par 
la main une forme feminine eblouissante, qui n’6tait autre, que... 
Madame la Generate ! ! Et de la verite de ce que ce medium avan- 
cait, nous avons eu deux preuves. 

i° Dans une de ces visites nocturnes, B. B. lui revela une bonne 
action que nous avions faite, que nous ne lui avions certes pas con- 
fine et que tout notre entourage ignorait. 

2 0 Le docteur Decrequy nous a assure que, Bautomne dernier, 
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Bien Bon et moi-meir.e avons ainsi apparu, en France , a une de 
ses cousines, dout f ignorais meme F existence et qui ne savait rien de 
moi si ce n'est que son cousin avait vu a Alger des choses fort 
extraordinaires chez une dame de 111011 nom ! La encore mon cher 
guide fut fort indiscrete car il revela a cette dame un curieux secret 
me concernant, seret que le docteur ignorait, Iui } absolumeni . 

Bref, les nouvelles seances eurent lieu les Lundis , Mercredis et 
Vendrcdis , dans le huis-clos le plus strict. La seule personne admise 
a assister a ces reunions fut la fille du medium, jeune personne de 
21 ans, d’un temperament calme et reserve. M‘ ne L. ( sa mire), 
avait toujours eu les dispositions les plus merveilleuses pour faire 
(coiimie on dit vulgairement), parlor la table : el le entendait sou - 
vent des coups frappes dans le mur ; el le avait des visions, des 
attouchements ; elle entendait des voix, et el 1 e savait etre sous la 
protection speciale de son mari desincarn£ depuis 8 ans. Avant la 
seance, et entre les seances, j’eus l’idee d’essayerla planchette avec 
elle. Des le premier essai, on obtint des resultats tout a fait surpre- 
nants. Le guide se servit de ce moyen de communication pour 
nous faire plusieurs prophelies qui ne tarderent pas a se rbaliser. 

Je citerai une de ces propheties. 

Dernierement, se trouvant seule dans son appartement et, ne 
possedant pas de planchette, M me L. fut poussee a prendre un crayon 
(ce quelle 11 avait encore jamais fait sans la planchette) . Elle ecrivit 
alors ceci : 

« Ma bien aimee Car me licit a va recevoir une brebis galeuse » 

Domain de sa m^diumnite, M ine L. ne se dbcida a nous envover 
ce papier que deux jours plus tard. II nous surprit fort et nous in- 
trigua encore plus. 

Deux jours encore se passerent, puis, un matin a dejeuner, notre 
fils nous dit avoir fail une nouvelle connaissance. C’etait un per-* 
sonnage fort distingue, d’excelleiues maniferes et tournure. II avait 
beaucoup voyage dans le lointain pays 011 notre fils devait se ren- 
dre prochainement. 

De plus, s’interessant beaucoup au spiritisme, il avait lu mes ar- 
ticles et desirait vivement m'etre presente sous peu, a la villa. Mes 
defiances s’eveillerent immediatement, et sans faire attention aux 
plaisanteries dont on m'accablait, j’obtins du General, de se rendre 
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chez le nouveau medium, Panne dela planchette), pour la consulter 
encore. 

Pendant les preparatifs, le general expliqua a M mc L. ce dont il 
s’ngissait A peine eut-il prononce le nom du gentleman , qu’elle 
s’ecria : 

« Madame la Generate a raison ! C’est la brebis galeuse ! 

« Pe rsonnellement je ne le connais que de nom et de reputa- 
« tion. Mais informez-vous, demandez a M. X, dontilest le beau- 
« frere, ce qu’il en pense : vous serez ddifib ! » 

La planchette, du reste, confirma ce qtPelle avangait, et, au grand 
etonnement du general, continua ensuite a ecrire ces mots : « Et 
ce n est pas tout , il y en a une autre ». 

« Une autre ? une autre brebis galeuse Qui done v ? s’ecria le 
General. 

R. Vous le saurez ce soir. 

« Est-ce un ho m me ou une femme"? 

R. Une femme. 

Est-ce que nous la connaissons ? 

R. El le vient, de temps a autre, chez vous. 

« Son n om, cher Guide ? » 

R. Vo us le saurez ce soir. » 

Et le soir, avant la seance, la planchette ecrivit un nom de 
bapteme: X. 

Aucun de nousne connaissait personne de ce nom ! 

Enfin, a la sdance, par la bouche du nouveau medium endor- 
mie, PEsprit nous apprit le nom de famille de cette femme (ij, en 
ajoutant qu’eile me detestait parce que je protegeais Vincente 
Garcia dont elle etait jalouse. 11 m’avertissait de faire bien atten- 
tion, car elle ferait tout pour empecher Vincente de venir chez 
moi, et il me conseillait meme de ne plus la recevoir. 

Pour en revenir au developpement du nouveau medium, le tra- 
vail fut aussi rapide que facile. 

J’essayai, dans le cabinet meme des Materialisations, de la met- 
tre dans le sommeil mediumnique. C’etait la premiere fois qu’on 
essayait de Pcndormir, et rien ne faisait prejuger que le sommeil 
serait faciie a venir. ^Au bout de deux minutes , elle dormait d’un 

(i) que M me l.. n’avait jamais vue et dont elle n’avait meme jamais 
entendu parler. 
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profond sommeil magnetique. J’avais recu Pordre, par la table, 
de la magnetiser 1/4 d’heure seulement. Ce temps ecoule, 
on ferma les rideaux, on posa, -a sa place habitueile, la lan- 
terne munie du verre n G 3. Je m’assis derriere la table, avec men 
mari et M llc F.(la fide du medium), et nous attendimes ce qui all ait 
se passer. 

Le guide sembla se complaire a multiplier les difficultes, car il 
commenca les manifestations par un phenomene qui rend la mate- 
rialisation excessive}} tent diffici.e a ohlenir . II taut se rappeler, en effet, 
qut Katie King avait la manie de coucrir la tete de son medium 
d*un chdle , afin d’empecher tout rayon de lumidre d’arriver jusqifla 
elle. 

B. B., au contraire, ouvrit tout grands les rideaux du cabinet, 
M me L., plusieurs fois, se refugia debout dans le coin de gauche du 
cabinet tournant son visage vers le mur. Malgre cette precaution, 
elle paraissai t fort gende par la clarte de la lanterne. 

La facon dont les rideaux s’ouvrirent constitua deja un beau 
phdnomene. Non seulement on n’entendit rien, mais, encore, on 
ne vit pas bouger les rideaux. Autrefois, on les voyait se mouvoir 
silencieusement. Cette fois, on ne parvint a apercevoir que le fait 
accompli, sans en avoir pu saisir le detail. 

Une fois les rideaux bien ouverts, TEsprit communiqua avec 
nous, soit par coups frappes, soit en faisant parler le mddium.C’est 
ainsi qu’il lui donna plusieurs ordres, dont elle ne se souvint nul- 
lement au reveil ; mais qu ’elle executa, au moment opportun, 
comme si elle e ait suggestionnde. II nous envoya des apports de 
fleurs,. entre autres, sa rose prdferee, la belle petite Aitnee Vibert et 
le jasmin, la fleur dont les Brahmanes ornent leurs temples aux 
Indes, si bien qu’elle porte, la-bas, le nom de Mhogra-Ka phul ou 
fleur du Temple. 

Plusieurs fois, sous nos yeux, on obtint de Pecriture directe stir 
un cahier de papier dcolier, place hors du cabinet sur le gudridon 
vert. Nous 3^ avions depose un crayon qui se vojxiit fort bien ; 
mais au moment ou Ton commencait a entendre ecrire, une sorte 
de nudge noir void ait le cabinet et empeebaet de distinguer le crayon , 
courant sur le fra pier. 

Bien entendu, nous Paurions tons vu, neanmoins, si quelqu’un 
s’etait approche du gueridon. Je demandais alors .* « Si e’est pou 1 - 
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moi, frappez trois coups » et Pon entendait trois coups qui parais- 
saient frapp£s avec le crayon ; puis, la communication finie, le- pa- 
pier se dressait ct tout droit tout seul devant nous, et etait ensuite 
doucement remis a sa place. 

Le nuage se dissipait, et, a la fin de la stance, on trouvait;, stir 
les feuilles de papier, superposees les tines sur les atitres, de belles 
et consolnntes promesses pour tin avenir trts prochain. 

Les apparitions commenc&rent non pas l la premiere, mais a la 

K' 

deuxidme stance. 

Ce furent d’abcrd des formes blanchatres, trfes vagues : elles pa- 
raissaient flotter dans Fair ! Puis les contours se dessinerent mieux ; 
on distingua, entre autres choses, une tete assez informe qui mon- 
tait et descendait ; elle allait et venatt sur le seuil du cabinet et 
meme s’avancait vers nous. Ce qu’on vit fort bien, un soir, fut la 
main du guide, main bien materialisee et voilee de mousseline. Cette 
main voltigeait devant nous, tout pres de la table, et ressemblait a 
un oiseau battant des ailes ! ! 

Au reste, les seances de developpement ne depasserent pas la 
demi-douzaine, et bientot, toujours dans le huis-clos le plus se- 
vere, eut lieu le travail des deux mediums endormiei simultanement . 

La veille de de la premiere reunion avec les deux dames, B. B. 
apparut a chacune d’elles pendant qu’elle dtait eveillee et lui donna 
Pordre de venir cliez moi me servir de medium. 

11 m’ordonna a moi de magnetiser Vincente dans le cabinet 10 
minutes seulement ; puis de magnetiser M me L, a la table, 5 minu- 
tes seulement. Cette dernidre, a peine le gaz dteint, se levait et se 
faufilait doucement derriere les rideaux, ou j’avais eu la precaution 
de placer un second siege. Au bout de ro minutes, elle revenait a 
sa place. Cela s’est passe ainsi chaque fois. 

La premiere reunion fut marquee par le plus podtique des phe- 
nomenes. Un parfum violent se repandit dans la salle* et ime pluie 
de petales de jasmins s’abattit sur nous. Quand on allunla, on en 
trouva la table couverte et le sol jonche; de plus, on aurait dit 
qu’il avait neige dans le cabinet et chacune des mediums portait sur' 
la tete une enorme couronne des fleurs du Temple. (1) Le Guide 

(i) Parmi cette pluie de flours, nous avons trouve quantite de petitesv 
boules odorantes, semblables a des boules de neige et formees par la reu- 
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se montra plusieurs fois, (r) mais on nous recommanda la plus gran- 
de reserve sur ces belles manifestations pr 61 iminaires, de sorte que 
je me crois obligee de ne pas en dire plus long surce sujet. (2) 

II est certain que B B. s’occupe a former un nouveau groupe ; 
car, apres une stance, Mme L., encore entrance, dcrivit ceci : 
V ms aure ^ demain la visite de deux Messieurs qu\ viendronl vous deman- 
der a assisier aux seances. Vous ne les recevre ^ pas encore , mais bien- 
tot. 

Vous les connaissez ». 

Effectivement, cette curieuse prophdtie se realisa. Les deux mes- 
sieurs ddbarquO'ent le lendemain a la villa Carmen ; et Ton peut 
juger de leur stupefaction en se voyant attendus ! ! 

Au reste, la communication £tait placde bien en vue sur la che- 
min£e dit salon, et il convient d’ajouter que, d’apr^s leur propre 
aveu, ils s’empress&rent de la lire ! ! 

Le matin meme, nous avions obtenu les ncms de nos visiteurs. 
Le medium nous les avait donnes par la planchette, et cependant 
die ne connaissait ni Pun ni Paulre de ces deux 110ms . 

Pour terminer le r£cit de ces communications prophetiques, je 
dirai que nous voyons enfin se realiser les promesses que B. B. 
nous avait faites au sujet de notre fils, le 2 juin 1902. 

Et ce n’est pas un de nos ph£nomenes les moins curieux que ce- 
lui de cette volonte, de cette force extra-terrestre qui, depuis un an, 
ne cesse de nous diriger, de nous consoler, de nous fortifier. 

L’intervention de B. B. dans notre vie journaliere devint biontot 
si importante, qu’il fa lint redi.ire les stances dc trois a deux, le 

fluide etant pris pour d’autres phenomdnes les deux mediur is 

n’en continuant pas moins cependant a se d£velopper simultane- 
n.ent. ... 

Le depart de notre fils unique pour le Congo nous preoccupait a 

nion de plusieurs fleurs de jasmin, comme les Arabes se plaisent a les 
arranger, pour en faire des colliers et des couronnes. 

Ce phenomene se renouvela quelques jours apres, dans des conditions 
plus belles encore Le Guide devoile sortit du cabinet et me la qa, a plu- 
sieurs reprises une telle pluie de jasmins que tout en fut couvert. 

(1) Avec les deux mediums simultanement. 

(2 9 Je puis cependant dire qu’une fois les deux mediums vinrent s’as- 
seoir a la table avec nous, pendant que le Guide eblouissant et hunineux 
se tenait- debout a 1 metre environ derriere #lles. 
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juste titre. II venait de signer un engagement de trois ans, et le mo- 
ment du depart approchait. Enfin vint le jour de la separation qui 
nous valut la suppression de trois stances it suite , vu les manifesta- 
tions d'un autre genre qui eurent lieu. 

Void le resume d’une de nos dernieres seances. 

Le Guide devoile sortit deux fois et me baisa deux lois la main. 

Une pluie de baisers sembla parti r des rideaux de la fenetre de 
droite, contre laquellele nouveau medium etait assise, endormie par 
les esprils (i),une voix mat£rialisee partant du cabinet nous apprit 
que son mari desincarn£ manifestait ainsi sa presence. 

i uis on vit la petite forme materialisee y mais vcilee, de la petite 
Mercedes (2). EHe nous parla de sa voix de bebe^ pendant qu’elle 
6tait visible. 

Le nouveau medium M me L. se leva et alia se mettre a genoux 
devant Mercedes, qu’elle embrassa affectueusement plusieurs fois de 
suite, puis subitement, on ne sail comment , Vincente se trouva, 
assise sur le seuil du cabinet, (on n’avait pas vu les rideaux s’ou- 
vrir ! ) Mercedes etait couchbe sur ses genoux et sa mere la ber^ait 
tout en chantant « Do do Pen fan t do » ! ! ! 

Au bout de deux minutes environ, la petite forme disparut gra- 
duellement y enfin onne vit plus Vincente , et tout celase passaita im. 50 
de la Prisidente ! Vulgairement, on pourrait appeler ces phenom£ 
ncs des miracles. 

En dernier lieu, la v ix materialisee de B. B. se fit entendre di- 
sant : 

« Ma Carmencita bien-aimee, je vous adore. Ne vous inquietez 
de rien». 

« Suivez mes conseils toujourset tout rbussira. — Vous n’aurez 
plus qu’une stance par semaine, jusqu’a ce que Maurice soit arrive 
a son port de debarquement, car il faut que je le guide jusqu’a son 
poste. Le revirement annonce est commence ; et il deviendra le 
meilleur des fils . 

Vous aurez stance le v..ndi\di. N’invitez personne tant que Mau- 
rice 11 e sera pas arrive. Aprbs, vous reprendrez vos seances et vous 


( 1 ) A parlii de cette seance, M me L. a toujours ete endormie par les 
esprits, et n'entra plus dans le cabinet, el le reste endormie a la table 

( 2 ) Enfant desincarnee de Vincente. 
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les aurez Ires belles . Ayez da courage. Ne vous tourmentez pas. 
Carmencita, je t’aime, je t’aime, je t’aime ». 

Ainsi se termina cette memorable s 6 ance. 

11 est done certain maintenant que le Guide nous a amen£ un 
nouveau medium, non pas pour supplier a ce qui manquait a Vincente , 
comme nous Vavions era d'abord, mais pour poursuivre un double 
but : i° soigner nos interets personnels dans ce que nous avons de 
plus cher ; 2 0 continue?' victorieusement le phenomene de la mate- 
rialisation. 

M me la G ,e CarmencitaNOEL. 


Modern Spiritualism 

Par Franck PODMORE 
(Suite et Fin) (r) 


Cette petite latte joua encore son role dans deux autres circons- 
tances. Dans Pune, M Crookes et les assistants la virent se soule- 
ver el venir s’appliquer contre un crayon, en lui servant de point 
d’appui, pour lui permettre d’dcrire un message ; mais la tentative 
ne reussit pas et la latte rep ri t sa place premiere. 

Dans l’autre, elle traversa la table, vint appuyer une de ses extre- 
mites sur la main de M. Crookes, tandis que l’autre extremite res ■ 
tait sur 'a table et le bout souleve frappait de petits coups sur la 
main de M. Crookes, pour lui donner par coups frappes des repon- 
ses aux questions posees. M. Podmore ne parle pas plus de ces 
deux cas que de tons ceux qui sont par trop genants. Quant aux 
autres, nous avons vu comment il s'en tire. 

C’est encore et presque uniquement de Home qu’il est question 
dans le chapitre intitule : Y avail -il Hallucination ? Les phenomenes 
a propos desquels il pose cette question sont la Levitation de corps 
humains, V Elongation et YEpreuve du feu. 

Pour la premiere, M. Podmore insiste surtout sur les conditions 
d’obscurite complete ou de demi-obscurit& dans lesquelles un certain 
nombre de faits sesont produits et passe sous silence 011 signale a peine 

(1) Voir le n° d’Aout, p. 104 
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sans s’y arreter les stances en pleine lumiere , nous savons cepen- 
dant qu’elles furent nombreuses. Quand les observateurs signalent 
que la lumiere btait suftisante pour bien voir, il objecte qu’on n’a 
pas mesure l’intensite de cette lumifere, comme ski fallait un iclai- 
rage bien intense pour pei mettre de constater que le corps d’un 
homme flotte pendant plusieurs minutes dans toutes les parties 
d’une chambre et s’approche suffisamment du plafond pour y faire 
une marque ! 

Du reste, Pen-tete du chapitre nous indique que pour la Invita- 
tion^ comme pour les deux autres phbnomenes, M. Podmore a une 
explication : M. Elome, M me Guppy et les autres mediums etaient 
tous de puissants sorciers, qui hallucinaient tous ceux qui venaient 
les observer et dont rimagination avait etb an prealable surexcitde 
par une s&rie de menus faits plus ou moins £tonnants, qui les d is— 
posaient a croire ! 

Pour faire ressortir le ridicule d’une pareille hypothese, il suffit 
de demander a M. Podmore si la vieille dame ou les deux enfants 
qui s’eleverent avec leur chaise sous les yeux de M. Crookes et des 
autres assistants^ cela en pleine lumiere, etaient aussi de puissants 
sorciers (were- wolves), capables de subjuguer ce savant et ceux 
qui l’entouraient. Du reste, les recherches les. plus rbcentes que 
M. Podmore lie peut ignorer, nnt montre que les etres sp£ciale- 
ment sensitifs, susceptibles d’etre hypnotises, ne ferment parmi les 
adultes qu’une hiible minorite. Comment admeitre que les mediums 
n’aient jamais rencontre que des sujets hypnotisables parmi les 
milliers de spectateurs qui les ont observes ? Il faudrait supposer 
avec M. Podmore que tous les hommes de science et de pro- 
fessions diverses qui, dans toutes les contrdes de l’Europe et de 
l’Amnrique se sont appliques a les 6tudier et a d£couvrir leurs 
moyens d’action, tombaient sous leur influence dds le premier con- 
tact et devenaient hallucinds. Le simple bon sens nous porte done 
a nous ranger a l’avis de M. Crookes, lorsqukl dit : « Supposer 
qu’une sorte de folie ou d’illusion vienne fondre soudainement sur 
toute une reunion de personnes intelligentes, saines d’esprit par- 
tout ailleurs, qui sont d’accord sur les momdres particularites et les 
details des faits dont elles sont temoins, me parait plus incroyable 
que les faits memes qu’elles attestent ». 

La citation de quelques exemples de chacun de ces trois phdno- 
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mines permettra, mieux que tous les raison nemems, de juger la 
question. 

M. Crookes dit : « En une occasion,je vis une chaise sur laquelle 
une dame itait assise, s’elevera plusieurs pouces du sol. Une autre 
fois,pour ecarter tout soupqon, cette dame s’agenouilla sur la chaise 
dn telle fagon que les quaire pieds en etaient visibles pour nous, 
Alors elle s’ileva a environ trois pouces, demeura suspend ue pen- 
dant dix secondes a pen pres et ensuite descendit lentement ». 

« Une autrefois encore, deux enfants, en deux occasions difFe* 
rentes, s’ileverent du sol avec leurs chaises, en plcin jour et sous les 
conditions les plus satisfaisantes pour moi, car j’ctais a genoux et je 
ne perdais pasde'vue les pieds de la chaise, remarquant bien que 
personne ne pouvait y toucher ». 

« En trois circonstances diffife rentes j’aivu Home s’clever compli- 
temetit au-dessus du ; plancher de la chambre. La premiere fois, il 
itait assis sur une : chaise longue ; la seconde, il itait a genoux sur 
sa chaise et, la troisiime, il etait debout. A chaque occasion j’eus 
toutela latitude possible d’observer le Fait au moment oil il se pro- 
duisait. 

« Rejeter Fividence de ces manifestations £(juivaut a rejeter tout 
t£moignage hutnain, quel qu’il soit, car il n’est pas de fait dans 
Fhistoire sacree ou dans Thistoire profane qui s’appuie sur des 
preuves plus imposantes. » 

Home £tant en visite avec le comte de Bourmont au chateau de 
Ducos, ministre de la marine, fut rapidement cleve jusqiFau pla- 
fond. Le comte de Bourmont profiunt d’un moment oil il 6tait 
moins 61ev6, le saisit par les pieds, mais Home etant de nouveau 
entrain^ vers le plafond, ses bottines, qui Etaient a £lastiques, res- 
t£rent entre les mains du comte. Ceci se passait en plcine lumiare 
et une lettre du comte confirme le r6c: t de tous points. 

En Russie, chez la baronne Taoub6, devant elle et huit autres 
personnes inconnues de Home, dans une salle 6clair6e a giorno, il 
s’61eva, prit la position horizontal, les bras crois£s sur la poitrine, 
flotta jusqu’au milieu du salon, ou il resta quatre ou cinq minutes 
et fut report^ doucement a sa place. Le D r Karpovicth en fit aussi- 
tot un compte-rendu, qui tut signe par tous les temoins. 

M- Coleman avu chez lui Home enlev£ en Fair, transport^ dans 
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une piece voisine, rapportE dans la premitre, ou il Ecrivit au pla- 
fond avec un crayon. 

Le seigneur de Lindsay, en bonne lumiEffc, vit Home s’Elever 
avec le fauteuil dans lequel il Etait assis et fairE ainsi le tour de 
toute la piece. Il Etait a une hauteur telle, qu’une personne debout 
ne pouvait l’atteindre. 

Home a etE ainsi enltvE au moins une centaine d'e fois. 

Passor s maintenant a Y Elongation. Le seigneur de Lindsay dit : 
« J’ai vu M. Home, en etat de trance, subir une elongation de 
11 Pouces. Je Lai mesurE debout centre le mur et j’ai fait un trait; 
non content de cela, je l’ai pla cE au milieu de la piEce et j’ai tenu 
devant lui une bougie, de fagon a projeter son ombre sur le ftiur 
et je fis egalement un trait. Lorsqu’il sortit de sa trance je le me- 
surai a l’Etat normal, directement, puis au moyen de son, Ombre 
et les rEsultats furent identiques. Je puis jurer qu’il posait bien sur 
le parquet et n etait pas soul eve sur la point e des pieds, caf je voyais 
ses pieds tout entiers et en outre un des assistants avail appuye 
son pied sur le cou-de-pied de Home, une main sur EEpaule et 
Eautre sur les fausses cotes et le bassin. » 

M. Jencken a assiste a plusieurs reprises a Elongation de Home, 
qui alia jusqu’a huit pouces (vingt-quatre centimetres) et fut cons- 
tatee par plus de cinquante personnes. 

■ Miss Douglas confirme la deposition du seigneur de Lindsay, 
devant la commission de la sociEtE dialectique. 

M. Podmore reproduit le recit d’une elongation d’un medium 
nommE Peters, devant M. Shaw, sa femme et son frEre Etaient 
assis de chaque cotE du mEdium ; ils avaient posE Ieurs pieds sur 
ceux du medium et leurs mains a sa taille, tandis que M me Shaw, 
placEe en face, observait attentivement. Le medium subit une Elon- 
gation de dix-huit pouces, so; t 54 centitiiEtres. 

Il va sans dire que pour M. Podmore, le seigneur de Lindsay 
et les autres tEmoins ne furent que dbs hallucinEs. Quant aux 
freres et a M me Shaw, ils ont EtE, suppose Eauteur qui, ici pas plus 
que dans les autres cas, ne demontre rieh, ils ont Ete victimes d’un 
true, le mEdium ayant mis dans ses chaussures des espEces d’E- 
chasses en acier, sur lesquelles il sesera ElevE pendant les quelques 
mouvements qu’il fit avant de subir son Elongation. Et pendant 
que le medium s’Elevait ainsi de 54 centimetres sur ses Echasses 
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imaginaires, Messieurs Shaw ne s’apercevaient pas qn’ils posaient 
les pieds sur des chaussurcs vides ! ! 

M. Podmore ne croit pas que Home se soit servi d’£chasses, mais 
il a profite de la demi-obscurit6 (ce qui est line erreur, puisque le 
seigneur de Lindsay La £claire de fagon a projeter son ombre sur 
le murj pour se hausser sur la pointe des pieds. Nous avons vu 
que le seigneur de Lindsay avait surveille les pieds et nous deman- 
dons si un homme peut gagner trente-trois centimetres en s’elevant 
sur les orteils. Nous pensons qu’il est inutile de discuter de telles 
suppositions. 

Voyons maintenani \* Epreuve du feu et nous en aurons fini avec 
les ph£nom£nes physiques, du moins avec ceux dont M. Podmore 
veut bien s’occuper,cai il en est d’autres, etdes plus importants,dont 
il ne souffle mot, tels que les moulages , la production de fleurs devant 
Madame d'Esp^rance et tant d’autres mediums ; les materialisations 
devant Madame d’Esp£rance, tandis que cctte dame non entrancee 
se tient au milieu des assistants ; les apports de toute espece, le 
dedoublement de certains mediums ; le jeu de l’accordeon en pleine 
lumiere , soit tandis qu’il est tenu par le fond par un assistant, soit 
tandis qu’il flotte librement en l’air, etc... 

M. Everitt raconte que dans une stance cbez M. Luxmore, 
Home, plongeant sa main au milieu de la braise ardente , en tira un 
charbon allum£ qu’il mit sur les mains de plusieurs assistants, qui 
n’en furent pas bruits, tandis qu’une feuille de papier pliee en hu it 
sur laquelle il posa ensuite le charbon, fur brulee. 

Il plongea ensuite satete dans le foyer et Ton vit la damme jouer 
autour de lui, mais pas un cheveu ne fut atteint. 

Le 17 mars 1869, en presence de Madame Llonywood, du sei- 
gneur de Lindsay et de trois autres personnes, M. Home prit a 
pleines mains 1 tverre d'une lampe a huile allum£e, le fit toucher a 
plusieurs personnes, le plongea quelque temps dans le foyer, le 
retira, y introduisit sa langue , le plongea dans sa bouche ; vers la 
fin un assistant posa le doigt sur le verre et il fut brul£ assezs£rieu- 
sement pour qu’une phlyct£ne se produisit. Home prit un char- 
hon ardent, le jeta sur la robe en mousseline d’une dame, sans que 
l’£toffe en fut alter£e. Les memes faits se reproduisirent si souvent, 
que ne pouvant les nier, M. Podmore et quelques autres critiques 
supposent que les mediums s’enduisent les mains d’une preparation 
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protectrice. II resterait a expliquer Pimmunitb des assistants, des 
£toffes 16geres qui lie sont pas alt£rees, de la langue et des levres 
du medium, etc... on voit qu’il faut chercher autre chose, et 
c’est encore ici que Ton appelle Phalluci nation a la rescousse. 
M.Podmore va plus loin encore : M. Crookes etant un ties temoins, 
ainsi que plusieurs autres personnes dCme haute honorabilite et 
d’intelligence distinguee, il insinue que Home ne risque cette 
6preuve du feu que devant des temoins prepares , tandis qu’elle echoue 
ou qu’il ne la risque pas, lorsq ue surviennent des personnes qui n out- 
pas la foi . Nous laissons au lecteur le soin d’apprecier un tel argu- 
ment. 

Nous ne Petonnerons pas en disant que Stainton Moses n’est, 
aux yeux de M. Podmore, qiPun desequilibre qui, au debut de sa 
m^diumnite, profitait de Pobscurit6 des seances pour user de trues 
comme un vulgaire jongleur et firm, comme taut d' ant res mediums , 
toujours d’apres M. Podmore, par combattre P extreme depression 
de son systeme nerveux en se livrant a la hois son. II est bien emend u 
que P auteur ne procede jamais par demonstration, mais recourt 
tout le temps mix insinuations et aux hypotheses les plus invrai- 
semblables. 

Madame Piper est le seul medium qui ait trouve grace devant 
M. Podmore. Bile a ete si etroitemenf survehiee par Hodgson et 
pendant taut d’annees, qu’il n’est pas possible de soutenir, comme 
pour taut d’autres, que la supposition de fraude ou de renseigne- 
ments prealablement recueillis n’est pas d’une haute improbabiiile. 

II convient que par leur masse les temoignages produisent dans 
son esprit la conviction presque absolue que M m ° Piper, en trance, 
e.st sous Pinfluence d’une faculte plus que normale, faculte qui lui 
permet au moins de saisir les pensdes de scs iuterloculeurs . Mais, 
ajoute-t-il, il ne serait pas prudent d’aller.plus lorn. 'll oublie de 
nous dire ou M me Piper va saisir les pensees qui ne sont dans Pespric 
d’aucun des interlocuteurs. 

Cette faculte, que M mc Piper possederait en presence du D r Hodg- 
son, la quitterait des qu’elle se trouve devant le D’ Hyslop, dont 
les stances avec M u,e Piper n’ont aucune valeur aux yeux de M. Pod- 
more. 

En tous cas, meme a M. Hodgson, qui ad met que les seances 

de M mc Piper fournissent la preuve de communications avec les 

11 
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niorts, il se borne a dire que la preuve n’est pas encore faite d’une 
telle intervention. 

Telle est cette oeuvre en deux gros volumes in-octavo edit£s 
avec luxe. Nous ne savons ce que Ton en pensera en Angleterre. 
Pour nous, nous ne pouvons la considerer comme une histone du 
spiritisme, car ainsi que nous Favons si souvent signale, ce travail 
uniquement destine a soutenir une these, est des plus incomplets. II 
n’y est question ni d’un certain no mb re de phenom£nes d’une 
importance capitale, ni des travaux considerables publies tant en 
France, qiLen Russie, en Allemagne, etc... 

Ce n’est pas davantage une critique consciencieuse et loyale, car 
les exemples de chaque espece de phenbm&nes sont choisis avec un 
parti- pi is et une partial ite systematiques. Les plus demonstrates, 
lorsqu’ils ne sont pas simplement passes sous silence, sont a peine 
signales par un mot et sans commentaires, ou bien ils sont altdr£s 
et tellement travestis, qu’011 est constamment oblige de recourir 
aux sources, pour lAtablir la veritC 

On ne voit hauteur s’arreter avec complaisance que sur les faits 
011 la fraude a ete demontree ou sur ceux sur lesquels il esp£re 
pouvoir faire peser des soupcons. 

Nulle part on ne trouve une demonstration scientirique : ce qui 
en tient lieu, ce sont les suppositions gratuites trop souvent ridi- 
cules; les insinuations malveillantes quand il ne va jusqu’a de v 6 ri- 
tables colomnies contre des personnes dont les temoins les plus 
completents proclament hautement la parfaite honorabilitC 

De tels factums ne peuvent nuire qiha ceux qui les dcrivent. 
Quoi qu’en puisse penser son auteur, ce.nesera pas encore un 
pamphlet de ce genre, quel que soil son poids, qui £crasera le 
Spiritisme. *Au contmire. D r DUSART. 


L’Auto-representation cliez les Hyst&riques 


Nous avons signale a differentes reprises la tendance du monde savant 
a demarquer les phenomenes observes par les magnetiseurs et les spirites, 
pai'ce que ces faits avaient ete observes anterieurement par des profanes, 
etqueles corps officiels avaient repousse dedaigneusement ces nouveautes, 
qui avaient le tort de se releler en dehors des sanctuaires scientifiques. 
Gependant la nature ne se preoccupe guere des mesquinei ies humaines et, 
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tot ou tard, les faits se reproduisant, force est bien de s’en occuper et 
alors, pour que la morgue doctrinale n'ait pas trop a souffrir, on baptise 
les phenomenes d'un nom nouveau, et le tour estjoue. 

C’est ainsi que le magnelisme animal resle unc superstition popi laire, 
tandis que Phypnotisme est une verite scientifique ; que le spirilisme « est 
une survivance atavique des premiers ages » (vieux cliche) tandis que 
le Psy chism e , pourrait bien etrequelque chose d'interessant. Les savants 
Anglais son t moins ridicules. Qiiand ils constatent la realite des pheno- 
menes de la telepathie, ils n’y vont pas par quatre chemins, carrement ils 
nommentces apparitions : Les fantomcz de vivanls , appellation qui fait dresser 
les cheveux sur la tete de nos bons sorbonnards eLillico,ceux ci traduisent : 
Hallucinations telepathiques, ce qui n’est pas precisement la meme chose. 
,Au sujet de la faculte de voir sans le secours des yeux,meme comedie. Les 
magnetiseurs, les spirites, les savants de la societe anglaise de recherches 
psychiques,les Annates psycbiqucs, etc., se serpent du mot de clairvoyance 
unanimement adopte,mais c’est 1111 vocable mal porte, qui sent le roussi,ii 
faut done vite le changer et voila pourquoi nous avons a sa place l’auto- 
representation . Soit ; que ces messieurs continuent leur petit jeu, m a is 
pour Dieu qu’ils se hatent de nous fabriquer un dictionnaire, si c’est la 
seule raison qui les empeche d’etudier ces faits qui, depuis un demi-siecle, 
frappent avec tant d’acharnement a leur porte. Voici Particle du Docteur 
Comar : 

* 

Les phenomenes d’auto-representation que j'ai signales, il y a 
quelques jours, clans la Rnn i cm uu-i rok\° iq ite y (1) out ete observes depuis 
par d’autres auteurs qui les ont decrits sous le nom cPautoscopie 
jnterne et d’hal lucination cenesthesique (Sollier) d’auto-representa- 
tion ou hallucination cenesthesique (Buvat) (2). 

Quels que soient les 110111s employes, ces nouveaux faits viennent 
absolument conhrmer ceux que j’avais signales. Je rappel le pour 
memoire qiPil s’agit dans tons ces cas de la facultb qu’ont certaines 
grandes hysteriques de « se representer » et de deed re dans L hyp - 
noseleurs organes internes non se tile meat dans leur constitution exte- 
rieure,leur forme, leurs dimensions, mais aussi dans leur structure 
intime, puisqu’eHes vont jusquhi percevoir les elements cellulaires 
de ces organes et leur constitution anatomique. 

(1) La Presse medicate , 17 janvier 1903. 

(2) Comar, Revue neurologique , 1901, 30 man — Remon et Sollier, 
Bulletin medical. 1901, 9 novembre. — Buvat, Gazelle des bopitaux, 1902, 
23 novembre. - Sollier. ^Bulletin deV Insiihit psych. Internal. , 1902 .Janvier, 
fevrier. 
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II ne faudrait pas croire que toutes les hyst£riques peuvent pre- 
senter ce pb£nomene ; je ne Lai rencontre pour ma part que chez 
de grandes hysteriques, compietement vigilambules, et dont.les 
manifestations hysteriques remontaient al’enfance. 

J’en apporte aujourd'hui trois nouveaux cas ayant trait a des 
malades qui m’ont decrit non seulement leurs organes internes, 
mais aussi des corps etrangers introduits dans ces organes, leur par- 
cours dans le tube digestif, et les lesions causees dans Porganisme 
au cours de ce trajet. 

Avant de citer ces faits, je crois devoir expliquer pourquoi j’ai 
clioisi et conserve ie mot auto-representation pour les qualifier. II 
me parait avoir Pavantage de ne rien prejuger sur la nature de ces 
faits, nfisur i’explication qui pourrait en etre donnee le jour ou ils 
seront mieux connus ; il donne en outre par lui-meme une explica- 
tion, en ce sens qu’a mon avis les malades se representent plutot qu’ils 
ne voient ce qu’ils decrivent. Or, le mot autoscopie implique ea 
lui-meme V idee de voir. II ne s’agit pas non plus d’une halluci- 
nation, laquelle est une perception sans objet. La, au contraire, les 
malades decrivent des organes ou des objets qui existent... Ceci di£, 
void les faits. 

* 

* * 

Une grande hysterique, que je soignais par le traitement mdcano 
thdapique, ayant pour but le reveil de la sensibilite, 6tait prise 
tout a coup de fi£vre. La temperature monta graduellement jusqu : & 
40°, la. malade A ayant pour tout symptome qu’une sensation dou- 
loureuse dans la region illiaque droite. Devant l’absence de tout 
signe pouvant expliquer cette temperature, je restais dans L expec- 
tation, pensant me trouver en presence d’une fi£vre hysterique, 
avec pdritonisme localise dans la region -caecale. Je me contentai de 
prescrire par precaution une alimentation liquide et de la glace en 
permanence sur T abdomen. Cet etat febrile dura trois semaines 
avec defervescence progressive. Au cours de cet etat, la malade 
itant dans l’hypnose, me parla a plusieurs reprises de la petite peau 
qui entourait ses intestins et qui etait tres rouge, surtout a un 
endroit. Sous Tinfluence du repos et de la glace les phenomdies 
s’etant amendes, la malade se leva. Par prudence, je la laissai au 
regime liquide, lorsque, au bout de quelques jours, les memes faits 
se reproduisirent avec des symptomes cette fois plus nets ; nausees, 
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ballonnement abdominal, constipation, douleur lancinante an ni- 
veau de l’appendice et fievre. 

Le jour 011 la temperature atteignit 40°, je fis mettre la malad e 
dans des bains frais. Les mouvements provoques occasionnerent 
une exacerbation de la douleur et amenerent le troisi£me jour une 
crise paroxystique au cours de laquelle la malade me dit qu’elle 
voyait la petite peau plus rouge que la premiere fois, etque surtout 
le petit bout de l’intestin etait ties malade. Je profitai de son etat 
d’hypnose pour la questionner et lui demander ce qu’elle voyait 
ainsi : — « Je lie vois pas tres bien le petit bout, je ne sais pas 011 
il finit. » — « Pourquoi ne le voyez-vous pas ? » — « Je ne peux 
pas le voir parce que je ne le sens pas ; moil intestin et la peau qui 
l’enveloppe, je les vois parce que je lesai sends ; mais ce petit bout- 
la, je ne Lai jamais send. » — cc Eh bien, dis-je, sentez-le. » 
Elle fit des mouvements abdominaux accompagnes de vives 
douleurs et entrecoup£s de cris et de paroles que je transcris. 
(c Ah ! mais ca va percer, mais c’est tr£s mince ; la petite 
peau colie, elle est double, et entre ses faces ii y a une 
sorte de liquide sale et epais ; ca se colie et ca se decode 
quand je remue, mais qa va tout arracher ; c’est comme quand on 
a un mal blanc au doigt, ca suppure ; c'est ce qui me donne cette 
fievre, et tout autour de ce point-la, c’est rouge, toute la petite 
peau est rouge dans toutle ventre, mais surtout du cote droit. » — 
« Sentez plus.. . » Les mouvements augmentent, les phdnom£nes 
douloureux paraissent plus intenses et elle me dit : « Oh ! le petit 
bout est plein de saletds ; ah ! que c’est sale ! mais il y a long- 
temps que c’est la-dedans, tout ca ; c’est ca qui m’a fait mal, et ca 
ne peut pas sortir. » — cc Sentez plus. » — cc Ah ! je vois le bout 
maintenant » . Elle fait un mouvement plus vif et s’arrete tout a 
coup en poussant un cri : cc Ah ! ca me pique. » — cc Quo! donc?» 

— cc Mais il y a quelque chose dans le bout. » — - cc Quoi ? » — Je 
ne vois pas trfes bien, car c’est entoure d’un tas de saletes, mais qa 
me fait tr£s mal ; je n’ose plus bouger, j’ai peur que ga ne crfeve. » 

— Quoi ? lui dis je. » — Mais le petit bout ; il y a quelque chose 
de pointu qui a irrite, mais c’est entoure de saletes et je ne vois 
pas bien ce que c’est, alors si je remue j’ai peur que la pointe ne 
fasse percer mon intestin. » — « Eh bien, lui dis-je, continuez a 
sentir en pliant doucement et en faisant attention a ce que ca n 
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perce pas. » Eile continue alors a fairc doueement ct comme avcc 
precaution les mouvements abdominaux qu’clie avait laits jus- 
qu’alors, et n;e dit lout a coup : « Mais ca rcmue, toutle petit 
bout de Tintestin se tortille comme tin ver, et ca iait reinuer ccqui 
est dedans, ca se deplace... ca remontc... mais ca m'ecorche en 
passant... ah ! casort du petit bout : c’est dans le gros intcstm ! » 

Elle continue a faire quelques mouvements et s’arrete « parce 
qu’elle a trop mal au ventre. » Je jugeai inutile de pousser plus loin 
ce jour-la, craiinant, puisque la malade s’arretait d'elle-mcme, d’a-- 
mener des accidents plus serieux, et jugeant preferable de la suivre 
plutot que de la guider. Le soir, la temperature non seulement nbi- 
vait pas augmcnte, mais avait baiss£ de deux dixi&mes. Le lende- 
main, je mettais nianmoins la malade dans 1’hypnose et lui deman- 
dais si elle voyait toujours son intestin, « Qui, me dit-elle, et la 
petite pointe qui me faisait mal est toujours au mime endroit 
qu’hier, '> — * « Eh ! bien, lui dis-je, rbveillez votre intcstin. » Elle 
fait alors de nouveaux mouvements, me dit que tout son intestin 
remue, que la petite pointe se deplace et que les saletes qui sont 
amour sont moins epaisses. » — « Sentez plus », Elle me dit tin 
instant apres : « Je commence a voir mieux, mais je ne vois qu’un 
bout, on dirait un morceau d’os. Cest pointu a Line extremite et 
plus large a I’autie, ca a environ i centimetre. » Elle m’indique 
alors comme situation dudit ebjet la region correspondante au colon 
transverse. — « Sentez plus. » Les mouvements continuent : « Oil 
le voyez-vous maiutenant ? » « La, montre-t-clle avec son doigt, 
en indiquant la fosse iliaque gauche. » — « Vous etes sure ! lui 
dis-je. » — « Mais je le vois tres bien. » — « Eh ! bien alors, arre- 
tez-vous et ne cherchez plus a sentir. » Et aussitot je lui fis admi- 
nistrer un lavement d'eau pendant qu’elle eta it endormie.Je fis filtrer 
les matieres rendues, et je trouvai dedans un petit morceau d’os de 
forme et de dimension indiqu£es. 

Le lavement expulsd, je demandai la malade si elle voyait en- 
core sa petite pointe. — « Mais non, me dit-elle, elle est partie avec 
beau que je viens de rendre. » 

A parti r de ce jour la temperature baissa progressivement . La 
malade questionn£e a diverses reprises dans l’hvpnose, me ddclara 
snccessivement que la petite peau (le peritoine) etait moins rouge, 
que les saletes qui en collaient les deux surfaces dispanfissaient petit 
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a petit. El!e semblait suivre jour par jour la diminution de Ein- 
fhimmation peritoneale et la resorption de Eexsudat. II lEy eut une 
legere elevation de temperature que le jour ou je lui fas retrouver 
]a sensibilite de tout le crecum. 

On m’objectera peut-etre que la malade savait avoir oublie ce 
bout d’os. — Alors pourquoi ne m’avait-elle pas decrit son intestin 
et le corps etranger lors de sa premiere pouss&e febrile ? Car il y a 
tout lieu de supposer que c’ecait le nieme fragment d’os qui avait 
amend la premiere poussee d’appendicite, puisque la malade n’avait 
repris aucune alimentation solide entre les deux poussees successi- 
ves. Pourquoi done aurait-elle attendu cette rechule et l’elevation 
de la temperature a 41 0 ? On pourra, je le sais, invoquer la mail- 
vaise foi de la malade, une ruse pour tromper le m£decin, se 
rendre interessante, et me dire qu’elle avait avale en cachette le bout 
d’os en question. Je ferai remarquer que je la faisais veiller jour et 
nuit, qu’elle ne faisait aucun mouvement et n’avait rien a sa dispo- 
sition. Admettons cependant cette objection. 

Mais alors comment a-t-elle pu me dire un jour qiEil etait a tel 
endroit ( en designant le caecum), le lendemain, qu’il ne s’etait pas 
ddplace et me le decrire successivement a telle ou telle place de son 
intestin, jusqu’au moment ou, m’ayant dit qu’il etait dans l’S ilia- 
que, j’en ai moi-meme amene Eexpulsion par un lavement ?..Enfin, 
il faudrait admettre aussi que la malade ait pu foi re baisser sa tem- 
perature progressive ment apres E expulsion du fragment d’os. Elle 
eut pu aussi bien, si on admet une fievre d’auto-suggestion, avoir 
une defervescence brusque, alors qu’au contraire cette deferves- 
cence est logique et s’explique par la diminution progressive de Ein- 
flammation peritoneale apres E expulsion de Eobjet. 

'f' ^ 

Cette observation vim recevoir une nouvelle confirmation dans 
le fait suivant, survenu avec la meme malade quatre mois plus 
tard. 

Un jour, apr6s avoir mangd a son repas une bombe glacee, la 
meme malade accuse une sensation douloureuse dans Eestomac, et 
me dit elle-meme (elle ne cherchait done pas a me tromper) qu’elle 
croyait avoir avale quelque chose, mais n’etait pas cenaine. Je l’er- 
dormis aussitot, et lui demandai si reellement elle avait avale un 
corps etranger. — cc Oui, me dit-elle, je le crois, il est dans mon 
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estomac, c’est un petit morceau de plomb ? ». — « Comment, lui 
dis-je, voyez-voLis que c’est du plomb ? » — « All ! cela je ne le 
voispas ; mais e’est lourd, ca ne surcharge pas dans mo n estomac 
et en faisant des mouvements j’ai du mal a le faire remuer ; alors 
comme j’ai mange une glace et que j’ai failh avaler un morceau du 
motile, je suppose que ca en cst. un autre que je n’ai pas vu et que 
j’ai avale. Mais ce que je vois tres bien, c’ cst la grosseur de cette 
petite pointe et sa forme, elle a un centimetre de long environ et 
est plus pointue a line extrbmite qu’a l’autre. elle est dans mon 
estomac. » Et je la re veillai . Le lendemain, je la rendormis. Je lui 
demandai dans l’hypnose si le petit morceau de plomb avalb etait 
parti et si elle le voyait toujours, lui disant qu’il devait etre main- 
tenant dans l’intestin. ■ — « Non, il est encore dans mon estomac ; 
il etait trop lourd, il s’est seulement dbplacb, et il est tombb entre 
deux petits plis ; il ne bouge plus, il ne remue un peu que quand 

je fais de grands efforts » Je ne dis rien a la malade, et je lui fis 

avaler seance tenante i gramme d’ipbca, toujours endormie. Je res- 
tai auprbs d’eile, et un quart d’heure apres elle vomissait devant 
moi le petit morceau de plomb en question, de forme correspondant 
bi-en a la description faite par elle. 

Qucstionnee ensuite, elle me repondit qu’elle ne voyait plus 
rien. 

On ne pourra pas objecter qu’elle savait nu’elle venait de l’avaler. 
J’avais attendu au lendemain avant de le lui faire rendre. Logique- 
ment, elle eut du le croire passe dans l’intestin . 

Elle le sentait, dira t-on ? Parfaitement, mais la sensibilite de 
l’cstomac cst physiologiquement assez obtuse pour que nous ne 
puissions aftirmer la prbsence d’un si petit corps etranger a un en- 
droit precis, a moins qu’il ne se revele a nous par une douleur vio- 
lente, brulure, piqure, etc. ...Or, ma malade, sauf le premier jour, 
tout de suite apres l’avoir avale, ne s’btait pas plainte de souffrir : et 
pourquoi m’aurait, elle dit le lendemain que le dit objet etait dipla- 
ce, si elle ne l’avait pas vu ainsi ? Enfin,ses reponses dans Ehypnose 
p; on vent qu’elle ne chercbait pas a m’induire en erreur. 

Le fait le plus probant me parait etre dans Fexpulsion par deux 
voies dillerentes de ces deux corps etrangers, sous l’influence de 
deux agents therapeutiques difFerents. 

(A Suivre ). 


G. COMAR. 
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Pourqnoi les dogmes 

ne renaissent pas (i) 

DEUXIEME CONFERENCE 

LA MORALE CHRET1ENNE 

I 

Mesdames, Messieurs, 

Les progr£s de la science out change notre conception de L uni- 
vers, transforme les methodes que nous appliquons a F6tude de s 
ph£nom£nes, substitu£ la notion de la lot a celle de Farbitraire et 
du miracle, reduit la terre a n’etre qu’un point dans Fespace, Fer- 
ment d’un petit moncle perdu lui-meme dans Fimmensite ; mais ne 
peut-on soutenir que la v£rit6 religieuse, qui est Fessence du chris- 
tianisme, demeure tout entibre ? Sans doute, la cosmologie ne 
s’identifie plus avec la theologie, Funivers ne nous apparait plus 
comme le symbole transparent des doctrines de FEglise ; nous ne 
pouvons plus imaginer clairement nos id6es sur le gouvernement 
providentiel du monde, localiser Dieu, le paradis et Fenfer ; mais 
n’est-ce pas Foccasion de r£p£ter avec Jesus : « Mon royaume 
n’est pas de ce monde » ? 

Les Peres etles docteurs, comme il £tait naturel, ont cherchi a 
concilier la religion nouvelle avec ia science et la philosophic de 
leur temps ; ils ont r£alis£ Fid£e chretienne dans un corps de dog- 
mes, 011 se combinent des elements divers, juits, alexandrins, hell6- 
niques. Jesus n’est ni un docteur, ni un savant ; il n’a pas d’opi- 
nion sur le mouvement de la terre, il n’a ni theologie ni dogmati- 
q ne ; il n’apporte pas un systeme des choses, il apporte la vie nou- 
velle. Peu importe done que croule F6difice p£niblement £lev£ par 
la scolas/ique. De cette mati&re intellectuelle qui Fopprimait se 
degage plus br ill an t et plus pur Fespiit chretien qui seul est de 
Dieu. Ii y a quel que chose que les progres de la science n’attei- 

( 1 ) Extrait, d'apres la Grande Revue , des conferences faites par M. Ga- 
briel Seailies, a la Cooperation des Idees, les i er et 8 octobre derniers. (V. 
la Grande Revue, n 03 de novembre et de janvier, et la Cooperation des 
Idees , n° de decembre). 
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guent pas : L oeuvre propre de Jesus, sa vie et sa mort, qui sont toute 
sa doctrine ; d’un mot, la morale chritienne. Que la terre tourne 
ou soit immobile an centre du monde, aussi pressante, aussi vraie 
reste la grande parole : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout 
ton cceur, de toute ton ame et de toute ta pensee ». C’est le pre- 
mier et grand commandement. Et void le second qui lui est sent- 
blable : « Tu aimeras ton prochain comme toi-meme. » (T) 

La chose Test point aussi evidente qTon aft'ecte de- le croire. 
L’esprit, nous l’avons dit, Test pas un lien vide, ou, au hasard, se 
juxtaposent des idees etdes sentiments ; il est tine activite vivante 
qui tend il organiser ses elements interieurs. En depit des incohe- 
rences qu’onpeut relever dans les principes des individus, dans les 
mnximes et dans la conduite des peuples, l’esprit est systdnatique, 
Tant quhl pent assimller ce qui pdietre en lui de nouveau, il s’en 
tient aux iddes malttesses qui le plus sou vent lui sont imposes par 
son milieu ; la loi dhnertie fait la force de la tradition. Mais quand 
les contradictions deviennent trop flagrantes, quand elles ne peuvent 
plus se dissimuler a la conscience, 1* esprit se sent divis£ contrc lui- 
meme, et trouve dans ce malaise le besoin d'y dchapper. 

La vie interieure, dans ce qTelle a de sbricux et d’humain, est 
cctte franchise avec sol-meme, cette revoke contre les mensongcs 
inavonds, cette volonte d’etre, et, pour etre, de soumettre la pensee 
a Tunite qui est saloi. Il y aurait quelque chose d’etrange a ce que 
la science, ayant change la conception de l’univers, donnd a 
Lhomme une incomparable puissance dont les limites ne sont pas 
posees, notre idee de la destinee de Thomme, de son role ici-bas, 
de son rapport a la nature, ne se fut pas modifiee en conformity 
avec ces conditions nouvelles de la vie pratique. Ayonsdonc le' cou- 
rage de le dire: la science ne nie pas seulement les vieux dogmes, 
avec ce qTils perpetuent de la mdtaphysique alexandrine, la magie 
des rites et des-sacrements, tout ce dont I’Eglise, durantdes sidcles, 
avec le concours du Saint-Esprit, a surcharge I’enseignemeut de 
Jdsus, c’est la morale chrdtienne elle-meme, Test sa conception de 
de la vie, qTelle contredit et qTelle tend de plus en plus a affaiblir 
dans les ames, par cette contradiction meme. A Eesprit chretien 
s’oppose un esprit nouveau. 

- ( 1 ) Remarquons que ces deux formules n’appartiennent pas a Jesus, 
qui ne fait que reprendre deux textes de la loi judaique. 
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A dire vrai, quand on ne s’en tient pas a des tcrmes tres gemeraux 
et qu’on essaye de definir la morale chretienne, on ne laisse pas 
quo d’etre assez embarrasse. Si le Verbe de Dieu est immuable, 
cette morale, comme toutes les cboses humaines, n’a pas cesse de 
! se modifier. Llle s’est completee paries cmprunts qu’elle a blits au 
rationalisme paien, des le quatrieme siecle, avec saint Ambroise, au. 
de Ojficiis de Ciceron, plus tard, avec saint ihomas, a Y Elhique a 
Nicomaque d’Aristote. 1EI le n’est pas pour le catholiquc, qui entre 
Dieu et lui veut l’intermediairc du prctre, ce qu’elle est pour le 


protestant qui croit decouvrir laverite du christianisme dans i’ana- 
lyse reflechic de sa propre conscience. 

Qui la confond avec. la morale de Jesus s’expose aux. ioudres des 
Hglises : pour avoir prSchb la non-resistance au null, pour avoir 
prls au serDux une parole que Ton affirme divine, pour en avoir 
tire loyalement les consequences sociales, Tolstoi Lest vu accuser 
« de denaturer le texte sacrb de l’Evangile » et excommunier par 
les pretrcs d’une Eglisequi sc declare elie-mthne « orthodoxe ». 

Sans suivrc la morale chretienne dans ses metamorphoses, sans 
nous attacher aux interpretations divcrses qu’elle a pu recevoir, 
contentons-nous de degager ce qui la distingue et la specific, l’idee 
generate qu’elle se fait de la nature ct dc la destinee des homines. 
La morale antique, si varies qu’aient etc ses systemes, se resume 
dans cette lormule : sequere nahtrain, suis la nature. Suivre la na- 
ture n’est pas s’abandonner a l’instinct, se livrer a tons les caprices 
de la sensibilite ; l’homme doit etre homme, comprendrc ce qu’il 
est pour le devenir ; il ne suit la nature qu’a la condition d’obeir a 
la raison. Si la nature et la raison, loin de se contredirc,. s’accor- 
dent, au terme s’identifient, si la veritable function de la seconde 
est de comprendre la premiere pour la realiser, la science est la 
sagesse, le bien moral esc le bien naturel, qui a la vertu, a le 
boaheur, etce que nous appelons le pichb n’esc qu’une erreur de 
rintelligence, mil ne voulant son mal volontairement. 

Animal politique, Lhomme n’acheve sa nature et ne s’bleve a 
Eexistence humaine que dans la citb hellbnique, qui par la ioi ma- 
il ifeste la raison dans les rapports des homines et rbalise sa forme 
la plus haute, la justice. Ainsi,ce qui caractbrise la morale antique, 
e’est qu’elle ne separe pas le bonheur et la vertu, e’est qu’elle pro- 
pose a Lhomme pour fin le souverain bien qui dbs ici-bas les con- 
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cilie, et c’est qu’elle cherche le principe de la morality humaine 
dans l’intelligence, faisant du souverain bien le prix de la sagesse. 

Une id6e nouvelle et contraire est au principe de la morale chr£- 
tienne, Tidbe de la « coulpe », du pychy.La nature n’est pas bonne, 
elle ne cherche pas le bien et l’harmonie, obscur6ment dans les 
choses, clairement dans Lhomme, en qui elle prend conscience 
d’elle-meme et devient la raison ; elle est mauvaise, et, livree a 
elle-meme, elle ne peut produire que le dbsordre et le mal. Dans 
l’homme, elle est l’empire de la chair, l’egoisme, la source de toutes 
les passions perverses, hauxiliaire de Satan ; en dehors de l’homme, 
elle n’est pas 1’harmonie savante, jeu d’une pensbe divine, qu’ima- 
ginait la Grice, elle est le milieu tragique, ou se trahit la colbre 
d’un Dieu qui se venge par le rigne de la souffrance et de la 
mort. 

Ainsi, en tant qu’etre naturel, Phomme est deginere, corrompu, 
fils du p£chb, mort a la vie de Tesprit. Dis Ions, il ne suffit pas pour 
rbaliser le souverain bien de se connaitre soi-meme, de savoir le 
bien et le mal, il faut par un acte qui remette tout en question, par 
une crise de la volonti, « se convertir », changer son coeur, tour- 
ner les yeux de l’esprit vers des objets que ne voient point les yeux 
du corps. Le bien n’est pas d’achever la nature, mais de la ddtruire. 
Le cbretien meurt selon la chair pour renaitre et pour revivreselon 
l’esprit. « Quiconque voudra sauver sa vie la perdra, quiconque 
perdra sa vie pour l’amour de moi la trouvera. » Conscience 
du pbche qui se mele a notre chair et coule dans notre sang, 
aspiration vers une d£livrance dont on ne peut etre hauteur, humi- 
lity, appel a Dieu, conversion du coeur et de la volonti, inquietude 
de la nature tou jours presente, tou jours mauvaise, pbnitence, re- 
grets et remords, renoncement a soi-meme, sacrifice, joie de souf- 
frir et d’expier, celestes esperances, tels sont les pensers nouveaux 
dont se nourrit la piite chretienne. Le sage devient le saint. 

La science n’est plus Pinstrument de la sagesse ; elle irait jus— 
qu’au fond de la nature, sans en faire jaillir jamais la source pure ; 
a la science se substitute la foi La foi est un acte de la vo- 

l ontb et un elan du coeur, elle porte ^intelligence au-dela des riali- 
is naturelles ; elle est un abandon confiant, une soumission 
aimante et resignye a la parole et aux decrets de Dieu. Par elle 
'opere la palingenisie la renaissance spirituelle ; l’Es- 
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prit habite dans Phomme regen£r£. « Le fruit de PLsprit (to 1 xctpws 
too 7rv£u/A«To) est la charit£, la joie, la paix, la patience, la douceur, la 
bonte ; la fidelity » (Paul, Gal. y V. 22), toutes les vertus du chr£- 
tien. 

. La vertu maitresse, principe de toutes les autres, qui derive de 
la foi, qui deja est contenue en elle, puisqu’elle en est Pacheve- 
ment, est la charite. La charit£ n’est autre chose que la foi agis- 
sante ; ses manifestations sont les bonnes oeuvres. « Mes bien- 
aim^s, aimons-nous les uns les autres, car la charit6 vient de Dieu, 
et quiconque aime les autres est ne de Dieu, et il connait Dieu ». 

( I rc £p. de Jean, IV, 7). La charit£ est ainsi, pour les chrdtiens, 
ce qu’£tait la sagesse chez les philosophes anciens, la racine de 
toutes les vertus. « Quand meme je parlerais toutes les langues 
des hommes et meme des anges, si je n'ai point la charit^, je ne 
suis que comme Pairain sonore ou comme une cymbale retentis- 
sante ». (I, Corinth. XIII, 1 sq.). 

La charity n’est pas une vertu humaine, elle n’est pas la magna- 
nimity d’un coeur g£n£reux ; on peut « distribuer tout son bien 
pour la nourriture des pauvres » et ne la point posseder ; elle est 
un sentiment m£taphysique ou, a plus proprement parler, un sen- 
timent mystique, religieux. Etre dygyn£r6, radicalement corrompu, 
Phomme n’a rien d’aimable par lui-meme ; Pamour que nous lui 
portons n’est que la consequence de Pamour que Dieu lui porte. 
CPest pour plaire a Dieu, pour nous unit* a lui d’intention que nous 
aimons notre prochain. Plus profondyment, la charity est Punion 
avec Dieu le pere, la participation de son etre et de son amour, 
le sentiment concret et vivant de la filiation divine qui fait 
tous les hommes fibres, non par le sang qui coule dans leurs vei- • 
nes, mais par ce qui se retrouve en tous de P Amour dont ils sont 
nes. 

A cette morale, dont le premier dogme est la corruption de la 
nature, r£pond une conception nouvelle du souverain bien, c’est-a- 
dire de Punion du bonheur a la vertu. Tous les anciens avaient 
admis entre le bonheur et la vertu un rapport d’identity : pour So- 
crate et Platon, pour Aristote et Z6non, qui a la vertu a le bon- 
heur ; pour Epicure qui a le bonheur a la vertu. L’harmonie de la 
nature et de la raison permet a la destinee de Phomme de s’accom- 
plir ici-bas. Dans le christianisme, au contraire, tout est subor- 
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donne h la vie future qui seule livre le secret cle la vie prdsente. La 
terre est pour Lame un lieu d’exil, le corps une prison ; Lame ne 
redevient elle-meme que dans la mesure oil, par ses pensees et ses 
desirs, dejbi elle s’en echappe et vit de la vie de Lesprit. 

La vertu est la charite, c’est-a-dire Lam our de Dieu et Lamour 
des homines en Dieu et pour Dieu ; le bonheur est la possession 
de Dieu. Aimer Dieu, c’est d£ja, sans doute, des ici-bas, tendre 
vers lui, s’en rapprocher; mats c’est ne le posseder encore qu’im- 
parfaitement, ne le contempler qu’a travers les demi-tbnebres d'une 
nature decline, d’une ft me obscurcie par le peche, et Lamour tend 
a une parfaite union. La vertu ne fait done que commencer le 
bonheur eu le meritant. Le souverain bien n’est pas de ce monde, 
dans une autre vie s’acheve notre destitute. 

La foi repondant d cefte attente, la foi, comme croyance a la rea- 
lite future et nhcessaire du souverain bien, devient une vertu non- 
velle, Vesper ance, qui a pour objet la beatitude promise aux 6lus et 
mele une joie secrete aux sacrifices qui preparent a la gouter. La 
foi, Lesperance et la charite sont les trois grandes vertus chretien- 
nes, vertus intimement unies, inseparables, qui manifestent une 
mfiae disposition de Lame. Mais ces vertus ne dependent pas de la 
liberty humaine, elles ne naissent pas de la science qui veut des 
raisons demonstratives, elles sortent moins encore d’une nature qui 
y repugne et qui les nie, elles veulent une impression d’en haut, 
un concours divin, une action de la grace qu’il ne nous appartient 
pas de determiner : L’ Esprit souffle ou il veut. 

II n’entre pas dans mes intentions d’amoindrir ou de calomnier 
la morale chretienne ; ce qiLelle a obtenu des liommes, ce qu’elle 
leur a donn6 suffit a la d£fendre des injustices volontaires, et des 
partis pris inintelligents. Elle a approfondi les ames, elle les a faites 
plus deiicates et plus pures, elle a contenu la bete impatiente et 
brutale, elle a oppose a ses desirs immediats le reve du paradis et 
les cauchemars de Lenfer ; en liant la beatitude au sacrifice, elle a 
fait sortir le desinteressement de L6goi'sme meme. Quelqueeuns 
s’en scandalisent : Linstinct se retrouve, train te, desir, esptrance, 
tremblement ou appetit de la b£te dans cette attente de la recom- 
pense ; mais, a ce qui se voit, d ce qui se touche, opposer victo- 
rieusement une image, un reve de bonheur, ce qu’on ne v£rifie 
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pus par les sens, ce qui n’existe que dans la mesure ou on le croit, 
n’est-ce pas idbalisme dbj;\, preuve que l’idbe peut vaincre ? 

Sans doute, et des longtemps les Stoiciens avaient proclaim b le 
caractere sacre de la personne luimaine et fondb la fraternity des 
hommes sur leur filiation divine; mais Dieu 6 tai t la raison dont 
tous nous participons ; avec une candeur geniale, Jesus fait de 
Dieu, non plus par mbtaphore, mais a la lettre, notre pere, un pbre 
qui doit et veut btre aime, et l’idee de la fraternity des homines, 
qui n’etait accessible qu’a quelques intelligences, s’identifie avec le 
entiment religieux, se propage dans les coeurs. 

Mais le chef-d’oeuvre de la morale chrbtienne est de donner un 
sens et comme un prix infini a la douleur. Pour nous, qui 
cherchons le principe de la morale dans les lois de la vie etde Pac- 
tion spirituelles, la douleur, sans doute, par la lutte dont elle de- 
vient Poccasion, par la rbsistance, -par la resignation intelligente, 
par le courage, met en jeu la force intbrieure, la revele a elle-meme 
et, en un sens, l’exalte. Supprimez-la. le ressort de Pactivitb se de- 
tend. La vie n’est pas le repos dans la jouissance, Pinertie du plai— 
sir passif, elle est la conquete du bien sous le stimulant de fP im- 
perfection sentie. Mais s’il y a une douleur qui suscite P effort par 
la revoke dont elle est le principe, qui tend a se nier elle-meme par 
Paction qui en supprime les causes, il y a la douleur qui est infir- 
mity, dbfaillance, recul de la vie tarie en sa source ; il y a Pespe- 
rance trompee, le sentiment de Pirrbparable, la perte de ceux que 
l ’on aime, la maladie lente, progressive, la torture inutile et cruelle ; 
au soir de la bataille, quand les tenebres descendent, Phorreur du 
vaincu qui attend la mort dans le silence et Poubli, 

Le christianisme divinise la souffrance : Jbsus, fils de Dieu et 
Dieu lui-meme, est descendu sur la terre, il a pris avec notre corps 
toutes nos infirmitbs ; au point de vue de ce monde, il a 6t6 un 
vaincu, il a etd mdprise, insult^, frappe, il a voulu souffrir, mou- 
rir, il a port£ sa croix, il s’est attache au bois de clouleur, il a gemi, 
il a verse des larmes et il a sanctifib le supplice le plus infame, le 
supplice de Pesclave qu’il a choisi pour lui-meme. Le chrbtien, ce- 
lni qui regarde les choses des yeux de la foi et non des yeux de k 
chair, ne connait plus de desherite, de vaincu de la vie. La souf- 
france est un bien, elle a son prix en elle-meme. Dieu recueille les 
miseres les plus ignorbes, les plus obscures, les plus humbles, pour 
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en faire de la beatitude et de la gloire, Dans le vrai monde, dans 
la cit6 celeste, TXchelle des valeurs humaines se renverse : « Bien- 
heureux ceux qui pleurent, car ils seront consoles ; bienheureux 
les pauvres en esprit, car le royaume des cieux est a eux. » 

Si la loi de la vie, qui tot ou tard se dXcouvre, est de croitre 
pour dXcroitre, de dXcliner enfin vers les ombres de la mort, quelle 
doctrine plus prXcieuse que celle qui donne un sens a la souffrance 
qui, au lieu de n’y voir que la defaitede Tanimal, y montre Tepreuve 
de rhomme et la voix du salut ! Quel coup de genie que de rendre 
la douleur aimable et chXre a celui-la meme qui la subit, que d’en 
faire un don, une sorte de grace et de privilege, que de decouvrir 
au dela de rimpuissance apparente du malade, du blessX de 
la vie, Taction en lui d’une Xnergie spirituelle qui ne se 
depense pas en vain, qui crXe quelque chose de positif et de rXel 
dans un monde qu’il n’est pas donnX de voir des yeux du corps, 
mais qui est le vrai monde de Tame ! 

i (t A suivre.) Gabriel Seailles. 


Remarquables phenomenes 

EN AUSTRAL1E 


Sous ce titre, les n oS des iS et 25 juillet 1903 de Ligth appellent 
Tattention sur une sXrie de faits rapportXs par Harbinger of Ligth 
de Melbourne (Australie), dans son numXro de juin 1903. Nous 
avions dXja lu, dans ce dernier journal et dans Medianita , des rXcits 
de faits vraiment extraordinaires, qui auraient Xte observes dans le 
cours de TannXe 1902 et qui Xtaient dus a la mXdiumnitX de M. 
Bailey, dont Medianita annonce la prochaine venue en Europe. 

II ne s'agissait de rien moins que de tablettes de Ninive et de 
Babylone avec inscriptions cunXiformes, de papyrus Xgyptiens con- 
verts d’hyXroglyphes, de parchemins avec textes grecs, d’Idoles for- 
nixes de fXmurs et de tibias hu mains, de monnaies diverses, enfin 
d'oiseaux des Indes vivants et avec leurs nids, de poissons egale- 

ments vivants, enveloppes d’algues ruisselantes d’eau, etc appor- 

tXs par les controles du mXdium. Tout cela Xtait si Xtrange et rap- 
portX d’une fa^on si sommaire, que nous nous Xtions abstenu d’en 
parler. Mais le n° du x8 juillet 1903 de Ligth nous donne des dX- 
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tails tellement precis, d J apr£s Harbinger of Ligtb sur les precautions 
prises contre la fraude, que nous ne croyons plus devoir garder la 
meme reserve, surtout en presence des garanties que nous offrent 
ies noms de j. J. Morse et du D 1 J. M. Peebles, qui les rccom man- 
dent tout specialement. 

Void done ce que nous trouvons dans le Liglh : 

« Le n° de juin de Harbinger of Ligth conticnt un supplement 
consacre a l’expose de certains phenomenes survenant en presence 
de M. C. Bailey, le medium dont parlent J. J. Morse et It D r J. M. 
Peebles en tenues tres elogieux. Lduteur raconte que M. Bailey, 
de Melbourne, ptAsente par M. Stanford, vint a Sidney, en mars 
1903, avec sa femme. (Vest un homme d’intelligence ordinaire, 
d’une instruction peu developpee. Sa pliysionomie respiie le calme 
et la franchise et provoque la sympathie. II fut convenu qu'il don- 
nerait six stances, a des conditions tres moderees, prouvant qu’il 
ne recherche pas les avantages pecuniaires. 

« Sa speciahte, dit le narrateur, est cclle des apports, quoique 
plusieurs materialisations et quelques autres phenomenes se soient 
quelquefois produits en sa presence ». 

Void les conditions decontrole qu’il accepta sans y fa ire la moin- 
dre objection : 

i° Avec l’aide dhm comite je choisirai tons les assistants, que 
M. Bailey acceptera sans observation ; . 

2° Sa femme n’assistera a aucune seance ; 

3 0 II n'entrera dans la salle des seances qu’apres que tens les 
assistants seront rdmis ; 

4 0 II sera scrupuleusemcnt fouille avant chaquc seance par deux 
011 trois assistants ; 

■ 5 0 Apres cet examen il sera enveloppi dans un sac ferme au con 
et aux poignets pies noeuds des liens seront reconverts par des ca- 
chets. Le sac ne sera found ni par lui ni par aucune personne ayant 
des rapports avec lui. L’etat des cachet sera constate apres chaquc 
seance ; 

6° II ne restera dans la salle an cun moycu de cacher aucun objet 
quelconque. On ne pourra y entrer on cn sonir que par unc seule 
porte, qui sera fermee avant cliaque seance et dont la clef sera re- 
mise a une personne de 111011 choix, non spirite, qui restera pres de 
moi pendant toutc la seance. 


12 
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M. Bailey me fit observer que s’il siegeait au milieu d’un cercle 
bien harmonieux et forme depuis longtemps, les phbnombnes d’ap- 
port pourraient se produire en pleine lumiere ; mais que dans 1111 
cercle nouveau il scrait necessaire de faire l’obscurite, au moins 
pendant les courts moments oil se produisaient les apports. 

Premiere seance. — La premiere seance eut lieu le 4 mars 1903, 
a huit heures du soir. Bile fut consacree a etablir une sorte de cou- 
rant sympathique e litre le medium et les assistants et a la presen- 
tation de quclques-uns des controles (esprits-guides) du medium, 
entre autres le B r Witcombe, qui avait ete pendant sa vie medecin 
a Melbourne, et un figytien qui donna son 110m et divers details 
au moyen de Tecriture hyeroglyphique. II ne se produisit pas de 
phenomenes physiques interessants. 

Denxieme seance. — Ladeuxieme seance eut lieu le 6. Apres avoir 
pris les precautions convenues, stir lesquelles nous ne reviendrons 
pas, un Hindou de caste dlevee s'empara du medium. La nature et 
Lelevation de ses idees, ainsi que le style dans lequel il les expri- 
mait et le remarq Liable jeu de sa physionomie en faisaient un etre 
totalement different du medium. 

II demande robscurne et an nonce presque instantanement qu’un 
apport vient d’etre fait. A la lumiere on voit entre les mains du 
medium un nid contenant un oisean -vivemt des . j ungles de Tlnde, 
qui se met a voltiger en gazouillant. On le placa plus tard dans une 
cage. 

L/obscurite etant faite de nouveau, on entend tomber un objet 
pesant. On constate a la lumiere que e’est une tablelle en terre,por- 
tant des inscriptions que nous ne pouvons dechiffrer. (je dois dire, 
ici que le matin de ce meme jour, vers onze heures et demie, le 
medium se trouvant seul avec moi dans mon cabinet, une autre 
tablette de meme genre, portant deux figures en bas-relief, tomba 
en pleine lumiere, ecornant dans le choc un meuble en acajou). 

L’esprit du D r Robinson, qin avait ete professeur de litterature 
syro-chaldeenne a Kew-Yorky prend possession du medium et 
explique que la tablette vient dYm tumulus faisant partie des mines 
de l’anciennc Babylonc. Il donne clivers details sur la fabrication et 
le content! de ces tablettes, ainsi que sur Thistoire des dynasties qui 
regm-rent alors et il traduit Tinscription. 
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Deux autres tablettes semblubles viennent encore success! vement. 
Un vase a fleurs, ayant ete apporte et rcmpli do ter re par moi, 
sansaucune buei'vention nidu medium ni d’aucunc autre personne, 
j’y plante line graine de Mango quc M. Stanford m’avait procuree. 
Au bout de vingt minutes nous constatons qu’il est sorti de terre 
tine tige qui a deja deux ponces et demi. Le medium prend le pot, 
arrache la plante et montre que de nombreuses racines se sont 
formees ; il enldve quelques fragments de l’enveloppe brisee do la 
graine. 

Aprds un nouvel instant d’obscurite, PHindou me presente des 
r/LW qu’il dit provenir de la Birmanie, une pierre de teinte blan- 
chatre et un scarctbee Egyptien ; puis dix r u bis bruts, venant aussi 
des mines de la Birmanie. 

Le D r Witcombe s’incarnant dans le medium donne quelques 
explications et la seance est levee. 

Troisieme seance. — L’FIindou apporte sept pieces de monnaie qui 
viennent, dit-ifi de l’Egypte. Le D r Witcombe dit que les lines, 
nettes et brillantes, out ete enlevees d’nn sarcophage pres d’une 
momie ; les autres, rongees par le vert-de-gris,sont romaines et out 
ete trouvees en Egypte dans un tumulus. Puis il annonce qu’il va 
s’eflorcer de materialiser une main. J’etais assis a gauche du medium 
et je vois un peu a droitc et en avail t de led se former un objet de 
petite dimension et lumineux ; il grandit peu a peu ; son eclat aug- 
mente et il passe au-dessus du medium pour ventr a gauche vers 
moi. Le controle m’engage a l’examiner avec attention et je cons- 
tate que c’est une main parfaitement formde, se terminant au poi- 
gnet. Peu a peu elle s’eloigne et sAvanouit.' 

L’esprit d’un ancien acteur se manifeste en suite. Il declame 
plusieurs morceaux, les unscomiques, les autres seneux, etla seance 
prend fin. 

Qiiatrieme seance. — Sous Pinfluence d’un violent mal de dents 
le medium a mal dormi et le D r Witcombe declare que dans ces 
conditions la seance devra etre plus courte. 

L’Hindou s’incarne et dit qu’il apporte un second petit oiseau 
pour tenir compagnie au ‘premier. Il Poffre a la femme du reverend 
M. W... et me demandc si j’en desire un aussi. Sur ma reponse 
affirmative il me dit: « Pourquoi ne me le disiez-vous pas plus 
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tot ? » et il m’en apporte nn second semblable au premier. N’ayant 
pas de cage, je l’enferme sous un chapeau. 

Pendant un moment d’obscuritfi je demande qu’un objet tombe 
avec bruit. On entend alors tomber une tablette portant une figure 
entourfie d'une inscription. Le D r Witcombe prend le controle et 
dit qu’il regrette que j’aie demands que l’objet fit du^ bruit en tom- 
bant, car il a ete fracturfi dans sa chute. 

, Cinquieme seance . — Elle eut lieu le 13 mars. Le D r Witcombe, 
prenant le^controle, dit qu’il regrette que le medium ait recu de 
mauvaises nouvelles de son pfire, malade depuis quelque temps. 
Si les nouvelles ne deviennent pas meilleures, peut-etre le me- 
dium sera-t-il obligfi d’abreger son sfijour. Ces preoccupations et 
1’action de la temperature qui est accablante sont de nature a nuire 
aux facultfis du medium. 

Nous demandons de nouveaux oiseaux . L’Hindou nous repond : 
« Pourquoi en voulez-vous, puisque vous les laissez echapper ? » 
En effet le mien s’fitait echappe et les deux de M me W... avaient 
disparu de leur cage de fa^on assez mystfirieuse, car les barreaux ne 
portaient aucun ficartement. Plus tard un autre controle nous expli- 
qua que l’Hindou les avait repris en vertu de son pouvoir occulte, 
pour eviter de les voir mourir sous l’influence de ce climat qui 
. n’fitait pas le leur. 

Pendant Pobscuritfi le medium me tend un objet qui est reconnu 
pour un crabe . Puis, la lumiere fitant faite, on voit dans la main du 
medium un poisson vivant , une sorte de requin d’un pied et demi de 
longueur, tandis que sur la table se trouve une poignee d 'algues 
routes ruisselantes d’eau. Le requin ne tarde pas a mourir. 

Plusieurs pieces de monnaie anciennes sont encore apportees et la 
stance est levee. 

Sixieme seance . — Le pere du medium se trouvant mieux, celui- 
ci peut prolonger son sejour et la sixieme stance peut avoir lieu, le 
17, k huit heures du soir. Le controle Hindou dficoupe une feuille 
de papier en forme de crane humain, auquel il ajoute au crayon 
des yeux, un nez et une bouche. Il la pose au dessus d’un abat-jour 
de lampe qu’il rev fit d’un tissu noir et prenant cette sorte de pou- 
pee, il la rend trfis lumineuse et la promfirie devant chaque assis- 
tant. L’aspect en est si fitrange, qu’une dame s’fivanouit et qu’on 
doit la faire sortir. 
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On entend ensuite un leger crbpitement, comme celui de petits 
graviers tombant sur la table. Le controle annonce que ce sont des 
alluvions auriferes destinebs a Messieurs X... et R... II ajoute qu’ils 
viennent d’un endroit riche, mais non exploite et qu’il pourra leur 
faire connaitre, car il est parfois permis de mettre certaines per- 
sonnes sur la voie de la fortune, lorsque Ton sait qu’elles ne s'en 
■ serviront que pour le bien. 

II apporte ensuite sur la table un gateau indien, le Chctpidi , qui 
sort, dii-il, du four. Nous constatons en effet qu’il est encore tout 
chaud. 

Plusieurs incarnations sans interet pour nous se produisent 
encore et la seance est lev£e. 

Seance che ^ moi. — Le 16, c’est-d-dire la veille de la sixi^me 
seance, une stance suppldmentaire avait eu lieu chez moi, en pre- 
sence de vingt personnes de mon choix, dont plusieurs nettement 
sceptiques. 

Toutes les precautions prises, la lumi&re est eteinte et le con- 
trole Iiindou se pr6sente. On entend aussitot la chute de pieces de 
mommies, que le D r Witcombe declare &tre de l’6poque des Ptol6- 
mees. 

L’Hindou me dit : « On vous a promis des cylindres Babyloniens; 
en voici. » On allume et on voit dans la main du medium un 
objet cylindrique de cinq a six pouces de longueur et de consis- 
tance solide et massive. Le D r Witcombe explique que ces cylin- 
dres sont assez rares et qu’on n’en trouve guere plus d’un ou deux 
contre cent tablettes, ce qui leur donne un certain prix aux yeux 
des archeologues. 

Un autre Hindou s’empnre du medium et recite diverses pieces 
de po£sie. Puis le premier se maniteste de nouveau, apportant 
une sorte de journal redige en caract&res que nous ne connaissons 
pas. II le pr£sente comme venant de l’Arabie et en donne la tra- 
duction. II ajoute qu’il doit le reporter dans le magasin d’ou il Pa 
enleve et comme j’insiste pour le garder, il m’en promet un autre. 
En effet, tandis que j’6tais seul avec le medium dans mon bureau, 
un exemplaire tomba, en pleinc lumiere , sur un divan. 

Pendant une periode obscure, PHindou m'avertit que la main de 
ma mdre vase materialises Je vois en effet une main lumineuse en 
voie de materialisation. Elle s’avance doucement vers moi et reste 
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quclque temps s it r 111a tete, oil je sens nettement sa pression. Elle 
s’eioigne cnsuite, shirrete tin pen sur la table, ou je la vois se 
ddmaterialiser graduellement. A ce moment, d'apres les conseils da 
controle, je tennis les deux mains du medium dans les miennes. 

Pendant q uelques instants LEIindou cause' avec une dame et lui 
proinet de lui apporter unc pidee de natisserie indienne nommde 
Chapuli; ou d’un nom analogue. On a vu plus hautquela promessc 
a dee tenue le lendemain 17, pendant la sixieme sdance ». 

Pour la traduction : O. DUSART. 


Entretiens 

Philosophiques 

•Sguels ^ont 1 em piieaiomenes ale la ntort 

II ny a aucun phenomene dans le sens que nous attachons a ce 
mot. La mort est une renaissance, car la mort n’existe pas dans le 
Cosmos, il ny a que des transformations. 

Quand Lame s’incarne sur une planete, elle nait a la vie mate- 
rielle ; quand elle quitte le corps qu’elle y a habite, elle nalt a la 
vie fluidique. L’enveloppe corporelle est un vetement, rien de plus; 
on peut la comparer aux habits que revetent les explorateurs des 
contrdes boreales. Leur voyage tennine, ceux-ci abandonnent les 
fourrures qui etaient une necessite dans ces latitudes extremes, ils 
reprennent les vetements de leur pays. 

Ainsi de Lame : son stage terrestre acheve, elle se depouille des 
materiaux grossiers qui lui etaient indispensables pour accomplir 
sa tache, son evolution, elle s’envole vers des regions supdrieu- 
res et y revet le vetement en harmonie avec son nouveau mi- 
lieu. 

Pour les etres avances ou qui meurent de maladie, de vieillesse, 
la separation, de Lame et du corps se fait aussi fad lament que la 
chute d’un fruit mur de Larbre. Une sorte de sommeil engourdit 
Lame dans les premiers instants, mais bientot le reveil Linitie a sa 
nouvelie phase d’existence, Elle se souvient, elle reconnait les 
regions qu’elle a ddja habitees ; les affections qtbeile a gardees 
attirent a elle ses amis, ses parents desincarnds, car ces liens sont 
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ind&structibles coniine le ma^netisme, et l'attraction dont ils 
derivent est a ne force qui -est en quelque sorte Dime du Cos- 
mos. 

Que fait- elle clans ce nouvel etat ? Ell e se recueille d’abord, 
repasse tons lcs incidents de sa vie terrestre, afin que ses experien- 
-ces portent leurs fruits : alors el le comprend les progres qu’elle a 
faits et ceux qui lui restent a faire.- Entouree ■ d’etres superieurs, 
elle est guidee dans la voie qu’elle-doit 'suivre pour continuer son 
ascension. Par l’etude, elle developpe ses facultes psychiques et 
veille autant que ses pouvoirs le lui permettent aux habitants de la 
planete qu’elle a quittee, accompli-ssant ainsi la mission pour la- 
quelle nous sommes tous cr£6s.. 

' Au contraire, la more violente e$t douloureuse, la mort du corn 
pable est terrible. 

La premiere est un decliirement; Karma (ou la loi de causalitd) 
exige cette souffrance. Celui qui quitte la vie dans ces conditions 
ba fait subir a d’autres; car il rby a pas de hasard, ce mot est vide 
de sens, il y a des lois immuables qui fonctionnent par elles- 
memes, bindividu ne pent s'en prendre qu’a lui quand.il souf- 
fre. 

Mais le tue, bassassine, s*il est bon,reprend bientotson equilibre, 
il a payd sa dette dans cet arrachement ; cette- impression penible 
disparait-donc vite, et il partage alors la vie heureuse des ames qui 
Penvironnent, car par le fait de bepreuve - qu’il vient de traverser 
il s’est completement libere. 

La mort des coupables est terrible. L’ame, retenue par des pas- 
sions grossieres, souffre atrocement pour se degager et, dans cette 
lutte souvent tres qrolongec, elle apercoit le sombre milieu qu’elle 
doit habitcr. Le perisprit ou Double, imprdgnd de molecules lour-' 
des, epaisses,oe pent s’elever ; la vue corporelle cessnnt, Pesprit se 
trouve plough dans les tenebres. Alors route son existence se 
ddroule dans sa memoire, routes ses mauvaises actions prennent 
un’e forme qui persisted jusqipd ce que la force qui les acrWcs soit 
dpuisde. Le remords viendra plus tard si lAme se repent : ce sera 
le commencement de la sagesse. 

Dans les premieres periodes, dont la duree varie autant que les 
individualites, besnrit ne ressent que dc la colerc, de la ra^e de son 

7 x l J O 

impuissance ; il a garde -ses appdtits mauvais, ses desirs grossiers,il 
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nc pent les satisfaire et il sait que la mort est un mythe, car il se 
sent immortel. N’ayant jamais £lev.6 ses pensbes, son ignorance 
est complete, il croit quhil est en enfer et qub’l n’en sortira ja- 
mais. 

Cest notre devoir, a nous qui connaissons la puissance des forces 
invisibles, d’envoyer nos pri&res, notre compassion a ces malheu— 
reux. Nous pouvons les aider a sortir de cet 6tat douloureux, les 
gu£rir cn quelque sorte en leur inspirant le regret de leurs mau- 
vaises actions. Leurs souffrances diminuent quand ils commencent 
a comprendre, ils elevent alors leur ame vers Dieu qui n’est jamais 
sourd aux prieres sinceres car, de paiy la loi Karmique (ou tie cau- 
sality) rien ne se perd. Karma n'est. point la fatality inconsciente,. 
mais la justice souveraine qui. gouverne avec une iquit6 parfaite 
tout ce qui existe. 

Les suicides sont aussi fort malheureux ; il ne faut pas les aban- 
donner. Ils n’ont pas tous le memo degre de souffrances, Taction: 
est plus ou moins coupable selon le mobile qui Ta determine^* 
Nous ne pouvons juger, Dieu sen.1 connait le fond des choses : les 
circonstances sont si diflLrentes que tel liomme que nous croyons 
tres criminel est souvent un innocent, actuellement un inconscient 
qui paie par une mort violente un pass6 deja lointain. 

La question est done complexe, soyons des lors charitables pour 
to tis, n’oublions aucun malheureux. Ce que nous devons faire, 
e'est repandre autant que nous le pouvons la connaissance des lois 
divines afin d’epargner a nos semblables les chutes qui, bien sou- 
vent, ne sont que le resultat de leur ignorance. En dirigeant nos 
pensees vers la vraie fraternity, nous accomplirons un bien im- 
mense, leur influence n‘a de limites que la force qui les a provo- 
quees. Il est bon de donner du pain, de faire Taumone, mais il est 
encore meilleur de projeterdans Tespace Tamour universel. Si nous 
pouvions en apprecier les resultats a leur vraie valeur, nous serions 
emerveilles de notre puissance : nous possedons des facult£s im- 
menses, mais chez beaucoup celles-ci sommeiilent et sont inu- 
tiles. 

Done, a ceux qui aiment Thumanite ct ne pen vent la secourir 
matyriellement, disons-lcur qu ils se consolent, ils out des tresors 
i.iepuisables. Qu’ils les distribuent generciiscmcnt, et ainsi ils se 
le.ront les collabonucurs de la Divinite, ils travailleront a TEvoLu- 
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tion universelle qui est le but de ce que nous appelons ia crea- 
tion. 

Les religions diverses out fausse les consciences en faisant de la 
mort un epouvantail : les nails out cru a un chatiment ou a im 
bonheur eternels, r£sultat d’une courte existence ; les incr£dules, 
revokes d'un tel illogisme out nie la persistance de Fetre, et sont 
tombes dans un macerialisme d£sesperant. Mais aujourd’hui les 
experiences psychologiques, les phenomenes magn£tiques, les ma- 
nifestations nombreuses qui sont donnees eclairent l’humanite 
d’une lumiere si vive que Ton sait que la mort est un changement 
d’etat, tine continuity. De meme que le jour succede a la nuit, la 
vie nuidique succede a la vie physique. 

Arriere done aux terreurs folles, aux enseignemenls caducs, 
source intarissable d’exploitation criminelle ! II n'y a ni paradis ni 
enfer, chacun de nous est responsable de ses actes, cn subit les 
consequences et se prepare ainsi lui-meme son bonheur ou son 
malheur. 

Voila la verity absolue, infinie, eternelle ; elle s’impose, car elle 
satisfait Fintelligence, le coeur et la raison. 

Baronne Cartier de ST-REN£. 


Federation 

algerienne et tunisienne 

des spiritualistes modernes 


Conference An 27 juin. (Salle du ‘Petit lAthinie ) 
Compte-rendii-Som maire . 

Sujet trade ; Preuves experi/nentales de F existence de Fame humaine 
comme it re indepen.lant du corps : telepathic , deJoublement, clair- 
voyance fantdme des vivants . — Projections luminenses appropriees au 
sujet . 


Vivemcnt interessee par l’annonce d’un sujet aussi captivant, la 
population algeroise avait repondu en foule a Fappel de la Fede- 
ration. Et e’est devant un auditoire attentif et sympathique de plus 
desix cents personnes que !e conferencier developpe longuement les 
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arguments en faveur de sa these. II justifie d’abord Fimportance 
considerable de son sujet an point de vue des deductions futures, 
et rappelle qu’il fit Fobjet des etudes premieres du congres spirite de 
1900. « C’est, dit-il, en provoquant et en etudiant les phenome- 
nes entre les esprits des vivants, que nous pourrons nous faire une 
idee des faits qui se passent entre les vivants et les « morts ». 

Rappelant en quelques mots les declarations athees et matenalistes 
produites rdcemment a la meme tribune par Sebastien Faure, le 
conferencier s J elbve contre les affirmations doctrinales du celebre 
anarchiste. « Nous ne pensons pas, dit-il, que Feloquence de l’ora- 
teur ait suffi a arracher a FUnivers son ame, a chasser Dieu de son 
domaine, pour instaurer i la place de cette Intelligence universelle, 
qui regie revolution des mondes, nous ne savons quelle machine 
aveugle et inconsciente, dont les, ravages rapproches par le Hasard, 
produiraient cependant ces merveilles de la mecanique celeste, dont 
la penseeseule incline jusqu’^i terre le front du penseur, du verita- 
ble savant. 

Ce que 'Sebastien Faure a pu atteindre, ajoute-t-il, c’est le Dieu 
qui trone surles autels ; c’est cette vieille conception theoiogique, 
cette vieille idole de la Bible, aux pieds de laquelle la foi prosterne, 
depuis tant de siecles, les foules credules et asservies. Mais Fautre, 
esprit de la nature, Ame et Conscience de FUnivers; Fautre, 
Volontd souveraine et toute-puissante qui, par les voies de 
Fevolution et du progres, conduit les etres a leurs supremes des- 
tinees, celui-la est certainement hors des atteintes des materialistes 
et S. Faure a eu tort de pretendre que la science en avait fait jus- 
tice. La science reste volontairement muette an seuil de cette 
grande enigme ; la science reste volontairement sans reponse devant 
ces interrogations eternelles : Qu’est-ce que la matiere ? Q_iFest-ce 
que la force ? Qu’est-ce que la pensde ? Qu’est-ce que la vie ? File 
vient, d’ailleurs, de faire les premiers pas a peine dans un monde 
nouveau, invisible, oh les formes de F6nergie eonfondem Fimagi- 
nation des savants et mettent contiruiellement en d6faut les theo- 
ries admises. Jamais de pareils horizons ne se sont ouverts aux in- 
vestigations de la science; jamais elle ne s’est trouvbe en pr£sense 
d’un pareil inconnu, et jamais elle n’a ete moms affirmative qu’au- 
jou/d’hui devant ce grand probleme des ft Causes premieres et des 
fins dernieres ». 
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Le conferencier resume brievement les arguments des deux eco- 
les antagonistes et ajoute : « Mb S. Faure est venu rouvrir devant 
Fopinion publique algeroise, le grand debat seculaire entire les eco- 
les spiritualiste et materialiste. Ce debat, sans solution possible, a 
creusb tin abime touiours plus pro fond, ton jours plus ipsondable, 
entre les affirmations des positivistes et cedes des spi ritu alistes de 
toutes les Eglises et il a fallu les manifestations troublantcs, les 
faits spiritcs de la deuxieme moitie du xix° sieele, pour apporter 
aux adversaires du matenalisme des fondements solides a leur doc- 
trine. 

Ces faits sont venus surprendre le vieux monde, agiter violenv 
ment Fopinion et troubler les savants dans la quietude de leurs 
laboratoires, 

Longtemps rallies, ridiculises, ils ont fini par s'imposer a Fat" 
tendon des chercheurs sGrieux. Des emigres de savants, de fen> 
mes, de philosophes de tous les pays, les ayant discutGs et ad mis, 
il 6 tnit impossible de continuer autour de ces faits la cons- 
piration du silence, et des homines considerables, en Ametique, 

en Angleterre, en France, etc en ont aborde Fetude par une 

observation rigoureuse, une methode experimentale laborieuse et 
sure ». 

Le conferencier cite les noms des plus considerables d’entre eux, 
dont les travaux ou les 'decouvertes honorent Fhumanite entiere. 
Pour porter son argumentation sur le terrain le plus solide, il an- 
nonce qu’il empruntera a ces savants anglais, francais, russes,etc... 
dont beaucoup ne sont point des spirites, les faits d’observation et 
d’expGrimentation sur lesquels il compte baser ses deductions, 
cc Nous nous permettons enfin, ajoute-t il, si Fon veut bien accor- 
der mi credit quelconque a notre parole, d’en citer quelques-uns 
qui nous sont personnels, ou qui concernent certains de nos amis 
cF Alger ». 

Aprfes avoir catGgorisd ces faits sous les quatre rubriques suivan- 
tes : clairvoyance, t£l£pathie,d6doublement, fantomes.de vivants, le 
president de laFGdGration passe rapidement sur les phGnomGnes dits. 
de « clairvoyance, de double-vue » qui doivent faire Fobjet de sa 
prochaine conference. 11 cite au passage la vision historique de 
Swedenborg, rapportee par Kant dans le tome III de ses oeuvres, 
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les experiences de M e Sidgwick, de M. Boirac, du professeur Gre- 
gory de TUaiversite d’Edimbourg et da major Bukley, du docteur 
Ferroul de Narbonne, etc., etc... 

II aborde ensuite les faits d’ordre felepathique, qu’il pifesente 
successivement dans une sorte de progression ascendante. C’est 
ainsi qu’il cite des faits ou Tinfluence telepathique a provoqifel’an- 
goisse inexplicable, Pimpulsion irresistible, la sensation de coups 
recus, la vision d’un mourant, Taudition de certaines paroles, la 
production de coups sur des objets, etc., etc... 

II ifelute ensuite les hypotheses a l’aide desquelles on pretend 
expliquer ct justifier ces faits : hasard, hallucinations negatives, per* 
sonnelles ou collectives, etc... 

Le conferencier entraine d’ailleurs son auditoire dansun domaine 
ou ces hypotheses ne presentent plus la moindre vraisemblance, 
puisque Taction telepathique, au lieu de s’exercer de cerveau k 
cerveau, se traduit par des faits materiels, exigeant pour leur expli- 
cation le dddoublenient de Tetre liumain, le transport a distance 
d’un « fantome de vivant ». 

II emprunte aux « Proceedings » et aux « Annales des sciences 
psychiques » quelques-uns des faits les mieux 6tablis, les mieux 
controles : coups frappes au loin et riellement entendus, vision de 
fantomes par plusieurs personnes, effroi produit sur les animaux, 
fantome laissant de Tecriture, vision simultan£e de la personne et 
du fantome, etc., etc... 

II cite enfin Topinion d’ Allan Kardec, qui connaissait ces pbfeno- 
nienes animiques, et qui, a la page de la « Genese ;; s'exprime 
ainsi : « Le p6r isprit dtant le meme chez les Incarnes et chez les 
D£sincarn£s, par un effet completement identique, un esprit in- 
carn£ peut apparaitre dans un moment de libertd sur un autre 
point que celui ou son corps repose, sous ses traits habituels et 
avec tons les signes de I’idemite ». On trouvc meme des exemples 
de dedoublement de vivants dans les Revues splrites de decembre 
1858, fevrier 1859, aout 1859, novembre i860. 

Ces faits, tous ces faits, ajoute le conferencier, sont du domaine 
physique, puisqiTils affectent les sens de Phomme ; et rien au 
monde ne peut faire qu’ils iTexistent, et que des millicrs et des 
milliers de personnes n’en soient les temoins. Puis il indique les 
conclusions qui s’en degagent, et qu’en ont tirees les auteurs anglais, 
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americains, allemands, etc., et que Flammarion a si bien pr6cis£es 
dans son dernier ouvrage : « L’Inconnu et les problfemes psychL 
ques ». 

Ces deductions, d’une importance qu’on ne saurait contester, r£- 
sultent des investigations des savants dans le domaine de Tobserva- 
tion . Restait a savoir si )es faits d’expenmentation scientifique 
viennent les appuyer, les affirmer a nouveau ou les d£truire. 

Pour r£pondre a cette interrogation, le conf£rencier etudie succes- 
sivement toutes les manifestations de Tame humaine en dehors 
des limites du corps. Les travaux de Richet, de Binet, de Janet ; 
d'Okorowicz, etc. . , prouvent que la sensation, la pens£e, la vo- 
lonte s'exteriorisent malgre la distance, malgr£ les obstacles, pen- 
dant le sommeil magnetique. II cite meme le cas de « vivants » 
endormis de leur sommeil naturel, dont la pensee s’est manifestee 
dans certaines stances de spiritisme. 

La transmission de la volonte a distance avait 6t£ affirmee et pra~ 
tiqu£e par le baron du Potet, et, avant lui, par le savant Mesmer, 
auquel on commence seulement a rendre justice. 

De sorte qu’apres avoir plaisante les magn£tiseurs au sujet de 
leur pretention d’agir au loin sur leurs malades, les savants de 
bonne foi admettent aujourddiui cette action lointaine au rang des 
v£rit£s definitivement d6montrees, puisqu’elle s’exerce meme et se 
manifeste sur des personnes non pr^venues et sur cjes enfants en- 
dormis. 

I 

Qu’est-ce done que cette action a distance d’un esprit sur un 
autre, aussi certaine, dit Flammarion « que l’existence de Paris, de 
Napoleon, de l’oxygene et de Sirius » ? 

Le conferencier cite les hypotheses explicatives des savants, dont 
aucune ne peut rendre compte exactement du ph6nomene, surtout 
dans les faits de t616pathie a grande distance. 

L’insuffisance de ces theories permet done de declarer « que des 
actions s’exercaient entre les esprits qui ne peuvent s’exprimer en 
termes de matiere et de mouvement ». 

La science materialiste est ici en d£faut et doit introduire un 
facteur nouveau dans la solution du probleme. Le conferencier 
aborde ensuite l’etude des travaux de Reichembach et de Rochas 
sur la polarisation des eires et les phenomenes d’exteriorisation de 
leur od. 
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Vus par les sensitifs, les effluves pdiques peuvent impressionner 
aussi la plaque sensible, ainsi que le demontreront les projections 
finales. IEod pent encore influence!' certains instruments : magnb- 
tometre, magnetoscope, biometre, etc.., dans dcs conditions qui 
excluent toute critique. Cette force exteriorisbe agit sur un levier, 
et exerce une influence dynamique qui peut atteindre plusieurs 
livres (Experiences de Crookes avec Home). Elle agit sur la sur- 
face de Eeau remplissant un verre et le fait dbborder. 

L’exteriorisation de Tod est soumise a Einfluence de la volontb 
qui peut Eintensifier et la diriger. Le docteur Baraduc pretend 
meme que tout homme est entoure d’un nuage odique qui se mo- 
difie avec.chacun de ses sentiments et chacune de ses pensees. 

Comme Eelectricite, Eod s’accumule dans certains corps tels 
que Eeau, la cire, le bois, etc... Cette propriete explique le phbno- 
mbne du « rapport qu’Hippocrate affirmait deja etre le « melange 
de deux ames », et permet de comprendre le phenomene troublant 
de Eenvoutement, dont la realitb ne peut etre contestee, puisqu’il 
a ete renouvele de nos jours par des experimentateurs serieux, et, 
notamment, par le colonel de Rochas. Le conferencier entre enfin 
dans le detail des experiences cblebres accomplies- par ce dernier;, 
qui out amene le dedoublement complet de Eetre humain, et qui 
sont connues sous le nom « d'extbriorisation de la sensibilite et de 
la motridtb ». 

Les travaux du colonel de Rochas, prbcbdemment ceux de ReL 
chembach et de Carl du Prel ; les phenombnes de dedoublement 
obtenus avec Home, Eglington, Eusapia et Lina, permettent de 
conclure que Eetre pensant, Eetre sensitif, peut s’extbrioriser ; qu’il 
peut meme revetir une certaine forme fluidique ou biherique. 

L’od parait done etre le vbhicule de la sensibilite et de la 
motricite ; et les nerfs ne sont probablement pour lui que « des 
chemins de moindre resistance ». C’est une forme de Eenergie au 
service de Eesprit, pour son action sur la matiere ; et les effets 
plastiques produits dans les phenombnes d’exteriorisption de la 
motricitb, semblent confirmer cette maniere de voir. 

L’od fourni par Eorganisme humain rend visible a Eoeil du sen- 
sitlf la for ue fluidique, imperceptible, du perisprit d’un vivant ou 
d’un « mort ». 
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C’est de Rod que Florence Cook et M e d’Esperance foumissaient 
aux apparitions memorables qui eurent lieu par leur influence* 
L’od parait etre enfin Fagent intermediaire entre Fesprit et la ma- 
tiere, entre le moride de Fau-dela et le notre,et, en queljue sotte, 
le pont qui relie les deux humanites visible et invisible. 

Le conferencier resume son argumentation et en tire les. con- 
clusions ultimes : 

x° Le corps et Fame ne sontpas lies indissolublement ; 

2° Les moyens de perception de Fame ne resident pas exclusive- 
meat dans les sens physiques ; 

3 0 LAme pent agir au loin par des moyens qui lui sent pro- 
pres. 

4 0 Les phenomfenes de dedoublement momentan6 de la per- 
sonne humaine nous preparent a admettre la possibility de la sum 
vi vance de Fame, dont la veritable nature et les virtualites sont 
encore presque completement inconnues ; 

5 0 L’ame est done Let re lui meme dont les destinees ne sauraient 
etre liees a celles d’une cellule protoplasmique. 

Avant de terminer sa conference, ecoutee au milieu d’un reli- 
gieux et profond silence, le president de la Federation fait allusion 
a certaines attaques de presse dont les spi rites algerois out ete 
l’objet dans le courant de Fannee. 

(( Nous lFignorons pas, dit-il, les reproches qu’on nous adresse ; 
mais ces reproches tiennent aux personnes et non aux choses, qu’il 
ne faut pas confondre vraiment si Foil veut rester de bonne foi. 

Comme toutes les branches des connaissanccs humaines, le spin- 
tualisme moderne et impersonnel ne s’identific avec personne. II 
est, d’ailleurs, toujours le probleme ardu et complexe, dternelle- 
ment pose devant Fintelligence humaine, la grande enigme qui pla- 
ne sur FUnivers. Les tatonnements, les deductions hatives et hasar- 
deuses de certains ouvriers de cette oeuvre difficile entre toutes, ne 
doivent pas nous surprendre, car nous ne possedons plus les clefs 
du domaine 011 la science des temples antiques avait su s’ori-enter 
et se diriger. Et il iFest pas plus juste de reprocher aux spirites 
leurs faiblesses ou leurs erreurs meme, que de reprocher a la mede- 
cine les « cures merveilleuses » (!) de certains praticiens et, a la h- 
bre pensee, Fintolerance de certains libres-penseurs. Le journaliste 
algerois a cru, de bonne foi, a une nouvelle forme de ce cLricalisme 



?92 REVUE SC1ENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 


auquel il fait la guerre, et pour lequel nous ne saurions 6tre suspects 
de sympathie ». 

Ces explications excitent visiblement la satisfaction de Tauditoire 
qui vibre litt£ralement avec Torateur, quand, dans un mouvement 
intense de profonde emotion, il s’ecrie, en terminant : 

« O science de la matiere ! nous nous inclinons devant les admi- 
rables decouvcrtes dont tu dotas ThumanittE Devant la puissance de 
grands g£nies qui t’honorbrent, notre faiblesse s’humilie. Ouvre le 
cercle 6troit de tes recherches ; eclaire de ton flambeau ces regions 
mysterieuses de l’in visible ou Tame vibre et trejsaille, et au seuil 
desquelles t’a port£ Teffort irresistible de la pensee humaine. On a 
parl6 de ta faillite, marquant ainsi ton front comme d’un stigmate 
d’impuissance. On t’a dit : lYtude de Tame n’est pas scientifique, 
et l’esprit humain trouvera la ses colonnes d’Hercule. Ceux-la se 
frompent : il n’y a pas de limite a la Recherche ; il n’y a pas de 
questions r£servees par des d£crets sacres. 

Le hasard, le merveilleux, le surnaturel n’existcnt pas ; « les 
sciences occultes n’existent pas : il n’y a que de sciencess occultdes, 
dit Saint-Yves d’Alveydre. » Tout est contenu dans la nature, Les- 
prit humain ne saurait rien concevoir en dehors d’elle. Avance done 
r£solument dans le domain e subtil de cette nature ou s’exercent 
les forces de la pens£e. Arrache au sphinx de la vie le secret de son 
6nigme iternelle : Thumanite, attentive a ta recherche, attend de 
toi la proclamation de la v£rit£. » (Applaudissements prolonged). 

Les projections finales, un peu dilutes parce que trop grandes, 
out excite au plus haut point la curiosity de l’auditoire. Nous n’o- 
serions aflSrmer que tout le monde ait cru a la sincerite des photo- 
graphes : (taches dans le verre,d£fectuosites de la plaque, trues pro- 
fessionnels etc), mais il est impossible de ne pas reconnaitre l’elo- 
quence poignante d’un pareil genre de demonstration. 

L. HENRICET. 

Avis 

M. ‘Del dune a Phonneur d' informer ses cor respondanls que pour raison 
de sante , il est oblige de s' absent er pendant le inois de Septeifibre. — ll 
reprendra ses receptions au inois d'Octobre. 

Le Gerant : DIDELOT. 

Saint-Ama7id (Cher ). — Imprimer.ie DA N IEL-CHA MBON, 
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L’Ext^riorisation 


de la Pensee 


(Suite) (i) 


Bfistoire tic Lont8 V... 

Une des observations q ui mettent le mieux en Evidence ces va- 
riations de la personnalite liees d’une maniere stable a des chan- 
gements organiques, est celle publiee par MM. Bourru et Burot ( 2 ) 
concernant un hysterique nomme Louis V... On a constate chez 
cet individu jusqu’a six etats de la me moire en correlation avec six 
periodes de sa vie, caract&risees par six 6tats physiologiques d£ter- 
min£s. Ne pouvant reproduire en entier le recit circonstancie de 
l’histoire de ce malade, a cause de sa longueur, il nous suffira de 
signaler quelques-uns des faits typiques qu’on y remarque ainsi que 
les observations des auteurs. 


Louis V...est ne a Paris le 12 fevrier 1863, d’une mere hysterique et d’un 
pere inconnu. Des son bas-age, il eut des crises d’hysterie accusees par 
des crachements de sang et des paralysies passageres. Maltraite par sa 
mere, il se sauva et apres une vie de vagabondage il fut condamne en 
octobre 1871, pour vol domestique, a etre enferme dans une maison d e 
correction jusqu’a 18 ans. 

On l’envoie a la colonie de Saint-Urbain (Haute-Marne) ou on Tern* 
ploie a des travaux agricoles ; en meme temps il reqoit une instruction 
primaire dont il profite tres bien, car il est a cette epoque docile et intel- 
ligent . Un jour, pendant qu’il est occupe dans une vignea ramasser des 
sarments, une vipere s’enroule autour de son bras gauche, sans le 
mordre. lien eut une frayeur extreme et le soir, rentre a la colonie, il 
perdit connaissance et eut des crises. Il survint une paralysie des mcmbres 
infer ieurs , l’intelligence restant intacte. 

En mars 1880, il fut transfere a l’asile de Bonneval (Eure-et-Loir). La 
on constate que le malade a la figure ouverte et sympathique, que son 


(1) Voir le n° de septembre, p. 129. 

(2) Bourru et Burot. La suggestion mental e et les variations de la person - 
nalite. Independamment de ces deux auteurs, Louis V... a ete etudie par 
MM. Camuset, Ribot, Legrand du Saulle, M. P. Richer et M. J. Voisim 
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car act ere est doux, qu’il se montie reconnaissant des soins qu’on a pour 
lui. II raconte l’histoire de sa vie avec les details les plus circonstancies, 
meme ses vols qu it deplore , dont il est honteux ; il s’en prend a son aban- 
don, a ses camarades qui l’entrainent au mal. Il regrette fort ce passe et 
affirme qu’a l’avenir il sera plus honnele. On se decide a lui apprendre 
un etat compatible avec sa paraplegic, son infirmite. Au bout de deux 
mois V... sait coudre assez bien ; il travaille avec zele, Ton est satisfait 
de ses progres. On le porte tous les matins a Tatelier des tailleurs ; on 
Tinstalle sur une table oil il prend naturellement la posture classique, 
grace a la position de ses membres inferieurs paralyses et contrac- 
tures. 

Un jour il est pris d’une crise qui dure cinquante heures, a la suite de 
laquelle il n est plus par alysd . Au reveil, V... veut se lever. 11 demande 
ses habits et reussit a se vetir, tout en etant fort maladroit ; puis il fait 
quelques pas dans la salle ; la paralysie des jambes a disparu. Une fois 
habille, il demande a aller avec ses camarades aux travaux de culture. 
On s’aperqoit vite qu’il se croit encore a Saint-Urbain et qu’il veut 
reprendre ses occupations. En effet, il n’a aucun souvenir de sa crise et il 
ne reconnait personne, pas plus le medecin et ses infirmiers que ses 
camarades de dortoir. Il n’admet pas avoir ete paralyse et dit qu’on se 
moque de lui. On pense a un etat vesanique passager tres supposable 
apres une forte attaque hysterique, mais le temps s’ecoule et la memoire 
ne revient pas. V... se rappelle bien qu’il a ete envoye a Saint-Urbain 3 i 
Sait que V autre jour il a eu peur d’un serpent, mais a partir dece moment 
il y a une lacune. Il ne se rappelle plus rien. Il n’a pas meme le senti- 
ment du temps ecoule. 

Naturellement on pense a une simulation, a un tour d’hysterique, et 
l’on emploie tous les moyens pour le mettre en contradiction avec lui— 
meme, mais sans jamais y parvenir. Ainsi on le fait conduire sans le 
prevenir a l’atelier des tailleurs. On marche a cote de lui en ayant soin 
de ne pas l’influencer. Quant a la direction a suivre, V... ne sait pas oui 1 
va. Arrive a Tatelier il a tout Fair d’ignorer Fendroit ou il se trouve et il 
affirme qu’il y vient pour la premiere fois. Quand on lui montre des vete- 
ments qu’il a cousus quand il etait paralyse, il rit et ne veut pas le 
croire. 

Apres un mois d’experiences, d'observations, d’epreuves’ de toutes 
sortes, on reste convaincu que V... ne se souvient de rien. Le caractere 
s’est aussi modifie. Ce n’est plus le meme sujet, il est devenu queielleur , 
gourmand et il rdpond impairment . Ii n’aimait pas le vin et donnait le plus 
souvent sa ration a ses camarades, maintenant il vole la leur. Quand on 
lui dit qu'il a vole autrefois et qu’il ne devrait pas recommencer,il devient 
arrogant : « S’il-a vole, il Y a paye puisqu’on 1’a mis en prison. » 

Quel probieme pour le moraliste que celui pose par Louis V... ! 

Si Lon reflbchit que de simples modifications dans le corps phy- 
sique am^Hent des changements aussi profonds, aussi radicaux dans 
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le caractere d’un individu, combien devrons-nous etre reserves dans 
nos appreciations sur la liberte morale, et quelle prudence et 
quelle mansubtude il nous faudra pour juger ces malheureux cou- 
pables dont la sante physique est souvent la cause principale de la 
degradation morale dans laquelle nous les voyons. 


On emploie Louis V... au jardin. Un jour il s’evade emportant des 
effets et soixante francs a un infirmier. Il est rattrape a cinq lieues de 
Bonneval au moment ou, apres avoir vendu ses vetements pour en ache- 
ter d’autfes, il s’apprete a prendre le chemin de fer pour Paris. Il ne se 
laisse pas arreter facilement ; il frappe et mord les gardiens envoves a sa 
recherche. Ramene a Tasile il devient furieux, il crie, se roule a terre. Il 
faut le mettre en cellule. Pendant le reste de son sejour a Bonneval, il 
continue a presenter quelques manifestations nevrosiques, attaques con- 
vulsives, anesthesies et contractures passageres. Il sort de cet asile le 
24 juin 1881 ; il paralt gueri. 

Il passe quelque temps a Chartres chez sa mere, puis on l'envoie aux 
environs de Macon chez un grand proprietaire agricole. Il tombe malade, 
reste un mois a THotel-Dieu de Macon, et est transfere a Fasile de 
Saint-Georges pres de Bourg (Ain), le 9 septembre 1881. 

Pendant ses dix-huit mois de sejour dans cet asile, il a presente des 
crises qui n’avaient aucune regularity, souvent tres fortes, par- 
fois legeres, d’autres fois survenant par series ; tantot il etait exalte 
comme un paralytique general ; tantot presque stupide et imbecile. Dans 
certains cas,il n'a recule devant aucune responsabilite,obeissant a ses ins* 
tincts et a ses impulsions les plus dangereuses, sachant habilement les 
couvrir de sa.qualite de fou. V... est sorti de Saint-Georges, le 28 avril 
1883, ameliore et muni d'un pecule pour rentrer dans son pays. 

Il arrive a Paris on ne sait comment ; il est admis successivement dans 
plusieurs services, en premier lieu a Sainte-Anne et en dernier lieu a 
Bicetre, oil il entre le 31 Aout 1883 dans le service de M. J. Voisin, qui 
le reconnait comme etant le sujet de M. Camuset, sans savoir ce qu’il 
etait de\enu entre Bonneval et Bicetre. 


Du mois d’aout 1883, au mois de janvier 1884, ses attaques sont rares 
etobservees seulement par les suj veillants. Le 17 janvier 1884, nouvelle 
attaque tres violente qui se reproduit les jours suivants avec acces de tho^- 
racalgie et alternatives de paralysies et de contractures du cote gauche et 
du cote droit. Le 17 avril ? a la suite d J une crise legere, la contracture du 
cote droit a disparu. Il s’est endormi le corps pile, les mains derriere la 
tete et a tranquillement sommeille. Le lendemain il se reveille et demande 
ses habits aTinfirmier, Il vent aller travailler. II s’etonne que ses vete^ 
ments ne soient pas au pied de son lit ; il shmagine qu 7 on vient de les luj 
cacher par plaisanterie. Il se croit au 26 janvier (jour d’apparition de sa 
contracture). On l'amene aupres du chef de son service. Il reste ebah- 
quand on lui fait remarquer que les feuilles sont aux arbres, que le calen 
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drier marque 17 avril, que le personnel du service est modifie. L’hemi- 
anesthesie sensitivo-sensorielle persiste. 

Le mois suivant, il est calme et se promene dans la section. Le 10 
juin, le malade a une serie de crises et a leur suite la contracture du cote 
droit est revenue. II est reste plusieurs jours au lit, dans Petat ou il etait 
du mois de janvier au mois cTavril. Il se croyait au 17 avril. Il parlait 
impersonnellement comme alors. Le lendemain la contracture avait dis- 
paru et le sujet etait revenu a son etat primitif. 

Pendant les six derniers mois de Pannee 1884, V... n'a presente aucun 
phenomene nouveau. Son caractere est modifie. Il etait doux pendant la 
periodc de contracture ; en dehors de ces periodes il est indiscipline , taquin, 
voleur. Il travaille irregulierement. Les attaques sont toujours assez fre- 
quentes. La contracture ne reparait pas une seule fois, mais Phemi-anes- 
thesie conserve son caractere de stigmate indelebile. Le 2 janvier 1885, 
apres une scene de somnambulisme provoque, suivie d’une attaque, il 
s'evade de Bicetre en volant des effets d’habillement et de l’argent a un 
infirmier, comme lors de son evasion de BonnevaL 

11 reste plusieurs semaines a Paris, en compagnie d’un ancien compa- 
gnon d’asile dont il avait fait la rencontre. Le 29 janvier 1885, il se fait 
engager dans Pinfanterie de marine et arrive a Rochefort le 31 janvier. 
Pendant son sejour a la caserne il commet des vols. Envoye devant le 
conseil de guerre, une ordonnance de non-lieu est prononcee le 23 mars 
1883, et le 27 mars il entre a Phopital. Des son entree, il est pris 
d’une serie d'attaques d’hystero-epilepsie. Le 30 mars, il presente une 
contracture de tout le cote droit, qui se dissipe au bout de deux jours, 
mais il reste paralyse et insensible de toule la moitie droite du corps, 

Lorsque ce sujet a £t£ place a Phopital de Rochefort, il avait une pa- 
ralysie avec insensibilite du cot£ droit et il ne connaissait de sa vie 
que la deuxihne partie de son sejour k Bonneval, une partie de son 
s£jour k Bicetre et enfin son sejour a Rochefort ou il se trouve. En 
presence de cette paralysie dont la nature n’etait pas douteuse, le 
premier soin qui s’imposait etait d’essayer Paction des m^taux et 
de Paimant. C’est ce qui fut fait methodiquement par MM. Bourru 
et Burot^ et sous Pinfluence de Pacier, de Taimant a distance ou 
sur diverses parties du corps^ du chlorure d’or, du nitrate de mer- 
cure, du fer doux, on put ramener tous les etats pathologiques an- 
t^rieurs, et. en meme temps r^veiller la memoire de tous les etats 
psychiques concomitants. C’est d’ailleurs de cette manure que 
Phistoire de Louis V. fut reconstituee en entier par ces messieurs, 
qui en ignoraient les particularity et Penqu&te a laquelle ils se li- 
vrferent permit de constater la parfaite authenticite de tous les de- 
tails fournis par le sujet dans chacun de ces 6tats, alors'qu’il en per- 
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dait le souvenir aussitot qu'il revenait a son etat du moment. 

Comme notre cadre ne nous permet pas d’entrer dansle develop- 
pement des faits, il nous sutfira de rep rod 11 ire le tableau dresse par 
M. Arthur Myers, de Londres, qui permet d’embrasser facilement 
toutes les modifications pliysiologiques de Louis V... depuis sa nais- 
sance jusqu’au moment il est a Lhopital de Rochefort. 


Tableau deg gii prinelpaus £tatsi de p 'rsouualite 

«le Louin V 



1 

2 

3 

4 

5 

6 

Paralysie 

H6miple- 
gie droite 

Hemiple- 
gie gauche 
face 

comprise 

Hemiple- 
gic gauche 
face eon 
cojnpr ise 

Paraple- 

gic 

Legere 
paresie de 
la jambe 
gauche 

Pas de 
paralysie 

Anesthesie 

Cote droit 

Cute 

gauche 

Cdte 

gauche 

De la moi- 
tie infe- 
rieure du 
corps 

de la 
jambe 
gauche 

H v peres - 
thesie de 
ia jambe 
gauche 

Caracter e 

Violent 

Doux de 
21 ans 

Doux de 
19 ans 

Timide 
parler en- 
I'antin 
Tailleur 

Obeissant 
so um is 
enfant (14 
ans) 

Con vena- 
ble 

Education 

Assez 
1) 0 n n e 

Donne 

Donne 

‘Mauvaise 

Donne 

Passable 

Esthesiogenes ..... 

» 

Acier sur 
bras droit 

Aimant a 
dist. sur 
bras droit 
chlor. d’or 
nit. deme. 

Aimant 

sur 

la nuque 

Aimant 
sur le 
sommet 
de la tele 

Per doux 
sur la 
cuisse 
droite 

Dynan.-ometre ..... 

Dr. 0 » 

Ga. 36 k. 

Dr. 36 k. 
Ga. 0 ». 

Dr. 36 k. 
Ga. 0 ». 

Dr. 21 k. 
Ga. 25 k. 

Dr. 18 k. 
Ga. 2U k . 

Dr. 30 k. 
Ga. 32 k. 


Dhme maniere g£n£rale, on pent tout de suite remarquer, en 
examinant ce tableau, que le caract&re violent est associdavec l’h^mi- 
pRgie (paralysie de la moitie du corps) droite et forme contraste 
avec le calme quand Th^miplegie est gauche. 

Ces 6tats sont obtenus, et c’est un point tres important, par des 
agents physiques qui determinant des modifications pliysiologiques 
se revelant par des changements de la distribution de la sensibilite 
et de la motilittL En meme temps que ces changements physiques, 
se produisent des transformations regulRres de l’etat de conscience, 
si constantes que pour faire disparaitre a son gre tel ou tel £tat de 
conscience, il suffit a I’experimentateur de provoquer par ^appli- 
cation convenable de Faimant, dhm m£tal, de Telectricite, telle 011 
telle modification de la sensibility ec dela mobilice. Ec cet 6tat de 
conscience est complet pour I'&m qu’il embrasse ; mtaoire du 
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temps, des lieux, des personnes, des connaissances acquises (lecture* 
ecriture), des mouvements automatiqaes appris fart du tailleur) ; 
sentiments propres et leur expression par le langage, le geste, la 
physionomie. La concordance estparfaite. 

Envisages seuls, disent les auteurs, les channgements subits de Letat 
physique sont deja bien surprenants. Transporter, et mieux encore, faire 
disparaitre et apparaitre, a son grc, sensibilite, motilite, anesthesie, 
dans tout lecorps ou dans unepartie determineedu corps, sernble toucher au 
merveilleux. Ce changement si etonnant n'approche pas encore dela trans- 
formation qui s'opere simultanement et par le mcme agent dans le domaine 
de la conscience. Tout a l’heure lesujet ne connaissait qu’une partie limited 
de son existence ; apres une application de l’aimant, il se trouve trans- 
porte a une autre periode de sa vie, avec les gouts, les habitudes, les 
allures qu’il avait alors. Que le transfert soit bien conduit et on le debar- 
rasse de toute infirmite du mouvement ou de la sensibilite ; cn mcme temps 
le cerveau se degage presque en cntier ; (1) le livre de la vie est complete-* 
ment ouvert et Eon peut lire aisement dans tous les feuillets. 

C’est dans ce livre que nous avons du feuilleter pour connaitre la vie de 
notre malade que nous ignorions absolument (1). II y avait beaucoup de 
pages arrachees ; il fallait les reconstituer. il a suffi d’appliquer un aimant 
sur les cuisses, pour faire apparaitre tel ou iel etat physique entratnant sa 
memoir e propre (1) ; mais dans aucune condition, il n’a ete possible de 
^aire apparaitre la memoire totale, parce que dans aucun cas Eabsence de. 
troubles physiques n’etait complete. 

Il restait a taire Tepreuve complementaire, agir directement sur l’etat 
de conscience, et constater si Letat physique se transformerait parallele- 
ment. Pour agir sur l’etat psychique on n’avait d’autre moyen que la 
suggestion, dans la forme suivante « V..tu vas te reveiller a Bicetre, salle 
Cabanis, le 2 janvier 1884. > v V.., obeit ; au sortir du somnambulisme 
provoque, 1'intelhgence, les facultes affectives, sont exactement les memes 
que dans le deuxieme Hat. 

En meme temps , il se Uouve paralyse et insensible de tout le cote gauche du 
corps. (1). 

Dans une autre suggestion, on lui commande de se trouver a Bonneval, 
alors qu’il etait tailleur. L’etat mental obtenu est semblable a celui decrit 
au quatri erne Hat, et simultanement estapparue la paralysie avec contracture 
et insensibilite des parties infer ieures du corps . (1) 

La demonstration parait done complete : 

i° En agissant sur P6tat somatique par les moyens physiques, 
Pexperimentateur place le sujet dans l’etat concordant de sa cons- 
cience ; 


(1) C’est nous qui soulignons. 
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2° En agissant sur 1 'etat psychique, il fait apparaitre Fitat soma- 
tique concordant. 

La loi qui se digage est bien nette : il existe des relations pricises, 
constantes et nicessaires entre Fitat somatique.et Fitat psychique, 
ou plus simplement entre Fitat physique et Fitat mental, telles 
qu’il est impossible de modifier Tun sans modifier Fautre. Mais 
si c’est dans le perisprit que sont associees indivisiblement 
ces modifications paralliles et simultanies du corps et de Fesprit, 
on comprend maintenant d'une maniere precise ce phinomine de 
trouble qui succide presque toujours a la mort terrestre, et qui plonge 
Fesprit dans une sorte de delire, qui ne le quitte que lorsque Fame 
estrevenue a son etat normal, par suite du ritablissement desfonctions 
p^rispri tales, si profondiment bouleversees parFarrachement qui se 
produit a la mort entre Fenveloppe fluidique et le corps materiel. 

Pour en revenir au problime des modifications physiologiques 
produites par une image mentale, nous sommes maintenant en 
possession des elements nicessaires pour comprendre comment Fidie 
d’une brulure arrive a diterminer les memes effets que la brdlure 
r^elle . (1) Il nefaudrait pas, suivant nous, s’imaginer que lasugges- 
tion possede en soi des proprietes physiques, c’est-a-dire que lors- 
qu’011 dit au sujet qu’il sentira une brulure sur le pouce, cet ordre 
ait une puissance calorifique quelconque. Si, par suite, une rou- 
geur et une ampoule se produisent a Fendroit disigni, c’est que 
Fesprit du sujet a ressusciti, dans leur ordre, tous les faits qui ont 
eu lieu jadis lorsqu’il s’est bruli riellement. Nous devons voir dans 
ce phinomene le renouvellement de ce qui s’est produit a une 
piriode quelconque de la vie passie du sujet. 

L’enveloppe perispritale a conserve, sous forme de mouvements, 
la trace des Emotions douloureuses, ainsi que tous les processus de 
disorganisation des tissus, consecu tifs a Faction de la cause extirieure 
qui a produit ces disordres. Tous les itats psycho-physiologiques 
associis qui ont iti produits par cette brulure subsistent 
done en nous, a Fitat latent, dans la subconscience, et ils peuvent 
renaitre : non seulement lorsque la cause qui les a engendres se 
ripite, mais meme, parfois, lorsque le souvenir de cet itat se 
riveille dans la conscience, et que Fattention se porte avec force 
sur la partie du corps qui leur a donni naissance. C’est ainsi que le 


(1) Voir le n® d’Aout p. 65 et suiv. 
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souvenir (Tun mal de dents, par exemple, lorsqu’il est intensify par 
Tattention, peut arriver jusqu’a produire l’idee d’une douleur aussi 
cuisante que le mal lui-meme, C’est du moins ce que nous affinne 
M. Alfred Fouill6e, d'apres soil experience personnelle. Citons son 
observation : ( 2 ) 

A vrai dire, le souvenir d’une jouissance 011 d'une souffrance comme 
ids , independamment des perceptions, idees et circonstances concomi- 
tantes,n’est pas une representation, maisun renou vehement, une reproduct ion 
sensible, c’est-a-dire une production incomplete et avortee de la jouissance 
meme ou de la souffrance. Pour me souvenir de tel mal de dents, il 
faut que je me represente les dents ou j’ai localise jadis la douleur, puis le 
mot douleur meme, qui sert de signe ; mais comment arriver a me repre- 
senter ce mal en lui-meme ? Pour cela il faut que je reproduise incomple- 
tement la douleur. Il est des philosophes qui declarent la chose impossi- 
ble etqui pretendent que Ton reproduit seulement les perceptions et etats 
intellectuels concomitants, ainsi que les mots. C'est en effet ce qui a lieu 
d’ordinaire, mais, selon nous, on peut aussi reproduce incompletement 
dans la conscience l’element penible du mal de dents. Pour cela il faut 
employer un procede indirect, et ce procede consiste a evoquer d’abord 
les images des reactions motrices qui accompagnent ou suivent le mal de 
dents. Je fais l’experience : 

Je fixe fortement ma pensee sur une des molaires de droite, je localise 
d’avance la douleur que je vais essayer d’evoquer ; puis j'attends. Ce qui 
se renouvelle d’abord, c’est un certain etat vague et general de la cons 
cience qui est comrnun a toutes les sensations penibles et qui doit corres- 
ponds a la reaction generale provoquee par la douleur. Puis cette reaction 
se precise a mesure que je fixe la douleur sur la dent. A la longue, je sens 
un afflux plus grand du sang dans la gencive, et meme ses battements. 
Puis je me represente un certain mouvement qui s’accomplit d'un point 
a un autre de la dent ou de la gencive, comme quand quelque chose de 
lancinant traverse de part en part un organe ; c’est le trajet de la douleur. 
Je me represente aussi la reaction motrice occasionnee par le mal,le grin- 
cement de dents, la convulsion de la machoire, le mouvement meme des 
levres dont les commissures se relevent,elc. Enfin, si je pense fortement 
a toutes ces circonstances, je finis par sentir d’une maniere plus ou moins 
sourde le rudiment meme de 1 ’elancement. Dans une experience que je 
viens defaire, j’ai provoque un reel mal de dents dans une molaire qui 
y est d’ailleurs sujette. J’ai senti la chaleur, le battement du sang, le 
mouvement qui traverse depart en part comme un trait, enfin un leger 
elancement douloureux, a tel point que je me suis demande si j’avais 
decouvert un mal de dents sourd qui preexistait ou si j’avais moi-meme 
reveille la douleur endormie. Je retire de Texperience un agacement general 
des dents et uni impulsion a passer ma laflgue sur les gencivesi 


(3) Alfred Fouillee — La pycholvgu des Mdes/orces, p s 201, 
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Dans ce cas, l’attention ne fait que susciter la serie des phd- 
nomenes succcssifs qui aboutissent a la sensation douloureuse. C’est 
incontestablement les voies nerveuses ordinairement ebranDes qni 
entrent en jeu et qui font renaitre le mal. Mais dans les cas de bru- 
lure par suggestion, tous les ph£nomenes morbides sont delocali- 
ses de l’endroit du p6risprit oil ils etaient enregistres, pour venir 
s’associer a l'image mentale et etre transports avec celle-ci sur la 
partie du corps designee par l’op6rateur. II nous parait evident que 
si la forme de l’hallucination, c’est-a-dire son contour externe, 
reste toujours la nieme, la substance dont elle est formee subit des 
changements internes, car les mouvements qui ysont associes va- 
rient n^cessairement avec les phases diverses que la suggestion doit 
reproduce, de sorte qu’a proprement parler nous n’avons pas affaire 
a une seule et unique image imprimee une foispour touteau debut, 
mais a une s^rie de projections actives, vivantes, qui se succulent et 
dont chacune reptsente un moment du processus physiologique 
depuis son origine jusqu’a sa fin. C’est une sorte de cindmatogra- 
phie organique qui ressuscite dans leur ordre naturel tous les faits 
cons6cutifs a une brulure, depuis la rougeur primitive, jusqu’a Tam - 
poule et a la plaque ulc£r£e finale. II en est de meme pour toutes 
les autres suggestions d'elevation de temperature, de vesication, 
etc, que nous avons constatees. 

Lesseules choses qui dans ce phenomene soient reellement anor- 
males, c’est la forme de la plaie et le mode de transmission de ces 
mouvements, car « il n’est pasdouteux, dit Hack-Tuke, ( 1 ) que les 
dtats d’esprits causent la dilatation et la contraction des petits vais- 
seaux qui portent aux cellules des glandes et des tissus leurs ele- 
ments de nutrition et que cela seul permet d’expliquer les pheno- 
menes de l’attention, de 1’imagination, et des diverses formes 
de l’activite mentale ; d’un autre cote, il est certain , nous le re- 
petons, quil y a aussi une influence transmise clire clement de V esprit 
sur les cellules organiques , soit par les nerfs sensoriels, soit par 
les nerfs moteurs, soit par les nerfs trophiques speciaux. » C’est 
subconsciemment que se produisent ces faits, car le sujet hyste- 
rique, revenu a l’etat normal, ne se souvient pas de l’ordre qu’il 
a re£u et ne saurait, d’ailleurs, comment realiser la suggestion. 
L/exp^rience nous mo uu*e done que l’idee seule que l’on a 

(0 Hack-Tuke, U corps et l f esprit, pn 75 et 74, 
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implantie dans son esprit a suffi, par revocation du signe verbal 
d^signd par le mot brulure , a dedancher le mecanisme des associa- 
dons qui se sont form£es autour de ce mot, et qui comprendront 
tous les dtats physiques et mentaux que ce mot repr6sente. 

La forme de ^hallucination, celle d’un S, d’une eroix, etc., 
montre bien que 1’ image est substantielle, independamment des 
autres preuves que nous avons fournies. II nous reste maintenant 
a rechercher quelle peut etre la nature de cette substance specials 
qui realise instantandment toutes les sensations en images sensibles 
etqui, nous le savons, peut sortir du corps en conservant entre 
toutes ses parties des rapports fixes, puisque l’image mentale est per- 
cue par un cerveau Stranger, et peut etre dessinee ou rdpet^e, si 
c’est une image d’articulation verbale. Ainsi nous avons vu par des 
exemples nombreux et concluants que : 

i° L’image verbale a la forme que la suggestion ou l’auto-sug- 
gestion lui a donnde ; 

2 ° Que ce dessin n’est pas arbitmire ; il est forme par la cons- 
cience du sujet avec les materiaux emprunt^s a la subconscience; 

3° Que cette image est substantielle ; a — parce qu’elle a une 
forme d£termin£e ; b — qu’elle conserve cette forme lorsqu’elle est 
projetde au dehors ; c — qu’elle masque les objets reels ; d — - que 
dans les hallucinations colorees elle produit, comme les couleurs 
rdelles, des couleurs consdcutives ; e — qu’ejle determine des reac- 
tions sensitives et motrices comme les images reelles. 

4 ° La substance dont cette image est forrnee peut etre amm^e 
de mouvements divers, qui se succfedent, sans se ressembler. 

Dans ce cas,ce sont des sortes damages cindmatographiquesqui ra- 
menent dans leur ordre touteune sdrie de processus physiologiques 
enchaines, capables de reproduce des vesications, des brulures, des 
anesthesies, etc. 

Nous croyons avoir ddmontrd les deux premiers points que nous 
avions en vue asavoir : i° que toute pens£e est une image ; 2° Que 
les images mentales peuvent s’exterioriser, c’est-a-dire etre proje- 
tdes dans l’espace sans rien perdre de leur intdgritd. Nous avons 
constate en plus que ces images ne sont pas des representations 
inertes de la rdalite exterieure,puisqu’elles peuvent agir sur le corps 
matdriel et y laisser des empreintes ; il nous semble que ces faits 
peuvent servir a expliquep deu^ ordres de phenomenes qui reinvent. 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRIT1SME 


203 


croyons-nous, de Taction de Tesprit sur le corps. Ce sont les stig- 
mates dontTexistence a et6 si souvent constatee chezles mystiques, 
etles Noevi, ou marques de naissance vulgairement appelees envies, 
qui existent incontestablement et dont, malgrd les delegations des 
materialistes, Torigine nous parait aussi devoir etre cherchde dans 
Tesprit de la mere. Dans ces deux classes de phdnomenes, nous 
remarquons d’abord une idee intense, hallucinatoire, puis une reac- 
tion de cette idee sur le corps, dont les suggestions dtudiees plus 
haut ofFrent des analogies. Voyons rapidement ces deux ordres de 
faits. 

Suivre . Gabriel DELANNE. 


Les Theories modernes 

sur la Matiere 

PAR WILLIAM CROOKES 


( Suite et fin), ( 1 ) 

Des 1862, Faraday cherchait avec ardeur et perseverance a etablirune 
relation visible entre le magnetisme et la lumiere, relation qu’il avait 
entrevue en 1845. Mais les instruments dont il disposait n’etaient pas 
assez parfaits, et ce ne fut pas avant 1896 que Zeemann montra 
qu’un champ magnetique avait une certaine influence sur une 
ligne spectrale. Une ligne spectrale est due au mouvement des 
electrons. Un champ magnetique resout ce mouvement en d’autres mou- 
vements constitutifs, les uns lents, les autres rapides, et faitqu'une ligne 
simple se brise en d’autres lignes de plus ou moins grande refrangibilite 
que la ligne primitive. 

La connaissance theorique de ces phenomenes fit un progres important 
avec Dewar, qui succeda a Faraday dans le Laboratoire chimique de la 
« Royal Institution ». Peu de temps apres la decouverte de Roentgen, 
Dewar trouva que Topacite relative des corps a Tegard des rayons 
Roentgen etait proportionnelle au poids atomique de ces corps, et ilfut le 
premier aappliquer ce principe a la resolution d'une question fort discutee 
ayant rapport a Targon. L'argon est relativemeut plus opaque aux rayons 
Roentgen que Foxy gene, le nitrogene ou le sodium. De la Dewar infera 
que le poids atomique de Targon etait egal a deux fois sa densite par rap- 

(1) Voir le n® de septembre. p. 141. 
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port a Phydrogene. A la lumiere des recherches faites aujourd’hui sur la 
constitution des atonies, on ne saurait trop insister sur Pimportance de 
cette decouverte 

En i8t)6 Becquerel, poursuivant les recher ;hes magistrales faites par 
son illustre pere sur la phosphorescence, montra que les sels d’uranium 
emettent constamment des emanations qui ont la propriete de traverser 
des substances opaques, d'influencer une plaque photographique dans 
Pobscurite complete, et de decharger un electrometre. Dans une certaine 
mesure, ces emanations connues sous le nom de rayons Becquerel se 
comportent comme des rayons lumineux, mais elles ressemblent aussi 
aux rayons Roentgen. Leurs caracteres reels n'ont ete reconnus que re- 
cemment et meme maintenant, il reste beaucoup de points obscurs et 
provisoires dans Pexplication qu’on a donnee de leur constitution et de 
leur action. 

Suivant de pres les travaux de Becquerel, vinrent les brillantes recher- 
ches de M. et M m ° Curie, sur la radio-activite des corps qui accompagnent 
Puranium. 

Jusque-la nous n’avons vu que des exemples isoles de recherches scien- 
tifiques, presentant en apparence fort peu de rapports les uns avec les 
autres. L’existence de la matiere dans un etat ultra-gazeux ; des parti- 
cules materielles moindres que les atonies ; Pexistence d'atomes electri- 
ques ou electrons ; la constitution des rayons Roentgen et leur passage 
atravers les corps opaques ; les emanations de Puranium, la dissociation 
des elements ; toutes ces hypotheses isolees convergent maintenant et se 
reunissent en une theorie harmonieuse par suite de la decouverte du 
radium 

II n'est pas de decouverte dont Pinfluence ne s’etende dans toutes les 
directions et qui n’explique un grand nonibre de faits restes jusque la 
obscurs. 11 n’est certainement pas de decouverte dans les temps moder- 
nes dont les consequences s’etendent aussi loin, et qui ait jete un tel flot 
de lumiere sur de vastes regions de phenomenes jusqu'alors inexpliques, 
que la decouverte de M. et M me Curie et de M. Bemont. Patiemmenti 
laborieusement, lls ont parcouru la route malaisee ou d’autresqui, comme 
nioi-meme, avaient au cours de leurs recherches suivi des labyrinthes 
analogues, n’avaient rencontre que des obstacles infranchissables. Le 
couronnement de tous ces travaux fut le radium. 

Fermettez-moi de vous retracer brievement quelques unes des proprie- 
ty du radium, et de vous montrer comment il ramene, a une forme con- 
crete, des hypotheses et des reves qui echappaient en apparence a toute 
preuve. 

Le radium est un metal de meme groupe que le calcium, le strontium 
et le baryum. Son poids atomique, suivant C. Runge et j. Precht, est pro- 
babletnent environ 258. 11 occupe dans cc cas la troisieme place au-des- 
sous du bafyum dans mon echelle des elements, deux places v ides s’iri- 
irposant entre Us deux m^taux. Le spectre du. radium a phtsieurs lignes 
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bien definies ; je les ai photographiees, et j’en ai mesure les longueurs 
d’ondes. Deux particulierement sont caracteristiques : Tune d’une lon- 
gueur d’onde de 3649,71, l’autre d’une longueur d’onde de 3814,58. Ces 
lignes permettent de decouvrir le radium a l’aide du spectroscope. 

Les emanations du radium font prendre au cristal une couleur violette 
et produisent une grande quantite de modifications chimiques. Leur 
action physiologique est tres forte ; quelques milligrammes places a 
proximite de la peau produisent en quelques heures une blessure difficile 
a guerir. 

Le caractere le plus frappant du radium est sa propriete de verser 
des torrents d’emanations, ayant une certaine ressemblance avec les 
rayons Roentgen, mais en differant par certains points importants. 

Les emanations du radium sont de trois sortes. Une premiere sorte est 
semblable au courant cathodique, maintenant identifie aux electrons 
libres — atomes d'electricite separes de la matiere et projetes dans fes- 
pace — identiques a la matiere au quatrihne etat ou etat ultra- ga^eux, aux 
satellites de Kelvin, aux corpuscules ou particules de Thomson ou, comme 
les appelle Lodge, a des charges ioniques separees des corps et conservant 
leur individualite el leur identite. 

Ces electrons ne sont ni des ondes d’ ether, ni une forme d’energie, 
mais des substances possedant finertie. Les electrons mis en liberte sont 
excessivement penetrants. Ils decbargent un electroscope quand le radium 
est a la distance de trois metres et plus, et impressionnent une plaque 
photographique a travers cinq ou six millimetres de plomb et plusieurs 
centimetres de bois ou d’aluminium. 11s sont difficilement filtres par le 
coton ; ils ne se comportent pas comme un gaz, c’est-a-dire qu’ ils n’ont 
pas de proprietes dependant d’intercollisions. Ils se comportent plutot 
comme un brouillard ou une vapeur, sont mobiles et emportes par un 
courant d’airauquel ils donnent momentanement un pouvoir conducteur ; 
ils s’attachent aux corps electrises positivement, et par la perdent leur 
mobilite ; ils se diffusent sur les parois du vase qui les contient, si ce 
vase reste immobile. 

Les electrons devient dans un champ magnetique. Ils sont projetes du 
radium avec une vitesse egale a environ un dixieme de celle de la lu- 
miere, mais leur course est peu a peu ralentie par des collisions avec les 
atomes de fair, si bien qne quelques-uns se deplacent beaucoup plus 
lentement et constituent alors ce que j’ai appele des particules isolees ou 
erratiques, qui se diffusent dans fair et lui donnent momentanement les 
proprietes d’un milieu conducteur. Ils peuvent aussi se concentrer dans 
des cones de mica et produire alors une lueur phosphorescente. 

Une autre espece d’emanations du radium n’est pas affectee par un 
champ magnetique d’une puissance ordinaire et ne peut traverser les 
obstacles materiels, meme de tres faible epaisseur. Ces emanations ont 
environ mille fois l’energie de celles qui sont emises par les particules 
sensibles a f influence magnetique. Elies rendent fair bon cpnducteur et 
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impressionnent fortement une plaque photographique, Leur masse est 
enorme en comparaison de celle des electrons, et leur vitesse est proba- 
blement aussi grande lorsqu’elles se separent du radium, mais par suite 
de leur masse, elles devient moins sous Taction de Taimant, sont facile- 
ment ralenties par les obstacles et sont plus tot immobilisees par des col- 
lisions avec les atomes atmospheriques. R. B. Strutt fut le premier a 
affirmer que ces rayons qui ne devient pas, sont les ions positifs qui 
decoulent des corps radio-actifs (i). 

Rutherford a montre que ces emanations sont legerement affectees dans 
un champ magnetique tres puissant, mais dans une direction opposee a 
celle des electrons negatifs. II est done etabli que ce sont des corps char- 
ges d’electricite positive et se mouvant avec une grande vitesse. Pour la 
premiere fois, Rutherford a mesure leur vitesse et leur masse, et il a 
montre que ce sont des ions de matiere se deplagant avec une vitesse 
analogue a celle de la lumiere. 

Le radium produit encore une troisieme espece d’emanations. Outre 
les rayons tres penetrants qui devient sous Tinfluence de Taimant, il y a 
des rayons tres penetrants, mais qui restent insensibles a Taction magne- 
tique. Ces rayons accompagnent les deux autres sortes d’emanations 
et sont des rayons Roentgen — des vibrations d’ether — phenomenes 
secondaires qui se produisent lorsque les electrons se trouvent soudaine- 
ment arretes dans leur course par la matiere solide, et donnent lieu a une 
serie de pulsations stokesiennes, autrement dit des ondes d’ether explosi- 
ves projetees dans Tespace. 

Tous ces raisonnements et toutes ces recherches tendant vers le meme 
point nous apportent des donnees precises qui nous permettent de calcu- 
ler les masses et les vitesses de ces differentes particules. Ce sont des 
gros chiffres que je vais avoir a vous enoncer, mais la grandeur et la 
petitesse ne sont que relatives et n’ont d' importance que par rapport aux 
limitations de nos sens. Je prendrai comme point de comparaison Tatome 
du gaz hydrogene, le corps materiel le plus petit qui ait ete jusqu’a pre- 
sent reconnu. La masse d’un electron est egale a la sept-centieme partie 
de celle d'un atome d’hydrogene, soit 3 X 10 — 26 grny suivant j.-J. 
Thomson, et sa vitesse est de 2 X io 3 centimetres par seconde, soit les 
deux tiers de celle de la lumiere. L’energie cinetique par milligramme est 
to 17 ergs. Becquerel a calcule qu’un centimetre carre de surface radio- 
active ferait rayonner dans Tespace un gramme de matiere en un billon 
d y annees . 

Les masses chargees d’electricite positive ou ions sont d’une grandeur 
enorme en comparaison de la grandeur de Telectron. Sir Olivier Lodge 
nous met sous les yeux cette comparaison d’une facon frappante. Si nous 
imaginons, dit-il, qu’un atome d’hydrogene soit de la grandeur d'une 
eglise de dimensions ordinaires, les electrons qui la composent seront 


(1) Phil. Transact. R . A. 1901, voL CXCVI, p. 525. 
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represents par environ 700 grains de sable ayant chacun la grosseur 
d'un point (350 positifs et 350 negatifs), precipites a binterieur dans tou- 
tes les directions, ou, suivant lord Kelvin, anime d’un mouvement de 
rotation d’une vitesse inouie. 

Essayons une autre comparaison : le diametre du soleil est d’environ 
un million et demi de kilometres et celui de la plus petite planetoide 
d’environ 24 kilometres. Si Ton suppose un atome d’hydrogene egal au 
soleil, un electron sera a peu pres egal aux deux tiers de la planetoide. 

L’extreme petitesse et b extreme eparpillement des electrons dans I’atome 
expliquent leur pouvoir penetrant ; tandis que les ions plus massifs sont 
arretes par des intercollisions en passant parmi les atomes, au point 
d’etre presque completement arretes par la plaque materielle la plus 
mince, les electrons passent a travers les corps opaques ordinaires pres- 
que sans difficulte . 

Ces emanations produisent sur des ecrans phosphorescents des effets 
differents. Les electrons affectent fortement un ecran de platino cyanure 
de baryum, et seulement d'une fagon tres legere un ecran de sulfure de 
zinc de Sidot. D’autre part, les ions lourds, massifs, insensibles a Taction 
de l’aimant, affectent becran de sulfure de zinc tres fortement et becran 
de platino-cyanure de baryum d’une fagon bien moindre. 

Les rayons Roentgen et les electrons agissent tous deux sur une plaque 
photographique et reproduisent l’image de metaux ou autres substances 
contenus dans des recipients en bois ou en cuir, et ils projettent les om- 
bres des corps sur un ecran de platino-cyanure de baryum. Les electrons 
sont beaucoup moins penetrants que les rayons Roentgen, et ne revelent 
que difficilement les os de la main, par exemple. La photographie d’ins- 
truments enferm^s dans une boite est prise par les emanations du radium 
en trois jours et par les rayons Roentgen en trois minutes. Les photogra- 
phies presentent de legeres ressemblances et de tres grandes differen- 
ces. 

La propriety qu’ont les emanations du radium de decharger les corps 
electrises est due a l’ionisation du gaz a travers lequel elles passent. Ce 
phenomene se produit de bien d’autres facons ; c’est ainsi qu’une legere 
ionisation des gaz est produite par de beau qui jaillit, par des flammes ou 
des corps chauffes au rouge, par de la lumiere ultra-violette tombant sur 
des metaux charges d’electricite negative ; et qu’on a une tres forte ioni- 
sation des memes gaz au moyen des rayons Roentgen. 

Suivant la theorie electronique de la matiere formulee par Sir Oliver 
Lodge, un atome chimique ou ion a quelques electrons negatis en plus de 
Latome neutre ordinaire, et si bon separe ces electrons negatifs, batome 
devient par la charge positivement, La partie libre electronique de batome 
est petite si on la compare a la masse principale.Elle est dans l’hydrogene 
dans la proportion de 1 a 700, La charge negative consiste en electrons 
surajoutes ou non equilibres — un, deux, trois, etc., suivant l’equiva^ 
lence chimique du corps, tandis que la partie principale de batome 
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consiste en groupes qui vont par paires, positifs et negatifs en propor- 
tions egales. 

Des que les electrons en exces sont separes, le reste de l’atome ou ion 
agit comme un corps massif charge d’electricite positive. Dans le vide 
l’etincelle d’induction separe les parties constitutives d’un gaz rarefie ; 
les ions charges d’electricite positive ayant comparativement une tres 
grande densite, sont bientot ralentis par les collisions, tandis que les 
electrons sont chasses du pole negatif avec une vitesse enorme dependant 
de la force electro-motrice initiate et de la pression du gaz a l’interieur du 
tube, mais approchant, lorsque le vide est a peu pres parfait, de la moitie 
de la vitesse de la lumiere. 

Apres avoir quitte le pole negatif, les electrons rencontrent une certaine 
resistance due pour une tres petite part a des collisions physiques, mais 
principalement a leur reunion avec des ions positifs. 

Depuisla decouveite du radium et Identification d’une des trois sortes 
d’emanations qu’il produit, avec le courant cathodique ou matiere rayon- 
nante du tube dans lequel on a fait le videje raisonnement et l’experience 
ont marche de pair et la theorie electrique des deux tluides cede peu a peu 
le pas a la theorie du fluide unique originairement emise par Franklin. 
D’apres la theorie des deux tluides, les electrons constituent l'electricite 
negative libre, et le reste de l’atome chimique est charge d’electricite posi- 
tive, bien qu’on ne connaisse pas d’electron positif libre. II me semble 
plus simple d’avoir recours a la theorie du fluide unique emise des le 
principe par Franklin et de dire que l’electron est l’atome ou l’unite 
d’electricite. Fleming emploie le mot co election pour designer l’ion pesant 
et positif, apres qu’il a ete separe de l’electron negatif. « Nous ne pou- 
vons pas plus, dit-il, avoir quoi que ce soit, qu’on puisse appeler electri- 
cite independamment des corpuscules, que nous ne • pouvons avoir de vi- 
tesse initiale independamment de la matiere en mouvement ». 

Un atome chimique qu’on dit charge d’electricite negative est un atome 
qui a un exces d’electrons, — le nombre dependant de l’equivalence, — 
tandis qu’un ion positif a une disette d’electrons. Les differences de 
charges electriques peuvent ainsi etre assimilees au debit et au credit d’un 
livre de compte, les electrons jouant le role de monnaie courante. C’es\ 
d’apres cette theorie seulement <[ue l’electron existe ; c’est l’atome d’elec- 
tricite, et les mots positif et negatif signifiant exces ou manque d’electrons 
sont employes seulement comme des termes commodes, mais appar- 
tenant a une nomenclature demodee. 

La theorie des electrons s’accorde avec 1’ idee d’ Ampere, d’apres laquelle 
le magnetisme est du a un courant d’electricite anime d’un mouvement 
de rotation autour de chaque atome de fer ; et elle l’explique d une fa^on 
lumineuse ; en suivant ces vues tres precises sur l’existence d’electrons 
libres , on arrive a la theorie electronique de la matiere. On reconnait 
que les electrons ont la seule propriete qui ait ete regardee comme inse- 
parable de la matiere, — qu’il est meme presque impossible de separer de 
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-notre conception de la matiere : — je veux dire l’inertie. Or J. J. Thom- 
son, dans le memoire remarquable qu’il publia en 1881, et dont j’ai deja 
parle, developpait cette idee que l’inertie electrique (. self-induction ) est en 
realite due a une charge en mouvement. L’electron apparait done seule- 
ment comme une masse apparente, en raison de ses proprietes electro- 
dynamiques, et si nous considerons toutes les formes de la matiere 
comme de simples amas d’electrons, 1’inertie de la matiere serait expli- 
quee sans l'intervention d’aucune base materielle. En vertu de cette theo- 
rie, l'electron serait le protyle de 1886, dont les differents groupements 
produisent la genese des elements. 

J’ai encore a attirer votre attention sur une autre proprietc du radium. 
J’ai montre que les electrons font emettre des lueurs phosphorescentes a 
un ecran sensible de platino-cyanure de baryum, et que les ions positifs 
■du radium rendent phosphorescent un ecran de blende de zinc. 

Si quelques grains imperceptibles de sel de radium tombent sur l’ecran 
de sulfure de zinc, la surface en est immediatement parsemee de petits 
points brillants d’une lumiere verte. Dans une chambre noire, sous un 
microscope, chaque point lumineux montre un centre obscur entoure 
d’un halo de lumiere diffuse. En dehors du halo, la, surface obscure de 
l'ecran est sillonnee d’etincelles lumineuses.il n'est pas deux etincelles 
qui se succedent au meme endroit, mais elles sont repandues sur toute 
la surface, paraissant et disparaissant instantanement, sans qu’on per- 
qoive aucun mouvement de translation. 

Si un morceau solide de sel de radium est place a proximite de l'ecran, 
et si l’on examine la surface de l'ecran avec une simple loupe de poche, 
on y observe qa et la, quelques points lumineux, entoures d’etincelles. 
Si l’on rapproche le radium de l’ecran, les scintillations deviennent plus 
nombreuses et plus brillantes, jusqu’a ce qu'en les rapprochant tout a 
fait, on produise des etincelles qui se succedent avec une telle rapidite 
que la surface de l’ecran presente l’aspect d’une mer lumineuse en furie. 
Qiiand les points scintillants sont en petit nombre, il n'y a pas de phos- 
phorescence residuelle visible, et les etincelles successives presentent 
l’aspect d’atomes d’une lumiere intense semblables aux etoiles eparses sur 
un ciel noir. 

Ce qui a l'ceil nu semble une voie lactee uniforme, devient sous la 
loupe une multitude de points stellaires, repandant leur eclat sur toute la 
surface. 

Le nitrate basique de polonium , l’actinium et le platine radio-actif pro- 
duisent un effet analogue sur l’ecran, mais les scintillations sont moins 
■ nombreuses. Dans le vide, les scintillations sont aussi brillantes que dans 
Lair, et etant dues a un mouvement inter-atomique, elles ne sont pas 
affectees par des extremes de basse temperature , dans l'hydrogene Uquide, 
elles sont aussi brillantes qu’a la temperature ordinaire. 

Un moyen commode de montrer ces scintillations est de fixer l’ecran 
de blende a Lextremite d’un tube de laiton, et de placer en face, a la dis- 

14 
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tance d’a peu pres un millimetre, un morceau de radium, tandisqu'a fau- 
tre extremite se trouve une loupe. Je propose d’appeler ce petit instru- 
ment spinthariscope , du mot grec scintillation. 

II est difficile d’evaluer le nombre d’etincelles par seconde. Si l’on 
place le radium a la distance d'a peu pres cinq centimetres de l’ecran, les 
etincelles sont a peine visibles ; il ne s’en produit pas plus d’une ou deux 
par seconde. A mesure que la distance du radium diminue, les etincelles 
deviennent plus frequentes ; jusqu’au moment ou, a un ou deux centi- 
metres, elles sont trop nombreuses pour qu’on puisse les compter, bien 
qu’il soit evident que leur nombre if est pas d’une grandeur inimagi- 
nable. 

Pratiquement, toute la phosphorescence de l’ecran de blende, qu’elle 
soit due au radium ou au polonium , est causee par des emanations qui ne 
penetrent pas le carton. Ce sont la les emanations qui causent les scin- 
tillations et la raison pour laquelle elles sont distinctes sur la blende et 
faibles sur l’ecran de platino-cyanure, est qu’avec le dernier on voit les 
etincelles sur un fond lumineux generalement phosphorescent qui rend 
l'ceil moins capable d’apercevoir les scintillations. 

11 est probable que ; dans ces phenomenes, ce que nous voyons en rea- 
lite, c’est le bombardement de fecran par les ions positifs precipites par 
le radium avec une vitesse analogue a celle de la lumiere. 

Chaque particule n’est rendue visible que par la perturbation laterale 
enorme produite par son choc sur la surface sensible, exactement de la 
meme fa<;on que chaque goutte d’eau tombant sur la surface d’une eau 
tranquille n’est pas perdue en tant que goutte d’eau, mais en raison de la 
legere eclaboussure qu’elle cause au moment du choc, des rides et des 
vagues qui s’elargissent encercles. 

Si nous nous laissons aller a faire un usage scientifique de nos facultes 
imaginatives,et a pousser fhypothese de la constitution electronique de la 
matiere jusqu’a ce que je considere ses limites logiques, il se peut qu’en 
fait nous soyons temoins d’une dissociation spontanee du radium, — et 
nous commengons a mettre en doute la stabilite permanente de la matiere. 
L’atome chimique peut, en fait, subir une transformation catabolique ; 
mais si lentement qu’en supposant qu’un million d’atomes s’echappent 
par seconde, le poids ne diminuerait guere que d’un milligramme en un 
siecle. 

On ne doit jamais oublier que les theories ne sont utiles qu’autant 
qu’elles permettent une harmonieuse correlation des faits en un systeme 
rationnel. Des qu’un fait refuse d’entrer dans le systeme et ne peut s’ex- 
pliquer d’une fa^on theorique, la theorie doit disparaitre ou se modifier 
pour admettre le fait nouveau. Le XIX e siecle a vu naitre deux theories 
sur les atomes : l’electricite et l’ether. Notre theorie d’aujourd’hui sur la 
constitution de la matiere peut nous paraitre satisfaisante : mais qu’en 
sera-t-il a la fin du XX e siecle ? N’apprenons-nous pas incessamment cette 
le<;on que nos recherches n’qnt qu’une valeur provisoire ?. Dans cent ans 
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d'ici, accepterons-nous la resolution de l’univers materiel en un essairn 
d’electrons en mouvement ? 

Cette propriete fatale de la dissociation atomique nous apparait comme 
universelle et agit toutes les fois que nous frottons un morceau de verre 
avec de la soie ; elle poursuit son travail dans la lunuere du soleil comme 
dans la goutte d’eau, dans les eclats de la foudre et dans la flamme ; elle 
regne au milieu des cataractes et des mers dechainees, et bien que l'eten- 
due de Eexperience humaine soit bien trop courte pour nous fournir une 
parallaxe qui nous permette de calculer la date de l'extinction de la ma- 
tiere, la protyle, le nudge informe peut, une fois de plus,regner en maltre, 
et I’aiguille del’eternite aura acheve une de ses revolutions. 

William CROOKES. 


Les materialisations 

DE LA VJLL A CARMEN 


3 Q par tie (Suite) 

Le vendredi 3 1 aout eut lieu une fort belle seance (avec le verr e 
n° 3) et le Guide sortit rapidement, resta avec nous toutle temps de 
la sceance, sans rentrer dans le Cabinet pour y chercher des forces. 
Pour nous quitter, (litteralement), il fonditl Sa forme, si parfaite, 
deUnt vague, les contours s'effacerent, et, finalemenc ce qui res- 
tait de Papparition sembla etre absorbe par les rideaux. 

Nouseumes aussi, ce soir-la,la visite de deux autres esprits.Une 
petite forme voilee se prSsenta sur le seuil meme -du cabinet, les. 
rideaux n'ayant pas bouge. Cette forme 6tait celle de la petite Mer- 
cedes (1), ainsi que nous le prouverent quelques paroles qu’elle pro- 
nonca de sa voix argentine ; mais la prononciation n'etait pas 
encore bien nette(2).L J autre forme, trapue, courte, voilee egalement, 
se montra du cote de M mc L. et a un certain moment oil vit tres 
bien lestrois esprit s a la fois. Je demandai, alors a haute voix, « cette 


(1) Une fillette desincarnee de Vincente dont il a souvent ete question. 

(2) L'enfant, il est vrai, n’avait que 2 ans 1/2 environ quand elle se 
desincarna. 
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forme que nous voyons p.rfes de M me L. est-ce son mari ? Et la 
forme sinclina. 

Sur le champ, nous arrivferent de fortes boufftes d’un vent vio- 
lent mais trbs frais : cela n^tait pas a dedaigner vu la temperature 
fort elev^e qui r6gnait dans la salle. Ce ph6nom£ne se renouvela 
plusieurs fois dans le courant de la soiree, et du reste, deux ou 
trois jours auparavant, il nous avait &te annonce par la mediumnit6 
de M me L. 

Son mari nous avait appris, (par l’Ecriture), qu’il nous rafraichi- 
rait, a la prochaine stance, d’une manure fort agr6able. Je tiens 
encore a declarer ici qu’en disant « son mari » je ne pr^juge rien, 
mais que je me sers simplernent du langage usit£ en pareil cas. 

Strictement,ilfaudrait ecrire : une forme inconnuese disant son mari . 
Mais en v£rite, il nous arriva avant et apres cette prediction bien 
des choses tendant routes a prouver que P6poux 6tait reellement 
aupres de nous. 

Pour en revenira Bien-Boa, il nous avait prepare une forte sur- 
prise. 

Il sortit du cabinet, devoile, parfaitement materialise, et, alors on 
vit que sa bar be avait disparu et se trouvaii remplacee par les longues 
et fortes moustaches qu affectionnent les princes indiens et per sans ! 

J’avais toujours deteste sa barbe et pour qu’il Teut gardee si long- 
temps, il fallait sans doute qu’il y eftt a cela des raisons de materia- 
lisation plus ou moins facile ! Nous l’avons, du reste, vu diminuer 
de moitie, cette barbe, en septembre dernier, et maintenant je me 
declare fort satisfaite de son absence. Plus tard seulement, je refle- 
chis que la chose interessante serait de savoir ce que B.-B. portait de 
son vivant a Golconde ? Mais comment arriver a le savoir ? 

En tout cas, il nous vint k Tesprit qu’une des raisons du refus 
que le Guide avait constamment oppose auxmembres du 2 e groupe 
de se laisser photographier (i) devait provenir de ce changement 
futur de... coiffure , si je puis m’exprimer ainsi : 

Peut-£tre d6sirait-il se montrer a nous tel qu’il 6tait reelle- 
ment sur cette terre du temps de sa force et de sa splendeur ? 

Quoi qu’il en sort, B B portait, ce vendredi, sur son front, un su- 

(i)Ces membres s'etaient montres fort indiscrets et tres volontaires, 
et, pour tacher de les satisfaire, j’avais plusieurs fois encouru les repro- 
ches du guide. 
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perbe bandeau de pierreries, lequel bandeau servait a retenir son 
voile a sa place. 

L’Esprit s'avanga vers moi, et, a plusieurs reprises, m’embrassa 
affectu easement. 

C’est alors que je fis une ddcouverte des plus curieuses ! II faisait 
une chaleur torride, et, quand le Guide m’embrassa je constatai 
quil transpirait legerement de la figure !!! 

Florence Marryat, dans son livre There is no. death { r) rapporte 
un fait du meme genre. U11 soir qu’il faisait excessivement chauch 
l’Esprit mat6rialis£e Katie King s’assit sur les genoux de Florence 
Marryat, au beau milieu des assistants, et Florence Marryat sen- 
tit que Katie transpirait de son bras nu !! 

B B serra ensuite longuement la main du General, et voulut 
aussi toucher les doigts de la fille du second medium, ce qui n’eut 
pas lieu sans difficult^, vu la frayeur et l’emotion de la jeune fille. 

Je demandai alors au guide d’accepter 2 lettres que 2 dames m’a- 
vaient envoyees pour qu’il voulut bien se charger de les remettre a 
leurs maris respectifs desincarnes ! ! 

B B fut sans piti£ et nous d£clara, sans detour, que c’etaient la de 
purs enfantillages ! 

Puiss’adressant a moi,ilmedit ense tenant tout pr£s de moi: « Ma 
bien-aim£e, un grand malheur menace votre second medium. II lul 
faut abolument, ce soir meme, une certaine somme d’argent que je 
vais vous indiquer, et il faut que, demain matin, avant 8 h. elle aille 
la remettre a X, sans quoi ses yeux ne cesseront de longtemps de 
pleurer (2). Je m’adresse a votre coeur, a votre bon coeur ; donnez- 
luice que je vais vous demander.Vous ne vous en repentirez pas ». 

Je promis alors solennellement de lui ob£ir,et,apres s’etre encore 
entretenu avec nous de ce sujei, le Guide nous donna les nouvelles 
les plus int£ressantes sur le voyage de notre fils, et les details qu’il 
nous confia ce soir-la, se trouvferent plus tard pleinement confir- 
ms par les lettres que nous resumes de notre cher voyageur. (3) 

L’Esprit nous recommanda encore la bonne action qu’il venait 
de nous indiquer ; d’avance il nous en remercia tendrement, et> 

(1) Edition Tauchnitz, chapitre 16, page 165. 

(2) M me L est dans le commerce et, par suite de rentrees (qui ne se 
font pas), elle passe un tres vilain moment. 

(3) En route pour le Congo fran^ais ou il devait arrives le 4 septem- 
bre. 
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comme je i’ai dit plus haut, il disparut enfin en fondant littirale- 
ment. 

*••**•• * * * * • • • • # 

Apres de tels succes nous avions tout lieu d’espirer que notrc 
temps d’ipreuves itait termine, que le Guide allait pouvoir reor- 
ganiser le groupe, et que nous allions, enfin, recommencer a ridi- 
ger les proces-verbaux — qui, selon nous, constituent une des prin- 
cipales garanties de la viracite de nos recits. Au reste, l’Esprit nous 
avait donni les noms de plusieurs futurs ilus, parmi lesquels se 
trouvaient les noms de deux Messieurs que nous ne connaissions 
pas ! 

L’homme propose et Dieu dispose Le mois de Septembre 

est particulierement redouti des Algerois. Cest, a la fois, le mois 
de rhumidite et des sirocos, et beaucoup d’Algirois sont riellement 
malades, des que souffle ce vent diteste qui nous vient du de- 
sert ! 

Sur Vincente Garcia, le Siroco a eu, de tout temps, le plus mau- 
vais effet. L’annee derniire, a pareille epoque, elle fut reprise des 
affreux vomissements de sang dont elle avait tant souffert pendant 
7 ans, et dont le magnitisme seul avait pu la debarrasser. Guirie, de 
nouveau, par le meme procidi, elle resta indemne jusqu’au retour 
de ce vilain mois ; et maintenant, depuis le i Cr jusqu’a ce 22 sep- 
tembre, elle a eti 7 fois la victime de ce mal qui l’epuise complete- 
ment. 

Le Guide, me trouvant fatiguie, me difendit absolument cette 
fois de soigner mon midium. II fit espacer les seances qui conti- 
nuirent a avoir lieu, de loin en loin, dans la plus grande intimiti. 
Aussi donnirent-elles fort peu de resultats, 

Et cependant, ces itudes sont si itranges, si mysterieuses, le che- 
min que nous suivons est tellement obscur, t Element inconnu 
qufil vient, malgre lout , de nous arriver encore des phinomines 
nouveaux dont on ne saurait, pour Einstant, mesurer toute l’iten* 
due. 


Je rappellerai d'abord, a mes lecteurs,que j’ai fait paraitre dans un 
n° de r Initiation , un article portant comme titre « La fin d’un mi- 
dium ». J’en extrais le passage suivant : 

« dependant* b la demise sianee, avec le medium Hamed, , je 
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re^us de l’Esprit Said ua chapelet auquel je tenais fort, et une croix 
de Lorraine repr£sentant d’un cot£ Jeanne d’Arc, a genonx, et, de 
l’autre, sa banniere royale. Les 2 bijoux avaient et£ pris dans 1111 ti- 
roir 011, moi seule, je mettais la main, tiroir mysterieusement reser- 
ve aux souvenirs. Cet apport me rappela que mon groupe s’est tou- 
jours nomm£ le Groupe de Jeanne d’uirc. 

E11 voici E explication. 

A Tarbes, mon premier medium, le capitaine T., (1) a peine 
assis a la table, s’entrangait et me voyait invariablement en Jeanne 
d’Arc, 

C&tait moi, c’etaient ma personne et mon visage, mais j’avais le 
casque en tete et l’6tendard a la main. J’etais a cheval, et, tout le 
temps qu’il me voyait guerroyant ainsi, il m’entendait aussi crier ; 
« Boutez en avant » ! 

D’autre part, il y a 3 ans environ, nous eumes l’occasion, le 
General et moi, d’aller avec des dames anglaises de nos amies, 
consulter, rue de l’fitat-major a Alger, une c£Rbre Mauresque au 
sujet de la disparition d’un sac a bijoux en cuir de Russie que 
j’avais moi-meme, perdu dans la rue. Ce sac renfermait de beaux 
bijoux. 

Jugez de notre stupefaction quand cette voyante, absolument 
illettr£e,me dit : « Ton sac te sera rendu avant le coucher du soleil ; 
mais jamais tu ne sauras rien au sujet de cette perte. » (2) 

Pu is elle ajouta : « Il y a beaucoup d’Esprits autour de toi ; mais 
il y en a un qui est constamment aupres de toi. C’est une femme, 
je vais te dire son nom : elle s’appelle, elle s’appelle.... Jeanne 
d?iArc » !! 

Depuis, on nous avait pr£dit que, dans une de nos seances, 
nous verrions la grande heroine francaise, proph£tie que nous 
accueillimes, je dois l’avouer, avec la plus parfaite incredulite. 

Et cependant, voici ce qui vient de nous arriver. 

Le lundi 14 septembre eut lieu une stance qui m’avait 6t&, tout 
particuli&rement, demands par le Docteur Charles Richet. 


(1) Le nom de cet officier est connu de M. Delanne. 

(2) C’est en effet, ce qui arriva exactement. Le sac fut mysterieuse- 
ment apporte intact a la villa avant le coucher du soleil et nous ne sCimes 
jfcmais comment et psf qui il av&it ixi trguv 4 et rendiu 
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L’eminent professeur, sans m’avoir £te presente, sans meme me 
connakre, ttait venu spontaifement, quelques jours auparavant, a 
la Villa Carmen, pousse par le dtsir d’entrer en relations avecles 
maitres de cette modeste villa. Nous eumes avec lui, de longues 
et interessantes conversations. Je lui presentai mes deux mediums. 
Mais je n’aurais certes jamais ose essayer de faire alors une stance 
avec Vincente Garcia dont l’etat de same nous inquietait fort. Elle 
rendait, par la bouche, des litres de sang et souvent elle avait,, elle- 
meme, 1 air d’un veritable fan tome ! 

Neanmoins, le Docteur avait pris sur lui d’engager Vincente k 
faire deux petites tentatives, avec Tautorisation du Guide, qui, a 
notre grand ttonnement, lui avait permis ces deux essais. 

La i re lois, le vendredi n septembre, il vit fort peu de chose. 
Vincente, entrance, vint a la table, pendant que la forme, tres 
mal materialisee de B. B. se montrait voilee dans le cabinet. C’ etait*' 
un fantome ondoyant, un fantome a Vetctt de toques , qui, a mon 
avis, aurait mieux fait de rester dans LAstral. 

.Mais le lundi 14 septembre dont nous venous de parler, il y eut 
du nouveau. 

A notre grande surprise, une grande forme feminine se montra 
dans Tecartement des rideaux ! On distinguait vaguement la figure 
de chaque cote de laquelle tombaient de longs et epais cheveux qui 
nous parurent noirs ou bruns, du reste, a la lumiere du verre n° 
3, il nous etait bien difficile dfen saisir exactement la nuance. Les 
bras 6taient nus, minces et d’une extreme longueur, on voyait a 
peine celui de gauche qui semblait retenir le rideau. 

Elle levale bras droit et, de la main droite, elle nous montra le 
ciel. Les dames declarerent que la jupe etait blanche et que le buste 
assez mal materialise etait revetu d’une sorte de veste marron. M me 
L. qui, ce soir-la, ne dormait pas, afErma aussi avoir vu, a la 
gorge, comme un bout de fichu blanc. 

Quant au docteur Richet, il se trouvait le plus mal place de nous 
tous. Assis obliquement a la table, il ne distingua bien que le bras 
droit et la main droite de 1 J apparition. Il vit la tete plus vaguement 
et le corps lui parut, a lui aussi, fort petit et a peine materialist. 

Voici, du reste, quel etait Lordre de nos places. Nous etions assis 
en demi-cercle, et, il faut le rappeler, l’ouverture des rideaux nfest 
pas au milieu de l’entrte du cabinet, mais a un tiers environ d.e 
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mon cote. J’etaisdonc a gauche en fleche, a 1 m 50 a peu pres des 
rideaux. Le General etait pres de moi ; il avait a sa droite M 1Je F., 
la fille du 2 0 medium, puis venaient une dame etrangere, r£dactrice 
d’un grand journal d’Outremer et le professeur Richet. Le demi- 
cerclese terminait a droite par le medium L. qui, en sa qualite de 
clairvoyante, se trouve bien plac£e partout. 

Notre visiteuse etrangere, mieux plac6e que le Docteur, vit 
aussi mieux que lui. File nous avait, du reste, donue une belle 
preuve de Mbdiumnite, pendant que je magndtisais Vincente. Car, 
non seulement elle apercut B. B. dans le cabinet, mais encore elle 
ainsi que le 2 C medium distingu&rent, toutes deux, une femme pres 
de moi. 

Qui done dtait cette femme, sans doute la meme qui nous appa^ 
rut ensuite deux fois a la stance ? (1). 


A peine la forme feminine eut-elle disparu, que la table se sou- 
leva violemment et frappa un nom... Jeanne , Jeanne , Jeanne \ — 
Qui est-ce Jeanne ? Les exclamations se croisaient pendant que des 
coups energiques etaient frappes au muigsur le gu6ridon et meme, 
me dit-on, a la fenetre. 

J’etais tres effrayee quand une idee me vint. Serait-ce Jeanne 
d’Arc ? m’ecriai-je — et une explosion de coups rbpondant a mon 
appel, nous apprit que j’avais devind juste, du moins d’apres l’avis 
de nos Invisibles frappeurs. 

Que Eon juge de notre Emotion !! 

Le samedi 19 septembre, nos visiteurs etant partis, la voix mat£- 
rialisee de B. B. se fit entendre entre les rideaux, pendant pres d’une 
heure. II nous annonca le retour de Jeanne qui, le lundi suivant, 
sortirait du cabinet. 

« Aimez-la bien, dit-il, elle vous protege. Elle est avec moi. Je 
me montrerai lundi derriere elle ; mais je resterai dansle cabinet)). 
II nous parla ensuite longuement de notre fils Maurice et nous 
dit textuellement : « J’ai quitt£, ce matin meme, votre charmant 
fils (2). 

(1) Je persistai d’abord a croire que e’etait B. B. transforme en femme! 

(2) Notre fils venait d’arriver a sa destination — au Congo fran^ais — ? 
d’apres toutes les probability. • 
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II est completement change. II mene une vie nouvelle. Je suis 
heureux de vons annoncer qu’il est en parfaite sante, etc. » 9 pais il 
nous fit observer que le medium L. 6tait endormie et il ajouta: 

a Je n’ai pas voulu qu’elle entende, ma bien aimee, ce que j’ai a 
vous dire. Un nouveau malheur la menace. 

Elle est perdue si vous ne lui venez pas en aide de nouveau (i). 

Faites-le, ma Carmencita, pour Pamour de Dieu et pour Pamour 
de moi. Trois fois il me repeta cette injonction avec solennite. 

Puis il continua : « Elle s’est laissee alien a une fausse s£curite, 
elle a manqu6 d’6nergie. Aussi jfirai la voir cette nuit et je Paver- 
tirai que je vous defends de Paider encore et que, si elle ne m’6- 
coute pas, elle en sera cruellement punie. — ■ Vous la verrez arri- 
ver demain matin. 

Remettez-lui ce qu’il lui faut et ne craignez rien. 

- Ma bien-aim£e, je vous en recompenserai ». 

- Et le lendemain en effet Mme L. se pr£senta, plus morteque 
vive, car le cher Guide avait tenu parole. Elle Pavait vu et avait £te se- 
v&rement reprimandee. Neanmoinselle rentra chez elle delivree d’un 
terrible souci et pen£tr£e de reconnaissance envers ceux qui lui £taient 
venus en aide. 

Enfin vint la stance du lundi 21 septembre. Vincente Garcia avait 
une mine 6pouvantable ; elle avait cru passer, la veille au soir, 
dans un vomissement de sang. 

• Mme L. supplia PEsprit d’endormir Vincente seule (et elle eut 
gain de cause) car elle voulait voir celle qu’on disait etre Jeanne 
d’Arc. A peine le gaz 6teint et la salle 6clairee par la lumiere rouge 
passant a travers le verre n° 3, Mme L. vit plusieurs esprits qui se 
promenaient dans la salle et qui finirent par entrer dans le cabinet. 

Nous chantions a tue-tete d’abord « Amour sacre de la Patrie » 
puis « Ave Marie Stella », quand trfes vite les rideaux s’ouvrirent 
et la forme dite Jeanne d’Arc parut, ires bien matirialuee . Elle 6tait 
toujours aussi grande ; mais beaucoup plus forte. Elle portait le 
meme costume et de ses deux beaux bras, cette fois ires ronds et 
forts , elle nous montra le ciel. Alors ce furent des cris d’enthousias- 
me: 


(1) L. Venait de me rembourser le premier pr^L 
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« Vive Jeanne d’Arc. Vive la Patronne de la France, Vive Jesus 
Maria ».A ce cri de guerre, celui de Jeanne d’Arc, la forme materiali- 
st sortit completement du rideau ets’avanca tout pres demoi, sipr&s 
que j’auraispu la toucher, et alors par l’ouverture des rideaux, on 
vit dans le cabinet, la forme voiUe mais bien connue de C B. B. 

Jeanne d’Arc ( 1 ) montrale ciel a plusieurs reprises, et, se tournant 
completement vers moi, elle me salua, en baisant doucement sa 
main droite,puis elle me dit d’une voix sourde, mais distincte : 

« Merci, Madame ». Enfin, frappant a plusieurs reprises du pied, 
elle dit deux fois : « En avant, En avant » et je suis presque cer- 
taine qu’elle commenca par le mot « boutez » . 

II y eut un detail tres curieux. 

- La veille, nous tions alles a Kouba visiter les amies qui taient 
venues, avec nous, rue de FEtat-Major. 

On parla longuement de Fapparition dite Jeanne d’Arc et 
Fune de ces dames nous affirma avoir vu en Europe lkrmure de 
Jehanne la Pucelle, armure prouvant qu’elle etait de tres grande 
tail le et d’une forte carrure. 

Or, Fapparition, par deux fois ecarta ses magniliques cheveux et 
parut vouloir nous faire remarquer et la force de son buste et la lar- 
geur de ses £paules. Du moins, ce fut ainsi que nous companies 
la chose ! 

Avions-nous raison ? ? 

La forme materialist rentra doucement a reculons. On pensait 
que c’6tait fini, quand on entendit la voix de Mertd&s gazouillant 
dans le cabinet. Bientot la voix s’6leva et l’enfant finit en allant et 
venant par parler avec une perfection inoui'e' 

cc Maman, Maman, Maman, Maman chtie » — pluie de bai- 
sers — « petite mere, petite mere. Madame la generale, papa vien- 
dra, mais il ne faut pas le dire a Maman. Vous le verrez ! Ah 
Maman, Maman chtie, petite litre cherie, elle est malade... 
Maman, M me la gttale, Papa est la ». 

Et alors ! tous, nous entendimes une voix d’homme dire sourde- 
ment : « Bonjour Madame ». 

(1) Nous specifions encore de la maniere la phis neite qu’en disant Jean- 
ne d Arc nous neprejugeons rien; c’est une simple formule dont nous nous 
Servons pour la commodite du redt et nous attendons tout des reve- 
lations sk Vavenir* 



220 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Jelui r£pondis en luiparlant de la maladie de Vincente et la voix 
s^cria « Ah ! la pauvre femme » ! 

Puis, au bout de quelques secondes, la voix dit encore : 

« Bonsoir Madame » et le silence se fit. 

Cette belle sban^e etait termin£e. 

En achevant ce r£cit, je tiens cependant a dire que cette forme 
mat£rialis6e qui deux fois s’est montr£e a nous, nous rendit fiddle— 
ment, et comme gestes et comme tournure, et comrae attitude, 
l’idee que nous nous faisons de la Jehanne de Thistoire et de la 
I6gende. Le General et moi-m&me, nous ressentimes fortement 
cette impression. — Au reste, rien, rien, rien , en elle, ne rappelait 
le Medium Vincente Garcia, et Ton put particulierement juger de 
la difference entre la forme et le medium, lorsque, s*avan$ant tout 
pr6s de nous, F Apparition nous remercia de notre reception par 
une s£rie de gestes aussi nobles quegracieux. 

Madame la Gen£rale Carmencita Noel. 


Le souvenir du passe est-il necessaire 

pour le progres de I'Esprit. (i) 

Mon cher Gabriel, 

Avant de repondre a la question ci-dessus, je veux vous raconter des 
faits qui se sont passes sous mes yeux, et qui prouvent d’une maniere 
irrefutable Taction de TEsprit desincarne sur la matiere. 

J’etais en visite chez une dame, spirite serieuse et convaincue depuis 
plusieurs annees. Elle habitait le premier d’une maison a deux etages. Le 
deuxieme etait inoccupe. Deux autres dames, egalement spirites, se trou- 
vaient la. 

La conversation avait le spiritisme pour sujet. L’une de ces dames pro- 
posa d’essayer d’obtenir une communication par la typtologie. Un petit 
et tres leger gueridon,de forme circulaire, monte sur un seul pied termine 
par trois grifTes, futapporte. 

Vule pen d’espace, je demeurais spectateur. Ces trois dames poserent 

(i) L 'Esprit ou Ydme est une meme chose. 11 est bien entendu que lorsque je 
me servirai du mot hotnme il s’agira de TEsprit, ou ame ; le corps n’etant 
rien. 

L. T. 
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leurs mains sur le meuble et, apres avoir prie les Invisibles de vouloir 
bien se manifester, atter\dirent avec recueillement en laissant aux Esprits 
le soin de choisir eux-memes le genre de manifestation qu’ils voudraient 
bien nous donner. 

Apres quelques minutes d’immobilite, le gueridon se met en mouve- 
ment et, echappant aux mains de ces dames, se dirige, seul, vers la porte 
fermee du salon. La, il attend. Une de ces dames ouvre la porte et, aussi- 
tot, il prend sa course vers l'escalier qu’il monte dans sa position nor- 
male. 

Nous Etions stupefaits. Nous le suivimes, a quatre marches d'intervalle. 
Arrive sur le palier du deuxieme etage, il s’arrete. Nous voulumes le sou- 
lever pour le descendre ; impossible a nous quatre de le remuer. Notre 
medium alia chercher du papier et un crayon pour demander aux Esprits 
pourquoi ce repos et ce qu’il fallait faire.il etait a ce moment 3 heures 1/2. 

11 nous fut repondu que le gueridon descendrait a 4 heures. Nous retour- 
names au salon, attendant avec impatience le moment fixe. 

Au dernier coup de quatre heures, un bruit, semblable a celui produit 
par les talons d'un homme, se fait entendre. Nous nous precipitames vers 
l'escalier et nous vimes le gueridon descendre, en frappant chaque marche 
avec une de ses grifles, tandis que les deux autres restaient dans le vide. 
Arrive au bas, il se dirige au salon, se place de lui-meme au centre et 
reste immobile. 

Les chercheurs de trues , de transmission de pensee, de suggestion , etc. ne 
donneront pas, je crois, d'apres leur theorie a eux, une explication raison- 
nable sur cette manifestation, que je declare formellement s’etre passee 
telle que je viens de la decrire. 

Autre fait. C' etait chez moi ; neuf heures du soir. Notre medium, deux 
messieurs, ma femme et moi etions reunis dans l'attente d’une communi- 
cation. N'obtenant rien, le medium se leve pour se retirer. Arrivee a l’es- 
calier, compose de vingt-cinq marches, elle glisse et roule en boule jus- 
qu’en bas ou elle tombe comme un bloc sur les dalles du vestibule. Nous 
nous elan^ons a son secours, et nous remarquons que sa tete restait droite 
sans toucher une seule marche. Tout en degringolant elle nous disait de 
ne pas nous effrayer, et qu'elle voyait un Esprit lui tenir la tete. Parvenue 
au termede cette descente peu ordinaire, elle se releva en riant et sans la 
moindre douleur ni contusion. Nous la revimes le lendemain en parfaite 
sante. 

Nul ne pensera que le medium ait eu Tidee de descendre l’escalier de 
cette fa9on, et en se stiggdrant la volonte de ne pas se casser les reins. 
Quant a moi je ne tenterai pas l aventure. 

Une intervention occulie s’est done produite pour empecher cette per*- 
sonne de se briser les os. Je certifie le fait auihentique. 

Huit jours apres, chez moi, nous etions, les capitaine D... et B..., le 
baron de V... et M. R... chef du personnel au P.-L.-M., ma femme et 
notre medium. Au coup de neuf heures, la table a manger — a six cou- 
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verts — se souleve, malgre Pappui de nos mains. Apres un balancement 
de quelques secondes elle s’eleve jusqu’au plafond, ou elle reste un ins- 
tant en suspension ; puis, tout en se balangant mollement, redescend 
doucement sur le parquet. Apres quelques minutes de stabilite,et comme 
si elle eut voulu recuperer ses forces, elle reprend son ascension. Cette 
fois la descente fut plus brutale ; et comme si, retenue en Pair par une 
corde qui se serait rompue brusquement, cette pauvre table vint s’abat- 
tre lourdement sur le sol ou le plateau se brisa en deux parties, \affirme 
Pexactitude du fait. 

Peut-on voir, dans ce phenomene, autre chose qu’une manifestation 
des Esprits ? Une force et une volonte en dehors de la force et de la 
volonte des assistants ? 

Cherchez, Messieurs les savants et incredules. Vos explications ne vau- 
dront pas la logique des faits. Au lieu de laisser parler votre raison ; de 
vous rendre compte, de bonne foi, par P etude des ouvrages sur cette 
matiere, de Pimmortalite de Tame et de ses rapports avec le monde ma- 
teriel, vous preferez nier ou expliquer les phenomenes spirites par des 
appreciations personnelles bien plus difficiles a admettre que la realite 
des faits produits par les invisibles. 

. Mais vous y viendrez. Tons, vous vous rendrez a Pevidence, et, cela* 
parce que vous y sere% forces ; parce que, malgre vous, malgre vos vellei- 
tes de resistance vous serez entraines dans le courant des idees spiritua- 
listes qui poussent irresistiblemeni a Pamelioration de Phumanite. 

• Vous chercherez en vain a arreter l’Esprit dans son essor vers la per- 
fection. Dieu Pa tire de Lui pour le ramener a Lui en le faisant passer par 
Palambic de la reincarnation, Pretendriez-vous pouvoir, par des raison- 
nements sans valeur, immobiliser PEsprit dans sa course pour la con- 
quete du destin que lui donne son immortalite ? Non ! Nul ne peut en~ 
freindre ni arreter les lois divines. Qu’elles nous plaisent ou non ; que 
nous les companions ou non, nous marchons quand meme vers le but 
designe . 

Je vais, maintenant, tacher de repondre le plus clairement possible a la 
question formant le titre de cet article : L Esprit progress e-t-il sans le sou ■ 
venir de son passe ? Carrement, je reponds : oui. 

Ce oui n’est pas prononce a la legere. II est le resultat d’etudes longues 
et approfondies du Spiritisme ; du rapport incessant du monde des invi- 
sibles avec le monde des incarnes ; de P immigration et emigration de 
PEsprit du monde immateriel dans le materiel, et reciproquement, ainsi 
que la manifestation des habitants de PEspaceavec nous. 

Dieu ne fait rien d’ inutile. Certains me diront : « Etes-vous sur, 
d’abord, de Pexistence d’un Dieu ? Je dirai la-dessus mon sentiment. 

De deux choses Pune ; Dieu existe ou II n’existe pas ; la loi de la rein- 
carnation est ou nest pas. Si ni Pun ni Pautre ne sont } alors tirons le 
rideau ; il n’y a rien derriere. Shis soni , levons un coin du Voile. Que 
voyons-nous au-dela ? La creation, dans tout ce qu’elle a .de grand et de 
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beau. Nousy voyons tout ce qui parle au coeur de Phomme : la puissance > 
la bonte , la sagesse et la justice infinies d’une Intelligence extreme. 

L’infiniment petit qui glisse sous l’herbe, le murmure du ruisseau, 
l’oiseau qui gazouille dans la feuillee, le chant du grillon dans la prai- 
rie, Tinsecte qui vole, tout, dans la nature, loue et chante le createur. 
Tout vit, se meut, travaille et marche inconsciemment . 

Au-dessus de notre tete, la puissance creatrice se montre encore plus 
splendide et absorbante . Notre imagination en extase voudrait penetrer 
dans ces regions inconnues pour en decouvrir les mysteres. Les Esprits, 
mieux encore que l'ceil humain a travers le telescope, viennent nous revel- 
ler les beautes de ces champs de l’infini ; mais seulement sur ce que notre 
intelligence, peu avancee encore en par eille matiere, peut concevoir sans 
y laisser la raison. Ce n’est qu’au fur et a mesure de notre developpement 
■intellectuel que de nouvelles instructions nous sont donnees sur ce capti- 
vant sujet. 

Les anciens, regardant lesetoiles, les prenaient pour des tetes de clous 
d’or fixes sur une calotte d’azur. Nous savons, aujourd’hui, que ce sont 
autant de mondes dont beaucoup sont superieurs a la Terre. 

Pourquoi ces mondes ? Dieu, ne faisant Hen sans cause, ne les a pas 
crees pour qu’ils roulent eternellement dans l’Espace, sans necessity sans 
but. 

La Terre, planete inferieure, (ga se voit ), est habitee. Pourquoi les 
autres ne le seraient elles pas ? De meme que notre petit globe, ceux< 
bien plus importants,qui sillonnent les plainescelestes doivent aussi avoir 
un role dans les destinees de V Esprit. 

II y a des planetes inferieures a la notre. Leurs habitant, par consequent, 
nous j sonc inferieurs (bon dieu ; que doit-il s'y passer) ; car il faut que 
l'humanite d’un monde trouve en lui les elements necessaires a son exis- 
tence. Et e’est a mesure que Thomme se perfectionne, qu’il contribue, 
sans s’en douter, par la force des choses, a l’amelioration des conditions 
d’habitabilite de sa demeure afin que Thabitant et Lhabitation marchent 
de front. 

Alors, cette humanite inferieure ayant progresse en s’etant peu a peu, 
debarrassee des imperfections inherentes au globe passe sur la Terre — 
outoute autre de meme nature — pour y accomplir de nouveaux devoirs, 
y acquerir de nouvelles connaissances et se depouiller encore des mau- 
vaises influences — moins mauvaises que celles des planetes en-dessous 
■ — que la Terre engendre, comme monde intermediaire . Et ainsi de suite, 
comme l’eleve, de classe en classe, arrive a la derniere qui termine son 
instruction, l’Esprit se reforme moralement et arrive a ses fins sans s'en 
apercevoir. 

La Terre, ainsi que tous les autres globes, sont des vestiaires ou l’Esprit 
vient, progressivement , changer sa defroque morale contre une autre plus 
en rapport avec le monde plus avance ou son progres lui donne droit de 
cite ; jusqu’a ce que, debarrasse de ses imperfections par le laminoir des 
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vies successtves , il arrive enfin au terme de ses cures ddpurativcs pour entrer 
dans la phalange des Esprits purs ou la reincarnation n’est plus utile. 

On dira, peut-etre, quetout cela ne prouve pas le progres sans le sou- 
venir ? J’y ai mis le temps, mais j’y viens. 

Quand, la nuit, le corps est inerte, L Esprit en profite pour se degager 
et faire Pecole buissonniere. Seul, ou faisant partie d’un groupe d’eman- 
cipes comme lui, dont tous les membres ont le meme degre d’avancement, 
les memes gouts, les memes aspirations, il va parcourir Pimmensite, Cest 
dans ses peregrinations nocturnes que E Esprit puise les elements qui doi- 
vent, a son insu, Pameliorer, et qui sont en lui a Petat latent. 

Ah ! que Dieu est sage et prevoyant en ne pas nous laissant le souve- 
nir des splendeurs un instant entrevues 1 car, au retour, comment pour- 
rions nous supporter notre sejourterrien avec la memoire des magnificences 
de Punivers sideral ? non ! une nostalgic profonde del’au-dela nous aurait 
bientot tues. Et il faut que nous vivions pour accomplir la tache qui nous 
est imposee, en vue du destin pour lequel EEsprit a ete cree. 

Ou nous conduirait le souvenir de notre passe? a l’ecroulement de 
notre bonheur futur. Tout le travail, tous les acquis de nos vies prece- 
■ dentes seraient inutiles et nous susciteraient, au contraire, de nouvelles 
et interminables souffrances. Pourquoi? Parce que, pour progresser, il 
faut s’ameliorer par la reparation et Yepreuve. Cette amelioration nous 
vient par la connaissance , de plus en plus developpee,des devoirs qui nous 
incombent . 

Nous acquerons cette connaissance par notre conscience qui s’eclaire 
toujours davantage dans chacune de nos existences. Or, comment pour- 
rait s'operer cette amelioration en nous souvenant, pauvre, humble et 
ne dans le bas de l’echelle, que nous avons ete dans notre precederite vie 
un grand seigneur, riche, adule et meprisant nos inferieurs ? Quelle se- 
rait f existence de celui qui se souviendrait avoir ete assassine ? Ainsi de 
suite pour tous les autres cas. Le premier maudirait sa situation actuelle, 
blasphemerait, se revolterait. Le second ne songerait qifa trouver son 
assassin etase venger. Nous devons subir la loi du talion. L’Esprit ne 
peut progresser que par sa soumission dans Tepreuve, en reparant le 
mal qu'il a fait et en se debarrassant de ses defauts par le developpement 
de sa raison. Tel est le but de la reincarnation. Dans chacune de ses exis- 
' fences, PEsprit laisse derriere lui, inluitivemcnt , quelques bribes de ses 
imperfections morales. Pour cela le souvenir n’est pas necessaire. 

A mesure que nous passons de Petat d Hncarne a celui de desincarne, 
l’Esprit puise, au contact d’Esprits plus eleves, des avis, des conseils et 
des connaissances dont il doit laisser une intuition a son corps pour 
agir en ce sens dans sa vie materielle. Cette action — dont nous ne nous 
rendons pas compte — de PEsprit sur la matiere se produit pendant le 
sommeil comme apres la mort corporelle. 

Puisque rien dans la nature ne se fait brusquement, mais lentement, 
progressivement dans la planete comme chez tout ce qui vit, il est evi- 
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dent que LEsprit n’a pas echappe a la loi pour etre cree d'un seul coup 

tel qu’il est maintenant. II a commence comme tout commence, par le 
commencement ; dest-a-dire par Letat embryonnaire. Or,Lacquit ne se per* 
dant pas, LEsprit le retrouve a chaque retour dans sa vie spiriluelle (les 
vies materielles n’etant que des laboratoires ou il vient s’epurer), qui 
est la vraie vie, en possession de tout le bagage des connaissances intcl- 
lectuelles et morales qu’il s’est forme dans ses multiples passages sur de 
dififerentes planetes. 

Ayons done croyance et confiance en un Dieu tout-puissant, createur 
de tout ce qui existe car rien ne vient de rien, createur de la matiere et de 
LEsprit. Croyons-en ce Pere de misericorde infinie qui vent que tous ses 
enfants soient heureux, 

II nous a donne tous les moyens pour arriver au bonheur ; d’abord la 
conscience qu’il a mise en nous des notre origins a Letat humain, et qui 
va sans cesse en se developpant. Ecoutons~la, car elle nous parle de 
charite, de devoir et d’amour ; et le libre arbitre » omme ex ecufeur de ses 
impulsions. Ce Pere prevoyant qui veut que nous montions sans cesse, 
pour nous permettre de nous perfectionner nous donne l’Eternite. Pas 
de souffrances sans fin pour le pecheur. Tous nous devons arriver — 
plus ou moins vite selon notre volonte et notre travail sur nous-meme 
— vers le but assigne par Lui : fepuration. Et pour faciliter notre 
ascension vers la perfection, il. nous a prepare toutes ces dem cures qui 
pcuplent l'Espace, et sur chacune desquelles nous laissons quelques lam- 
beaux de nos imperfections, Comme auxiliaires, 11 nous envoie ses ce- 
lestes messagers qui nous entourent de leurs fluides epures pour nous 
cuirasser contreles influences mauvaises, afin que nous puissions, le plus 
rapidement possible, gravir les degres de Pechelle qui, de monde en 
monde, nous conduit jusqu’a Lui. 

Ces vies successives, auxquelles certains ne croient pas est, cependant, 
ce qui prouve la justice de Dieu f Car, comment expliquer ces differentes 
situations parmi nous ? Les uns nais^ant heureux a cote de malheureux ; 
des bien portants a cote des malades ; des riches a cote des pauvres ; des 
bons a cote des mechants. ? etc, si Lon n’admet a Lhomme qu’une seule 
existence, de quel droit Dieu aurait-il donne aux uns tout, aux autres 
rien ? La reincarnation explique cela. Nous venons recolter ce que nous 
avons seme. 


,, Lorsque, par une belle nuit d’Ete, nous contemplons les Cieux, nous 
restons confondus devant la grandeur imposante du spectacle, alors, le 
front incline vers la poussiere, notre inf me personnalite nous apparait, 
et notre orgueil s’humilie. Puis, quand relevant la tete, notre regard 
plonge dans les profondeurs de Llnfini, combien sentons-nous notre fai- 
blesse a la vue de ces systemes solaires suivant^ autour de leur astre 
central, l’orbite que le doigt puissant du Createur leur a tracee ! 

Au centre de la Majeste qui nous environne ; a Laspect de ces demeur&S 

15 
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fait is pour nous et que nous devonS tous traverser pour atteindre aUX 
sublimes et grandioses destinees que Died nous tient en reserve, et pour 
lesquelles II nous a crees, notre coeur, oppresse par 1’emotion, s’elance 
vers Lui dans une priere de reconnaissance et d’amoun 

CONCLUSION 

L’Esprit n'a pas besoin du souvenir de son passe pour conqderir la 
felicite supreme. Son amelioration morale grandit intinclivement, par la 
multiplicity de ses existences sur diverses planetes todjours en rapport 
avec son degre d’avancement. 

En un mot : FEsprit, poor son elevation intellectuelle, doit commencer 
par FA,B,C. Pour son elevation morale, il a debute par sa premiere incat* 
nation hiimaine. Rien ne progresse ni ne se transforme par un coup de 
baguette. La conscience, le travail, les effets intuitifs de nos multiples 
incarnations nous conduiseiit au sum mum du progres : L’Epuration. 

Voila, mon cher Gabriel, F explication, que je crois cite la bonne, sur 
revolution de FEsprit sans la souvenance de son passe. Je serai bien 
heuredx si j’ai pu, par cet expose, jeter un trait de lumiere dans l’&me 
du chercheur sdrieux et developper en lui la Foi qui, de Fetat latent^ 
peut devenir rayonnanie . La simple etincelle ne provoque-t-elle pas, queL 
quefois, un vaste incendie ? 

Q.uant aux incredules systematiques, ils ont pour creuset ; l’Eternite. 

Henri T1VOLLIER. 


La Medianita 

Par le Docteur PAUL VISANI SCOZZI 

Le fto'm du D r Visani Scozzi iTa pas en France la notoriete qiFil 
m£rite, probablement parce que son ouvrage, la Medianita , volume 
in-8° de 4S0 pages, lFa pu*, par suite d’un malentendu, §tre publie 
dans notre langue* Aujourd'hui P oeuvre, parue en 190!, en est & 
sa seconde edition et nous consid£rons ce succes comnie pleine- 
merit justify, car a nos yeux ce travail a une haute valeur et nous 
soinmes convaincu que norre avis sera partag£ par toils celix qui 
auront pu le lire et par ceux qui voudront bien nous suivre dans 
Fanalyse n£cessairement sommaire que nous allons faire de ses par- 
ties essentielles. 

Ce qui lui donhe un attrait tout particulier, c’est que non settle- 
ment nOiiS y rencoiit'rons des fails int£ressants par eux-memes, 
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mais que nous sommes amends a suivre pas a pas Involution d’uii 
homme de science, amateur passionnb de la vbritb, qui exclusive- 
ment doming au debut par les theories resultant d’etudes approfon- 
dies sur Thypnotisme, les transforme graduellement, sous Timpul- 
sion irresistible des faits, et finit par proclamer hautement sa croyan- 
ce dans la survivance, dans la communication et la solidarite eritre 
les deux mondes et dans la reincarnation. 

Mais, comme nous le verrons, meme arrivd a ce point, le spirite 
ne fait pas disparaitre l’hypnotiseur, et l’auteur a recours a la sugges- 
tion pour interpreter Paction de Tesprit d£sincarne sur le medium 
dans les phbnomenes de la trance. 

On ne .sera done pas surpris de le voir consacrer les quatre pre- 
miers chapitres de son livre a Pbtude du magn£tisme, de l'hypno- 
tisme, des divers etats somnambuliques et a la discussion de la 
thborie de Tmconscient, 

De tout ce qu’il avait lu ou vu avant sa rencontre avec Eusapia, 
il croyait pouvoir.conclure que la th6orie qui lui paraissait la plus 
acceptable pour expliquer tous les phenomenes spirites 6tait celle de 
Pemission par le medium, et peut-etre aussi par les assistants, 
d’une radiation substantielle ou fluidique , sorte de prolongement des 
organes, a laquelle la volontd, consciente ou non du medium, don- 
nait toutes les formes et toutes les facult£s observees pendant les 
stances. U admission d’une intervention d’intelligences et de per- 
sonnalitds invisibles et 6trangeres au medium et aux assistants de- 
venait done a ses yeux inutile et erron6e. 

Cependantsa theorie, applicable k un certain nombredecas, £tait 

* 

impuissante a les expliquer tous. II ne tarda pas a s’en convaincre 
et a reconnaitre qu’il y avait encore autre chose. Aussi s’empressa- 
t— il de profiter de l’occasion qui s’offrait a lui d’observer dans les 
meilleures conditions les phenomenes qui se produisent en pre- 
sence d’Eusapia. Il assista a quatre stances et nous allons voir par 
l 1 analyse du rdcit qu’il en fit, comment ses idees se sont graduelle- 
ment modifiees. 

Dans la premitre stance tenue en presence dii comte et de la corn- 
tesse Mainardi et du chevalier Chiaia, e’est-a-dire en tres petit 
comity condition indispensable pour bien observer, on eut d'abord 
a constater en pleine lumifere les soulevements de la table princi- 
pale, autour de laquelle se tenaient les assistants et le medium, les 
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coups intelligents, en r£ponse aux questions posees, etles mouve- 
ments sans contact d’une petite table isol£e. Mais tous ces pheno- 
mfenes pouvaient etre attribues a la seule ext£riorisation de la force 
psychique du medium. On pourrait peut-etre en dire autant de 
certains ph£nom£nes survenus pendant la demi-obscurit£, tels que 
les attouchements par des mains invisibles, quoique a plusieurs 
reprises ii s’en produisit plusieurs a la fois sur des points assez 
distants : nous ne nous y arretons pas. 

L’obscurite ayant ete faite, le docteur put voir passer plusieurs 
fois entre lui et une porte garnie de verres opaques derri&re laquelle 
se trouvait une lumiere, une forme arrondie qui allait et venait 
d’un bout de la table a l’autre, et variait comme forme et comme 
volume. Le chevalier Chiaia fit la meme observation. Tous deux 
virent egalement une forme incomplete de main. Des pieces de 
monnaie sont extraites de la poche d’Eusapia, agitees en l’air, puis 
placees dans la main du Docteur la plus eloignee d’Eusapia. Elies 
en furent bientot retirees, malgr6 sa resistance, et replaces dans la 
poche du medium. Nous avons a peine besoin de faire remarquer 
que celui-ci 6tait strictement maintenu par ses voisins. II devenait 
d&ja plus difficile de ne faire intervenir que la force psychique du 
medium. 

Bient6t la comtesse Mainardi declare qu’elle est caress£e par une 
main, puis elle accuse le contact d’une tete avec une barbe soyeuse 
et tous les assistants entendent le bruit des baisers qu’elle recoit. Le 
D r reclame et obtient les memes manifestations. 

Des gants dont l’odeur lui est d£sagr£able, mais qu’il ne recon- 
nait pas, lui passenta plusieurs reprises sous les narines. 11 demande 
si ce n’est pas tel ou tel objet et chaque fois deux coups negatifs 
lui sont doucement frappes sur diverses parties du corps. Ce n’est 
qu’a la fin de la stance qu’il comprend ce qui est arrive, en retrou- 
vant les gants sur un meuble 6loigne du medium. 

A un moment donn£ une chaise est apportee, couchee sur la 
table, de telle sorte que ses quatre pieds encadrent le corps et la tete 
du Docteur. Une petite table est couchee ensuite sur cette chaise 
et tout cela en pleine obscurite, sans que le moindre choc contre 
les assistants, ni le moindre petit bruit les aient avertis de ce qui 
se passait. 

Voici le fait le plus significatif de cette stance : l’heure etait 
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avanc&e : tons et surtout Eusapia se sentaient 6puis6s. On propose 
done de lever la stance et trois coups frapp^s surla table approuvent 
la proposition . Le capitaine Mainardi demande que la stance sui- 
vante ait lieu le lendemain et trois nouveaux coups lui r£pondent. 
Mais Eusapia s’y oppose formellement sous divers pr£textes, a cha- 
cun desquels r£pondent deux coups negatifs, qui deviennent de 
plus en plus violents et finissent par etre vraiment formidables. Ils 
paraissent appliques sur la table tantot par une main ouverte, tantot 
par un poing ferme, et le Docteur Scozzi declare qufil n J en a jamais 
entendu d’aussi violents. Cependant Eusapia, quoique vivement 
£motionn£e, presente encore timidement et d’une voix tremblante 
une nouvelle objection. On entend alors le bruit de deux gifles vi- 
goureuses qui lui sont applrqu£es sur la face, ce qui naturellement 
coupe court a toute nouvelle resistance de sa part. 

Le Docteur insiste sur ce fait, qu’a aucun moment de la stance 
les mains et les piedsdu medium ne se sont trouv£s libres. 

II convient qu’il lui devenait difficile d’interpreter plusieurs de 
ces phenom^nas et surtout la scene finale avec ses theories. Les 
fairs de materialisation et le violent conflit entre le medium et la 
force intel ligente qui se manifestait le troublaient profondement. 
II se trouvait en presence d’un grave mystfere, mais avant d’aban- 
donner 1’idee d'une action du seul medium et d'accepter l’interven- 
tion d'une intelligence independante, il voulait voir encore et e’est 
dans ces dispositions qu’il aborda la : 

Seconds seance . Dans celle-ci, aprfes les divers mouvements de 
table et de sifeges se reproduit en pleine obscurity cette apparition 
d’une tete qui s’approche du Docteur jusqu’a le toucher et fait en- 
tendre a plusieurs reprises de petits claquements de langue qu’il 
compare a ceux des d£gustateurs de vin. La forme est vue grace a 
la faible lueur de la porte vitr£e dont nous avons parle et les bruits 
sont entendus par d’autres assistants. Pour prouver la multiplicity des 
formes matyrialisees, les trois assistants sont touches au mime mo- 
ment sur divers points et de facons differentes. Malgre cela le Doc- 
teur persiste encore a croire a des projections tluidiques du me- 
dium, qui getnit en pleine trance et s’agite surtout aux moments 
qui precedent la production des phenomenes. Sur son d£sir for- 
mula mentalentent , le capitaine Mainardi voit aussitotune main des- 
cends du plateladj Ui enlever Pnnneau qu’il portaif au doigt. Le 
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doigt de la main droite de la comtesse est ensuite saisi, redresse, et 
au moment d’y passer l’anneau, la sonnette de l’appartement re- 
tentit, provoqueun trouble qui suspend brusquement l’operation et 
la bague est projetee a terre. C’6tait le chevalier Chiaia qui arrivait 
en retard et prit part au reste de la stance. 

Une sonnette placee sur une table est enlev£e et parcourt, toujours 
sonnant, les diverses parties de la chambre, au-dessus de tous les 
assistants.. 

Madame Singer, qui 6tait arrivee avec le chevalier Chiaia, se 
sent caress£e et engage avec la table une conversation en allemand, 
langue tout a fait inconnue du medium. II lui repond au nom de 
son pfere et de ses enfants, qui tous lui prodiguent des caresses. Elle 
distingue nettement de petites et grandes mains et ces mains vien- 
nent s’appliquer sur ses lkvres pour en recevoir des baisers. En , 
mime temps que cette sc£ne se passait, la comtesse Mainardi sent 
prendre sa main, qu’on £l£ve aussi haut que le permet la longueur 
de son bras et des baisers y sont appliques, assez bruyamment pour 
etre entendus de tous. 

Une voix mal formee, presque aphone, comme celle des tuber- 
culeux, est entendue par deux dames qui sentent le souffle accom- 
pagnant remission des sons. Le merae fait se reproduit identique- 
ment entre le Docteur et un assistant voisin. Le Docteur compare 
les sons a ceux que produirait un organe incompUtement formd, 
John King interroge affirm e par trois coups qu’il est hauteur de 
cette tentative ; et comme le chevalier Chiaia rappelait qu’il avait 
quelquefois entendu la raeme voixse produire avec le tonet la force 
d’un bon baryton, trois coups formidables, qui firent trembler tout 
le monde, lui donnerent raison. 

Ces divers phenomenes ne suffirent pas encore a porter la convic- 
tion dans r esprit du Docteur Visani-Scozzi. 

Selon lui, on pouvait encore admettre que si M mo Singer accu- 
sait le contact de diverses mains qu’elle attribuait a son p£re et a 
ses enfants, tandis que la comtesse Mainardi sentait deux levres 
s’appliquer sur sa main soulev£e par une main fluidique, etquelui- 
meme £tait touche aux jambes a l’extremite de la table la plus £loi- 
gn£e d’Eusapia, la diversity et la simultaneity de tous ces ph£no- 
m.enes ne demontraient que la multiplicity des centres d’£mission 
fluidique chez Eusapia. Si, d'autre part, la table' entretenait : une 
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conversation en ailemand avec M me Singer, c’est que 1’inconscient 
d'Eusapia lisait la peusee de son interlocutrice. 

Ici nous presenterons une objection a laquelde le Docteur ne sem- 
ble pas avoir pense. M me Singer ne comprenant pas l’italien, la ta- 
ble lui repondait naturellement en ailemand. Or nous savons 
qu’Eusapia ignore cette langue ; Qui done repondait ? 

Quoi qu’il en soit, nous voyons que le D 1 Visanni-Scozzi,a la fin 
de cette seconde seance, conservait encore ses preventions contre 
les theories spirites et nous pensons qu’on ne l’accusera pas de, 
s’etre laiss£ facilement convaincre par les faits, Cest la un des cot£s: 
les plus intCessants de ce remarquable travail. 

Dans la Iroisieme seance , apres beaucoup d’autres ph£nomenes 
physiques qui marquaient le debut de chaque stance, le Docteur 
raconte que tandis qu’il ten ait 6troitement, comme tou jours, les 
mains et les jambes d’Eusapia, dont la tete reposait sur son £paule 
gauche, il vit se former entre lui et la porte vitr£e Jegerement 6clai- 
ree un fantome tres opaque ; qu’il fut embrass6 sur le cot6 droit du 
front, caress6 par des mains dont les doigts passaient dans ses che- 
veux et qu’il sentit nettement une barbe passer sur sa joue. Ensui- 
te une forme solide et reelle s’appuya sur son dos et ses £paules, tan- 
dis que deux bras vigoureux et deux mains nettement formees lui 
entouraient la poitrine. De nouveau une sonnetteest vivement agL 
tee en 1’air dans toute la chambre ; un tambour de basque retentit 
dgalement et est frapp£ successivement sur la tete de trois assis- 
tants. L’ensemble de ces phenomenes et les mouvements intelli- 
gents affirmant ou niant par des coups amicaux sur la poitrine ou 
les epaules arrivent enfin a modifier les opinions du Docteur, qui 
acquiertla conviction qu’il a affaire a une individualite certainement 
ind£pendante du medium et bien vivante. 

Le medium sort a moitie de son 6tat de trance et on entend 
alors de grosses mains faire vivement devant sa face des passes 
magnbtiques qui la replongent dans le sommeil profond. Eusapia 
dit alors d’unevoix masculine de baryton, toute differente de sa 
propre voix : « J’occupe completenient h corps du medium ; faites-moi 
des questions etje vous r£pondrai ». En effet, cette voix r£pondit 
correctement a plusieurs questions posdes mentalement par le comte 
Mainardi ; puis elle ordonna de faire la lumi£re, 

Apr£s quelques instants de repos on fait Eobscurite : la sonnette^ 
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le tambourin et une trompette s’enlfevent et jouent une marche ; 
la table se dirige vers la porte en marquant le pas, tandis que le 
medium est transport^ avec sa chaise dans le meme sens. Les phe- 
nomenes s’arretent: des mains applaudissent bruyamment en l’air 
et le Docteur demande combien de mains, dont quelques-unes 
(Tune vigueur exceptionnelle, les emanations fluidiques du medium 
auraient du former et diriger intelligemment pour produire autant 
de phinomenes simultanes. En outre, an milieu de l’obscurite 
complete, la trompette est presentee successivement avec une par- 
faite precision entre les levres de chaque assistant, qui lui fait ren- 
dre quelques sons. 

La comtesse avait apport£ pour Eusapi.i, et a l’insu de celle-ci, 
une tr&s belle 6pingle de cravate renfermee dans une boite, entou- 
r6e d’un ruban de couleur. Elle demanda a John King de l’offrir 
lui-meme et a peine avait-elle prononc£ le premier mot, qu’elle se 
sentit enlever la boite de la poche ou elle se trouvait. La boite est 
au-dessus de la table, a la hauteur de la tete des assistants ;le ruban 
en est detache, puis on entend tomberle couvercle, et enfin la boite 
vide elle-meme. Le Docteur Scozzi, supposant que John King a 
fix£ l’epingle au col d’Eusapia, le felicite de sa galanterie et aussi- 
tot une main lui serre la main droite avec effusion, le frappe ami- 
calement sur l’epaule et lui caresse la figure. La lumiere 6tant faite, 
on trouva effectivement l’6pingle fix£e avec une parfaite 6l6gance a 
la cravate d’Eusapia. 

L’ auteur ayant pri£ John King de le proteger contre les defaillan- 
ces de sa memoire lorsqu’il r£digera le compte-rendu de la stance, 
sent une large main s’appliquer sur sa tete, la presser fortement a 
plusieurs reprises, tandis qu’une autre faisait devarit sa figure des 
passes magn£tiques si vives que le Docteur et les autres assistants 
entendaient nettement le frolement de l’air. La premiere main fait 
ensuite avec un doigt une sorte de massage sur la region temporale 
gauche, au-dessus del’oreille. 

Pendant tout ce temps, le comte et la comtesse Mainardi ne ces- 
saient de s’entretenir avec leur neveu Theodore qui se manifesta 
pendant une grande partie de la stance et leur prodiguait les preu- 
ves de son affection. 

(Test cette simultaneity dans les divers phenosnenes intellectuels 
qui imp^essionna le plus vivemem le Docteur eL acheva de fixer en 
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lui la conviction que Ton se trouvait bien en presence de plusieurs 
individualit^s independantes du medium,, toujours plonge dans un 
etat de trance profond, avec les bras et les jambes rigoureusement 
tenus et la tete reposant sur Ldpaule du Docteur. 

De nouveau celui-ci se sentit entoure par les bras d'un etre qui 
se tenait derriere lui, avec tous les signes d’une materialisation 
complete, le serrant sur sa poitrine,et appuyant la tete sur lasienne. 
Le Docteur lui ayant demands s J il etait John King, sentit le bras 
droit se detacher de sa poitrine et lui r£pondre par trois coups frap- 
p£s sur Pepaule. 

Bientot il vit se former devant une des fen&tres, d’ou filtrait un 
peu de lumiere, une ombre comtne celle d’un homme de haute 
taille et il put en distinguer le profil dans tous ses details. Chaque 
fois que le fantome passait devant la fenetre, le comte et la comtesse 
dedarferent que ce fantome n’etait autre que celui de leur neveu 
Theodore, dont la taille 6tait exceptionnelle. 

Pendant tout ce temps le fantome presente comme John King, 
ne cessait de manifester sa presence derriere le Docteur. Il y avait 
done deux materialisations nettement distinctes. 

Le Docteur ayant accuse un profond epuisement dans tout le 
cote gauche, en contact avec Eusapia,une main se mit a le magne- 
tiser sur tout ce cote. Il put la saisir avec sa droite et constater 
qu’elle etait grosse et puissante. 

Tout a coup Eusapia s’ecrie : « Docteur ! Docteur ! Ils me 
prennent sous les bras ! » Le Docteur porte la main droite sous 
chaque aisselle du mediun et y sent une grosse main, qui se retire 
devant la sienne. 

Peu a peu il constate que les pieds du medium quittent le par- 
quet : il semble que les jambes se retractent. Les pieds sont bientot 
a la hauteur du genou, puis du bassin. Au dessous le Docteur cons- 
tate le vide. Tout a coup le corps entier du medium est souleve avec sa 
chaise et depose avec elle sur la table. A ce moment le medium 
est retombe dans un etat prolond de trance et de passivite. 

Apres ce phenomene, Pheure etant tres avancee, Eusapia et les 
assistants proposent de terminer la seance, mais deux coups vio- 
lents s’y opposent. Ils se renouvellent a chaque objection presen- 
tee avec timidite et deviennent si &nergiques, qu’Eusapia frappe@ 
de crainu n'ose plus rien dire* 
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II se produit ensuite, en pleine lumiere, un fait d’dcriture sur la 
face infdrieure d’une feuille de papier portee au milieu de la table. 

Des coups frappes imposent la date de la prochaine sdance con- 
trairement a Davis des assistants. 

La sbance continue encore quelque temps dans Tobscurite. Le 
comte et la comtesse Mainardi voient hotter des Iumieres. Le 
docteur declare qu’il ne les voit pas et a ce moment une main pas- 
sde sous son menton lui reldve la tete et dirige sa vue sur les 
lueurs. 

C’est ainsi que se termina cette seance aussi longue que remar- 
quable par le grand nombre de f aits demonstrates. Aussi Tauteur 
admet-il cette fois sans reserve qu J il y avait la autre chose que Tac- 
tion de prolongements fluidiques des organes du mddium. « Quand 
cette masse vivante, dit-il, me serra contre elle et pendant les di- 
vers incidents continuaa m’embrasser, jedusbien admettre que tous 
ces organes, tete, bras, mains, tronc constituaient un ensemble 
personnel et organise etj’arrivai a Iaconviction qu’une entitd nette- 
ment distincte du medium et de nous tous exercait son action sur 
moi, revfelant tons les caractferes de substance, de force et d’intelli- 
gence par lesquels se ddfihit et se distingue un individu veritable et 
propre... » 

« Je ne puis dire autre chose, sinon que c’dtait bien un homme 
que j’avais derridre moi. » 

On pourrait encore emettre un doute sur Tmdividualifo de John 
King, qui accompagne partout Eusapia, ne donne aucun detail 
controlable en ce qui le concerne et pourrait etre prdsentd corame 
un dddoublement d’Eusapia ; mais que dire du neveu du Comte 
Mainardi qu’Eu^apia n’a pas connu et qui donne a ses parents 
toutes les preuves de son identity ? Telle est en quelques mots la 
substance des considerations dont le Docteur Scozzi fait suivre le 
compte-rendu de la troisieme seance. 

Dans la Quatrieme seance on observa encore des phdnonfones du 
plus haut interet. Le piano s’ouvre et joue sans contact de la part 
des assistants ; une main bien formee fait le signe de la croix sur la 
personne du Docteur ; des lueurs nombreuses s’bldvent en spirales 
sous les yeux de tous. Tout a coup Eusapia saisit de ses deux 
mains cedes du Docteur, incline la tete sur la poitrine de celui- 
ci en l’appuyant plusieurs fois fortement et enfin la releve en 
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disant : « (Test fait ! » On allume, on regarde la glaise dispos£e 
spr un plateau a plus d’un mfetre de distance et on constate qu’a sa 
surface s’est imprimee une figure humaine, an dessus de laquelle 
quatre doigtssont profondement enfonces etqui est recouvertc d’une 
sorte de tissu ldger, dont les plis sont nettement dessines. Le Docteur 
en donnela photographiedans son volume. L’arcade orbitaire, 1’emL 
nence zygomatique sont profondement imprimees, ainsi quele pavil- 
ion de Eoreille. Le nez, les levres, le globe de l’oeil font des saillies 
exceptionnelles et cependant ni le crane ni le front ne sont indi- 
qu£s. Dans aucun cas une tete humaine recouverte d’un voile ne 
pourrait donner de tels resultats. Les quatre doigts pr&sentent des 
formes nonnales. Tout ceci indique que ce sont des formes in- 
complement solidifiees qui se sont imprimdes dans la glaise. 
Aprds la production de cet important phenom&ne la seance conti- 
nue ; une boucle d’oreille est enlevee dans 1’obscurite a Eusapia, 
malgrd ses protestations. ((John! laisse-moi tranquille; ne m en- 
leve pas ma boucle d’oreille. » On allume et Ton constate que 
Poreille droite est veuve de sa boucle. On la cherche partout sans 
succfes et Eusapiavexee demande que la seance ne se continue pas. 
Mais Pintelligence qui la guide montre une fois de plus son ind<§- 
pendance en refusant obstinement et en repondant que si on con- 
tinue les experiences, la boucle sera rendue, Effectivement apres 
quelques moments la boucle est d£posee par une main invisible 
dans la poche exterieure de la veste du Docteur. 

Signalons encore un incident : le colonel Malvolti voulait pren- 
dre part a la chaine, malgre le refus de John King. Au mo- 
ment ou il se dirige vers la table, deux dames voient une grande 
forme humaine legerement lumineuse par elle-memese diriger vers 
lui et il recoit en pleine poitrine un coup de poing qui le fait recti- 
ler en trdbuchant. 

On voit que dans cette derniere seance les faits manifestant Lin— 
tervention d’une intelligence independante du medium etdes assis- 
tants n’ont pas manque. 

Le recit de ces quatre stances est suivie d’une troisieme partie, 
divisee en deux chapitres consacr£s, le premier a l’dtude du medium 
et de ses rapports avec une intelligence extrahumaine ; le second a 
la discussion de diverses formes de fraudes conscientes ou incons- 
cientes. Ils ne nous retiendront pas longuement.- 
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Nous insisterons seulement sur la theorie proposee par 1’auteur 
pour expliquer les rapports entre l’esprit qui se communique et le 
medium qui parle ou 6crit en etat de trance. Tandis que dans Tune 
des seances dont il a fait le compte-rendu John King declare qu’il 
s’est empar£ de tous ies organes du medium et que dans toutes les 
communications, aussi bien en Amerique qu'en Europe, les intelli- 
gences qui se manifestent s’efforcent de nous fa ire comprendre a 
quelles difficult^ ils se heurteut lorsqu’ils prennent possession des 
organes du medium et s’efforcent de les assouplir a leur usage, 
d’ou les troubles et les erreurs dans les communications, le Doc- 
teur Visani Scozzi ne pouvant encore se resigner a mettre 1' hypno- 
tisme hors de cause, invoque la suggestion. Pour lui l’esprit reste 
en dehors du medium auquel il suggfcre son role. C’est le seul 
point sur lequel il se s£pare de la grande majority des spirites. Il 
est trop bon observateur et trop sincerement ami de la v£rite pour 
en tester la et nous sommes convaincus que tot ou tard de nou- 
velles observations personnelles et l’etude des faits observes par les 
autres lui feront abandonner sa theorie. 

D£s maintenant, et c’est Tessentiel, il accepte l’origine humaine 
des esprits, la reincarnation, la solidarity entre le monde visible et 
l’in visible et les consequences morales qui en decoulent et aux- 
quelles il consacre plusieurs pages d’un sentiment tres £leve. 

Nul doute que cette £tude sincere tiendrait aujourd’hui une 
place des plus honorables dans la bibliothAque d’un grand nombre 
de spirites Francais si la traduction qui en fut faite avait pu etre 
editee. 

D r DUSART. 


Entretiens 

philosophiques 

L ame et §e§ forces* 

L’ame est une Emanation de la Cause des causes et de l’intelli- 
gence supreme qui remplit l’espace itifini, ainsi que la lumiere,Bl4^ 
des Soleils, £daire les Universe 
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L’Etincelle divine se separe du Grand tout pour constituer des 
individuality en s’incarnant dans des formes materielles ; elle 
apporte en naissant tous ies Elements qui doivent servir a son Evo- 
lution, et qui se developpent au fur et a mesure de ses expErien 
ces. 

Apres avoir successivement revetu les formes les plus humbles, 
elle atteint l’Etat conscient ; la psychE est nee. Elle continuera sa 
route vers les sommets les plus ElevEs, rEalisant le but magnifique 
pour lequel elle a EtE crEEe. 

Le chemin est difficile, bien des chutes et des rechutes auront 
entravE sa marche ascendante. Les mondes infErieurs sont peuplEs 
de ces ames vacillantes, beaucoup hElas ! s’y attardent et ce n’est 
que par la souffrance qu’elles finissent par connaitre la route a sui- 
vre pour se libErer des stages douloureux. 

Une fois que les premiers pas ont EtE franchis, des facultEs nou- 
velles s’Eveillent, Tame comprend son origine cEleste ; alors elle 
veut savoir, la connaissance fait place a Fignorance et perce les 
voiles Epais qui l’enveloppaient de leurs tEnebres. L’ame devient 
une souveraine ayant a sa disposition des trEsors sans nombre : ces 
trEsors sont les forces qu’elle peut crEer par FEpanouissement des 
facultEs qu’elle recEle. 

D’abora apparait la VolontE, le principe fondamental de L Evolu- 
tion, le moteur de tout progres. Le gEnie en est le rEsultat tangi- 
ble, car 1’humanitE pensante n’admet ni les prEdestinEs ni les favo- 
risEs. La science lui a dEmontrE que tout obeit a des lois fixes, que 
tout ce qui existe traverse des pEriodes d’incubation. Pour que la 
ffeur s’Epanouisse, que le fruit murisse, il leur faut d’abord les 
conditions obscures de la germination puis les rayons du soleil ; 
pour que Fflme grandisse, il faut qu’elle acquiere la lumiere inte- 
rieure. Et cette lumiere s’obtient par le travail et Feffort, la pensEe 
est la ffeur divine qu’elle enfante. 

Alors. Fame peut s’Elever, se rendre compte de la place qu’elle 
occupe dans FUnivers, du but pour lequel elle a EtE crEEe, des 
puissances latentes qu’elle possede. ArrivEe a un certain degrE, elle 
ne craint, ni les dangers, ni la mort, car elle peut de par savolontE 
se prEserver des uns et elle salt que ce que le vulgaire appelle la 
mort n’existe pas. 

Chaque jour on entend dire, a la suite d’une catastrophe : 
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« quelle chance a eu un tel, il a echappe, et dire que tant de vie- 
times ont peri ! » L’homme qui echappe au danger a cre& la force 
qui F a preserve. Ce langage paraitra etrange aux personnes qui ne 
sont pas familiarisdes avec les forces invisibles ; pour les spirites, il 
exprime une verit6 indiscutable. 

Iln’ya pas d’effet sans cause, cet axiome est admis meme par les 
materiahstes. 

Or, le bien ne peut engendrer que le bien, le mal ne peut en- 
gendrer que le mal... Le perisprit ou enveloppe fluidique de r&me 
enregistre les moindres vibrations de l’etre, et ces vibrations laissent 
des empreintes indestructibles, source des forces preservatrices ou 
nuisibles. L'homme qui n’a pas mdritd de peril' de mort violente 
echappera aux incendies, aux naufrages, aux plus terribles dangers : 
continuellement on constate de semblables faits, mais on. se borne 
a croire a un heureux hasard. 

La chance, le hasard ne sont que des mots vides de sens quand 
on r£fl£chit. Lorqu’on lit le grand livre de la Nature, on se con- 
vainc que tout est r6gl6 par des lois immuables: si un arbre depasse 
en croissance et en beaute les autres arbres de son espece, e’est que 
la veine de terrain qui le nourrit est plus riche, cest qu ? il vit dans 
des conditions plus favorables a son developpement. La science 
actuelle ne veut pas encore s’appuyer sur le substratum reel ; de 
la toutes les erreurs qu’elle enseigne, de la ce materialisme a 
putrance qui ne croit pas a l’dine parce que celle-ci echappe au 
scalpel du chirurgien. 

Qjaand vous avez quittd une maison, ne trouveriez-vous pas 
insense celui qui pr^tendrait que vous n’existez pas parce que vous 
etes en voyage ? Ce raisonnement peut s'appliquer a tout ce qui se 
derobe k nos sens grossiers. 

Aujourd’hui, les instruments perfectionn6s nous ont ouvert des 
champs inexplores, le telescope a ddchir6 les voiles qui nous ca- 
chaient les merveilles du Cosmos, Telectricite nous a donnd les 
frioyens de communiquer a des distances sans limites, le magn6- 
tisme (appele maintenant hypnotisme) nous prouve la duality de 
Letre humain. Ce ne sont plus des hypotheses, cest par des faits 
sans nombre, affirm£s par des intelligences superieures que nous 
sommes en possession de ces v£rites. Il ne faut done pas nier ce 
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que nous ne savons pas encore, car chaque jour nous apporte une 
decouverte nouvelle. 

Mais deja nous savons que notre etre est compose de tons les 
elements qui composent PUnivers, un microcosme du macrocosme, 
et que ces Elements entrent en puissance quand notre progression 
leur permet de seproduire. Seule, notre ignorance est la cause de 
notre faiblesse, de nos .infirmites morales et physiques: quand 
Phumaniti sera plus avancee, la souffrance n’existera plus pour 
elle, P esprit dominant la matiere, la mature sera son esclave. 

Nous n’en sommes pas encore la, helas ! mais nous avons dej& 
devant nous des pionniers qui nous enseignent le chemin et des 
millions de disciples qui les suivent. Autrefois, on appelait prophi- 
tes ou saints les hommes arrives aux degris supirieurs ; les noms 
ont change, mais il existe tou jours des etres d’elite douis de facu'l- 
tes transcendantes, tacultes obtenues par Peffort, P experience, Pe- 
tude. L’echelle de Jacob est le. symbole de la hierarchie nicessaire 
k Pascension des ftmes, voili pourquoi il ne faut pas disespirer de 
Phumanite ; Pimpulsion vers son perfectionnement ne peut s’ar- 
reter. 

En vain quelques savants recalcitrants veulent-ils se cristalliser 
dans leurs idees preconcues de positivistes, criant bien fort : « nous 
«n’irons pas plusloin ; Pincomprihensible nepeutse prouver,la rai- 
« sons’oppose a des conceptions endehors de ce qui est tangible, les 
« philosophies spiritualistes ne sont que des reves, des hypotheses 
« plus ou moins ingenieuses pour leurrer Phumanite d’espiran- 
« ces chimeriques : Un cerveau bien equilibre ne peut les admet- 
« tre ». 

Cependant ces « savants » constatent Pexistence de forces pro- 
duisant des effets itranges. « C’est tres interessant, me disait un 
(( professeur de philosophic, de voir remuer des tables, de voir des 
c< objets se ddplaeer sans contact ; tres interessants aussi les pheno- 
« mines psychiques que produisent certaines conditions de Petre* 
« Mais personne ne peut expliquer quelle en est la cause, le bon 
« sens prescrit done de ne pas aller plus loin ». 

— Mais nous, spirites, nous la connaissons cette cause, lui con- 
testai-je. 

— - Allons done ! vous etes des idealistes, des reveurs heureux, 
rien de plus* 
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II est inutile de discuter avec ces ames encore ferm£es a la lu- 
miere ; la loi puissante de Involution les conduira un jour ou Tau- 
tre dans le chemin du vrai, ce ne sont que des retardataires. Mais 
il faut d£plorer les principes de l’£co!e du positivisme, car il ne 
peut en resulter que les plus grandes calamit£s. 

Un peuple sans Dieu, sans croyance en l’immortalite tombe for- 
cement dans i’anarchie, il n’a plus de boussole ; la conscience etant 
obliteree, ses instincts sont sa loi, la satisfaction de ses passions le 
but de sa vie : alors, tous les moyens lui paraissent bons et justes 
pour y parvenir. Telle est la consequence fatale des enseignements 
de ces « grands hommes » qui considferent les spiritualistes comme 
des malades ou des hallucinfes. 

Nous avons done le devoir de lutter de toutes nos forces contre 
ce parti si dangereux, parce que s’il est encore dans les tenebres, 
nous avons conquis la lumi&re spirituelle. Et cette lumiere ne peut 
s’6teindre malgr& les cyclones d£chaines contre elle, parce qu’elle 
est d’origine divine et qu’aucune puissance ne peut detruire ce qui 
est kernel. 

Baronne Cartier de St -Rene. 


Pourquoi les dogmes 

ne renaissent pas 

LA MORALE CHRETIENNE 

(Suite) (i) 

II 

Pour juger, il est necessaire de coniprendre ; qui n’a pas saisi la 
verite que contient une erreur n’en est pas vraiment affranchi. Je 
n’apporte aucune passion contre la morale chretienne ; je sais 
qu’elle a ce grand merite de n’etre pas restee lettre morte, de s’etre 
traduite en sentiments et en actes, d’avoir aide, console, fortifie les 
hommes qui prenaient au serieux et cette morale meme et l’ensem- 


(i) Voir le n° de septembre, p. 169. 
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ble des dogmes qui en sont les fondements necessaires. Je neglige 
tout ce qu’on pourrait dire sur Tart qu’ont apporte ceux qui font 
pr^ch^e ou exposee, a en faire quelque chose d’assez inoffensif. Je 
m’inquiete settlement ici de ce que nous croyons et de ce que nous 
pouvons croire, et je me demande si, en depit d’une adhesion 
toute verbale, cette morale est la notre, si elle n’est pas, a dire 
vrai, un phenomene historique qui desormais appartient an passe. 
Je doute que la plupart de ceux qui se disent ou se croient chr^tiens 
le soient bien reellement. 

L’humanite a vecu deux mille ans, elle a cr£e la science, elle a 
cre6 hindustrie, elle a multiplie dans une proportion formidable 
ses moyens d’action ; comment maintiendrait-elle imrnuable son 
id^e de la destine et des fins de l’homme ? II y a la une veri- 
table absurdity psychologique. Tendant vers l’etre, fesprit tend 
vers 1’unite de la diversity que toujours il enveloppe, et il s’efforce 
d'accorder ce qu’il fait a ce qu’il pense, ce qu’il veut a ce qu’il 
peut. Ce progres n^cessaire de la vie interieure suffirait a condam- 
ner la revelation en rendant chimerique Tim mutability pr6tendue 
des dogmes reveles. 

Par cela mime qu’elle a durant des slides preside a la conduite 
des meilleurs d’entre les homines, qu’elle a eu ses martyrs et ses 
saints, la morale chr£tienne garde le charme et la seduction de 
toutes les belles vies qu’elle a inspirees ; mais en fait, d£daigneuse 
des choses de la terre et de la vie sociale, ce qu’elle neglige ou ce 
qu’elle ignore est ce qui de plus en plus nous int£resse, ce qui la 
laisse indifferente est ce qui de plus en plus nous passionne ; ses 
lacunes repondent a nos besoins les plus pressants. 

La morale de Jesus dans les £vangiles sypnotiques est d’une tres 
grande simplicity ; il est le Messie ? il annonce le royaume de Dieu, 
il apporte la bonne nouvelle que le regne de la justice est proche. 
En un jour et a une heure que personne ne sait, pas me me les 
anges du ciel, pas meme le « fils de l’homme », le soleil s'obscur- 
cira, les etoiles tomberont, et alors le filsdel’liomme viendra 
porte sur les nuyes avec une grande puissance et une grande gloire, 
« et je vous le dis en verity, cette generation ne passera point que 
toutes ces choses n’arrivent ». 

Dans l’attente de cette revolution cosmique, de cette grande ca- 
tastrophe que chaque jour peut amener, que faire ? S’attachera tout 
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ce qui va nous manquer, a tout ce qui va p£rir et ne nous offre de 
toutes parts que l’image d\me mine imminenre, fonder, cr£er sur 
la terre ? Non ; mais s’en detacher, vivre d <6 j a dans le royaume de 
Dieu, dans la cit6 celeste que la voie du Messie annonce, avant que 
n’6clatent les trompettes du dernier jour. 

La morale de J6sus est une morale d’attente et d’epreuve. Que 
1'homme abandonne ses biens aux pauvres, qu’il ne s’inqui£te pas 
du lendemain : « les oiseaux ne sfement ni ne moissonnent, les lis 
ne travaillent ni ne filent » ; qu’il n’ait pas recours a la justice hu- 
maine, qu’il n’aille pas devant les tribunaux, qu’il ne resiste pas au 
mal ; si quelqu’un lui ote sa robe, qu’il c6de encore son manteau ; 
si quelqu'un le frappe sur la joue droite, qu’il tende la joue gau- 
che. 

Qu’importe le mal ici-bas ? II ne s’agit pas de le combattre, de 
le supprimer, mais de le souffrir avec patience, car la forme de ce 
monde disparalt et les jours qui lui restent sont compt£s. Je n’igno- 
re pas que ces pr&ceptes sont consid£r£s a la fois comme divins et 
inapplicables, comme absurdes et r6vel£s ; je sais que les pretres de 
presque toutes les sectes chr£tiennes s’accordent au moins a absou- 
dre la violence, a invoquer le dieu des armies, a justifier la resis- 
tance au mal et la guerre. Mais les contradictions involontaires, 
les hypocrisies et les mensonges, la politique des figlises, leur 
acceptation du fait, leur art de s’y accommoder, contribuent a d£- 
couvrir les lacunes de 1’ideal chretien. 

Quitte a les d£mentir dans la pratique, il est certains principes 
qu’il faut bien avouer et maintenir th£oriquement, sous peine de ne 
plus pouvoir setromper soi-meme. Sans doute, on ne vit plus dans 
l’angoisse de la grande revolution cosmique qui doit inaugurer le 
royaume de Dieu, on ne se tient plus pret au depart, s’allegeant de 
toute charge inutile, on s’installe sur la terre avec la confiance que 
la maison est solide et pour des siecles bien chaufF6e par le soleil 
que ne va pas souffler soudain une bouche geante. II n’en reste pas 
moins entendu que la terre est un lieu de passage, la vie pr£sente 
une enigme et une 6preuve, dont le sens n’est donn£ que par la vie 
future qui r£tablit toutes choses dansl’ordre. On a dit : le christia- 
nisme primitif fut avant tout l’attente du Messie, l’exaltation des 
&mes par l’esperance d’un paradis prochain ; la morale n’etait que 
la consequence de ce reve, amour, d6taehement, sacrifice de choses 
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d£sormais sins prix ; peu a peu, le temps a dissipe ^illusion, et la 
morale est demeuree dans sa verite toute pure. Soit, mais la morale 
n’est demeuree que parce que le reve des premiers jours a gard£ soft 
empire sur les ames en se modifiant dans sa forme. 

On recule le jour du jugement, on ne regarde plus chaque matin 
si le fils de l’homme n’apparait point sur les nu£es ; mais c’est a 
l’attente de la cit£ celeste, done a sa reality que toute la morale est 
suspendue. La grande affaire n’est pas d’agir ici-bas. II y aurait 
impi£t£ a vouloir supprimer un mal qui tient a la corruption de la 
nature par le p£che et qui fait partie de l’expiation decr£t£e par la 
vindicte divine. Pour supporter avec patience ce que nous ne pou- 
vons £viter, nous avonsla resignation et l’esperance, l’idee que rien 
n’arrive qui n’ait ete voulu par Dieu, et la confiance que rien n’est 
voulu par Dieu qui ne se termine selon les lois de sa sagesse et de 
sa bonte. 

Le vrai chretien n’est ni le hdros, ni le sage ; il est le saint, celui 
qui se retire, ext£nue en lui la nature, reduit ses besoms et ses 
penchants et meurt au monde ; celui qui, par la solitude, par la 
pri£re, par l’extase, anticipe, autant qu’il est possible ici-bas, la bea- 
titude de la contemplation divine. La vraie cit£ n’est pas celle que 
forment les hommes sur la terre ; « notre soci£te est dans le ciel 
d’ou nous attendons le Sauveur qui transfigurera nos corps » (Saint 
Paul), Cette conception du royaume de Dieu, cette idee que la vraie 
cite des ilmes est la cite celeste, que des ici-bas nous devons tour- 
ner vers elle nos regards, y tendre de tout notre effort, telle est le 
dogme auquel le chretien ne renoncera pas, auquel il ne peut re- 
noncer, et qui laisse le christianisme etranger aux preoccupations 
qui, de plus en plus, dominent la conscience moderne. Notre mo- 
rale est de moins en moins chretienne par cela meme qu’elle est 
de plus en plus sociale. 

jesus ne legifere pas pour une societe qui doit durer, il ne vient 
pas reformer l’Etat, « son royaume n’est pas de ce monde » ; il fait 
appel aux individus, il leur enseigne les voies du salut par la per- 
fection interieure. Nos societes sont de la terre et, comme tout ce 
qui releve de la nature, elle? participent du peche, de la corruption 
originelle ; si nos corps y habitent, nos &mes exil£es s’en echap- 
pent dans la vision de la vraie patrie. Il n’y a pas, d£s lors, k par- 
ler de morale politique. Si l’homme en tant qu’homme 
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s’attribue des droits, il ne fait que retomber dans l’orgueil qui a 
perdu son premier pere; fils du peche, il n'a de valeur que rege- 
n£r£, renaissant par la vie en Christ. N’invoquons pas un droit na- 
turel qui n’est qu’une illusion de la superbe humaine. Vouloir la 
justice sur la terre ne serait-ce pas prendre au serieux la vie pre- 
senter oublier qu’elle n’est pas la vraie vie ? A d£faut de la justice, 
contentons-nous de la coutume et de la loi. « Rendez a Cesar ce 
qui appartient a Cesar. » 

(A Suivre) G. Seailles. 


Ouvrages Nouveaux 


Oginio§ ou OrpH6e, par H. Lizeray, un vol. in-18. VIGOT 

/ f 

Freres, Editeurs, 23, Place de l’Ecole de Medecine, Paris. . t .50 

Les deux ecoles gauloises, celle d'Orphee et celle de Pythagore, ensei- 
gnent, Pune la philosophie, Pautre le druidisme. Comme le dit Clement 
d’Alexandrie, lcs philosophes Celtes habitaient le Midi et les Druides 
gaulois le Nord. Aux premiers appartient Pessorde la pensee individuelle, 
aux seconds Peffort en commun donnant lieu aux hyperesthesies du 
magnetisme animal et aboutissant au communisme. 

Le chapitre sur 1 1 Monde improvise par le raisonnement est la suite logi- 
que de Paxiome de Descartes : Je pense, doncje suis. 

* 

* ¥ 

Les phenomfenes psychiques 

RECHERCHES, OBSERVATIONS, METHODES 
Par ]. Maxwell 

docteur en medecine, avocat general pres la cour de Bordeaux. 

Preface de M. Ch. Richet, membre de PAcademie de medecine. Alcan 
Editeur, Prix 5 Ir. 

Nous avons deja indique, a differentes reprises, Pevolution qui se pro- 
duit dans Pesprit public en ce qui touche le Spiritisme. Nous avons fran- 
chi la premiere periode : celle de la negation obstinee. Depuis unedizaine 
d’annees des chercheurs independants ont, dans le monde entier, entre- 
pris P etude des faits signales par les spirites comme reels. C’est ainsi que 
nous avons enregistre avec plaisir les recherches de MM. Lombroso, 
Schiapparelli, Ermacora, Bozzano, etc. en ltalie, deCh. Richet, de Rochas, 
en France, de M. Flournoy en Suisse, de la Societe de Recherches psy- 
chiques Anglaise et Americaine, et M. Maxwell vient apporter sa pierre 
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a Eedifice en ce qui concerne l’authenticite de certains phenomenes qu’il a 
bien observes. 

M. Maxwell n’est pas spirite ; pas plus qu’il n’est occultiste ou theoso- 
phe. G’est un chercheur independant. Le resultatde ses investigations La 
conduit a la conviction que les mouvements d’objets sans contact sont des 
realites. G’est principalement sur cette observation qu’il appelle l’atten- 
tion de ses confreres. II a etudie le fameux medium napolitain Eusapia 
Paladino a plusieurs reprises, d’abord a l’Agnelas, en 1895, en compagaie 
de MM. de Rochas, Dariex, Sabatier, de Gramont et de Wattevitle ; 
ensuite chez lui, aux environs de Bordeaux, a Ghoisy, avec MM. de 
Rochas, de Watteville, de Gramont, Brincard, general Thomassin, le 
procureur general Lefranc, M. Bechade et Mine Agullana, excellent me- 
dium que nos lecteurs connaissent deja ; enfin Eusapia retourna encore 
chez M. Maxwell, a Bordeaux, en 1897. 

11 fit venir egalement les jeunes mediums d’Agendontnotre Revue a parie 
il y a quelques annees, et il decouvrit parmi ses connaissances un cer- 
tain nombre de personnes honorables, intelligentes et instruites, avec les- 
quelles il fut a meme d'observer non seulement des mouvements de tables, 
avec ou sans contact, mais aussi l’ecriture automatique, la vision dans le 
cristal, des phenomenes lumineux, etc. 

L’espace limite dont nous disposons nous interdit une analyse detaillee 
de ce livre interessant. Nous ferons simplement quelques reflexions sur' 
les matieres qui sont traitees dans cet ouvrage. 

M. Maxwell s’est attache de preference aux phenomenes physiques parce 
qifils lui paraissent plus faciles a etudier. Il donne d’excellents conseils 
sur les conditions materielles qu’il faut observer dans les seances, sur le 
choix des assistants, sur les procedes operatoires, et il signale combien 
les fraudes volontaires ou inconscientes sont frequentes parmi les experi- 
mentateurs II affirms avoir constate des mouvements sans contacts 
(telekinesiej dans des conditions qui ne lui laissent aucun doute sur la 
realite de ces faits. Il a constate, dans certains cas, un synchronisme entre 
les mouvements du medium ou de certains assistants, et ceux de Eobjet 
qui se deplacait et il attribue ces effets a une energie qui emane du corps 
humain et qui semble tres voisine de la force nerveuse. 

A vrai dire, ces constatations ne sont pas neuves ; depuis longtemps 
les spirites les ont faites, et Hare et Crookes ont meme mesure l’intensite 
de cette energie. Au sujet des autres phenomenes observes par M. Maxwell 
ecriture automatique, vision dans le cristal, incarnation, rien de nouveau 
a signaler. Les faits sont semblables a ceux signales anterieurement . et 
^explication qu’il endonne est celle adoptee par les psychologues.L'auteur 
n’attache aucune importance aux mouvements de la table lorsqu'ils sont 
obtenus avec contact ; il croit que les hypotheses de Chereul sur les mou- 
vements inconscients est suffisante pour en rendre compte. Nous savons 
bien que cette hvpothese est generalement admise, mais jusqu’alors nous 
n’aVons jamais trouve un obsefvateur qui en ait demontre la reahte pour 
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la typtologie. 11 reste toujours a faire la preuve que la somme additionnee 
de tousles mouvements involontaires et inconscients du medium et des 
operateurs est suffisante pour mettre en mouvement une lourde table. 

Ge qui interesse specialement les spirites, c’est de connaitre la nature 
de Lintelligence qui se manifeste dans les mouvements de la table, et c’est 
malheureusement le probleme que M. Maxwell a laisse de cote. L’auteur 
avoue que les faits sont trop complexes pour qu’il puisse formuler une 
opinion motivee sur l’origine de Lintelligence qui repond par la table. II 
a une tendance a y voir une conscience collective, ou une personnalite se- 
conde du medium, bien qu’il n’affirme rien a cet egard. Aussi dans son 
indecision, et pour ne rien prejuger, il nomme « personnification » la 
cause intelligente qui repond par la table, par Lecriture, ou dans les 
seances d’incarnation. M. Maxwell fait avec beaucoup de logique le pro- 
ces de ces savants qui veulent refuter les theories spirites et qui ne pren- 
nent meme pas la peine de les etudier. 11 s’eleve avec energie contre 
Laccusation de fraude portee contre Eusapia par les savants de Cambridge 
et signale les defectuosites des proces-verbaux qui ont ete publics. II 
montre combien la theorie de la desagregation mentale de P. Janet est in- 
complete et quelle est l’erreur de ceux qui ne voient dans les mediums 
que des hysteriques, des nevropathes et des degeneres. C’est une erreur 
manifeste, et elle a pour resultat d’empecher un tres grand nombre de 
bons mediums d’exercer leur faculte,car ils craignent, a juste titre, d’etre 
classes parmi ces malades. 

Signalons cependant une erreur de l’auteur. Suivant lui « le spiritisme 
est une religion, non une science. C’est X explication systematique de tout 
un ensemble de faits encore mal concus, mais ce n’est pas l’affirmation 
simple de ces faits... » Le spiritisme, et tous les auteurs spirites Pont pro- 
clame, n’est pas une religion. II n’a ni culte, ni pretres, ni dogme. C’est 
une science qui a pour objet la demonstration experimental de 
l’existence de Lame comme cntite iodependante du corps pendant 
la vie, et sa survivance apres sa mort. C’est en se basant juste- 
ment sur 1’ etude des manifestations intelligentes qui s’observent dans les 
phenomenes varies qui forment son domaine, qu’il a pu etabllr avec certi- 
tude la perennite du moi,de la conscience humaine,et tant que Lon n’aura 
pas demontre la faussete de ses conclusions, les spirites ont le droit et 
le devoir de defendre ces grandes verites. C’est une erreur de fait que 
d’ecrire « que les spirites attribuent aux esprits des morts tous les phe- 
nomenes soi-disant occultes. » Allan Kardec a signale, il y a 50 ans, Lin- 
tervention possible des ames des vivants dans les communications meca~ 
niques ou typtologiques. Il a parle des phenomenes de la telepathie et du 
dedoublement de l’etre humain, ainsi que de la clairvoyance et de la pre- 
monition, sans y faire intervenir les esprits.Jackson Davis, Hudson Tuttle, 
Aksakof, Metzger, Leon Denis, D r Geley et notre directeur ont bien sou- 
vent insiste sur le discernement qu’il faut apporter dans Lappreciation des 
communications et cje leurs auteurs, qui peuvent etre ; spit le medium 
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lui-meme en etat second, soit un vivant agissant a distance, soit enfin un 
esprit. II est done tout a fait inexact de pretendre qne la caracteristicfue 
du spiritisme est l’attribution constante des phenomenes supra physiques 
aux Esprits des morts. 

Ges reserves faites, nous devons des eloges a Eauteur pour la clarte 
avec laquelle il expose les faits, pour l’ampleur de ses idees et l’impartia_ 
lite scrupuleuse de ses jugements. Nous ne resistons pas au plaisir de citer 
un passage de la refutation du dernier travail public par ie professeur 
Grasset sur le spiritisme : 

« II (M. Grasset) debute par declarer qu’il prendrajanet pour guide parce 
que ses idees lumineuses « sont et restent pour lui la seule base scientifique 
actuelle de toutes ces questions. » On croit rever en lisant cela et cependant 
e’est imprime. Grasset va done prendre pour guide Janet qui n'a rien vu. 
Cela fait songer a la fable de La Fontaine, mais cette fois e’est l’aveugle 
qui grimpera sur le paralytique. De sorte que Grasset va trailer un sujet 
aussi grave, aussi fecond en consequences imprevues et nouvelles, sans 
avoir consulte ceux qui ont decrit les phenomenes qu’il va etudier ! II 
en cite cependant ! C’est Jules Bois, Papus, Peladan, M ,ne de Thebes et 
Leo Taxil ; le lecteur informe peut prevoir l’argumentation facile du pro- 
fesseur. » 

Ce que les spirites appellent detous leurs veeux, e’est l’etude impartiale 
des phenomenes, cle ions les phenomenes sur lesquels se base leur philoso- 
phic. Pendant trop longtemps la science officielle et les hommes i nstru its 
rejetaient systematiquement ces manifestations ; aujourd’hui une reaction 
se produit, e’est pourquoi nous pensons que bien que M. Maxwell ne soit 
pas spirite, son livre fera du bien car, publie chez Alcan, il penetrera dans 
des milieux ou les auteurs spirites n’ont pas acces et determinera peut- 
etre quelques chercheurs a s’occuper de ces captivants problemes, si gros 
de consequences scientifiques, morales et sociales, quand on les aura reso- 
lus. 

Lmniere et verite 

par madame ALEXANDRE MOREAU. 

LEYMARIE EDITEUR, 42 RUE SA1NT-J ACQ.UES, 3 FRANCS. 

Nous reproduisons la preface suivante de M. Laurent de Faget qui rend 
compte d’une maniere tresfidele, de cet interessantouvrage que nous recom- 
mandons a noslecteurs. 

Preface 

C/e st le travers de beaucoup de spirites de fraiche date, Ieltres ou non 
( dans un exces de proselytisme dangereux pour une certaine categorie de 
lecteurs), de s’imaginer qu’ils doivent noircir des pages de leurs elucubra- 
tions. Quelques-uns d'entre eux — mediums peut-etre, mais d’un ordre 
plus inferieur qu’ils ne le supposent — faisant l’abandon de leur volont£ 
aux caprices d’une imagination dereglee, ou a des guides spirituels peu 
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consciencieux et peu instruits, se mettent a ecrire, a ecrire, a ecrire encore. 
11s pondent ainsi des opuscules, des brochures, des volumes dont le be- 
soin ne se faisait nullement sentir et encombrent — pour peu de temps, 
heureusement, — les vitrines des libraires, au detriment des oeuvres sai- 
lies et utiles qui souffrent de ce voisinage. 

Sur notre route spirite, deja longue, nous avons rencontre — de ci, de 
la, — quelques-unes de ces natures sottement ambitieuses, quelques-uns 
de ces orgueilleux, de ces illumines, qui voulaient completer, ou meme 
refondre, les oeuvres des Maitres. Orgueilleux sans le savoir, souvent, ils 
etaient simplement la proie des Esprits obsesseurs. 

Nous signalons cet ecueil parce qu’il est des plus dangereux pour les 
nouveaux adeptes du Spiritisme. 

Et c’est tellement notre conviction que, lorsqu'une oeuvre inedite sur 

nos crovances nous est presentee par une personne inconnue, ce n’est 

pas sans une secrete terreur que nousy jetons les yeux. 

* 

* * 

M me Alexandre Moreau nous fit, recemment, Lhonneur de nous sou- 
mettre les pages inedites de son livre : Lumierc et verite du Spiritisme. 

Nos craintes habituelles furent vite dissipees a la lecture de cet excel- 
lent ouvrage, ou tout est pondere, ou tout est juste et porte la marque 
d'un ecrivain consciencieux qui se possede, d'un ecrivain sans exaltation 
comme sans pedantisme. Le fait n’est pas si commun qu’on ne puisse le 
faire remarquer. 

M mc Moreau, en publiant ces pages, n’a qu'un but : etre utile. Elle le 
sera. 

Son livre est un livre d’etude, de combat et d’espoir. Elle y fait en quel- 
que sorte, Lhistorique du progres humain, y lutte contre ^intolerance 
religieuse, demontrant l’absurdite de certains dogmes catholiques et la 
monstruosite de certains autres ; elle y demontre sussi le neant des con- 
ceptions materialistes . .. puis, par echappees lumineuses et bienfaisanles, 
se retourne vers Celui qui a tout cree, pour lui demander son sourire. Et 
c’est la de la poesie naturelle, sans pretention, sans affeterie ; de Tamour 
intense, sans phrases creuses et sonores, de la raison investigatrice et se- 
reine, destinee a toucher et a eclairer les ames. C’est de la science aussi, 
puisee dans les meilleurs livres de spiritualisme scientifique et rechauf- 
fee par le coeur d’une femme qui aime et veut servir l’humanite. 

Aurait-elle pu attendre encore avant de donner son avis sur ce grave 
probleme de TAu-dela qui preoccupe tant de consciences et en trouble 
encore quelques-unes PNous ne le pensonspas. Assurement, M rae Moreau-> 
quand elle a ecrit ce livre, n’avait pas connaissance de tout ce qui a ete 
publie sur le Spiritisme depths cinquante ans. 

Mais etait*ce bien necessaire P Et certaines oeuvres — de premier or- 
dre — n’ont-elles pas le privilege de concentrer en elles ou sur elles tout 
le merite et toute Lattention dont jouissent, dans leur ensemble, quantity 
d'ouvrageg nioins etudies, moins documentes et moins complets f 
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C’est a ces sources abondantes et de premier choix qu’a puise M me Mo- 
reau. Elle s’est nourrie, surtout, de la forte seve des ouvrages d’Allan 
Kardec, de Camille Flammarion, de Leon Denis, de Gabriel Delanne. Ce 
sont la ses auteurs favoris : elle les cite largement et frequemment. 

N’allez pas croire, cependant, qu’elle oublie d’etre elle-meme. Quand 
elle a demontre au materialiste son erreur, au sceptique sa folie — cloue 
certains dogmes, soi-disant religieux, au pilori de son indignation, elle 
appelie Fastronomie au secours de la philosophie et deduitla pluralite des 
existences de la pluralite des mondes habites. Puis, elle degage la philo- 
sophie scientifique qui lui est chere des fausses interpretations, des pet i - 
tes chapelles fermees et autoritaires et repond victorieusement aux objec- 
tions de nos adversaires en plagant le vrai spiristisme sur le piedestal qui 
lui estdu. Elle le voit resplendir, notre spiritisme philosophique et moral 
dans la verite de ses principes les plus eleves comme dans la realite bien- 
faisante de ses manifestations physiques, dont elle fait connaitre les con- 
sequences morales, apres en avoir etudie les origines et explique les lois. 

* 

* * 

Lisez l’ceuvre de M ine Moreau, vous qui languissez dans le doute, pesant 
comme un remords ! Lisez-Ia, materialistes inveteres, qui vous croyez 
certains du neant apres la mort et qui crachez votre haine a Dieu, distri- 
buteur de la vie ! Lisez cette oeuvre, pretres fanatises, si votre ame n’est 
pas tout a fait fermee a la lumiere divine J Et vous aussi, viveurs corrom- 
pus, si tout n’est pas vice en vous, si la degenerescence physique n’a 
pas entraine chez vous la complete degradation morale. 

Et vous qui pleurez, lisez-la aussi : elle vous dira : « Soumission, es- 
poir et courage ! » Elle vous donnera la force de resister aux maux de ce 
monde, de supporter dignement les epreuves necessaires a votre avance- 
ment intellectuel et moral, en vous demontrant a^ec amour que vous pre- 
parez votre sort futur par vos actes presents ... et que le vrai bonheur, 
dans ce monde comme dans celui de l’Au-dela, est la juste consequence et 
le noble prix de la vertu. 

A. Laurent deFaget. 

II ne nous reste plus qu’a souhaiter a M IUC Moreau tout le succes que 
meriteson oeuvre de vulgarisation du spiritisme philosophique et moral 
et a appeler l'attention de nos lecteurs sur ses experiences personnelles, 
qui n’etaient pas connues de M r Faget quand il a ecrit la preface qu’on 
vient de lire, d’apres le manuscrit encore incomplet qui lui avait ete sou- 
mis. 


* 

* * 

L'abondance des matieres nous oblige a remettre au prochain numero 
de la Revue l’analyse d’un livre tres interessant : a travers l’invisible par 
M, de Komar et le nouvel ouvrage de M. Leon Denis : Dans l’InvIsible, 
Spiiutismb et Mediumnite qui est de tout premier ordre. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


Luce e Ooitbra 

nous annonce qu’elle servira desormais les abonnes de la Mediamta , qui 
avait si brillamment debute sous la direction d’E Carreras, oblige par 
raison de sante de suspendre sa publication. Outre un certain nombre 
d’articles de doctrine, nousy rencontrons le recit de deux seances tenues 
avec Eusapia, les 26 et 27 juin de la presente annee. II ne s*y produisit 
pas, a la verite, de phenomenes exceptionnels, mais nous croyons bon 
d’en donner neanmoins une analyse sommaire, car nous sommes con- 
vaincu qu’un seul fait bien observe porte enlui plus d’elements de convic- 
tion que des volumes de considerations theoriques. II est utile aussi de 
montrer que le celebre medium Napolitain ne cesse de donner de nou- 
velles preuves de ses facultes rcmarquables et que le nombre des obser- 
vateurs competents augmente chaque jour, sans que le plus leger soup- 
9011 de fraude puisse etre releve. Loin de la, nous voyons que lorsqu’un 
phenomene exceptionnel se prepare, le medium met une sorte de coquets 
terie a en avertir les assistants et a leur indiquer les moyens les plus effi- 
caces de controle. 

Ce qui se passe depuis Fapparition de l’ceuvre de F. Myers nous mon- 
tre bien Fimportance de l’accumulation desfaits. On se rappelle que le 
professeur Flournoy, il y a trois ans a peine, ecrivait : « J’avoue d’abord 
que le spiritisme est un sujet qui a le don de me mettre en gaiete et qui 
me porte d'instinct a batifoler. *> Quelques lignes plus bas' il parlait en- 
core :« de Fimpression plutot bouffonne que me laisse la doctrine avec 
son cortege de consequences et de preuves a l’appui ». 

Aujourd'hui, apres la lecture de Myers, M. Flournoy declare bien que 
son opinion personnelle reste au meme point qu’avant, mais il estime : 
que les preuves et raisonnements avances par Myers en faveur de ces phe- 
nomenes supranormaux constituent, par leur nombre et par leur poids, un 
dossier trop formidable, pour qu’on puisse desormais Lignorer, a moins de 
se boucher volontairement lesyeux,et que ce serait une folle niaiserie que 
deipretendre encore Lecarter en bloc, sous le fallacieux pretexte que ces su- 
jets ne sont pas susceptibles d’etre etudies d’une maniere scientifique. >> (1) 
Ailleurs il reconnait encore que : « Les faits que Myers a recoltes ou 
observes lui-meme Font abondamment convaincu de la verite fonciere 
de l’antique croyance spirite, dent le seul enonce a coutume de donner 
des crises epileptiques a la plupart de nos penseurs modernes, a moins 
qu’ils ne se contentent de se voiler la face ou de hausser les epaules. Tout 
bien reflechi,je ne partage pas leur sentiment d'horreur ou de pitie. » 

(1) Flournoy F.W. H. Myers et son oeuvre posthume. Archives de psychologie 

n° 7. Juin 1903. 
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On voit que le chemin parcouru est des plus considerables. Faut-il 
rappeler ausssi les noms de Lombroso, de Morselli et de tant d’autres sa- 
vants sur lesquels l'observation des phenomenes provoques par la medium- 
nite d’Eusapia a produit une profonde impression, allant souvent jusqu’a 
la conversion complete, comme nous l’avons vu par le volume de Visani- 
Scozzi P 

En publiant les comptes-rendus si pleins de faits des seances d’Eusapia, 
noussommes done dans la bonne voie;en attendant que nous donnions ici 
un aperpu du livre de Bozzano recemment publie et consacre uniquement 
aux seances d’Eusapia, voici quelques-uns des faits observes dont nous 
parlons plus haut. 

Premiere seance le 26 juin 1903. Douze personnes sont reunies a Naples 

chez M. Ballesteron, parmi lesquelles les docteurs Melazzo, Samona et 
Massaro. 

En pleine lumiere , Eusapia bien controlee dirige sa main vers le cabinet 
noirou se trouvait une petite table portant un tambourin et une sonnette 
et dit : « Viens ! Viens ! » et l’on entend la petite table s’avancer par 
bonds, ecarter les rideaux qui ferment le cabinet et venir heurter la chaise 
du D r Massaro. Le tambourin et la sonnette etaient tombes dans le cabi- 
net. Eusapia fait un geste au dessus de cette petite table et, au vu de tous, 
celle-ci se souleve d'au moins quinze centimetres, sans aucun contact. 
L’obscurite etant presque complete, le D r Massaro se sent frappe par une 
main qu’il croft etre celle de son pere, dont le medius etait reste inflechi 
par suite d’ankylose et que le marquis Natoli, qui se tenait hors de la 
chaine, est touche aux jambes et au flanc. 

Un brasde grande dimension se fait voir, grace a un filet de lumiere 
qui penetre par une porte. Une grosse main enleve la chaise du D r Mas- 
saro, malgre la resistance de celui-ci, et la jette sur la table, puis la re- 
place derriere le docteur qu’elle oblige a s’asseoir de nouveau. La grande 
table s’enleve ensuite des quatre pieds, a quarante centimetres du sol et 
renouvelle bientot la meme levitation. 

La seance terminee, la lumiere est faite et Ton voit Eusapia, fortement 
excitee, tendre ses poings fermes vers la petite table et un petit meuble de 
salon, qui s’agitent et se transportent de ya et de la. 

Seance du 2 7 juin 1903. Dans cette seance on prit les memes precau- 
tions que dans la precedente et Ton observa les memes phenomenes de 
coups frappes et mouvements d’objets, sur lesquels nous passons, pour 
arriver aux Materialisations. Le poing ferine d’un enfant sort entre les 
rideaux et est observe par le D r Massaro et ceux qui se trouvent pres de 
lui. Les memes personnes voienl bientot sortir du cote externe du rideau 
de gauche une main qui vient s’appuyer sur l’epaule du D r Samona et le 
caresse ensuite a la face et dans les cheveux. Tous, sauf M me Melazzo, 
voient une main d’adulte,puis une main de fillette se montrer au-dessus de 
la tete d’Eusapia. Une forme humaine repousse le rideau jusqu’a M me Me- 
lazzo et vient l’appliquer contre ses levres et Ton entend le bruit d’un 
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baiscr. Cette dame est vivement caressee par le fantome qu’on lui dit etre 
safille, mais celle-ci ne pent affronter le pen de lumiere qui regne dans 
la piece et se montrer a sa mere, malgre ses prieres. Le D r Massaro et 
deuxautres dames voient tres nettement une forme d'enfant vaporeuse, 
puis plus nette, s’avancer sur la table par Textremite opposee a Eusapia. 
Elle s’arrete entre leD r Massaro et M m0 Melazzo, qui ne peut la voir, a 
cause de sa position defavorable par rapport a la lumiere qui vient par 
une porte entrebaillee, mais qui reconnait sa fille a la description detaillee 
qu’en font les deux dames. 

Void encore une manifestation assez curieuse de la force psychique de- 
veloppee par Eusapia. Elle place ses pieds dans la main du D r Massaro, 
puis frappe de petits coups de son pied gauche. Elle varie le rythme de 
ces coups de la facon la plus bizar/e et chacun d’eux est rigoureusement 
reproduit dans la petite table renversee dans le cabinet noir, ce que tous 
les assistants constatent sans exception . 

Une main serre vigoureusement celle du D r Samona, qui croit recon- 
naitre son pere ; une autre donne une chaleureuse etreinte au D r Massaro ; 
la table s’enleve completement deux fois et la seance est levee. 

Evidemment tons ces phenomenes sont physiques, mais ils sont in- 
contestablement regis par une intelligence. Est-ce celle d’Eusapia toute 
seule ? 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


Tlie Harbinger of Light 

Dans une precedente analyse, nous avons vu que C. Bailey, dont on 
parle beaucoup en ce moment, avait donne une seance privee chez le 
narrateur. II v en eut une seconde et nous en trouvons le recit dans le N° 
du i er juillet. Les precautions les plus minutieuses furent prises : visite 
de la salle de seance ; visite du medium completement deshabille et reve- 
tu d’habits neufs soigneusement controles ; etc.. Nous ne pensons pas 
que rien ait ete omis. 

En pleine lumiere Abdul prit possession du medium et declara qu’une 
des dames ressemblait beaucoup a celle qui avait ete son epouse favorite 
dans son existence terrestre. II demanda ensuite si on croyait a I'influence 
decertaines pierres precieuses, ajoutant que dans son pays chacun avait 
sa pierre speciale. Selon lui l’amethyste etalt la pierre d’une des dames 
presentes et il lui demanda si elle en desirait une en forme de coeur. Sur 
sa reponse affirmative, il promit de lui en apporter une. II indiqua ensuite 
la pierre speciale a chacune des &utres dames* ll souleva btehtdt le petit 
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eventail depose sur la table a son intention et on vit au dessous la serie 
suivante de pierres : Uneamelhyste en forme de cceur ; deux rubis bruts ; 
un rubis taille ; une topaze non taillee, un scarabee et plusieurs autres 
pierres. II les distribua aux dames. Une d’ellesen eut deux. 

Le fils du narrateur auquel le D r Witcombe ( un des controles ) en avait 
promis une dans une precedente seance, dita l’Hindou : « Vous ne tenez 
pas votre parole. » Celui-ci repondit qu’il n’avait rien promis, mais que 
si le D r Witcombe avait fait une telle promesse, c’etait par erreur qu’il 
avait donne deux pierres a une dame et que l'une d’elles lui etait evidem- 
ment destinee ; mais le reclamant refusa. Le D r Witcombe s’empara alors 
du medium et sur ses instances la nierre fut acceptee, mais a contre-cceur. 
Le narrateur demanda si on ne pourrait pas faire developper le Mango , 
qui avait germe dans une precedente seance. L’Hindou repondit que les 
racines avaient ete arrachees, mais que cependant il essaierait de donner 
satisfaction. 

Vobscurite fut faite alors et Ton entendit aussitot le bruit de p ; eces de 
monnaie agitees dans la main. On refit la lumiere et l'Hindou fit la distri- 
bution d’un certain nombre de pieces anciennes, en disant que le D r Wit- 
combe donnerait des details a leur sujet ; ce qui fut fait. 

Reprenant de nouveau possession du medium, LHindou affirma encore 
que lui et les autres Hindous trouvaient une grande ressemblance entre 
celle qui avait jadis ete sa favorite et l’une des dames, a laquelle il adressa 
quelques compliments. Sur quoi le fils du narrateur lui d it en plaisan- 
tant : Oh ! oh ! vous etes flatteur, Sahib ! Peut-etre desirez-vous que Ma- 
dame vous adresse quelques paroles aimables ? » On vit aussitot que 
l’Hindou se trouvait blesse et les phenomenes s’en ressentirent. Ainsi au 
bout de quelques instants le pot contenant le plant de Mango vint se bri- 
ser aux pieds du jeune imprudent et le D r Witcombe expliqua plus tard 
que l’Hindou avait parle tres serieusement et que, ne comprenant pas la 
plaisanterie, il avait renonce a faire croitre le mango. 

Dans des seances ulterieures le Docteur donna des explications sur les 
diverses tablettes et rouleaux en terre cuite, aide en cela par le D r Robin- 
son (autre esprit-controle), ainsi que sur les pieces de monnaie et le 
scarabee. Il repeta ce que nous savions deja par d'autres communications, 
que l’on ne pouvait garder que les objets lVayant pas de proprietares. 

Il convient de faire remarquer que le medium G. Bailey n’a requ qu’une 
instruction tres sommaire, ce qui contraste de fa^on frappante avec tous 
les details tres savants qu’il donna sur l’histoire et les arts de l’Egypte, 
de l’Assyrie et des localites diverses d’ou provenaient les divers objets 
apportes. Pendant les seances consacrees aux interpretations de ces ap- 
ports, il parlait avec une aisance et une surete de vues et de connais- 
sances, aussi bien de l’archeologie que de la philosophic, de la psycho- 
logic et de toutes les sciences. The Harbinger reproduit sur ce point les 
divers temoignages des assistants. 

C’est surtout dans les seances privees, en presence de deux ou trois 
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assistants seulement, qu’il fit preuve de ces facultes remarquables,laissant 
dans Pesprit de ceux qui l'ecoutaient la conviction absolue qu’ils etaient 
bien en presence d'une intelligence etrangere au medium. 

II parait aujourd’hui certain qu’il viendra sous peu a Milan et sans doute 
dans d’autres villes d’Europe, et ce sera peut-etre, s’il ne perd pas ses fa- 
cultes, un sujet d’etude de premier ordre. 

Harbinger of Light consacre encore plusieurs articles interessants aux 
jeunes mediums Estella Lundelius et Lilian Marjorie. 

Iiiglit 

Nous lisons dans le N° du 5 septembre de Light la reproduction d’un 
article de The Progressive Thinker , de Chicago, sur des seances tenues 
dans un cercle prive de Fort Dodge, Iowa. 

M. Core)", un des notables habitants de cette petite ville, ayant destine 
une des pieces de sa maison a des seances spirites, eut la perseverance de 
poursuivre sans aucun succes, pendant six mois, des tentatives avec 
Mme Corey et M. Rayne. Enfin, au bout dece temps quelques mouvements 
se produisirent dans une ardoise, puis celle-ci donna des reponses en frap- 
pant des coups, qui ; tres faibles d'abord, devinrent tres energiques vers 
la fin de Tannee. Une mandoline fut alors placee sur la table et les repon^ 
ses se firent par les vibrations de ses cordes. 

Deux ans et demi plus tard survinrent de nouveaux phenomenes. 
Divers objets furent apportes sur la table : crayons, pieces de monnaie, 
os et fragments de cercueils d’amis, etc... M. Corey se proposant de 
rechercher une source dans une ferme a six milles de la ville, demanda 
aux esprits s’ils savaient qu’il y eut du Gypse en ce point. Une demi- 
minute plus tard un morceau de gypse, fraichement sorti de terre et 
pesant environ une livre, fut apporte sur la table et il lui fut dit qu’il en 
trouverait une couche puissante a ufre profondeur de cinquante pieds : 
Ce qui fut verifie. 

A la fin de la troisieme annee, on commenga a entendre une voix 
d’abord tres faible, qui finit par dire : « Grand'papa ! » Bientot la voix 
devenue plus forte donna le nom de Cyril Corey, petit-fils de M. Corey, 
mort il y avait quatre ans, a 1’age de cinq ans. 11 dit'combien il etait heu- 
reux de pouvoir leur affirmer qu’il n'y avait pas de mort, etc,.. Puis vint 
Lily, la fille de M. Corey, morte depuis trente ans. 

A partir de ce moment des esprits prenaient la mandoline et la prome- 
naient par toute la chambre en jouant. 

Sur la demande des assistants un morceau de corail, pesant deux onces 
et encore tout trempe par l’eau de mer, fut apporte et place entre deux 
ardoises. Il vint egalement des morceaux de lave de divers volcans, de s 
fragments de quartz aurifere des mines du Colorado, et un grand nombre 
de fleurs. 

Un soir Cyril demanda un morceau de sucre candi pour un pauvre 
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enfant de Webster-City. M. Corey en apporta a la seance suivante : il en 
tut distribue un morceau a chaque assistant et le reste disparut. Depuis ce 
jour on en apporta a chaque seance et il disparaissait invariablement. 

Dans la sixieme annee on demanda de l’ecriture aux esprits. D’apres 
leurs instructions, M. Corey prit quatre feuilles de papier, les plia et les 
enferma, chacune dans une enveloppe. Au bout d’une demi-heure trois 
de ces feuilles furent trouvees completement couvertes par des messages 
signes de noms amis. 11s furent suivis de beaucoup d’autres, a chaque 
seance. L'ecriture sur ardoises vint ensuite, 

Un soir le chien de M. Corey, pesant une trentaine de livres, reposait 
dans la salle a Fetage inferieur, 011 son maitre venait de Fenfermer. Tout 
a coup on entend un bruit venant de Fetage inferieur et le chien tout 
ahuri se trouve porte sur la table des seances. Un esprit Fappelle a haute 
voix : le chien reprend ses sens et saute a bas de la table. Le meme fait 
se reproduisit plusieurs fois. 

A plusieurs reprises, des mains s’etaient posees sur la tete ou sur les 
epaules des assistants, qui solliciterent la production de materialisations 
completes. Sur les indications des esprits la lumiere fut baissee et M. 
Rayne se rendit dans le cabinet. Aussitot M. Corey vit son frere Olivier, 
puis sa fille Lily se placer devant lui, parfaitement formes et reconnaissa- 
bles. A deux reprises Olivier se dematerialisa sur place et se reforma, 
disant qu’il venait pour prouver que Fhomme est immortel. Lily parla 
longuement, et a une seance suivante elle se promena dans toute la mai- 
son au bras de son pere, visitant toutes les pieces, ouvrant la porte et 
admirant les effets du clair de lune dans les arbres ; parlant des beautes 
de la Nature, des joies du foyer et de tous ceux qu’elle aimait. 

Beaucoup d’autres esprits, parents ou amis, vinrent successivement 
apres cette premiere soiree. 

11 ne se passe guere desormais de seance sans materialisations. Aucun 
des membres ne tombe en trance. Les formes materialisees ont les mains 
chaudes et tous les attributs de la vie ; ils parlent a haute voix, sauf la 
premiere fois qu’ils apparaissent. Souvent en plein jour, au milieu des 
conversations d’affaires, on entend des voix tres nettes dans le voisinage 
de M. Rayne eta la stupefaction des personnes presentes. 

« Voila quinze jours que je passe chez M. Corey et j’en ai assez vu pour 
affirmer que tous les faits signales ci-dessus sont bien reels. Tres peu 
d’etrangers ont ete admis aux seances et aucune somme d’argent n’a ete 
perque. Le seul but poursuivi est la connaissance de la verite et Fon 
voit comment la perseverance des experimentateurs a ete recompen- 
see ». 

Signe : « Julian P. Johnson ». 

L'article se termine par Tattestation suivante : 

« Nous declarons que toutes les affirmations ci-dessus sont vraies sous 
tous rapports et nous constatons qu’elles ne contiennent qu’une faible 
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partie de toutes les excellentes choses que nous avons revues de nos amis 
spirituels ». 

Signe : H. A. Rayne, 

Silas Corey, 

Louisa Corey. 

Nous avons a peine besoin de faire ressortir tout Tinteret d’une pareille 
communication. Les fails se passent au sein d’une famille riche et consi- 
deree. D’abord nuls, puis faibles et augmentant peu a pen en importance, 
ils nous font assister a toutes les phases de la mediumnite, depuis les 
mouvements les plus faibles, jusqu’aux materialisations aussi completes 
que celle de Katie King. 11 s mettent dix ans a se derouler ainsi. Esperons 
qu'ils n’en resteront pas la et que nous aurons un jour d’autres preuves 
materielles de la survivance, moulages, photographies, etc. 


Avis 

Nous avons l’lionneur d’informer nos lecteurs que le pri\ tie I’abon- 
nement a la Revue Scienlifique et morale du, Spiritisme ne seiu .jamais augmen- 
te pour xos AiiONNEs actuels ill pour ceu v qui s’inscriront d’ici la fin de 
l aniiee, AKais a partir du l cr Janvier 1904, le prix de I’nbonnetTM* nt 
pour les nouveaux-venus sera de 10 francs pour la France et de 1® 
francs pour I’etranger. 


CONFERENCE 

Nous avons le plaisir d’anoncer a nos lecteurs que sous les auspices de 
la Socieie frangaise d' eludes des pbenomenes psychiques , une conference 
aura lieu le 8 no.vembre prochain a 2 heures precises, a la Salle des Agri- 
culteurs, 8 rue d Athenes. Elle sera faite par 

M. Leon DENIS 

et aura pour sujet : 

Le Spiritisme et le Probleme de la Destinee 
Nous sommes persuades que le public viendra en grand nombre pour 
ecouter l’eloquent orateur qui a preside avec tant d’autorite le Con- 
gres Spi rite de 1900. II sera percu a l’entree, pour chaque personne, un 
droit de vestiaire obligatoire de o fr. 50. 


Le Gerant : DIDELOT. 


S aint-Amand(Cher) hnprimcrie DA N1EL-CHAM BON . 
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L ’exteri orisation 

de la Pensee 

(Suite) (1) . ; 


Item §tig'iiiateis ties Mystiques 

Saint-Francois d’Assise est le premier, en Europe, qui pr£senta le 
ph^nomfene des stigmates. Apres un jeune de 40 jours, raconte 
saint Bonaventure, ilvit uns£raphin crucifie, qui perga ses.pieds, ses , 
mains, son co t£ droit et imprima ainsi sur son corps les stigmates 
de la passion. Depuis cette epoque un grand nombre d'extatiques 
reproduisirent des faits semblables, qui sont relates par les ecrivains 
religieux, mais nous pr^ftrons nous servir des travaux des savants 
qui ont 6tudife cette question, car ils ont cetavantage d’etre d£gag£s 
de toute influence de milieu, de tout enthousiasme confesskmnel et 
de presenter les faits avec une parfaite impartiality. 

Citons particulierement l’histoire de Louise Lateau, la . stigma- 
tis6e de Bois-d’Haine qui a ety etudi£e par une commission nom- 
mee par FAcadymie de Mydecine de Belgique. M. Warlomont, un 
des enqueteurs, a publiy un travail auquel nous allons emprunter 
les dytails qui suiventu (2) 

Pendant cinq mois, MM. Mascart et Warlomont etudieretit 
Louise Lateau agee a cette epoque de 24 ans. Depuis son enfance, 
elles’ytait adonnye d’une maniyreconstanteaux pratiques religieuses. 

« Elle avait une dyvotion spyciale pour les douleurs du Golgotha. 
Longtemps avant sa premifere communion, qiFelle fit a l’age de' 
onze ans, elle sav^iit mediter sur les grands myst£res, bien qu’elle 
n’eut appris de personne la mythode de la meditation. Toute petite, 

(1) Voir le N g d'Octobre, p. 193. Nous sommes obliges de prier le 
lecteur de bien vouloir relire les articles precedents, car dans une etude 
de longue haleine qui'parait par fragments, la suite logique de la demons- 
tration semble disparaitre, masquee paries details, cependant necessaires^ 
qui Laccompagnent. 

(2) D r Warlomont. Louise Lateaau. La stigmatisee de Bois-d’ Maine* 
Bruxelles, 1873. 
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elle aimait a r£p£ter les doax noms de J6sus et de Marie ; elle avait 
une grande devotion pour la passion du Sauveur, faisait souvent le 
chemin de la Croix, assistait assidument a la sainte Messe, et disait 
depuis longtemps son chapelet chaque jour. ». 

Dans la nuit da 15 avril 1868, elle tomba en un £tat d’extase et 
ne cessa de precher sur un ton pieux. Elle vit la Sainte Vierge et 
plusieurs saints. Cet £tat dura jusqu’au 21. C’est alors que se mon- 
trerent les stigmates. Le sang coula du cotd gauche le vendredi 24 ; 
il coula du meme cot6 ainsi que des pieds, le vendredi suivant; 
la semaine qui suivit, il en tut de meme pour la paume des mains. 
Enfin, chaque vendredi, ces hemorragies continuerent ase produire 
jusqu’au 25 septembre, 6poque a laquelle, pour la premiere fois, le 
sang coula pareillement au front. 

L'accfes, comme on La appel£, dura d’abord sept ou huit heures ; 
mais, a l’6poque ou la commission observait, il durait seulemeni 
deux heures et demie. Tant qu’il persistait, Louise Lateau « deve- 
nait insensible aux excitations exterieures ; elle semblait assister au 
drame du Golgotha, et rev£lait, par des attitudes significatives, les 
emotions dont son ame etait affect£e. » 

Le rapport des commissaires part du 18 septembre 1874. La P re ' 
miere operation que fit M. Warlomont fut d’enlever doucement le 
sang dess£ch£ qui se trouvait sur le front, et d’examiner la peau a 
la loupe. Il ny decouvrit aucune egratignure ; il y vit seulement quel- 
ques points bruns qui semblaient etre des parcelles de sang coagul£. 
La peau, apres avoir 6t& lavee, fut luisante et claire tout le reste du 
jour. Aux mains, il y avait des taches sanguinolentes ; mais le sang 
coulait alors dune manure si continue qu’il fut difficile de voir le 
fond de la plaie. Examinees a la loupe, les papilles de la peau £taient 
rouges, gonfl^es et ressemblaient a des bourgeons charnus. Les 
pieds ne furent pas examines avec le meme soin * le cot£ ne le fut 
pas du tout. Sur l’£paule droite, il y avait une plaie qui pr£sentait 
quelques gouttes de s£rum tr£s 16 g£rement teint£es de sang. 

Un pretre vint apporter la communion ; Louise Lateau, s’age- 
nouillant sur le sol en pierre, les yeux fermes, croisa ses mains sur 
lesquelles on etendit le drap de communion. Elle entra alors dans 
une phase extatique d’hypnotisme. Immobile, elle ressemblait a une 
statue de marbre ; elle avait les yeux fermes. En 6cartant les pau- 
pieres, on trouva que les pupilles 6taient largement dilatees, fixes, 
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et insensibles a la lumidre. On toucha le pourtour des plaies ; ces 
parties qui precedemment £taient sensibles et douloureuses, ne don- 
naient plus le moindre indice de souffrance. En rdality, il y avait par- 
tout une anesthdsie (insensibility) complete, sauf a la corn£e qui 
dtait legirement sensible. Le pouls, qui d'abord £tait a 120, tomba 
a 100 pulsations. Quand Louise Lateau reprit connaissance, elle 
parut sortir d 5 un profond sommeil. Le sang continuait de suinter 
des plaies. La sensibility revint graduellement | le pouls remonta a 
120. Le sens musculaire s’exer$ait irregulidrement. Louise Lateau 
ne pouvait , sans regarder , savoir dans quelle position un membre etait 
place . 

Elleentra en extasea un moment prdvu : deux heures de Paprds- 
midi. Avant ce moment elle avait les pupilles l£gerement contrac- 
ts ; ses paupi£res ^talent presque closes, les yeux sans expression. 
Mais lorsque la crise extatique commenca, les yeux ou verts et mor- 
nes se fixerent en haut, dirig£s vers la droite ; les pupilles dtaient 
dilatees et presque insensibles ala lumiere. Pendant un couple d’heures, 
Louise Lateau fut presque insensible a ce qui se passait autour 
d’elle. C’£tait la premiere pdriode. La seconde fut celle de la genu- 
flexion, dans laquelle elle joignit les mains et resta pendant un 
certain temps dans Pattitude de la contemplation. Dans une troi- 
sieilie pdriode, elle se prosterna a terre, sans avoir de rigidite. Au 
bout d’un instant, elle fit un mouvement rapide, £tendit les bras 
en forme de croix, et resta pendant une heure et demie dans la 
meme attitude. 

Pendant Pextase, un abondant flux de sang coula des stigmates ; 
la peau etait insensible. Le pouls tomba a 70 dans la troisidme pe- 
riode, et fut a peine perceptible. La respiration devint tr<bs lente, et 
le murmure respiratoire faible. M. Critchett assistaita Pun des exa- 
mens de la commission. Son fils, M. C. A. Critchett, dit aux en- 
queteurs qu’il fut convaincu de P authenticity du phenomdne et Pat- 
tribue a des troubles de menstruation. . . 

M. Warlomont construisit un appareil dans lequel il enferma la 
main droite pendant 20 heures avant Papparition des plaies ; il sella- 
ble avoir, pris tous les moyens propres a empecher Louise Lateau 
de se toucher les mains ; il avait aussi coupe les ongles tr£s courts. 
Ndanmoins Phemorragie se produisit; le sang fut examine au mi- 
croscope. La conclusion a laquelle la commission arriva futque, 
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pour les extases et les stigmates,, il fallait exclure l’id^e de simula- 
tion. « Les stigmates et les extases sont r£els. On peutles expliquer 
physiologiquement. » 

M. P. Janet a et£ a m£me d’£tudiera la Salpetriere.une extatique 
qui presentait egalement des stigmates et en enfermant le pied de 
cette personne dans un appareil, il s’assura positivement que la 
stigmatisation est un fait incontestable, (r) 

Comment devons-nous juger ces faits ? Fiddles ala .methode 
scientifique., nous avons le devoir de ne pas multiplier les causes 
sans n£cessite etsi nous trouvons chez le sujet lui-meme les raisons 
qui expliquent le phenomene, il sera tout a fait inutile de faire 
appel a Lintervention d’une intelligence 6trang£re, angeliqueou d£- 
moniaque, comme le font les th£ologiens. 

il est evident qu’il faut rechercher Lorigine des stigmates dans 
les meditations des mystiques sur la passion. Ce point a 6t£ signale 
par les ecrivains religieux eux-memes puisque St Francois de Sales, 
a propos de St Francois d’ Assise, 6crit : ( 2 ) 

L’imagination appliquee fortement a se representer les blessures et les 
meurtrissures que les yeux regardaient alors si parfaitement bien expri- 
mees en l’image presente, l’entendement recevait les especes inliniment 
vives que l'imagination lui fournissait, enfin l’amour employait toutes les 
forces de la volonte, pour se complaire et se conformer a la passion du 
bien-aime, dont Lame sans doute se trouvait toute transformee en un se- 
cond crucifie. Or Lame, comme forme et maitresse du corps, usant de son 
pouvoir sur iceluy, imprima les douleurs des plaies dont elle etait blessee 
es endroits correspondants a ceux auquels son amant les avait endurees. 
L’amour done fit passer les tourments interieurs de ce grand amant de 
St Francis jusqu’a Lexterieur et blessa le corps du meme dard de dou- 
leurs duquel il avait blesse le cceur. 

Saint Francois ajoute a ces causes internes, celle du s£raphin qui 
darde des rayons ardents, mais cette action est accessoire, le role 
principal est donn£ a Famouret a Limagination. Nous connaissons 
bien aujourd’hui Lintensit6 que peut acquerir Limage men- 
tale sous Linfluence de Fattention subconsciente. Il n'est done 
pas 6tonnant que chez une jeune fille comme Louise Lateau, de 

(ij P. Janet. Une extatique. Bulletin de Llnstitut psychologique. Juillet, 
Aout, Septembre 1901. 

(2) St Francois de Sales. Traite de V amour de Lieu, L VI, ch. 20. (cite 
par M, Janet.) 
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temperament nerveux, hysterique, le groupe d’ideessur lequel son 
esprit se fixait sans cesse depuis des ann£es ait pris line importance 
considerable dans la subconscience et se soit projet£, sous forme 
de dessins des stigmates, aux differents endroits du corps qui corres- 
■ pondent aux plaies du christ sur la croix. 

Nous avons constate que Lid£e hallucinatoire a line forme deter- 
mine, — cclle que lui impose la suggestion ou 1’auto-suggestion — 
et nous ne serons pas trop surpris d’observer que cliez certains 
mystiques, les stigmates offrent, parfois, l’aspect des clous quietaient 
enfonces dans les pieds et dans les mains et qui resultent des chan- 
gements produits sur les excroissances cellulaires dela peau, comme 
dans les cas de noevi que nous etudierons plus loin. A cette concen- 
tration localisee de la pensee, succedent des troubles vaso-moteurs, 
avec congestion des points compris dans le p&rimetre de l’image 
projet£e. L’exsudation sanguine n’est pas non plus un fait mira- 
culeux, puisque nous avons vu que Louis V..., dans ses crises, se 
donnaitl’ordre de saigner a une heure determine, suivant certaines 
lignes, etquele ph£nomene se r£alisait. Chez Louise Lateau, avec la 
repetition, non seulement il putse produire une transsudation pas- 
sive du sang, mais encore Tirritation occasionn£e devait in£vitable- 
ment causer les rougeurs de la peau et favoriser beaucoup la ten- 
dance a Themorragie. En outre, l’etat d’extase dut contribuer a 
accentuerla determination de Laffluxsanguin vers les parties affec - 
tees, non seulement a cause de ces effets particuliersqui surviennent 
dans la circulation des hypnotiques, comme Braid La demontre, mais 
aussi en vertu de l’association d’ides qui s’etablit dans l’esprit de 
Louise Lateau entre cet etat et les stigmates. Le vendredi, jour ou 
les phenom&nes se produisaient, peut etre considere comme un 
point de repfere qui ramenait automatiquement la serie des ph£no- 
menes psycho-physiologiques de l’extase et des stigmates. 

Cette interpretation naturelle de ces phenomfenes nous semble 
plus logique que celle qui met en cause des etres spirituels qui au- 
raient pour mission de martyriser de pauvres victimes innocentes 
dont Lame pure, consume d’amour, ne m£rite en aucune ma- 
niere ces tourments. 

Quepenserde ces soi disants s£raphins qui perceraient d’un trait 
ardent le corps des saints pour y produire des plaies accompagnees 
de souffrances intol£rables ? Ce ne seraient plus des creatures ang6- 
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liques, miroirs de toutes les vertus, mais des tortionnaires infligeant 
des supplices pour la plus grande gloire d’un Dieu que Ton nous 
dit bon et misericordieux. La raison et le sentiment protestent 
contre ces cruelles imaginations th£ologiques d’un autre age, et la 
science rend service a l’id£ede justice en nous d£barrassant de cette 
conception barbare d’un Dieu qui verrait avec dGices les tortures 
des meilleurs parmi ses enfants. 

(J Suivre ) Gabriel DELANNE. 


Les deux Psychismes 


I 

Dans une s£rie de travaux r£cents (i), M. le Professeur Grasset 
vient de donner une th£orie psychologique g£n£rale, bas£e sur la 
distinction de deux psychismes (c’est-a-dire de deux modes diff£- 
rents d’activit£ intellectuelle), Tun de nature inferieure, l’autre de 
nature sup£rieure, correspondant a deux ordres distincts de centres 
cerebraux. Cette th£orie, tres int6ressante et inoenieuse, basee sur 
des observations precises et des deductions rigoureuses, est desti- 
nee, dans la pens£e de hauteur, a expliquer tous les faits encore 
obscurs de la psychologie normale et tous les faits inexpliques de 
la psychologie anormale, y compris le spiritisme. 

Les id6es du Prof. Grasset out g6n£ralement recu bon accueil 
dans les milieux scientifiques et philosophiques. Les critiques, 
certes, n’ont pas manqu£, mais elles portaient surtout sur des 
points de detail et ont £t£ facilement refuses. 

La synthase explicative nouvelle m£rite done, de la part des 
partisans du spiritisme ou des philosophies connexes, le plus se- 


(i) Voici les principaux : 

— De /’ aufomatisme psychologique (lemons de la faculte de Montpellier 
parues dans le « Montpellier medical » en 1896). 

— Uhypnoiisme et la suggestion (Doin editeur, *903). 

— Le Spiritisme devant la’ science (Cours fait a la faculte de Mont- 
pellier) . 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


263 


rieux examen ; car, admise telle quelle, elle semblerait de nature a 
6branler la base meme de ces philosophies. 

Jusqu’a present, les theories psychiques anti-spirites ou simple- 
ment extra-spirites presentaient toutes la triple caract^ristique 
suivante : 

i° Elies ne s' appUquaient pas a tons les phenomenes dits psychiques , 
mais seulement a un nombre plus ou moins restreint de ces ph£- 
nomfenes. Elies ne pouvaient done, ni les unes ni les autres, pr&- 
tendre constituer une synthase explicative. 

2* Elies ne for maient pas, meme pour le nombre restreint de phino ~ 
mines envisages , une veritable explication , mais une demi-explication 
ne faisant gu&re que reculer la difficult^. Le plus souvent meme, 
eiles realisaient purement et simplement un groupement des fait? 
sous une Etiquette commune. 

3° Elies n etaient pas en contradiction esseniielle avec la doctrine spi- 
rit e. 

Au contraire, vues de pres, eiles l’appuyaient plutot et trou- 
vaient en elle la veritable synthese capable de les englober toutes. 
Nous sommes done autoris£s a examiner avec defiance, quelle que 
soit la haute autorite scientifique de son auteur, la theorie nou- 
velle ; a nous demander si elle 6chappe a la critique ci-dessus et 
si elle atteint bien le but qu’elle se propose. 

Le systeme du P r Grasset repose sur V Automatisme psychologique ; 
mais cette vieille conception, si connue et si gout£e dans les mi- 
lieux scientifiques et philosophiques depuis les travaux de Janet, se 
trouve ici completement transformee : 

Le developpement inaccoutume qu’elle acquiert, les bases phy- 
siologiques precises qui lui sont donnees lui enlfevent le caractere 
purement verbal qu’elle n’avait cesse de presenter et lui donnent 
vraiment les allures d’une synthase explicative. 

Pour bien faire comprendre, meme aux personnes depourvues de 
connaissances anatomiques et physiologiques, les id£es du profes- 
seur Grasset, il est necessaire d’indiquer les considerations dont 
eiles decoulent et de montrer la genese de sa theorie. 

L’ancienne psycho-physiologie distinguait, dans le systeme ner- 
veux central, deux ordres principaux de centres : 

i° les centres reflexes, automatiques ; 
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2° les centres psychiques, centres de la conscience, de la volont£, 
des diverses facult£s consdtutives du moi. 

Or, les progres des sciences m£dicales d’une part, de la psycho- 
logic d’autre part, montrerent bientot Finsuffisance de cette con- 
ception. Les sciences medicales, entreprenant Fetude des localisa- 
tions cer£brales, prouv&rent que des lesions localises de certaines. 
circonvolutions suppriment la fonction commands par la region 
16s6e en laissant intacte la capacity psychique de cette fonction. 
Done, le veritable centre psychique doit etre cherche ailleurs que 
dans le terri.toire I6s6. 

L’exemple des aphasies fera bien comprendre cette distinc- 
tion. 

On sait qu’on entend, par le terme general d’aphasies, des trou- 
bles morbides caracteris£s par Fimpossibilit6 d’exprimer ses idees 
par les moyens habituels, parole, Venture, etc., ou par Fimpossibi- 
lit£ d’interpr£ter les idebes exprimees par les m£mes moyens habi- 
tuels, Fintelligence 6tant d^ailleurs intacte. 

Les aphasies comprennent : 

Vaphasie proprement dite , caract£ris6e par la suppression du lan- 
gage parlb fie malade sait ce quhl veut dire, mais il ne peut le 
dire) ; 

Vagraphie caract£risee par la suppression du langage 6crit (le ma- 
lade ne peut plus exprimer ses id£es par Fecriture) ; 

La cecite verbale caract£ris£e par Fimpossibilite d’interpr£ter le lan- 
gage 6crit (la vue et Fintelligence £tant intactes) ; 

La surdite verbale caract£ris£e par Fimpossibilite d’interpr£ter le 
langage parl£ (ouie et intelligence intactes) ; 

Les aphasies sont toujours subordonn£es a des lesions fixes et 
connues de certaines circonvolutions c£r£brales. 

II y a done une dissociation 6vidente entre ces points les£s, cen- 
tres de la parole, de F6criture etc., et les v^ri tables centres psychi- 
ques qui leur commandent. 

Charcot et ses 61£ves decrivirent ces centres inferieurs comme 
une sorte de polygone schematique. 

La physiologie, de par ces constatations anatomo-pathologiques 
dtait done conduite a admettre, en outre, des centres reflexes inl£- 
rieurs et des centres psychiques sup£rieurs, des centres dits poly- 
gonaux situes, comme les centres psychiques, dans la substance 
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grise de 1’ecorce cer£brale, mais cependant distincts de ces derniers. 

D’autre part, les progres de la psychologie montrerent que l’au- 
tomatisme n’est pas simplement fonction des centres reflexes de la 
moelle et du bulbe, mais aussi fonction des centres psychiques, cette 
fonction automatique pouvant aboutir a « des actes coordonn£s, 
intelligents, spontanes dans nne certaine mesure ». 

C’est en se basant sur le schema de Charcot et sur les connais- 
sances nouvelles relatives a rautomatisme psychologique que le 
P r Grasset £tablit sa tb£orie general e : 

Le « polygone » serait a la fois le si£ge de Pautomatisme sup£- 
rieur et du psychisme inferieur. 

Le systeme nerveux central comprendrait ainsi trois ordres prin- 
cipaux de centres : 

i° Les centres pur ement reflexes et automatiques localises dans l’axe 
bulbo-m£dullaire et dans la base et le centre de l’enc£phale. 

2° Les centres du psychisme superieur de la conscience,de la volont6, 
deshautesfacult6s.de Tame localises dans la substance grise des 
circonvolutions. 

3 0 Des centres psychologiquement intermediates, dits centres de 
V automatisme superieur et du psychisme inferieur, centres polygonaux , 
localises aussi dans la substance grise. Pour faciliter Pexposition de 
ses idees, le P r Grasset se sert du schema ci-dessous : 



Cefitre psychique superieur 


Tolyqone, Siege 
du 

Psychisme inf t 


« En O est le centre psychique superieur c’est le centre du 

moi personnel, conscient, libre et responsable. 

Au-dessous est le polygone (AVTEMK) des centres automati- 
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ques superieurs ; d’un cotd les centres sensoriels, de reception, 
comme A (centre auditif), V (centre visuel), I (centre de sensibilitd 
generale) ; de Fautre, les centres moteurs, de transmission, com- 
me K (centre kinetique), M (centre de la parole articulee), E (cen- 
tre de Fecriture). Ces centres, lous situds dans la substance grise 
des circonvolutions cdrdbrales, sont relids entre eux de toutes ma- 
nures par des fibres transcorticales intrapolygonales, relids a la 
periphdrie par des voies sous-polygonales, centripetes, (a A, v V, 
t T) et des voies centrifuges (E e, M m, T t) et relies au centre O 
par des fibres sus-polygonales : les unes centripetes (ideo-sensoriel- 
les), les autres centrifuges (iddo-motrices). On peut avoir, ou non, 
conscience des actes automatiques, suivant que Factivitd automa- 
tique est comtnuniqude ou non au centre O, qui est le centre de 
la conscience personnelle ». 

O, le centre du psychisme supdrieur et P,le centre du psychisme 
infdrieur et de Fautomatisme supdrieur, peuvent etre isoles phy* 
siologiquement et agir independamment Fun de l’autre. 

C est cetie distinction des deux centres et leur isolement possible qui , 
d'aprls la theorie du P r Gr asset , donne V explication de toutes les difficul- 
ty, de toutes les obscurites psychologies. Envisageons-les done a la 
lumidre de la theorie nouvelle : 

On peut distinguer, pour plus de commoditd, les d-ifficultes de la 
psychologie normale et les difficultes de la psychologie anormale 
ou pathologiqueen : 

1° UifftcuUe§ tie la |)Sycliologie normale 

Les faits inexpliquds ou mal expliquds sont : 

A) — V automatisms normal a Fitat de veille. 

B) — le sommeil. 

C) — le travail intellect u el incomcient . 

Examinons-les sdparement. 

A) V ' automatisme a Fitat de veille. 

II apparait surtout dans les actes d’habitude, d’instinct, de pas- 
sion. 

II s’explique aisdment par Taction isolde des centres polygonaux : 
le centre O est distrait ou pense a autre chose, le polygone agit 
seul. 

« Quand Archimdde sort dans la rue en costume de bain, il 
marche avec son polygone et crie Eureka avec son O ». 
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Les actes automatiques ne sont pas volontaires, par consequent 
ne dependent pas de O, mais ils sont coordonn6s, intelligents et 
spontanis, de par le psychisme de P. 

Les actes automatique seront parfois non tout a fait inconscients, 
mais plus ou moins conscients suivant le plus ou moins de partici- 
pation ou d’isolement de O. 

B) Le sommeil et les rives. 

Chose curieuse, une explication psychologique satisfaisante du 
sommeil manquait jusqu’a present. 

Les theories physiologiqijgs du sommeil n’6taient que des hypo- 
theses discutables, et les theories psychologies se heurtaient k 
cette constatation 6trange que l’obnubilation de la volonte cons- 
ciente du dormeur n’emp£che pas d’autres modes de son activite 
psychique de persister ou meme de s’accroitre. 

Cette difficult^ est risolue de la maniere suivante par la theorie 
du P r Grasset : 

Dans le sommeil, il y a dissociation entre le centre O et le 
polygone : « le centre O se repose, le psychisme polygonal per- 
siste ». 

De la les reves : 

« La persistance de ce psychisme inferieur dans le sommeil est 
d£montr£e notamment par l’existence des reves. 

« Les r&ves sont des id^es ou des images, en tout cas des actes 
psycliiques ; ils presentent un certain degr£ d’intelligence, de juge- 
ment ; mais ils manquent absolument d’intellectualit6 superieure et 
de volont6 libre. 

« L’essence du reve est d’etre absurde, comme association eten- 
chainement des idees.. La notion de temps, de dur£e, d’espace, tout 
ce qui intervient dans les jugements elev£s disparait dans le 
reve 

« Comme les actes du distrait, les actes du r£veur ont des rap- 
ports variables avec O. 

« Dans certains cas, les communications avec Osont comple- 
ment interrompues ; le sujetn’a aucune conscience du reve qued£- 
montrent ses mouvements ou ses cris ; d'autres fois, O assiste au 
reve sans pouvoir le modifier 

« Quand une expression sensorielle p6netre jusqu’au reveur, 
si elle n’est pas assez intense pour l’^veiller, elle peut diriger, mo- 
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differ le reve. Un bruit de cloche deviendra un glas funebre Les 

impressions visc£rales peuvent aussi diriger les reves » ; dans ces cas 
« les sensations sont vraies dans leurs points de depart ; elles arri- 
vent au polygone. Mais O dort, n’intervient pas et le polygone 
fait son roman ». 

« Pendant le sommeil de O, le polygone peut meme ex£cuter des 
actes assez compliqu£s, conduire une voiture, continuer une route 
a cheval, marcher La m£moire du r£ve tiendra a la participation 
relative de O ; dans des cas exceptionnels le reve permettra de retrou- 
ver « des souvenirs deposes a l’etat de veille dans le polygone, a 
l’insu de O ». 

Telle est, en resume, la thSorie psychologique du sommeil. Son 
explication physiologique serait une rupture momentanee de conti- 
guite entre les neurones de P. et les neurones de O. 

Cy Le travail intellect ud inconscient . 

Encore une enigme pour Pancienne psychologic, que la consta- 
tation d’u-n travail intellectuel important execute en dehors de la- 
volont£ consciente, soit a Yb tat de veille, soit pendant le sommeil. 

Rien de plus simple, cependant, d’apr£s la th£orie du P r Grasset : 

— Le travail inconscient est le travail du polygogne, plus ou 
, moins dissoci£ de O. 

Jusqu’a quel degr6 peut s’6lever la valeur du travail incons- 
cient ? 

« Le polygone, r£pond le P r Grasset, a une grande activite pro- 
pre ; il trouve beaucoup de choses ; done, dans certaines limites, il 
parait creer, mais a une condition, e’est que son activite propre soit 
entretenue, dirigLe, ravitaill6e par O. Livre a lui-meme, le poly- 
gone n’est plus le meme, devient tr&s inferieur comme producteur, 

O lance le travail du polygone, le documente et ensuite au rb- 

veil, il coordonne,et utilise les r£sultats de la rumination du poly- 
gone et conclut. 

« Regis a dit que les hommes de g£nie furent presque tons des 
dormeurs eveilles. Ce sont du moins des hommes aactivite polygo- 
nale souvent intense, mais aussi a O extremement sup£rieur. Car 
en O seul peut insider le genie vrai ; le polygone ne peut avoir que 
du talent. 

(( J’ai cherche...a preciser ou reside l’inspiration ? si elle est dans 
le polygone, comme Tadmet Ribot, ou si elle se revele a O. 
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« La question est d’autant plus difficile quele mot inspiration n’est 
pas tres clair. La vraie inspiration cr£atrice semble devoir se pro- 
duce en O, mais chez certains sujets, la rumination du polygone 
peut arriver desr£sultatstels qu’ils apparaissent comme des dikou- 
vertes et par suite paraissent r£aliser une veritable inspiration ... 

« En tous cas, quelle que soit l’intensit£ de l’activite polygonale, 
cest toujour s un psychisme notablement, inferieur acelui de O . » ( 1 ) 

(J’ai tenu a rapporter longuement les id£es du P r Grasset rela- 
tives aux reves et au travail subconscient. Nous verrons plus loin 
quelles objections Lon peut faire a sa conception du travail poly- 
gonal). 

9 * Difficulteg de la psycliologie anormale 
011 patliologique 

Les principals difficult^ d’interpretation dans la psychologie 
anormale ou dans la psychologie pathologique que tend a resoudre la 
th£orie du P r Grasset sont relatives aux nevroses, aux maladies 
mentales, a l’hypnotisme et'6tats connexes, au m£diumnisme. 

A) Les nevroses, 

L’ explication des nevroses est un triomphe pour la nouvelle 
theorie, car elles n’avaient re$u jusqu'a present aucune interpreta- 
tion serieuse. 

Tous les symptomes de la n£vrose type, l’hyst£rie, s’expliquent 
par la dissociation de O et de P. L’insuffisance de la direction du 
centre O sur le polygone, les d£sagregations extra-polygonales, sus 
ou sous polygonales r£pondent a la symptomatologie complexe de 
l’hysterie. 

L’hyst6rie, c’est un polygone mal dirig£ ou malade. 

B) Les maladies mentales s’expliquent aussi bien que les nevroses ; 
seulement dans' la folie, ce n’est plus P qui est malade, c’est O. 

I) Hypnoiismes et etats connexes . 

L’hypnotisme s’explique merveilleusement par Lisolement du 
polygone du centre O. 

Rien de plus simple que i’interpr£tation de tous les ph£nomenes 
de l’hypnose : 

— Vetat de suggestibility est du a Emancipation du polygone vis-a- 
vis de son centre O et a sa soumission a un centre O Stranger. 

(Toutes les suggestions sont ainsi expliqu£es ais£ment, mais la 

(1) C’est moi qui souligne, 
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place me manque pour suivre 1’auteur dans la longue analyse qu’il 
enafaite). 

— Les troubles de la sensibilite et dela motricite s’expliquentcomme 
dans l’hyst6rie. Du reste le P r Grasset admet que ces troubles pr£- 
dominent chez les sujets attaints d’hysterie av£ree ou latente. 

Les symptomes psychiques enfin, s’expliquent, lorsqu’ils se produi 
sent en dehors de la suggestion, commedans le sommeil ordinaire. 
Ils sont la manifestation de Tactivit6 propre du polygone, activitb 
guid£e parfois par les impressions exterieures ou internes, les sou- 
venirs, les id£es predominates, etc. 

Lorsqu’ils se produisent sous Tinfluence d’une suggestion, l’ac- 
tivit& du polygone est orient£e par elle. Ainsi s’expliquent toutes 
les manifestations psychiques dans l'hypnose, depuis les plus sim- 
ples jusqu’aux plus complexes, depuis les banales illusions ou hallu- 
cinations jusqu’aux changements de personnalite et aux romans 
« polygonaux » . 

Les etats connexes de Vhypnose ne pr&sentent plus d’obscurit£ d’in- 
terpretation : 

« DanS le somnambidisme nature l ou spontan£, il y a d’abord 
d£sagr£gation suspolygonale, c’est-a-dire qu’il y a suppression 
totale des communications centrifuges de O au polygone et il y a 
ensuite des crises d’activit£ paroxystique du polygone moteur 
ainsi 6mancip6. 

« De meme dans V automatisme ambulatoire : les variet£s s^tabffs- 
sant ensuite dans ces 6tats par le degr£ de d£sagr£gation suspolygo- 
nale 

(( Dans la catalepsie , il y a encore d£sagregation suspolygonale... 
mais l’etat du polygone est tout different. Au lieu de presenter des 
crises d’hyperactivit£ motrice, il est inerte. 

(A Suiore) Docteur GELAY. 

Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

Partie (Suite) 

Lc vendredi suivant (18 sept.) l’apparition dite « Jeanne d’Arc » 
sortit trapidement du cabinet. Elle nous parut, en tout, semblable a 
une femme ordinaire. Ellevint tout pres de moi, etl’on eut le loisir 
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de bien Eexaminer, car elle resta au moms un quart d’heure avec 
nous. 

Elle paraissait s’int£resser vivement a nous, mais, ce soir-la, 
elle ne parlapas, et se contenta de s’exprimer par gestes. Elle mon- 
trait constamment le del, et elle sembla satisfaite quand je luidis que 
bien certainement nous remercions Dieu de la grande faveur qu’il 
nous faisait. Le General ne cessait de me pousser en avant en me 
disant tout bas, de tacher de la toucher. Enfin, je me decidai a 
avancer ma main droite, juste a un moment ou elle avait, elle, le 
bras droit tendu vers le plafond ! Subitement, comme un faucon sai- 
s : ssant sa proic, ce bras s’abaissa ; et, sa large main tomba sur la 
mienne (qui est petite), et Temprisonna en me donnant s l’impres- 
sio'n d’une force, d’une protection, d’une vitality tout a fait extra- 
ordinaires. Impossible de douter de la realite de cette main : la 
chair en daitfraiche et ferme, les doigts solides ; k bras (que je 
voyais, devant moi)£tait rond et fort et, tout de suite instinctive- 
ment, je me dis : Ce nest pas Vincente : en void la preuve absolue: 

Vincente a, comme moi, une vraie main de creole, delicate et 
pourainsi dire sans os; elle gante du 6 i|2 : la forme mat£riahs£e, 
elle, avait unerobuste main de campagnarde et je l’aurais bien define 
cette main, de ganter autre chose que du 8 ! Les autres personnes 
furent, (comme moi), frapp£es de ce geste, par lequel elle semblait 
vouloir s’emparer de moi. 

Les spectateurs feminins et meme le G6n£ral, remarquerent le 
costume qui, ce soir la, se distingnait parfaitement : 

L’apparition avait une chemise bise } parut-il (la couleur est 
toujours difficile a d^finir avec la lumiere rouge et le verre 3) che- 
mise bise serike au cou ; les bras nus jusqu’a Ikpaule : les cheveux 
^pais et tombant de chaque cok de la figure comme les deux au- 
tres fois ; une jupe marron (?) relevee par devant comme on le voit 
souvent a la campagne, (lespaysannes modernes £pinglent leur jupe 
par derriere)et un jupon blanc ou plutot blanchatre. Quant a nous, 
nous n’avons pu observer comment sa jupe etait attache ; car la 
forme est rentree a reculons, comme, du reste 7 les autres fois. 

Le General, lui aussi, aurait bien voulu toucher l’apparition. 

II lui tendit la main plusieurs fois, en lui demandant de lui 
octroyer la meme faveur qu’a moi. 
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Elle avan$a le bras, parut h^siter, mais fi'nalemertt recula, de 
sorte que le General y renonca, esp£rant etre mieux partage up. 
autre jour. 

Apres cela, la voix de B B se fit entendre, nous recommandant 
son medium Vincente Garcia. Elle allait entrer au theatre comme 
ouvreuse, mais elle avait, en entrant, a faire certains frais qui lui 
enl^veraient au moins ses benefices du premier mois. Je lui promis 
de tenir compte de sa recommandation, ce quejefis dans la mes'ure 
qui m’avait &t£ indiqu£e. 

J’ajoute que nous trouv&mes, i la fin de la seance, de l’&criture 
directe sur le gu£ridon vert place en dehors du cabinet. 

Les lignes qui avaient 6te 6crites sur le papier confirmaient en , 
tous points, les paroles du guide. 

Aprfes cela, B. B. me fit une promesse ne se realisa pas . 

J’en con^us un profond chagrin et je dois dire que je me laissai 
aller tout d’abord a une violente colfere, si bien que j’en fus malade 
et que toute communication avec le guide fut interrompue pendant 
quelque temps. II m’avait bien dit et par sa voix mat£rialisee et par 
l’6criture du medium L. qu’il n’£tait pas Dieu et qu’il avait us6 
beaucoup de fluide pour amener mon fils oil il en £tait. II avait 
ajoute, de plus, qu’il 6tait excessivement contrarie de ce qui 6tait 
arrive ; mais comme je savais qu’il ne d£sirait pas la chose en ques- 
tion, qu’il ne Tapprouvait pas du tout, et qu’il ne me l’accordait 
que pour me faire plaisir, je m’iiruginai, comme Bon dit vulgaire- 
ment, qu’il me donnait de Beau b£nite de cour,et mon ressentiment 
ne tit que s’accroitre. 

Maintenant, je regrette vivement la facon dont je me suis com- 
pose. Qui sait ce qui serait arrivi si j’avaiseu de la patience et de 
la douceur ? Un Esprit qui, jusque-li, ne nous avait jamais manque 
de parole, devait avoir, en lui-meme, mille ressources pour me 
satisfaire. 

Pendant le cours d’une communication 6crite, je lui demandai, 
comme preuve que cette Venture obtenue par le medium L. n’£tait 
pas simplement due a l’Animisme, jelui demandai, dis-je, de faire 
6crire le premier noni de bapteme du General. 

OrM me L. ne nous avait jamais connus en France ; elle nesavait 
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absoluoient rieri de nos affaires de famille et elle ignorait, bien 
cerfainement, (comme du reste, toutle monde ici), ce pr£nom de 
mon mari. 

Le General (qui est parisien et dont toutela famille habite ParisJ 
n’est connu, en dehors d’elle, que sous le pr£nom de Georges. 
De plus Madame L. neconnait meme pas Paris. Elle est, du Midi, 
et elle vit depuis 20 ans a Alger ou aucun membre de notre 
famille ri’a jamais demeur£ (1). J’fetais done tranquille, mais 
Plnvisible qui se servait de la main du medium L. n’h£sita pas’ une 
seconde. II lui fit ecrire Elie, ce qui 6tait parfaitement exact. 

D’un autre cot£, je dus reconnaitre F exactitude des renseigne- 
ments donnas par mon Guide; et rendre hommage a sa. prudence et 
k sa- sagesse. 

II m’avait bien recommand£ de faire attention a une nouvelle 
relation, de ne pas trop nfavancer, et moi, je dois avouerqueje 
nelui avais pas ob£i. J’eus a m’en repentir. 

Toutes ces tribulations nous valurent des stances d’un nouveau: 
genre. Les formes dites B B. Jeanne d’Arc, Mercedes, M. Laurans, 
cessferent de se montrer, et, en pleine lumiere, nous fumes obs£d£s 
par une force qui nous taquina de mille facons. 

Ainsi, en pleine lumiere du gaz, unverre s’envola de la table du 
fond, suivit une ligne ascendante et monta jusqu’au sommet du 
cabinet d’ou il retomba a terre en se brisant. Puis, les rideaux 
s'ouvrirent seuls et Ton trouva Vincente, les deux poignets et le 
cou enroul6s,-et fortement serr£s par plusieurs tours des cordons de 
tirage des rideaux. 

Une autre fois,il nous avait fallu allumer, car,en lumiere rouge, les 
rideaux: du cabinet avaient 6t6 violemment arrach£s etlalourde'trin 
gle enfer, qui les supporte, tordue d’une telle faconque le tapissier, 
appel£ le le'ndemain pour Sparer les d£gats, s’6cria, spontan£ment, 
qu’ aiicune’ main humaine n’avait pu faire cela. En pleine lumiSre, 
les chaises se promenaient seules, ainsi que le gu£ridon 
vert, etc., etc. 

Mais j’ai fait amende honorable, j’ai reconnu mes torts (qui ont 

£—>•- *0 * . i. . . ■ ■ « — * * f pi*. wmmrn 

(t) Sauf ma belle-mere qui, a notre premier sejour, passa 3 mois avec 
nous, A ce moment j’ignorais l’existence de M me L, etje ne savaisrien du 
Spiritualismc* 
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encore retards l’organisation du futur groupe) et nous esp£rons 
que B B est d’une essence trop superieure pour ne pas pardonner 
etoublier. 

En terminant, je desire faire une observation. 

Dans nos splendides apports de jasmins, j’ai mentionn£ que des 
petales de jasmins (i) nous furent lances en telle profusion que le 
sol et la table en furent couverts. 

Or Loti, dans son beau livre YI tide sans Us Anglais a £crit ceci : 
« Dans l’lnde on ne porte point de bouquets aux Dieux ; mais oil 
fait d’admirables jonch£es pour leurs autels : des jasmins a profu- 
sion, rien que des corolles arrachees de la tige. Cest ainsi qu’eurent 
lieu nos apports de jasmins : ce put les deux fois une pluie de corolles . 
Les Indiens, appellent du reste, le jasmin : la fleur du temple 
Mogra-Ka-phu l . 

* Ne trouvons-nous pas la un ldger indice de la personnalit£ de B B ? 

Je n’ai lu le livre de Loti que tout dernieremem, bien apres les 
apports de jasmins, ainsi que pourrait en faire foi un jeune avocat 
algdois, M. Edmond J., ce’ui-la mdme qui nLa pr£t£ cet ouvrage 
en octobre. Et depuislongtemps, B Bt^moigne une grande predilec- 
tion pour le parfum et la fleur du jasmin. 

M me la G iG Carmencita Noel. 

Dans llnvisible 

SPIRITISME ET MEDIUMNITE 

par Leon DENIS 

LeymarUy Editeur, 42 Rue St- Jacques Paris . — Prix : 2,50. 

Void un ouvrage que tous les spirites liront, qu’ils reliront, et 
dans lequel ils d£couvriront toujours un interet nouveau, un en- 
seignement profitable. Pour ceux, d£ja nombreux aujourd’hui, qui, 
ignorant encore la doctrine, ne connaissent du spiritisme que les 
faits, le livre de M. L6on Denis sera le messager lumineux qui 
porte avec lui la clart£ et l’espoir. 

« Patrmi les sensitifs, ditl’auteur, beaucoup out l’intuition d’un 
monde supdieur, extra-terrestre, ou existent, corame en reserve, 
des pouvoirs qu’il leur est possible d’acqudir par une communion- 

jr ; ^ — — — 

(i) Le mot petales estimpropre, il aurait faJludire corolles, 
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intime, par des aspirations 61evdes, pour les manifester ensuitesous 
des formes diverses appropri£es a leur nature : divination, ensei- 
gnements, action curative, etc. » 

Et ce livre est 6crit pour eux. Avec la finesse de doigt£ du psy- 
chologue, avec toute la science 6prouv6e de l’exp£rimentateur, 
M. L£on Denis les previent centre un entrainement qui devient 
rapidement funeste s’il n’est maitris6 et dirigd par le controle de 
la raison. « Combien n’y a-t-il pas de facultds pr&cieuses qui se 
perdent faute d’attention et de recherches ! dit-il. Combien de 
m£diumnit£s gaspill£es en de frivoles experiences ou qui, em- 
ployees au gre du caprice, n’attirent que de pernicieuses influen- 
ces, et ne produisent que de mauvais fruits ? » 

Et encore : 

' « II faut unir les connaissances theoriques a 1’esprit de controle 
et a reievation morale pour etre apte a discerner, dans le spiri- 
tisme, le bien du mal, le vrai du faux, la realite de Tillusion. » 
Et, e’est parce que Tauteur s’efforce de joindre a Tobservation 
de tous les faits le controle impartial et sincere de 1’ intelligence^ 
que ses avis, ses enseignements, et Texpos6 si intferessant de scs 
propres recherches seront pour tous infiniment precieux. 

C’est a cet esprit de controle que nous devons les chapitres tres 
instructifs sur Texteriorisation de la pensee, sur le magn£tisme, sur 
les manifestations multiples et diverses de la force psychique, qui 
est une modality du fluide universel. 

(( Toute la nature nous montre Fenchainement des transforma- 
tions qui conduisent la mature de lather le plus pur a l’6tat phy- 
sique le plus grossier... Nous sommes amends h considerer lather 
cosmique comme le milieu ou la mature et l’6nergie se confon- 
dent, comme le grand foyer des activity dynamiques, la source 
des forces in£puisables que dirige la volonte divine et ou s’epan- 
dent, en ondes incessantes, les harmonies de la vie et de la 
pensee 6ternelle. » 

D£tenteurs d’une infinie partie de cette force, dit M. L£on 
Denis, les mediums doivent apprendre a la canaliser ; ils doivent 
s’effbrcer de comprendre les lois, d’en reconnaitre les potentialites, 
enfin de respecter les premieres et d’employer les secondes pour le 
plus grand b£n£fice des recherches exp£rimentales. 

C’est surtout dans le phinom£ne de materialisation- qu£ l’auteuf 
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compare; aux ph^nombnes cosmiques formant les n£buleuses — oil 
une rigoureuse observation est plus particulier.ement exig£e : « Ei^; 
lout ceci, le controle doit etre rigoureux,. II faut se garder avec 
soin dp toutes les causes d’erreur. ou d’illusion. Cest pourquoi on 
doit recourir autant que possible aux appareils enregistreurs et a la 
photographie ». 

Mais, pour aussf s£v£res que soient ses recommandations, pour 
aussi rigides qu’apparaissent les barri£res qu’il oppose aux vagabonr 
dages. de l’imagination, aux trop faciles erreurs du. sentiment, M> 
L6on Denis, n'en accorde pas moins k celui-ci toute. la place qui lui 
est due, toute Tinfluence meme a. laquelle il a droit. Ecoutez ce 
qu’il dit : 

« A resprit de recherche scientifique il faut joindre l’el^vation de 
la pens£e, le sentiment, les dans du coeur. Sans quoi la commu- 
nion avec les 6tres sup£rieurs. devient irr£alisable ; toute aide de 
leur part, toute protection efficace fait defaut. Or tout est la dans 
rexpdimentation. Il n’est. pas de succfes possibles, pas de r6sultats 
assures sans l’assistance, et la protection d'en -haut. On ne Eobtient 
que par Tentrainement mental, par une vie pure et digne ». 

Et plus loin : « L’aide d’en haut est toujours proportionn£e au but 
que nous, nous assignons, aux efforts que nous faisons pour la ma- 
rker. Nous.sommes aid£s,. soutenus suivant Timportance des mis- 
sions qui nous incombent en vue de Entire!; g£n£ral. Ces missions 
comportent des epreuves, des difficult^ inevitables, mais toujours 
mesur£es a nos forces,, a nos aptitudes. .. toutes entrainent des res- 
ponsabilit£s, depuis le p£re de lamille qui inculque a ses chers petits 
les notions £l£mentaires du bien, l'6ducateur de la jeunesse, l’6cri- 
vain moraliste, jusqu’a Torateur qui cherche a entrainer les fou~ 
les. vers les sommets de la pens£e, chacun a sa mission a remplir.^ 

Ceux qui ont d£j^. lu les oeuvres pr£c£dentes de l’auteur, savent 
tout le charme et la po£sie de son style. Je m’en voudrais, d’amoin- 
drif, en les tronquant, la beaut£ des pages ou le moraliste joint ses 
conseils al’exp£rience de l’exp£nmentateur et a Tenthousiasme mer- 
veilleux de l’apdtre* 

Je ne puis ici querenvoyer lelecteur k cet ouvrage en en recom- 
mandant tout particuli£rement la premiere partie a tons les sensitiffl 
qui, suivant la jolie expression de M, Denis, « ont rintuition 
d’un monde sup£rkur 
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Un amoncellement trbs substantiel de faits et d’ experiences, de 
nombreux extraits de rapports ou de profession de foi sign£s par 
des hommes de science devenus les champions de la cause spirite, 
enfin les theories particulieres a hauteur sur les phenomenes de la 
subconscience ferment la seconde partie de cet ouvrage. Le lecteur 
attentif saura d£couvrir, en ces chapitres, tout hint£ret qui s’atta- 
che a cet expose methodique et complet des phenomenes. Chacun 
d’eux y etant etudie dans sa nature propre avec les faits quil’accom- 
pagnent, il y a dans cet ensemble comme une vue panoramique de 
Lactivite spirite depuis qu’elle a commence a se manifester, c’est-af 
dire depths tantot cinquante ans. 

Les phenomenes de t6I6pathie, de dbdoublements, les pressenti- 
ments et les reves, les phenomenes de trance et de materialisation 
sont etudes par M. Leon Denis avec une toute particuliere atten- 
tion. On lira avec int£ret ce que pense hauteur du magrietisme cu- 
ratif si brutalement malmene rdcemment en Allemagne, et com- 
ment il en explique les phases successives ; et on verra aussi com- 
ment les plus recentes experiences concernant le t£l£graphe sans fil 
edairent d’un jour nouveau certaines theories du spiriti$me experi- 
mental. 

« C’est-ainsi, dit hauteur, que le spiritisme, apr£s nous avoir ou- 
vert le vaste empire des forces et des elements invisibles de la na- 
ture, nous initie aux lois qui en reglent les harmonies profondes. 
C’est par hetude de ses phenomenes que la matiere, a son etat le 
plus rarefie, nous apparait comme un moule subtil ou s’impriment 
les penseeset les actes. En meme temps, elle constitue un immen- 
se reservoir d’6nergies qui en venant s’ajouter aux energies psychi- 
ques, engendrent la force par excellence, la puissance creatrice d’ou 
emane hUniver dans ses eternelles et changeantes manifestations ». 

Sur la femme inspiratrice et inspire, M. Leon Denis nous dit 
de tres just es et de trfes belles choses : « L’antiquite paienne a eu 
cette superiority sur nous de connaitre et de cultiver hame femini- 
ne ». En Egypte, en Gr^ce, en Gaule, elle etait la pretresse, la fee 
protectrice, le genie du foyer, la gardienne des sources de vie. Dela 
mere educatrice, il pense, avec tous les grands moralistes, que hhom- 
me se forme sur les genoux de la m£re : 

« Telle est la femme, tel est henfant, tel sera hhomme », dit-il. 
Mais’ pourquoi done M. L£on Denis 6crithl que » le mouvement 
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f£ministe meconnait le veritable rolede la femme ? » « M. L6on Denis 
est feministe, puisqu’il expose si bien et puisqu’il regrette si pro- 
fond£ment la situation puerile ou douloureuse qui est faite a la fern-- 
rp.e dans la soci6t£ depuis le moyen age. 

Tous ceux qui pensent cotnme lui veulent afFranchir la femme, 
non pas pour « la rejeter loin de sa voie naturelle » — ce qui en 
v£rite serait une entreprise vaine puisque toutes les forces de son- 
&tre l’y ramfcneront toujours — mais bien pour s’arracher de ces 
mille pifeges qui Fentourent, pour s’elevet* au-dessus de ces pr£jug£s 
tenaces qui font d’elle, ainsi que le dit si bien M. L6on Denis « la 
victime du si£cle ». Et le but des feministes est encore, et surtout,. 
de donner a la femme Faffranchissement de Fesprit et de lui rendre 
precieusement « sa vraie place dans la famille et dans F oeuvre so.cia- 
le » que Fauteur voudrait lui voir prendre. 

Les feministes pensent qu’il n’y a pas, qu’il ne peut y avoir d J af- 
franchissement spirituel et moral sans affranchissement materiel. II 
faut pouvoir d’abord donner a manger a ses enfants avant desonger 
ci leur enseigner les principes d’ideal, d’amour, d’equitC La femme 
ne sera vraiment Veducatrice que lorsqu’elle n’aura plus a se d£bat- 
tre elle-meme dans les liens d’une tutelle s£culaire ; et, puisque 
suivant Fauteur, « c’est elle qui, d£s Le berceau, faconne Fame des 
generations », ne faut-il pas s’efforcer d’ennoblir Fame de la femme 
en lui faisant une existence plus complete et plus digne ? 

C’est la ce que veulent les feministes, et M. L£on Denis avec eux. 
Mais, dans toute arm£e combattant, il y a les groupes de F avant- 
garde. Ceux-la sont pleins de courage et de conviction, sans aucun 
doute, ce n’est pas auprfes d’eux, ccpendant, que Fon trouve Fes- 
prit de ponderation et de calme sans lequel il n’est pas de conquete 
possible ni de victoire assuree. 

— La dernifere partie de Fouvrage consacr£e aux grands prophi- 
tts « qui sont des mediums inspires » suivant Fheureuse expression 
sous laquelle Fauteur Fa d6sign6 — est le complement parfait de 
cette 6tude consacrie a V inspiration sous ses formes multiples, a 
Factlv.i t6, $pirituelle dans ses modalit£s les plus diverses. Etudiant la 
marche et le developpement du proph£tisme en Israel, Fauteur 
constate que pendant vingt siecles consecutifs il est Fun des pheno- 
mfenes transcendantaux les plus marquantsde Fhistoire. L’expos6de 
la : maniere — generalement peu connue — par laquelle naquit et se 
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d^veloppa le proph£tisme chez les Juifs, n’est pas la partie la moins 
int£ressante de ce chapitre qui pourrait se r^sumer en ces quelques 
lignes : 

« En r£alit£, trois grandes revelations m£dianimiques dominent 
Ehistoire. Aux prophetes d’lsrael a succ£de le medium divln J£sus. 
Le spiritism^ est la derni£re revelation, la diffusion spirituelle 
annoncee par Joel (II, 28, 29) « alors que l 5 esprit se repandra comme 
une aurore sur le monde : que les vieillards auront des songes et 
les jeunes gens des visions ». 

Le Christ n’a-t-il pas dit : « Vos fils et vos filles proph£tise- 
ront ». 

Monsieur Leon Denis pense que le temps est venu ou recole 
des prophetes fondee par Moise doit r£pandre sur le monde 
entier les enseignements de se s el£ves, mais il pense aussi que des 
dons si predeux s’accompagnent toujours d’£preuves et de douleur 
— Et il le dit excellemment : 

« Dans le domaine de l’esprit, comme dans le monde physique, 
rien n’est perdu, tout se transforme. Toute douleur, tout sacrifice 
est nn enfantement. La souffrance, c’est l’ouvriere myst^rieuse qui 
travaille dans la profondeur de notre ame, et elle travaille a notre 
Elevation. En pretant l’oreille vous entendriez presque le bruit dc 
son oeuvre. Souvenez-vous d’une chose : c’est sur le champ de la 
douleur que se construit l’edifice de nos puissances, de nos vertus, 
de nos joies a venir ! » 

Monsieur L6on Denis me permettra d’ajouter que la lecture des 
oeuvres semblables a son dernier ouvrage peut aussi detruire la 
souffrance ou la rendre inutile, car de telles oeuvres « travaillenta 
notre elevation ». 

THfiCLA. 

Les travailleurs de la mort 


Du monde corporel Fame a franchi le cercle. 
Faisons de ce cercueil debater le couvercle 
Et voyons ce aui reste, au regard du savant, 
Dans le fatal creuset, de mort ou de vivant. 
Le poete, songeur, ose a peine le dire ; 

Mais, quoique le tableau fasse trembler sa lyre:, 
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Admirant la nature en sa fecondit£, 

II clamera sa foi dans Fimmortalite, 

Certain de retrouver dans le lit mortuaire 
La charogne, d£crite en vers par Baudelaire. 

La vie est encor la, dans le noir, dans Eaffreux, 

Dans les sillons remplis de liquids visqueux, 

Pans les s£rosit£s et les globes humides, 

Sur d’horribles lambeaux, 6pars, de chairs putrides. 
Tout ce que notre corps renferme en ses tissus, 

De cache, de vivant, fourmille par-dessus : 

L’acarus, le verblanc, le ciron, les helminthes, 

Hn mordant dans nos chairs, percent des labyrintbes. 
Tous les germes de Fair, des bronches, des poumons, 
Baciles bienfaisants et baciles demons, 

Belliqueuse tribu, dont la science austere 
Avec un ceil de verre a perc£ le myst^re, 

Cachant k nos regards Einfiniment. petit ; 

Habitants inconnus d’un royaume ind£crit, 

Poussi£res de la vie, etres microzoaires, 

Out quitt£ maintenant leurs prisons cellulaires. 

La Monade divine, en un dernier adieu, 

En liberant son peuple, a fui vers le ciel bleu, 

Laissant a ses sujets de la terrestre vie, 

An festin dela mort une table servie. 

Voici des legions d’insectes, au reflet 
Metallique et brillant, au gracieux corset : 

Les beaux Lucilia , mouches d'or, d^meraude, 

Sur le corps, en haillons, voletant en maraude, 
Bruyante colonie en revolution, 

Les <Aglossa y friants de putrefaction, 

Et les Pyophila , charmants l£pidopt£res ? 

Tr&s avides de chairs, puantes, mortiferes. 

Agents d£vastateurs d’empire empoisonnfi, 

Qui rendent le cadavre horrible et decharn£ ; 

Puis, les tAcariens y amoureux de toxique, 

Diligents, activant le travail cas£ique, 

Repus, matin et soir, de repas faisand£s, 
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Que la mort, dans la terre humide, a f£cond£s ; 

Les petits papillons, Dermestes , KAttagenes } 

Dont le vol se confond k celui des Anihrenes , 

Aux ailes jaune-clair cm de beaux roux cuivr£s, 

Que tachent des points noirs, de chair morte enivres. 
Dans leur palais, mur£ d’argileset de nitres, 

Un vague instinct d’amour fait battre leurs 61 ytres, 
-D’autres, dans le soleil, vont butiner lafleur ; 

Eux, s’endorment, saisis d’amoureuse torpeur, 

Sur le pollen 16 ger d’humaines moisissures, 

Cueilli dans le ravin profond des sepultures. 

Quvriers de la mort qu’un pur rayon surprit 
Eetant dans le-tombeau le depart de l’Esprit. 

Firmin N£GRE. 


Hypothese spirite 

Et theories scientifiques 

par Ernest BOZZANO 


Chaque jour nous apporte le recit de nouvelles stances avec 
Eusapia, en presence d’hommes de science et d’autres de toutes 
conditions, et si les observateurs different encore dans l’interpr^ta- 
tion des ph£nomenes, aucun d&sormais n’£leve de doutes au sujet 
de leur sinc£rit&. 

Ces .ph6nom£nes sont surtout physiques, mais nous avons vu 
que les materialisations sont actuellement de telle nature qu’elles 
ont sufE pour rallier au spiritisme des homines comrae le D 1 Vi- 
sani-Scozzi, tres pr6venu d’abord en faveur de Thypnotisme et 
dont nous avons suivi Revolution dans une etude pr£c£dente. 

Le travail de M. Bozzano nous montre un spirite convaincu qui, 
ayant assist^ deja a bon nombre de seances, se proposa d’abord 
de faire le compte-rend-u de celles des 8 et 16 juin 1901, qui furent 
des plus r£marquables, en les accompagnant de quelques braves 
reflexions ; mais peu a peu il se laissa entrainer par son sujet et 
par la discussion des diverses hypotheses, tant et si bien qu’au lieu 
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d’un opuscule de quelques pages qu’il avait ^intention d’6crire, 
nous avons aujourd’hui un volume in-8° de plus de 500 pages, 
termine par dix planches reproduisant par la photographie les im- 
pressions sur glaise, plastiline ou mastic produites dans certaines 
stances du c£lebre medium Napolitain. 

Si hauteur donne parfois avec une abondance toute m£ridionale 
des d6veloppements un peu prolixes a ses demonstrations, nous ne 
nous en plaindrons pas, car jamais il ne cesse d’etre parfaitement 
clair, de faire preuve du plussolide bon sens et d’une parfaite con- 
naissance de son sujet. 

Nous appelons sp6cialement hattention sur hordre logique suivi 
par hauteur dans son etude et sur le soin qu’il a pris de ne pas sor- 
tir des ph£nomenes sp£ciaux a Eusapia. On comprend du reste 
que ccs ph6tiom6nes physiques ne se produisent pas sans [’inter- 
vention d’une volonte et nous verrons plus loin qu’il est parfois 
impossible d’attribuer cette voiont£ a Eusapia, consciente ou non, 
ou aux assistants. 

Ce livre qui semble 6crit surtout pour le grand public, encore si 
peu au courant des questions psychiques, sera n£anmoins lu avec 
le plus grand int&ret par ceux que des Etudes suivies et des obser- 
vations personnelles ont familiarises avec ce genre de probifemes. 

Ne croyant pouvoir mieux faire que de suivre hauteur dans l’ordre 
adopts par lui, nous allons d’abord retracer les principaux Episodes 
des deux stances qui ont servi de point de depart a son fetude et que 
diverses publications, taut en France qu’a hfetranger, avaient dfeja 
signalfees a hattention de-leurs lecteurs. 

Seance du 8 juin 1901. ChezM. Avellino. 

« Je suis a la droite d’Eusapia ; M lle Adfeie, soeur de M. Avellino, 
est a sagaucheviennentensuite M. Avellino, M lle R. .etun jeunehomme, 
IVL P..La stance a lieu dans la salle a manger ; nou-ssommes assis au- 
tourU’urie -petite- table et le dossier de nia chaise est appuyfe contre 
la table a manger,; trfes lourde, en chfene massif. 

La piece est faiblement ; eclairee par la lueur qui- nous vient d’une 
bougie placfee dans Tantichambre: La grosse table s’agite et se 
transporte sans aucun contact dans le coin le-plus re-cule de la piece. 
Son tapis est enleve et jete . sur nos mains, ou John King nous 
commande de le laisser. Une main enorme, que je crois fetre celle 
de John, s’ applique derriere mes 6paul.es, sur mon bras et enfin me 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 283 


caresse la figure. La table change de position, de facon a me placer 
en face de la porte par laquelle p6netre la lumi£re. Je vois alors 
devant moi une grosse tete s’avancer et reculer a plusicurs reprises- 
Je distingue nettement le profil aquilin du nez et dela barbe taillee 
en pointe. 

Des main, les unes grosses, les autres moyennes et feminines, 
d’autres infautiles me serrent, me frappent amicalement, me cares- 
sent et comme je fais la remarque que personne ne m’a encore 
donn£ une poign£e de mains, je vois descendre du plafond deux 
grosses mains, qui prennent ma main droite, la portent aussi haut 
que possible et la secouent vigoureusement, puis cherchent a 
l’abaisser. Je resiste de toutes mes forces, mais une secousse irresis- 
tible me tord le bras et l’abaisse. Quel 6tait le point d’appui de ces 
deux puissantes mains qui semblaient isol£es en Fair et agissaient 
du cot& oppose au medium ? 

Une main s’introduit d£licatement dans la poche de la basque 
gauche de mon habit, y saisit une petite trousse contenant peigne 
a barbe, ciseaux, etc — et aussitot la porte a M. Avellino. De 
petits claquements que je nem’explique pas 6clatent a mes oreilles 
et, comme j’avoue mon ignorance, une main saisit une meche de 
ma barbe, tandisque Eautre la coupe avec des ciseaux. Je comprends 
alors que le bruit vien.t de ceux-ci. On les prom^ne contrela figure 
de M. Avellino, puis on les remet dans ma poche. 

On releve violcmment le couvercle du piano, qui se trouve der- 
ri£re Eusapia, a un m£tre vingt centimetres de distance et on yjoue 
avec une certaine inexperience un air solennel et m£lancolique. 

On. fait Fobscurite complete: un filet de lumiere penetre seul 
par la fente de la fenetre Je puis voir alors un bras entier descendre 
vers M. Avellino et le toucher a l’oreille et a l’6paule. 

Je vois entre M. Avellino et sa sceur une tete d’enfant nettement 
profilee ; je distingue meme une boucle de cheveux qui retombe 
sur son front. John declare que c’est le jeune C£sar Avellino, mort 
a l’age de trois ans. E 11 meme temps, M Ho Adele se sent le cou 
entoure par deux petits bras, tandis qu’une tete d’enfant se presse 
contre sa joue et qu’elle sent sur ses genoux le poids de deux petits 
pieds. 

De$ lueurs, petites d'abord, puis plus developp£es, commencent 
a sorti.r de la table et des mains dcs assistants.. Deux de ces flammes 
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tres brillantes se montrent sur ma poitrine et y restent un certain 
temps,- en F£clairant de leur couleur bleu-verdatre. D’autres, de 
la grosseur d’une noisette, jaillissent derrifere Eusapia, -montent au 
plafond, flottent caet la comme des feux-follets et disparaissent.' La 
table se porte de nouveau vers le point le plus obscur de la salle et 
tourne de telle sorte, que j’occupe encore la place la plus favorable^ 
en face de la fente de la fen&tre. 

On entend venir du buffet un singulier cliquetis de verres, puis- 
le bruit sec d’une bouteille que Fon debouche etM. Avellino recoit 
dans sa main un tire-bouchon, tandis que nous entendons le glou- 
glou dame bouteille qui verse son contenu. Presque aussitot un 
corps rond, solide, se presse contre ma levre inftrieure et jerecon- 
nais a ma grande stupefaction un verre devin, qui s’incline lente- 
ment et humecte mes levres. Je m’empresse d’avertir mes coassis- 
tants et dans ce moment un peu de liquide penetrant dans ma tra~ 
chee, je-suis pris d’une quinte de-toux qui provoquele retrait du 
verre. 

Sursa demande, M 1Ie R... recoit egalement un verre, ainsi que 
M. P..., dont on ouvre la main pour y placer le verre. Des qufil a 
bu, une force invisible lui reprend le verre et le depose sur le 
plateau. Pendant tout ce temps, Eusapia est s6v£rement con- 
trol^. Du reste, le buffet est a plus de deux metres d’elle. En outre 
ma position me permet de voir les profils des quatre autres assis- 
tants. 

Tout a coup nous entendons qu’un liquide est verse sur les ve- 
tements de quelqu’un.et Eusapia, a qui le verre a ete presente trop 
brusquement, crie, proteste, demande que la luiiii&re se fasse. Sur 
le conseil de John, on la satisfait et peu apr6s la seance reprend 
dans Fobscurite. 

Un corps dur frappe de coups rythmes le dessous de la table, et 
une bouteille vide est deposee entre les mains de M. Avellino. C’est 
tout ce que John, par esprit de taquinerie, consent h aecorder a 
nos hotes, et aussitot la table est prise de ces petites ' secousses 
donnant Fidee du rire, que Fon constate souvent apr£s = un 6pisode 
comique. 

A ce moment, craignant les defaillances de ma m£moire lorsque 
j’aurais a tracer le compte-rendu fidele dela stance et me rappelant 
le fait de magnetisation racont£ par le D r Visami-Scozzi,dans Fune 
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doses quatre stances, j’adresse une prifere k John et je sens aussi- 
tot deux grosses mains se poser quelques instants sur ma tete, 
faire ensuite des passes en avant et en arri&re, puis sur les tempes, 
avec une telle energie que tous en pergoivent le bruit et que je 
sens le courant d'air qu’elles provoquent. Des frictions me sonv 
faites: sur la region temporal droite, pour, assurer la m£moire des 
mots et la sc£ne se termine par quelques passes devant la face. Le 
tout; est suivi de quelques coups lrapp£s amicalement sur mon 
6paule. Je ferai remarquer que jesuis gaucher et je me demande si 
le si£gedu langage, qui normalement est a gauche, n’est pas in- 
terverti chez lesgauchers, ce qui expliquerait les frictions a droite. 
Je n’insiste pas sur cette interpretation. 

Jusqu’ici Eusapia est rest£e 6veill6e et absolument immobile, ne 
pr£sentant meme pas les mouvements synchroniques que T on 
connait. 

Bientot un souffle glacial parcour.t la. salle : Eusapia se contracte, 
fr4mit, s’agite, puisse renversant sur le dossier de sa chaise, tombe 
en trance complete, profonde. Notre attention redouble. 

. Les mains de John parcourent tout mon corps, ma chaise est 
doucement tir£e en arrifere ; comme je suis pench£e sur la table, 
deux mains puissantes me redressent le buste, et ma jambe, douce- 
ment saisie aux mall6oles, est pass6e d’un cot£ a l’autre de la ta- 
ble. La : meme main me saisit le bras gauche et le tire a elle, avec 
une telle insistance que je me leve. Ma chaise est l&gerement chan- 
gee de direction et deux mains; appuyees sur mes 6paules me font 
asseoir de nouveau dans une, position telle que le cot£ gauche de 
mon corps est en dehors de la chaise, sans que je puisse compren- 
dre dans quel but on m’a fait faire cette evolution. 

Alors deux bras puissants me saisissent dans une forte 6treinte, 
centre mon 6paule gauche sappuie un torse masculin aux propor-> 
tions herculeennes et une jambe se colie a la mienne dans to.ute sa 
longueur. Je comprends alors que John a voulu me mettre en situa- 
tion de constater une formation humaine complete et me clonner 
une juste id£e de sa personne. En meme temps, une tete parfaite- 
ment conformee s’appuie contre la mienne et une haleine chau-de 
passe sur ma figure. La t&te se d£tourne et me fait sentir ses che- 
Veux coupes en brosse. Elle s’eloigne un peu et je vois nettement 
gon profil* Avec mon coude je cherche a explorer le torse* et je 
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m’assure que c’est celui d’un athlete. Mais il m’est impossible de 
me rendre compte du genre de vetement qui le couvre. II semble 
que ce soit un tissu tr&s fin, comme de la gaze et largement drape. 
John me tient ainsi pendant une minute et se retire, pour revenir 
encore pendant un instant tres court. 

Apr£s une pause de quelques instants, Eusapia me serre la main 
avec une force qui rend la pression douloureuse, tandis qu’une 
main fine et legere se pose sur mon front, puis sur l’epaule gauche, 
ensuite sur la droite et enfin sur la poitrine. Je comprends qu’elle 
a fait sur moi le signe de la croix. (Nous avons ici une r£ponse pe- 
remptoire k ceux qui font intervenir dans ces phenomfenes le 16gen- 
daire Satan, ce croquemitaine que le signe de la croix fait constam- 
ment £vanouir.) Cette main s’applique sur mes levres et j’y impri- 
me un baiser respectueux. Je reconnais sans h£siter une main de 
femme, qui bientot me comble de caresses. Deux bras m’entourent 
le cou, une chaude haleine m’effleure et deux lfevres appliquees sur 
les miennes y deposent un ardent baiser ; je le rends avec Emotion 
et je m’apercois que ces levres font de grands efforts pleins d’an- 
goisses pour articuler des paroles, ce que ne permet pas 1’ipuise- 
ment extreme d’Eusapia. Je demande avec insistancea John, je sup* 
plie passionnSment cette forme feminine de me faire savoirqui elle 
est ; enfin une voix faible mais distincte parvient k prononcer dans 
le dialecte g£nois si special : « Je suis ta mere ! » Un baiser plus 
ardent que les autres se renouvelle avec force et nos ames se con-' 
fondent dans une supreme communion d’amour. 

Tous les assistants ont, comme moi, entendu rSsonner ce bai- 
ser, ont per?u ces paroles et ces soupirs. Pendant toute cette scene, 
Eusapia, renversee sur sa chaise, ne cesse de me presser si violem- 
ment la main que je suis oblige de faire un effort pour preter une 
attention suffisante a ce qui se passe. 

Cinq ou six fois, sur mes instantes priferes, la charmante forme 
se repr£sente et m'embrasse et enfin, avant de s’£loigner d&finitive- 
ment, elle prononce avec un accent ineffable de tristesse, ce seul 
mot : « Adieu ! » 

Ici un profond silence. Eusapia, immobile comme une statue, 
dort a cote de moi et sept coups reclament la lumiere. 

La stance touche k sa fin. Cependant, avant de terminer, il se 
produit. encore un int£ressant phenom^ne. 
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, M. Avellino prie mentalement John de le renseigner sur une per- 
sonne dont il n’a plus entendu parler depuis longtemps. M IIc R..., 
declare que quelqu’un vient d’enlever de sa poche une feuille de 
papier, et en meme temps M. Avellino sent une main qui s’empare 
de son crayon. Nous entendons 6crire : On nous commande de re- 
faire la lumi&re et nous tfouvons sur la table la feuille de papier 
avec ce seul mot : « Mort. » 

On sait qu’Eusapia ne sait pas £crire. 

suivre) Pour la traduction”: D r DUSART. 

Les Apports d’etres vivants 

Les seances extraordinaires observees a Melbourne avec le medium C. 
Bailey ont offert un caractere d’autant plus surprenant que les apports ne 
cpnsistaient pas seulement en objets materiels, mais aussi en animaux : 
oiseaux et poissons qui ont du etre dematerialises et rematerialises pour 
voyager dans Lespace et penetfer ainsi dans un espace clos. Ce sont la 
des faits qui auront besoin d’etre observes un tres grand nombre de fois 
avant de prendre definitivement place dans le catalogue des manifestations 
spirites ; cependant ils ne sont pas tout a fait isoles ; des analogies les re- 
lient aux autres formes de la materialisation. Nous savons qu' Alfred Russel 
Wallace cite le cas du transport d’un mediurngM 1 * 6 Guppy, de chez elle au 
milieu d’un cercle d’experimentateurs. Nous avons egalement un recit du 
colonel Olcott sur la dematerialisation totaledu corps d’un medium; et Ak- 
sakof a fait une enquete sur le meme phenomene observe avec M rae d’Espe- 
rance.Nous pouvons done supposer que ces animaux ont d’abordete dedou- 
bles, le principe animique et son perispr it etant degage de la matiere, puis 
celle-ci amenee a l’etat ultra-atomique dans lequel elle devient imponde- 
rable, et le tout a ete reconstitue a Melbourne dans la salle des seances, 
Evidemment, ceci n’est qu’une hypothese et ne peut meme etre considere 
comme une explication, puisque Lon ne peut guere se figurer comment 
de la matiere vivante peut etre amenee a Letat imponderable sans perdre 
ses rapports reciproques et ses proprietes vitales, mais dans Letat actuel 
de nos connaissances, il n’est pas possible d’aller plus loin. En tous cas, 
si etranges que ces phenomenes puissent paraitre, il est possible de trou- 
ver dans les riches annales du Spiritisme quelques faits analogues. Pour 
cette fois, nous signalerons les suivants dont nous empruntons la traduc- 
tion a U Revue Spirite de 1880, page 386. 

* 

* * 

la inediuiiiiiite de Mine Tliaj er 

{Extrait du Sunday Herald , de Boston) 

Je vous prie de m’accorder une petite place dans votre journal si liberal 
pour decrire une manifestation spirite, obtenue par la mediumnite d$ 
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M^ e *Thayer,dansma maison, pendant les soirees des io et 1 1. mars 1880. 
Le medium, selon son desir, fut soumis aux conditions les plus' rigou- 
reuses des que la Societe se fut reunie. Elle fut introduce par ma femme, 
dans une chambre en face du salon, ou elle se deshabilla ; tous sea vele - 
ments furent rninutieusement passes en revue, et ma femme l’accompagtta 
a la salle a manger ou la seance devait avoir lieu. Cette piece fut soigneu- 
sement examinee par tous les assistants. Les portes et les fenetres furent 
attacheesde maniere a rendre toute entree impossible; les assistants prirent 
place autour d’une longue table en se donnant la main.Celles du medium 
etaient tenues de chaque cote par des messieurs (1). 

La lumiere fut eteinte, et environ dix minutes apres, un petit bruit 
comme le vol d'un oiseau fut entendu ; en rallumant la lampe,un oiseau 
se trouvait sur la poitrine de Pun des assistants. Le deuxieme soir, le 
medium fut soumis aux memes conditions, la meme societe etait presente 
et placee. exactement comme a la seance precedente. Le resultat, cette 
fois, fut l’apport de tres belles fleurs, jetees avec profusion sur la table et 
sur les genoux des spectateurs. Les fleurs etaient d'une grande variete 5 
les plus remarquables etaient une grande quantite de smiiax de six pieds 
de long environ, laissant degoutter sur la table l’eau dont elles etaient 
couvertes., et entrelacees de la maniere la. plus artistique pour former la 
lettre S. La societe etait composee de quinze personnes., toutes bien con- 
nues dans cette ville, et disposees a certifier la realite. de ces manifesta- 
tions: auxquelles la fraude ou la tromperie sont restees etrangeres. 

: A vous pour la verite et la justice, 

M. Me. Ewen, 451 M. Street, Washington. D, G. 

(Traduit du Banner of Light du i er mai 1880). 

. Nous trouvons, en outre, dans le. Banner du 8 mai, l’attestation sui^ 
vante datee de Washington et emanant des temoins ayant assiste a ces 
seances : 

... Les. soussignes saisissent cette occasion, pour declarer que Mrae 
Mar} r B. Thayer est connue comme medium aux fleurs ; nous affirmons; 
qu’a maintes reprises, pendant les mois de mars et d l avrilT88o, deux ou 
plusieurs d’entre eux se sont trouves avec elle dans la ville de Washings 
ton, a des. -seances qui eurent lieu dans les conditions experimentales les : 
plus strictest Dans ces occasions, il a ete apporte, sans Tintervention. 
d'auoun mortel, une piece de monnaie romaine du lV e siecle, et d’autres 
pieces; de monnaie anciennes, des mineraux, un oiseau, une quantite.de 
fleurs fraiches de sortes diverses, des guirlandes, des ceps de vigne et des 
plan tes dont les racines: etaient entourees de terre fraiche. Les fleurs et 


(1) Comme dans les seances avec Eusapia. On voit que le medium est 
avec les assistants et que les mesures de precautions ont ete serieusement 
prises. Les spirites n’ont done pas attendu les savants pour exercer- un 
Controls .severe, comme on le pretend si souvent a tort. 
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les vignes etaient plus ou moins humides de rosee lorsqu’elles furent 
jetees sur les tables, devant nous. . . 

Nous affirmons, sans hesiter, que nous sonunes absolument convaincus 
de son honnetete, et qu’elle merite toute confiance ; nous engageons 
notre reputation, en qualite de temoins competents de la realite des phe- 
nomenes spirites ci dessus produits par sa mddiumnite Ont signe ; 

L. Smith, D. W. Schmith : Mme O. H. Hechtman ; Mary. ■ . Levy ; 
L. Ellen Yates ; Mattie J. Sawyer ; M. C. Edson : Mery L. Edson : Mary 
J. Higba ; Alma J. Higba ; Henry M. Higba ; John H. Parker ; Geo- 
Chorpenning ; Alma A. C. Me. Ewen, M. D. ; Geo E. W : D. C. Wes^ 
H. R. Rogers ; M. D. Mme C. Riddie ; M. R. Renter 

BECHER. 


Entretiens 

Philosophiques 

L’Intelligence Universelle 

L'intelligence est partout et son ddveloppement est le seul but 
de tout ce qui existe. 

On la trouve dans les bas fonds de la nature ; meme les subs- 
tances inorganiques, telles que les cristaux, se groupent et se per- 
fection nent dans Parrangement de leurs facettes, et les mindraux 
meurent et se reproduisent. Les observations scientifiques ont 
prouv£ ce fait si interessant pour le philosophe (i). 

Lorsque Ton passe au regne vdgetal, on constate les memes ph£- 
nomdnes, et les horticulteurs ne font qu’accdlerer le progres des 
plantes en fournissant aux arbres et aux fleurs les conditions les 
plus lavorables possible. 

Une grande vdrit£ est inscrite en lettres majuscules dans le grand 
livre de la Nature : ^obligation du travail, car la nature ne fournit 
gufere a Phumanit£ que les Elements ndeessaires a sa subsistance. 
CLst Phomme qui, par son intelligence, a conquis non seulement 
les fruits savoureux, mais surtout le bl£, base de la nourriture de 
plusieurs continents. 

(1) Nous croyons que la science n'a pas encore fait cette preuve. Cer- 
tains faits semblent bien indiqu.r qu’il existe une vie minerale, mais la 
demonstration de cette by pothese est encore attendue . (Note de la Redaction) 

19 
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Done, quand on arrive au rfegne animal, cette grande verity de 
Involution par Pintelligence devient eclatante ; e’est en lettres d’or 
qu’est inscrite cette loi supreme. 

Y a-t-il une etude plus intiressante que celle de la Zoologie au 
point de vue spiritualiste ? Les savants materialistes n’accordent 
que Pinstinct aux animaux et croient ainsi avoir r6solu un des phe- 
nomines psychiques les plus complexes. Or, je viens de lire la vie 
des abeilles par Maeterlink, et cet ecrivain raconte des faits surpre- 
nants, telles que les combinaisons qui les dirigent dans la structure 
de leurs edifices. II a constate que les abeilles savent modifier leurs 
constructions suivant les circonstances dans lesquelles les 
apiculteurs les placent et d’apres des plans dirig6s par des Ing£- 
nieurs. 

L’ordre et la discipline la plus parfaite regnent dans ce peuple 
aile ; des lois mathdmatiques rfeglent le travail de chacun de ses 
membres, et iln’y a jamais de invoke, jamais de gr£ve. Si Pas- 
sassinat des males existe a £poques fixes, e’est qu’il est une neces- 
sity pour la paix et la prosperity de cette republique, car la preten- 
due reine, qui n’a d’autre fonction que de peupler la ruche, ne se 
marie qu’une fois, le jour de « son vol nuptial ». La loi est la vraie 
souveraine de la ruche. 

Quelques savants ont pr£tendu que les travaux de Pabeille sont 
seulement instinctifs, mais aujourd'hui cette these est abandonee 
et les apiculteurs, comme on Pa vu plus haut, ont donnd aux 
hymenoptferes le moyen de prouver le contraire. Maeterlink ne 
vent pas conclure par une affirmation absolue ; il dit qu’il ignore 
le secret de cette force, mais il soutienr que la progression se fai - 
sant surtout par la metamorphose des formes, phenomene invisi- 
ble pour nous, est une r£alite prouv£e scientifiquement. 

L’instinct, du reste, est le premier degi'6 de Pintelligence r£pan- 
due dans tout ce qui existe, degr£ suffisant pour 1 svies primitives, 
mais qui se d£veloppe plus ou moins rapidement suivant les condi- 
tions dans lesquelles est place un etre. 

Ainsi, les animaux domestiques nous fournissent chaque jour 
des exemples frappants de cette verite. Le chien ne devient-il pas 
Pami devoue de Phomme,n’afrive-t-il pas a Comprendre ses ordres, 
& deviner meme ses desirs ? N*en a-t-on pas vu mourir de douleur 
sur la tombe de leur maitre ? 
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Le cheval s’attache 6galement a son cavalier. Une anecdote bien 
touchante est racont£e par Lamartine dans son Voyage d'Orient.Un 
chef arabe fut bless£, d£sarconn£ dans un combat et faitprisonnier ; 
malgrd ses souffrances, il ne peat oublier que son beau Giamha 
est aussi captif. II parvient a sortir de la tente ou il £tait attach^ 
se traine jusqu’a son cheval et lui dit, apres lui avoir enlev£ ses 
entraves : 

— Va Giamha, vers ma femme et mes fils, leur dire que le pkre 
ne reviendra plus, mais qufil mourra en pensant a eux. 

Giamha flaire son maitre, il a conscience de sa situation, il ne 
veut pas de la liberty sans lui. Il le saisit par sa ceinture, le jette sur 
son dos et part au triple galop vers la tribu d’Astaoui Eben Tagar... ; 
en arrivant, il tombe mort, £puis£ de fatigue, aprks avoir pouss6 
un hennissement plaintif pour pr£venir la famille du retour du 
chef... Cest Astaoui lui-meme qui a raconte ce fait touchant a La- 
martine. 

Si le cadre de cet article me le permettait, jepourrais raconter une 
quantity dkpisodes de ce genre. Que penser en face d’un semblable 
d£vouement, si ce n’est que d£ja certaines facult£s ont germ£ chez 
cet animal ? Par suite des bons traitements de son maitre, il se sa- 
crifie pour lui sans h£siter, ne calculant ni ses forces, ni ses fati- 
gues : chez un homme on appellerait un pareil acte de Lh^roisme, 
pourquoi le nier a un cheval ? 

Chez les oiseaux, il se passe aussi des faits bien remarquables... 
J'ai assist^ moi-meme a un drame palpitant. Deux hirondelles 
avaient bati leur nid dans l’encognure d’une fenetre de mon appar- 
tement, et j’avais donn£ des ordres precis pour qu’on ne troublat 
pas ce charmant manage. LI61as ! par inadvertance un domestique 
ouvre la fenetre et le nid tombe dans la rue. Inform£e de Pacci- 
dent, ]e descends en toute hate, je relive les petits oiseaux qui vi fc 
vaient encore, je ramasse les debris du nid que je place dans un 
petit panier bourrd d’ouate, je Taccroche a un clou solide et nous 
refermonsla crois£e. 

Les parents, absents au moment de Pevenementj reviennent le 
jabot plein de nourriture pour leurs chers petits... Ah ! je n ou- 
blierai jamais leurs gazouillements desesp£r£s en voyantles blessures 
de leurs enfants. Que se disaient-ils tous deux ? assur£ment des 
paroles de desespoir. Soudain le p£re prend son vol et revient 
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accompagn£ d’une autre hirondelle. Cette amie examine les blesses, 
les retourne, puis repart en secouant la tete, ce qui signifiait pour 
nous « ils sont perdus, rien a faire ». En effet la nich£e expirait 
dans la soiree. 

Comment la fun&bre nouvelle se repandit-elle ? Je Tignore ; niais 
plus de deux cents hirondelles vinrent faire visite aux infortunes 
parents. Je fus obligee d’enlever le panier contenant les petits cada- 
vres, je les enterrai dans mon jardin au pied d’un rosier. Jamais je 
ne revis les parents, ils abandonment cette fenetre et meme la 
maison. Plus prudents que les sinistr£s de la Martinique, ils ne 
voulurent pas rebitir dans un lieu cause d’une aussi douloureuse 
catastrophe. . . 

C’estPorgueil humain qui ne veut pasadmettreque noussommes les 
fr£resain£s des animaux; Phomme sedit le roi de la creation, Puni- 
que etre int£ressant de la plan^te. « Tout a £t£ fait pour lui, lui 
seul possfede toutes les facult£s, toutes les puissances ». Pardonnons 
aux ignorants, car ils ne savent pas ce qu’ils disent. 

Mais nous qui savons, apprenons-leur que Tame passe par tous 
les rfegnes : le commencement de la vie organique est pour elleune 
cellule protoplasmique ; Involution, infinie comme PUnivers, la 
conduit aux sommets pour en faire un etre non parfait (Dieu seul 
possfede la perfection), mais un etre perfection^. 

Quelle sublime destin£e ! Penser que, par la progression, l’homme 
se cr£e lui-meme une individuality apte a ressentir toutes les joies, 
tous les bonheurs, k comprendre toutes les merveilles, toutes les 
splendeurs, a devenir assez pur, assez grand pour s’approcher de la 
Cause des causes ! Quand cette foi profonde s’empare de Pame, 
ceile-ci ne se r£volte plus contre les phases douloureuses de Pinitia- 
tion a la vie psychique ; au contraire, c’est d’un pas l£ger qu’elle 
parcourt les senders £pineux, parce qu’elle sait que ces senders con- 
duisent aux spheres brillantes ou elle s’£panouira dans la plenitude, 
de la puissance de ses facult£s. 

Pour acqu£rir cette foi, il suffit d’observer ce qui se passe autour 
de nous, car la loi Evolutive est inscrite dans le moindre atome, 
puisque tout, m^me la mature, qu’on a crue si longtemps inerte, 
tend a des modifications continuelles qui Paffinent. Cet axiome : 

« Tout est dans tout » est une v£rit& absolue, verity- qui donne la 
clef et la solution des phenomynes qui jadis passaient pour des mi-. 
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racles reconnus aujourd’hui comme les consequences math£mati- 
ques de loisqui rfegissent la nature. 

D6velopper l’intelligence autour. de soi, r£pandre ^instruction, 
non cellequi fait des d£class£s, des revokes mais celle qui enseigne 
a rhomme le but pour lequel il a 6t6 cr£6, est done la plus grande 
oeuvre philanthropique que Ton puisse entreprendre. Dans Lanti- 
quite et encore de nos jours, on a considfer6 comme des h£ros les 
massacreurs de peuples, on leur £l£ve des statues. 

Mais ces apotheoses ne sont qu'un reste de barbarie. Bientot, ce 
serontles hommes qui prodigueront leurs plus nobles faculty leur 
fortune et routes leurs forces pour bclairer leurs semblables que nous 
glorifierons comme nos bienfaiteurs. Si les conqu£rants sont des 
destructeurs de chair humaine, eux sont des createurs d^mes, des 
initiateurs a la vie spirituelle. 

Baronne Cartier de St Rene. 


Pourquoi les dogmes 

ne renaissent pas 

DEUXlfiME CONFERENCE (Suite), (i) 

LA MORALE CHRET1ENNE 

Le renoncement aux biens perissables, qui devait rester d’ailleurs un 
theme de sermons sans consequences pratiques, n’equivaut pas a une theo- 
riedu travail, a un ideal de justice qui doivent etre realises dans la pro- 
duction et dans la repartition des richesses. Des que la communaute com- 
prend seulement quelques petits groupes, les faineants nese montrentque 
trop disposes a imiter les oiseaux du del, et Saint Paul rectifie le pre- 
cepte idy lliqiu par sa simple et forte parole : « Qui ne travaille pas ne 
mange pas. » 

En somme, les idees de civilisation et de progres, etroitement bees 
pour nous a la morale, au developpement integral de l’individu et de la 
cite, restent etrangeres a l’ideal chretien. La science, Tart, le travail 
collcctif, la justice sociale, tout ce qui, unissant les esprits, revelant au- 
dela de Fegoisme individuel et national ce qu’ils ont d’universel, de fra- 
ternel, nous parait ici-bas manifester le divin, n’est plus que l'illusion 


(1) Voir les Nosd'Aout, Septembre et Ociobre. 
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qui nous cache notre incurable misere et qui abaisse nos yeux et notre 
pensee du ciel a la terre. 

Sans doute, la croyance au progres n'a pas laisse que d'etre chez cer* 
tains penseurs de ce siecle une forme nouvelle de la superstition. Pour 
les uns, le monde obeit a une pensee immanente, qui le dirige vers Ie 
bien et qu’ils retrouvent dans la suite des faits en y operant les simplifica- 
tions necessaires : tout Part est de negliger ce qui ne concorde pas avec 
cette dialectique optimiste. Pour d’autres, un hasard qui ressemble a s'y 
meprendre a la Providence, paries loisd’un mecanisme aveugle, conduit 
revolution cosmique de Paffinite a la vie, de la vie a la conscience, de la 
conscience individuelle a la conscience collective, et de plus en plus, 
quelque depit que nous en ayons, accordant les interets contraires, pre- 
pare le regne de la paix et de Pamour. Quelque douteuse que paraisse 
cette metaphysique optimiste, et que si quelques-uns repugnenta ce fa- 
talisme qui absout toute real ite naturelle et historique, il n’en reste pas 
moins que Pidee de progres est desormais Pun des elements de notre 
conscience et de notre foi morale. 

Nous n’admettons pas que le mal soit la consequence necessaire du 
p^che, qu’il reponde a la colere d’un Dieu vengeur, qu’il soit a ce titre 
un bien qui nous peririet Pexpiation ; nous pensons que le mal est un fait 
naturel, que la tache de Phomme est de le corriger, non de s’y resigner 
passivement; nous pensons que le peche n’a pas une autre origine, qu’il 
est sans doute en un sens dans la nature humaine, mais que celle-ci est 
en devenir, qu’elle semodifie lentement, et que la raison de vivre est de 
contribuer par son effort a le rapprocher de Phomme ideal que nous ele- 
vons a mesure que s’eleve Phomme reel. Notre conception de la vie mo- 
rale ne se separe plus de Pidee du progres, parce qu’elle ne se separe 
plus de Pidee du travail, elle est essentiellement la volonte d’ameliorer 
Phomme en nous-memeet, par nous, en ceux qui naitront de nous, la 
volonte aussi de transformer le milieu social par Pintelligence de seslois, 
en Padaptant aux conditions dela vie proprement humaine. 

Ill 

L’homme moderne est avant tout preoccupe de faire sa besogne sur la 
terre, de modifier le milieu naturel et social ! le chretien ne peut accorder 
une bien grande importance a une societe ou se deroulent sans doute ses 
actes materiels, mais dont sa pensee s’affranchit, aux lois selon lesquelles 
se produisent et se distribuent des richesses qu’il mepriseet qu’il redoute. 
11 a son salut a faire et tout ce qu’il donne de son coeur a la vie presente, 
a ses interets, il le soustrait a la vraie vie, aux vrais interets, qui ne sont 
pas de ce monde. 

Voila pourquoi, dans l’ordre polique et social. Paction du christianisme 
est en quelque fagon negative ; il enseigne au pauvre la resignation, il lui 
offre le paradis ; il adoucit la brutalite des forts, il leur oppose la menace 
de l’enfer ; mais s’il reussit a organiser le couvent, il n’a pas de principes 
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selon lesquels organiser la snciete la'ique, La vie politique et economique 
se deroule au-dessous des spheres sublimes auxquelles il pretend porter 
la pensee de 1’homme; il l’abandonne aux lois naturelles ; au lieu de cher- 
cher dans Tintelligence de ces lois le moyen de les plier aux exigences 
progressives de la conscience humaine. Par la meme, il se condamne a 
s’adapter a toutes les formes de r injustice et a absoudre ou justifier toutes 
les iniquites sociales. 

On affecte de croire que la morale chretienne est au-dessus dela discus- 
sion, qu’il n'y a rien a y ajouter, rien ay retrancher. Quelques aphoris- 
mes banals, qui se retrouveraient chez Confucius, appuient ce lieu com- 
niun. La verite, nous l’avons vu, est qu’il n’est pas facile, des qu’on veut 
preciser, de dire ce qu’est la morale chretienne. La vraie pensee de Jesus 
scandalise les pretres qui le proclament Dieu. Sans opposer les sectes les 
unes aux autres, sans triompher de leurs contradictions, sans contester la 
hauteur de 1* ideal qui leur est commun, nous disons que la morale chre- 
tienne, avec sa theorie de l’epreuve et de l’expiation, avec sa separation 
radicale de la nature et de 1’esprit, avec son revedecite celeste, avec ses 
sanctions eternelles, ne repond plus a notre conception de la destinee 
humaine. 

Nous n’opposons plus violemment l’esprit a la nature, nous voulons 
que, par la science et par 1' action, il s’exprime de mieux en mieux en elle ; 
nous ne remettons plus la justice, nous voulons qu'elle se realise ici-brs 
dans les rapports des homines, par notre effort. 

Apres vingt siecles d'experience, la morale chretienne a montre ce 
qu'elle peutfaire; ce qu’ellen’a pas fait dans le passe, elle ne le fera pas 
dans Lavenir. Son insuffisance sociale ne resulte pas de la malice des 
homines, mais de ses principes memes. L’idee du droit lui reste etran- 
gere ; elle franchit la justice sans la voir, d’un elan elle va jusqu’a l’uni- 
verselle fraternite : aimeton prochain comme toi-meme ; tousles hommes 
sont les fils de Dieu, les enfants d’un meme pere, d’un pere tres puissant 
et tres bon, qui est tout amour et qui veut que ses enfants s’aiment. 

Vous croyez que vont naitre la Concorde et la paix, que de fhumanite 
va se former en une grande faniille? Attendezles interpretations et les com- 
mentaires dela theologie. L’idee meme du Dieu pere re n ferine tout ce qu’il 
faut pour changer l’arnour en haine. L’individu, a le prendre en lui- 
meme, est mauvais, corrompu ; il n’est pas une personne, il n’a pas de 
droit, il n’est aimable qu’en tant qu’il est aime de Dieu et qu’il l’aime* 

S’ i l renie le vrai Dieu, s’il ne nait point par la foi a la vraie vie, s’il n’en- 
tre pas dans la famille sainte, il est fils du diable, damnable, haissable, 
et tout sera permis contre l’heretique. 

L’humanite se rapetisse, devient la communaute ; la ; seulement, sont 
les freres ; hors de l’Eglise, pas de salut. Mais les eglises se multiplient, 
s’opposent, s’excommunient. 

Au nombre des joies que donne la religion, il faut compter la joie de 
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hair et de faire le mal sans remords. Pour contraindre, on a besoin de la 
force ; avec des paroles de douceur on manie Pepee par les mains de 
Cesar et on extermine ceux qu'on de'sespere de persuader. 

Usant de la violence, on Paccepte, on la legitime. On associe Dieu le 
pere au pillage, au meurtre, a toutes les brutalites de la guerre. Ce singu- 
lar pere, qui n'a certes rlen d’humain, donne la victoire a ceux de ses 
enfants qu’il prefere, et il prefere toujours ceux qui sont les plus forts. 11 
ne se contente pas de voir ses enfants s’entretuer, il prend parti, il egorge 
les tins par la main des autres, commettant un crime qui n’a meme pas 
de nom dans les langues humaines. Vainement, Phomme pretendrait-il 
se soustraire a cette necessity du fratricide, la guerre est dans les decrets 
eternels de notre pere qui est aux cieux ; que sa volonte soit faite sur la 
terre ! Ce Dieu, qui est tout amour, a besoin de renifler le sang humain. 
Joseph de Maistre, le philosophe du catholicisme intransigeant. Pa dit, 
de pales academiciens le repetent. Ce Behanzin celeste, cette brute san- 
guinaire, n’est pas le Dieu de la conscience moderne. 

Dans Pordre economique, il en est de meme ; ici encore Phistoire re- 
pond a la doctrine et en pose les consequences. On laisse les phenomenes 
a leurs lois naturelles et on attenue le mal qu’on ne sait ni prevoir ni 
prevenir.Ona tout fait quand on a preche l’amour a des hommes que met 
aUx prises une concurrence impitoyable. La charite reste dans les mots, 
devient une petite chose assez benigne. Jesus Pentendait autrement et 
avait de plus dures exigences : Qiielqu’un s’etant approche lui dit : « Bon 
maitre, que dois-je faire pour avoir la vie eternelle ? » Celui qui Pinterro- 
geaitetaitun pieux jeune homme qui pouvaitse vanter d’avoir rempli tous 
les commandements, meme celui d’aimer son prochain comme lui-meme, 
— il exagerait. Jesus lui dit : « Si tu veux etre parfait, va, vends ce que 
tu as et le donne aux pauvres, et tu auras un tresor dans le ciel ; apres 
cela, viens et suis-moi. » Mais quand le jeune homme eut entendu cette 
parole, il s’en alia tout triste . car il possedait de grands biens . Le pieux 
jeune homme sans doute se consola ; comme lui, les disciples de Jesus 
depuis des siecles se resignent a la possession des biens de la terre et 
risquent bravement leur salut eternel. 

Aujourd'hui, ce sont les riches eux-memes qui vont repetant 1 
s < Malheur a vous, riches, parce que vous avez deja recpu votre consola- 
tion. » (Luc VI, 24). Ils savent qu’il leur est plus facile d’entrer dans le 
royaume des cieux qu’a un chameau de passer par le trou d’une aiguille, 
ils le disent et ils tiennent a ce que les pauvres le croient. Quelle meil- 
leure maniere d’obtenir la resignation de ceux qui manquent de tout 
que de faire lever dans le desert de la faim le mirage des noces eternel- 
les ! 

En fait, on ne reussit a tromper personne : tout le monde reclame le 
danger d’etre riche et Phonneur d'affronter les feux de l’enfer ; tout le 
monde demande a remplir le devoir de charite,. a prendre tout et a rendre 
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ce qu’il lui plait de ne pas garder. La charite n'est pas une vertu politi- 
que, elle est une vertu theologale, elle ne s’exprime pas en devoirs definis, 
elle ne penetre pas les lois et les institutions de la societe presente, elle ne 
modifie pas la condition legale des personnes, elle ne nie pas Lesclavage, 
elle ne change pas les formes de la propriete, elle laisse des riches 
et des pauvres, elle engage seulement ces freres ennemis a s’aimer en 
Dieu. 

La cite celeste retablira la justice ; qui s’eleve, s’abaisse ; qui s’abaisse, 
s'eleve. Mais si toute la vie sociale condamne les hommes a se battre, s 1 
elle les met violemment aux prises, si elle fait necessairement des vain- 
queurs et des vaincus, comment, dans cette lutte, prendraient-ils d’autres 
sentiments que des sentiments de colere et de haine. etn’y a-t-il pas 
quelque chose d’absurde et de mensonger a demander a ces hommes tout 
chauds d’une bataille sans merci de s’aimer les uns les autres. S’ils s’ai- 
maient, ils ne consentiraient jamais a vi\'re dans une telle societe. L’a- 
mour ne peut sortir de la haine ; mettez l’amour au principe, si vous 
voulez le retrouver au terme. Le respect des personnes, la justice dans les 
rapports economiques, la justice qui ne va pas sans le sens de la solida- 
rity humaine, fera plus pour preparer la fraternite que cette charite hyper- 
bolique, indeterminee, que tout contredit, qui reste en dehors de la cite 
et qui, livree a l’arbitraire des individus, ne s’exerce jamais. 

Si la morale chretienne a laisse les institutions politiques comme les 
lois economiques evoluer en dehors d’elle, ce n’est point par un accident, 
par une inconsequence de ceux qui la professent sans la pratiquer, cela 
tient a ses principes memes. On dira que la meilleure maniere d’agir sur 
les collectivites est d’agir sur les individus ; qu’on fait les societes meil- 
leures en diminuant Legoisme de leurs membres, en apprivoisant la bete 
feroce et lubrique, qui, en chaque homme, est Lennemie de tous les autres 
hommes. 

Je n’y contredis pas, mais d’ou vient qu’apres deux mille ans les socie- 
tes ne soient pas plus penetrees de cet esprit de fraternite qui est ce qu’il 
y a de meilleur et de plus eleve dans le Chri-stianisme ? Faut-il accuser 
uniquement la malignite des hommes ? Mais les Eglises elles-memes ne 
savent qu’accepter le mal social, bien mieux, le legitimer, lui conferer je 
ne sais quelle autorite divine ; elles ne voient rien au dela de la concur- 
rence menrtriere d^s individus et des peuples ; elles sanctifient, elles divi- 
nisent la guerre ; il n’y a pas une iniquite consacree par 1’usage, a iaquelle 
elles n’assurent la complicite de Dieu. 

La verite est qu'en depit du fameux : « aimez-vous les uns les autres », 
le christianisme, dans la vie interieure de Lindividu, s' est trop attache a 
ce qui touche 1 individu lui-meme, a trop neglige les elements qui, en lui, 
dans ses tendances les plus hautes, fondent la vie sociale. Quhmporte au 
vrai chretien, qui sait la vanite de ce monde et n’aspire qu’a s’en deta- 
cher, cette cite terrestre corrompue comme la nature, condamnee comme' 
elle an mal de Tegoisme et de la mort ? 
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Les meilleurs se retirent, forment des communautes qu’un meme souci 
des choses celestes inspire ; ils redoutent les affections qui les attache- 
raient de liens plus forts a la creature ; ils preferent le cel i bat au mariage, 
la pauvrete a la richesse, la priere et la contemplation au travail ; deja ils 
vivent en esprit dans le royaume de Dieu. Pour chacun des hommes, la 
parole de Jesus et de Paul reste vraie, le jour de Dieu est proche, la sa- 
gesse est de vivre dans 1’attente de ce jour, qui commence l’eternite. Si 
la charite est dans nos coeurs, qu’importe la justice dans la repartition 
des vaines richesses que se dispute la folie des hommes. Le mal est pour 
les meilleurs l'occasion du sacrifice qui les sauve. L’homme a besoin de 
croirea la valeur de l'ceuvre a laquelle il se devoue : le christianisme n’a 
pas realise la justice sociale, parce qu’il ne croit ni a sa possibility ni a sa 
valeur. 

Cette indifference pour les choses de la terre, cette rnaniere de conce- 
voir l'ordre moral, independamment de sa realisation dans les societes 
humaines, qui sont abandonnees aux lois de la nature, ne va pas sans 
danger. II ne manque pas de gens qui sont interesses a ce qu’une reli- 
gion, qui preche aux pauvres la resignation et ne reclame des riches 
qu'une charite dont ils sont les seuls juges, garde son autorite sur les es- 
prits. A mesure que la foi decroit, la religion trouve ses defenseurs dans 
ces riches et dans ces puissants que, theoriquement, el le condamne. La 
justice est en bonnes mains dans les mains de Dieu ; elle aura son heure ; 
attendons ; il est utopique et impie de vouloir que cette heure sonne 
jamais aux horloges de la terre. Les risques ultra-terrestres, attaches a la 
possession des biens perissables, compensent amplement les avantages 
qu'ils apportent ici-bas ; Ie peuple a Pesperance du paradis, que seuls ses 
ennemis peuvent vouloir lui ravir : ne soyons pas de ces hommes malhon- 
netes qui volent aux gens leurs illusions. 

Ainsi, sous ce pretexte que l’ordre moral est reel, qu’il est arrete dans 
le plan divin, qu’il est ineluctable, on s’abstient d’y travailler ici-bas et 
l’on remet a une autre vie son avenement dont on espere bien n’avoir 
point a souffrir quand on y croit. On abaisse par la le sentiment religieux 
qui n’est rien sans la sincerite profonde de Tame qui l’eprouve. On su- 
bordonne la religion aux interets terrestres,on vante son utilite politique, 
on la reduit sans l’avouer a une sorte de gendarmerie spirituelle qui con^ 
tient le peuple par la crainte des enfers chimeriques. 

Mais le peuple n’est pas dupe, sa defiance s’eveille et sa haine irraison- 
nee remonte jusqu’a Dieu lui-meme. Il n’y voit plus l’etre en qui la cons- 
cience humaine se regarde elle-meme dans ce qu’elle a de pluseleve et de 
plus pur, il y voit un policier geant, le plus haut des fonctionnaires de 
la bourgeoisie, le symbole de la puissance capitaliste, et il est telle 
assemblee populaire oil le nom de Dieu ne peut plus etre prononce sans 
qu’il soit couvert par les huees. 

(A suivre ) 


Gabriel SEA1LLES. 
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Ouvrages nouveaux 


A travers l’lnvisible 

par M m ® de Komar 

Ley naric , editeur , 42, rite Saint- J acqucs * Prix 2 fr. 

Tous ceux qui ont a coeur le developpement du spiritisme souhaite- 
ront la diffusion de ce livre charmant qui est fait pour etre mis entre 
les mains des enfants . Enseigner des le jeune age les principes de notre 
philosophic, les faire penetrer dans les ames des tout petits, e’est jeter la 
semence qui germera plus tard et levera en riches epislorsque la vie aura 
laboure ces intelligences. C’est une tache delicate que celle qui consiste a 
mettre les grandes verites de notre doctrine a la portee des enfants, sans 
rien retrancher des points essentiels, et en restant cependant toujours 
simple, clair, attachant. Cette difficulte a ete heureusement vaincue par 
M me de Komar et dans ce joli petit livre, sous forme de contes,on trouve un 
veritable cours de spiritisme auquel les grandes personnes s’interesseront 
autant que leurs enfants. Le style en est pur, harmonieux et souvent 
poetique. La tendresse de la femme se revele sous Lhabilete del’ecrivaim 
et Lon goute un veritable plaisir a suivre ces recits d’une intimite discrete 
et gracieuse, ou, sans effort, se deroule l’expose methodique des points 
principaux de la doctrine. Souhaitons a cette oeuvre elegante tout le suc- 
ces qu'elle merite si bien, car elle peut rendre dans les families les plus 
eminents services en charmant petits et grands, en faisnnt luire la verite 
mise d’une maniere si gracieuse a la portee des simples et des igno- 
rants. 

L’histoire mythique de Shatan 

par Ch. Lancelin 

H, Daragon, editeur, un volume in-8 a 7 fr. 50 

Est un ouvrage que l’on est surpris de n’avoir pas encore ete ecrit. 
L’auteur Ch. Lancelin, deja connu du public par d’autres ouvrages, a 
penetre au fond de ces matieres ardues ; servi par la connaissance des 
idiomes sacres de I’antiquite orientale, il a cherche, au point de vue de la 
science pure et avec une haute conscience d’ecr-ivain, les origines du 
mythe de Shatan dans les vieilles traditions rabbiniques, dans des ecrits 
anterieurs a la Bible, dans les dogmes religieux de l’antique Orient. 

En des pages qui ont l’interet d’un roman, bien que bourrees de textes 
curieux, il suit pas a pas le developpement des deux idees paralleles du 
demon et de l’enfer, qui, depuis des siecles, terrifient l’humanite occiden- 
lale : il etudie ce mythe dans Lantiquite, puis dans l’enseignement du 
Christ ; au Moyen Age et dans les Temps Modernes, il fouille les annales 
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conciliaires pour en exhumer les decisions, pendant que, au point de vue 
populaire, il nous montre la formation du rite des diverses messes noires 
(vaine, sanglante, stercoraire,) etc. II va plus loin, et, dans un chapitre 
qui n’est pas le moins curieux de cette oeuvre originale, il examine, en 
s’etayant des theories de Foccultisme, quel sera Favenir de Fidee demo- 
niaque dans le monde Sa dedicace « A tons ceux que ternfie la caricature 
de Jeurs propres vices » resume la pensee qui a preside a la conception de 
F oeuvre. — En somme, c’est un ouvrage qui interessera au plus haut 
point tous ceux — et particulierement les occultistes et les psychistes — 
que preoccupent les conditions d’etre morales de 1’homme vivant et son 
avenir posthume. Nous reviendrons sur Fetude de ce livre dans une pro- 
chaine livraison. 

L’amour, acte du monde 

(Suite d’/Esus) 

La puissance amour euse. Explication sur les Triad es des Bar des , Cosmo- 
gonic de Plot in et des Perales, Cosmo gene se Orphee on Ogmius. — Chez 

r / 

VIGOT Freres, Editeurs, 23, Place de l’Ecole de Medecine, Paris. Un 
volume in-18. Prix... 1 fr. 50. 

L amour est Facte du monde, par rapport au present. Car, depuis Fepo- 
que des protozoaires, createurs de Funivers materiel, jusqu’au devoppe- 
ment humain qui aujourd’hui s’accomplit, par l’amour le monde devint. 

Cette histoire de Famour mentionne la distinction fondamendale de 
Socrate entre Famour vulgaire et Famour de Fintelligence, Faudacieur'e 
distinction faite par la duchesse de Champagne entre Famour marital, 
reproducteur de I’espece, et Famour des amants, enfin Famour senti- 
mental, depeint par Rousseau. 

Su.ivent une explication des Triades bardiques, une cosmogenese et 
Fidentification d’Orphee avec FOgmius gaulois. 


Federations Spirites a Lyon 

F6d6r?tion spirit© lyonnaise et r^gicnale 

A la suite de conferences faites aux sieges des divers groupements spi- 
rites lyonnais, un Comite provisoire fut nomme avec mission d’elaborer, 
sous la presidence de M. Celestin Bremond, un projet de Federation : huit 
seances de deliberation eurent lieu au cours desquelles les statuts furen^ 
etablis. 

Le 2 aout, 1 10 delegues, representant pour Lyon 36 groupes, se reunis- 
saient pour sanctionner Fceuvre du Comite provisoire et elire le bureau 
de la Fedci ation . 

Apres de legeres modifications, les statuts furent votes a Funanimite 
des delegues 1 

MM. Alphonse Bouvier, directeur de la Paix Universelle, President. 
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Celestin Bremont, retraite militaire, publiciste, Secretaire general. 

Charles Perrugat, agent commercial, Vice-President. 

Frederic Fenouillet, licencie en droit, inspecteur d'assurances, Vice- 
President. 

Mme Suzanne Peters, Vice Presidente. ' 

J.-B. Roche, chimiste. Secretaire-adjoint. 

Clement Theron, professeur, Tresorier. 

Joanny Malosse, iudustriel, Tresorier-adjoint. 

Le Bureau federal adresse un premier appel a tous Ies spirites de la 
region qui voudront bien se grouper autour de lui. II leur rappelle que^ 
pour leur permettre de faire partie de la grande famille, il a cru devoir ne 
fixer aucune cotisation ; il les invite a s’unir en grand nombre autour de 
ses travaux a seule fin que triomphe, pour leur plus grand bonheur, les 
nobles pensees afferentes aux croyances spiritualistes modernes. 

500 adhesions ont deja ete envoyees au secretariat, 5, cours Gambetta. 

Pour le Bureau federal. 

Le Secretaire general : Bremond. 

F6d6ration spirit© lyonnaise 

La Federation spirite lyonnaise nous prie de porter a la connaissance 
de nos freres et soeurs en croyance qu’elle continue, comme par le passe, 
l'oeuvre de propagande uniquement spirite et desinteressee qu'elle a suivie 
jusqu’a ce jour. 

Dans son assemblee generale du 2 aout, apres avoir discute et approuve 
les modifications faites aux §tatuts, il a ete proc^de a, la formation du 
Bureau qui est ainsi compose pour trois ans : 

Secretaire general : M. Henri Sausse, delegue et president de la Societe 
fraternelle. 

Tresorier principal : M. Henri Brun, delegue et president de la Societe 
spirite lyonnaise . 

Tresorier-adjoint : Mile A. Renaud, delegue du Groupe Souvenir. 

Secretaire : M. j. Charbonnel, delegue du Groupe Harmonie. 

Secretaire-adjoint : Mile A Dayt, delegue du Groupe Allan Kardec. 

La Federation nomme, a chaque reunion, un president de seance, mais 
n’a pas, suivant ses statuts, de president titulaire. 

L’Assemblee generale de la Federation spirite lyonnaise affirme sa vita- 
lite et sa volonte formelle de continuer, comme par le passe, L oeuvre de 
propagande spirite qu'elle poursuit depuis vingt annees. 

Elle a fait, le 4 aout 1903 a la Prefecture du Rhone, le depot de ses 
nouveaux statuts et la declaration prevue par Particle 6 de la loi du i cr 
juillet 1903. Son siege social est 7, rue Terraille, a Lyon. 

Pour la Societe spirite lyonnaise. 

Le President : E. Brun, 

Pour la Societe fraternelle, 

^ ' Le President ; H. Sausse, 
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Vers 1' Avenir 

par Paul Grendel 
{Suite) (i) 


Je concevais la fraternite prechee par le Christ, Pinnombrable famille 
humaine composee d’etres de tous les ages, depuis Penfant vagissant 
jusqu’aux savants qui etudiant Punivers, reveillent le passe, secouent la 
cendre des morts, fouillent les sanctuaires antiques, analysent les terrains 
des epoques prehistoriques pour faire la genese du monde. 

Chacun con^u, procree, vetu, nourri par la terre doit partir du meme 
germe et aboutir au meme but: la terre; mere nourriciere, elle se laissecuT 
tiver par tous et tous ont a differents degres des luttes a soutenir pour le 
maintien de la vie physique et Fassimilation des connaissances acquises 
par les generations precedentes. C’est Pimmuable loi de notre planele. 

Les apotres de la verite, ceux qui per9oivent vos voix, morts, nos 
ancetres, amis et anciens persecuteurs peut-etre, ceux-la doivent sans 
tarder, repandre la bonne nouvelle, afin que les hommes cessent la lutte 
fratricide et que Phumanite s’achemine vers la pacification et Pextinction 
du fanatisme et de Pignorance. 

Tous les hommes partent du meme point, s’elancent vers le meme but 
et y arrivent. Cela est aussi rationnel que les lois de Pattraction et de la 
pesanteur, 

Le corps, matiere, tombe au creuset qui triture sans cesse les elements 
charnels et prepare la gestation de l'esprit emprisonne sur terre. Cette 
existence suffit pour la plupart des hommes a definir Penfer, mais Lame 
irresistiblement attiree par la puissance du beau, du bien^ de Pideal tend 
a monter indefmiment, c'est leciel, c’est le Paradis ! 

Cela ne choque pas ma raison et satisfait mon coeur. 

Mais a quoi bon chercher Pessence du bonheur, d'un etat de perfection 
definitive. Evidemment cela est impossible a concevoir dans notre situa 
tion inferieure. 

Pour developper notre ame sachons les defauts, les faiblesses, les vices 
de notre nature et sans chercher a atteindre une perfection irrealisable, 
ameliorons ^ notre moi, mi partie chair, matiere, sensations, desirs et 
passions, mi partie fluide et aspirations ideales. 

Je meditais ainsi, desormais heureuse, calme et sereine. J'avais goute 
au divin nectar de Pinitiation reservee naguere a de rares adeptes, et je 
sentais Pesprit de ma mere, je percevais sa pensee. Elle me communi- 
quait sans le secours des levres, j’etais impregnee, vivifiee, fortifiee par 
un sentiment de confiance absolue. 

Le repas me ramena a la situation presente, j’entrai dans la salle a 
manger ou ma cousine m'avait precedee, Elle dit le Benedicite mais ne 
^ (0 Voir, le n° de juin, p t 741 
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toucha pas aux mets qui lui furent preserves tandis que je me reconfortai 
de bon appetit. 

— Comment, s'ecria Anne visiblement indignee, vous pouvez conser- 
ver T appetit et Lapparence du calmeapres une pareille revolte !.,. N'etes- 
vous pas accablee de remords pour avoir ose discuter avec votre maitre, 
votre pere spirituel 

— Nous ne reprendrons pas une discussion sterile, nous ne parlons 
plus la meme langue, du moins en ce qui touche nos convictions reli- 
gieuses, nous sommes toutes deux impregnees de Lamour du prochain, 
du desir du bien, c’est suffisant pour rester en relations amicales jusqu’au 
jour ou mon pere arrivera. 

— Le catholique, dit sentencieusement Anne, ne saurait s’entendre 
avec l'heretique, la croyante ne peut vivre avec Lincredule, ennemie de 
l’Eglise. Votre audace merite un chatiment exemplaire et le bras de Dieu 
vous abattra des cette vie et vous sauvera d’eteinelles tortures. 

— J’ai cru ainsi que vous, repondis-je, mais aujourd'hui je ne ressens 
ni aigreur ni acrimonie. Je vous en prie, vivons en paix en gardant cha- 
cune nos croyances. 

— Jamais, protesta Anne. 

— Je ne puis vous contraindre a ressentir un sentiment identique au 
mien, mais n’esperez pas me ramener en arriere. Le mal serait pour moj 
de refermer le livre de verite apres Lavoir entr’ouvert, de reculer devant 
le pays neuf qui m'est offert. Le crime serait la et non ailleurs, ce serait 
de tuer en soi ce don divin qui permet de discerner le vrai du faux, de 
restreindre l'elan de son cceur, de faire des selections parmi les hommes. 

Qu'importe ceux qui trainent dans les cloaques de la bestialite et re- 
paissent leurs corps dhmmondes jouissances s'ils ne nuisent a personne. 
Ils seront un jour ecoeures jusqu’au vomissement de leur ignominie, de 
leur presente abjection, et ils viendront d’autant plus vite au bien que 
nous serons patients, tolerants, indulgents pour leurs fautes. Mais ceux 
qui ont entendu comme moi la voix des morts, qui ont entrevu les inou- 
bliables visions de l’au-dela seraient pour longtemps miserables, s'ils 
reniaient leur foi nouvelle. 

— Satan se montre enfin, s'ecria ma cousine, tu te dedis, tu admets le 
chatiment. 

— Vous m'entendez mal, celui, qui ayant ete initie, ayant compris la 
\erite, s’arrete ou retrograde, entrave pour longtemps Lessor de son 
ame. Doue de libre arbitre si par faiblesse, orgueil ou egoisme il ne veut 
plus comprendre ni voir, il recule et se condamne a refaire en de nou- 
velles existences le chemin deja parcouru. Nous n'aurions aucune raison 
d’etre sur terre sans cesse, tache devolue a chacun, sans ce role a rem- 
plir. 

Quanta Satan, laissez, croyez*moi, cette tete cornue,ces pieds four- 
chus, epouvantail enfantin, dont chacun rira avant un demi-siecle. Le 
monde marche, vous ne Larreterez pas et s'il manque une main pouf 
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porter la banniere du progres, je serai cette main qui etalera aux yeux 
de tous les immortels principes du christianisme : Fraternite, liberte, 
charite ! 

— Seigneur, eloignez de moi cette folle, s’ecria Anne en reculant, les 
demons donnent F eloquence aux orgueilleux, ils couvrent des fleurs d'une 
vaine rhetorique la pourriture des sophismes, ils sont les despotes des 
vierges egarecs par la suffisance et Ferreur. 

C’est le regne de la perversite : C’est la manifestation du mal. Je fui- 
rai votre presence. 

— Je me retirerai chez Mme Delorge. 

— Vous resterez ici, je ne vous abandonne pas encore. Nous sollicile- 
rons le secours de Dieu pour chasser Belzebuth, nous prierons ! 

— Priez, priez, vous demontrez ainsi Finanite des demandes adressees 
a la divinite, puisque chacun prie pour soi et contrairement aux vceux 
d’autrui. Plus humble, je prie les puissances de Fau -de la, les anciens 
humains, ceux qui me guident, d>e me conservei le calme, la paix et 
Fenergie dont je suis douee depuis ma conversion a la libre pensee. 

— Satan I Voleur d’ames, retire-toi ! Tentateur, suppot de Fenfer, 
arriere ! 

Anne me quitta sur cet exorcisme et si ce n’avait ete la douleur et la 
crainte qui contractaient son visage, j’aurais eclate de rire. 

Est-cele fruit du sacrificede ta vie,Christ ; pur et sublime esprit quipre- 
chas l'esperance, la renovation, la charite, est-ce le resultat de ton supplice? 

Je vois clairement Finutilite du culte, le vain effort des formules, des 
ceremonies religieuses. .. Le Christ, present aux manifestations faites en 
son nom pourrait-il tolerer que Fon denaturat ainsi sa pure doc- 
trine ? 

Jeveux ; autant que le permettra ma nature imparfaite, etre le reflet 
deta foi, sublime crucifie. Comment serais-tu heureux du martyre physi- 
que ou moral des hommes ! 

N’ayant plus de relations amicales avec ceux qui munspiraient autre, 
fois la confiance et le respect je restais de longues heures absorbee dans 
la recherche des causes du mal. 

Pourquoi, me demandais-je, Fhomme repousse-t-il la verite ? 

Et je compris Fimpossibilite d’une entente fraternelle tant que les reli - 
gions partageraient, diviseraient les humains sur la question capitale des 
croyances. 

5 1 

Parabole de l’au-dela 

Le maitre donna des grains a ses serviteurs et leur dit : Allez et semez, 
mais prenez garde en quel terrain tomberont ces graines, car selon le lieu 
ou elles germeront, elles donneront un froment agreable et reconfortant 
ou elles produiront une plante infectee des miasmes malsains de la terre 
et contamineront ceux qui s’en nourriront. 
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Les serviteurs s’en furent en tous lieux. Les uns oubliant les conseils 
du maitre, semerent a tous les vents, les autres s’en furent a la recherche 
des terrains propices,maisa peine lesavaient-ils trouves qu’ilssedisputaient 
la possession de ces terres. Les luttes, les rixes suivaient la discussion et 
le sang contaminait le sol. 

Les grains leverent, les epis se balancerent au vent et les hommes 
purent apaiser leur faim. Mais la terre recelait de mauvais germes qui 
detruisaient la richesse primitive des semences, les hommes, mal nour- 
ris, languissants,hargneux, impitoyables se battaient pour la possession 
de ces grains que chacun pretendait avoir avec leur valeur premiere. 

Le maitre revint et vit ses serviteurs couverts d’ulceres et de maux 
hideux. 

— Quelle nourriture absorbez-vous pour etre ainsi contamines,demanda- 
t-il ? 

— Nous cultivons, recoltons et consommons les grains que vous nous 
avez distribues, dirent les serviteurs, mais ils sont peu reconfortants. Les 
parasites les devorent, la pourriture nous les dispute et nous sommes 
malades et miserables. 

Le maitre visita les champs couverts de cereales et apres avoir examine 
les longs epis dores, il dit : 

— Hommes paresseux et orgueilleux,vous avez meconnu mes conseils, 
vous avez repandu les graines precieuses dans les si'llons des plaines en 
negligeant de detruire la vermine et l’ivraie. Ce grain aux tiges elegantes 
n’a plus que Lapparence du froment primitif, il est ne d’un sol souille 
d’immondices et porte dans votre sang la decrepitude et la tare du mal- 

« Imprudents serviteurs, arrachez jusqu’aux derniers ces grains conta- 
rnines, remuez, assainissez la terre et je vous rendrai le pur froment 
d’autrefois. 

Les serviteurs hesitaient, ils esperaient encore que des epis jaunissants 
sortiraient les grains reconfortants. 

Le maitre dit alors : 

— - Ainsi sont les hommes, ils ne veulent avouer leurs erreurs, leur 
orgueil, leur misere et tant qu’il en sera ainsi leur corps patira. 

Le Christ fit comme ce maitre, il prodigua les paroles de paix et 
d’amour, mais elles furent denaturees et tant que la source de charite 
et ue fraternite sera contaminee, la guerre et la haine regneront sur 
terre. 

Il faut detruire Lerreur pour avoir un cceur vierge, un esprit sain pret 
a recevoir la parole de verite. 

Combien les discussions d’un dogme obscur sont vaines et sterileS, 
Combien la reconstitution du passe est incertaine 1 

Recevons cette precieuse graine d’amour, repandonsHa aveC prudence 
et sagesse. Preparons la terre, c’est-a-dire la conscience a s'eclairer et a 
ge- degager des tares du pass4- Qpand Thomme eonsentira a se connaitre, 

SO 
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quand il aura admis ses defauts et ses tares il ne verra plus la paille sur 
Toeil du prochain, mais il eloignera la poutre qui obstrue sa propre vi- 
sion. 

L’Eglise en son immuabilite, en son infaillibilite, prepare la floraison 
exuberante des vices humains. 

L'orgueil s’eleve en un arbre immense qui etend sur le sol d'innom- 
brables racines et couvre d’un impenetrable feuillage les enseignements 
primitifs. Il oblitere la raison, detruit la science, arrete les progres, et 
l’epi sterilise ne produit plus le bon grain. 11 contamine la vegetation. 

Parabole 

Le Seigneur dit a ses disciples: 

« Que chacun se recueille, se purifie dans le jeune et lapriere afnvde se 
degager de toutes souillures tandis qu’il est sur terre. Ensuite nous en- 
treprendrons un long voyage durant lequel les tares et les vices contrac- 
ts en ces lieux serotit un ecrasant fardeau. 

« Prenez garde aussi de ne pas amasser d’inutiles bagages d’objets 
sans valeur, elaguez les miasmes malsains, les ferments douteux qui 
paralyseraient les ailes de votre ame et troubleraient la vue de votre 
esprit. 

« Soyez-en certain, vous serez payes plus qu’au centuple de vos pri- 
vations et de vos peines. Vos yeux verront ce que votre desir ne peut 
concevoir.Vous serez enveloppes d’une atmosphere eblouissante de clarte, 
•de paix et de bonheur. 

<< Autour de vous chantera ia lyre du pur amour, ses cordes vibreront 
selon vos desirs. Vous connaitrez le bien, vous comprendrez le beau, 
vous serez transports d allegresse, vous entendrez la voix harmonieuse 
de Tuniverselle puissance, vous serez impregnes de bonheur et votre 
ame, connaissant sa grandeur, se rejouira d’etre immortelle. 

« Mais gardez-vous d’oublier mes paroles avant le grand voyage, de 
.suivre le mirage du bonheur, et d’emplir votre besace du souffle empoi- 
sonne du mal. 

Seigneur, dirent les disciples, comment pourrons-nous reconnaitre 
le bien du mal ? 

— Pensez aux autres plus qu’a vous-memes. 

« Pensez a votre ame plus qu’a votre corps. 

Craignez la souillure de votre esprit plus que la dechirure de votre 
Chair, laissez couler votre sang plutot que d'egratigner votre conscience. 
Amassez les bonnes actions. Ayez pitie de tous. Amendez-vous. Soyez 
inflexibles pour vos faiblesses et pleins d’indulgence pour les erreurs 
d’autrui. Allez et ne pechez plus car le royaume du ciel sera votre de- 
tneure des le degagement de la chair si vous suivez mes conseils. 

Ut 1$ Seigneur laissa le? disciples se preparer au prochajn depart*; 11$ 
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se disperserent et se retrouverent aux portes de l’infini ou le Seigneur les 
attendait. Ils s’envolerent ensemble. 

Mais a peine avaient ils entrevu les merveilles de Fespace que beaucoup 
de disciples se sentirent accables de lassitude. 

— Seigneur, dirent-ils, nous ne pouvons vous suivre, veuillez nous 
secourir ! 

— Quel poids vous oppresse, demanda le Seigneur. 

— Nous avons pris selon votre conseil, nos bonnes ceuvres et nos 
prieres afin de les offrir au maitre supreme. 

Le Seigneur jeta un regard sur les besaces de ces vo) r ageurs fatigues 
et leur dit : 

— Je vois la des oeuvres con^ues dans Fesprit etroit du fanatisme et 
de Fego'isme ! . . . Ou sont vos bonnes oeuvres, celles qui ont amene les 
autres ames, vos sceurs, a la connaissance du bien, du devoir et de la 
vertu ? Je trouve le vain bagage de la vanite qui vous incita a la preva- 
rication, a Fastuce et a la suppression de la justice. 

Les disciples confus cherchaient les vertus qui eussent diminue le poids 
Jassant. L’angoisse entrait en eux, ils sentaient accablantes les actions 
dont ils etaient entoures sans pouvoir en eliminer une seule et ils 
dirent : 

— Seigneur, ayez pitie !... Nous avons entrevu la beaute immaculee de 
Finfini et nous serons a jamais miserables et desenchantes s' il nous faut 
retomber au noir sejour des etres de chair, s’il nous faut lutter et souffrir 
apres avoir perqu l’eternite du beau et du bien 1... 

Le Seigneur repondit : 

— (e ne puis vous delivrer. A chacun selon ses oeuvres, vous avez 
meconnu ma parole et ce bagage encombrant d’erreurs et de faiblesses 
charnelles vous rejette vers la terre. 

Mais vos yeux ont vu. Ou que vous soyez votre ame cherchera sa 
patrie et cette recherche de Fideal sejour sera desormais votre sauve- 
garde. 

Les disciples imprudents et vains descendirent, attires vers la terre 
par les mauvais ferments qu'ils avaient accumules autour d'eux et qui 
retournaient a leur source tandis qu’ils voyaient, en gemissant, s’envoler 
dans une radieuse apotheose le Seigneur et les sages disciples. 

53 

Les luttes interieures, les deceptions, Fisolement de coeur sont fre- 
quemment suivis de prostration, de tristesse et de deperdition des forces. 
D’abord soutenue par le desir de m’affranchir de Ferreur, affermie par la 
transformation de mon &tre,exaltee d’etre delivree d’entraves comprenant 
a necessite de Finitiative privee et de la possession pleine et entiere du 
libre arbitre je me croyais tres vigoureuse, tres resistante. 

Cette surexcitation de resprit, Get etat si nouveau nVaffaiblissaiervt et 
mes forces decroissaient. 
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M’aliter, souffrir ne m’effrayaient guere, mais je savais le danger de la 
lutte lorsque le corps pantelant, bride de fievre ou angoisse de douleur, 
ne laisse plus la preponderance aux facultes intellectuelles. 

Anne me guettait. Je ne pouvais faire un pas au dehors , voir qui que 
ce fut sans le controle d’une surveillance hostile. J’ai ecrit a mon pere de 
hater sa venue, mais dans combien de jours, de semaines sera-t-il aupres 
de moi ? Je l’ignore. Je resterai passive tant que durera mon sejour chez 
ma cousine. 

Le docteur meme, a la merci de ma parente, ne peut m’etre d’aucun 
secours. 

Ses questions me prouvent son entente avec Anne et le pere Saint- 
Jean. 

Le mal s’aggrave, j’eprouve une lassitude extreme, un indefinissable 
malaise, une torpeur suivie d’agitation. Les aliments me repugnent et le 
gout de la vie decroit. Si je n'avais mon pere et toi, Elos, je m’endormi- 
rais dans la fievre et le delire sans rien regretter. Mais je veux te revoir 
et prodiguer a mon pere cette tendresse filiale dont mon coeur deborde. 

Tandis que le soleil disparaissait dans un mouvant ocean de pourpre 
et de fusees d’or, Anne entra avec son directeur. 

— Ma fille, dit-il, la main de Dieu s’abat sur vous. Vous serez chatiee 
avec une extreme rigueur. Vous avez deserte les rangs de l'armee de la 
foi, vous avez abandonne votre poste et vous connaitrez les effets de la 
vengeance divine. Vos souflfrances presentes ne sont rien aupres de celles 
qui vous attendent. Vous perdrez la force, le ressort de la jeunesse. Vous 
resterez faible, languissante comme un vieillard et si vous quittez la terre 
en l'etat d’ame actuel votre supplice n'aura pas d’egal. 

— Mon pere, dis-je, gardant cette appellation derisoire par ancienne 
habitude, veuillez m’epargner en ce moment. 

— Votre salut m’est trop cher pour vous abandonner, je viens vous 
defendre contre vous-meme et vous arracher au prince des Tenebres. Ma 
chere fille, unissons nos cceurs, murmurez les prieres quotidiennes et 
mon Elme sera delivree d’une cruelle inquietude. Je vais prier a haute 
voix, Ma’ia, imitez-moi. Je vous apporte un scapulaire touche par le 
Saint-Pere, des medailles miraculeuses, vous ne tarderez pas a sentir fef- 
fet bienfaisant de ces objets. De meme que votre ame reviendra au bien, 
votre corps sera vivifie par la volonte de Dieu. 

Je me redressai, le visage rouge de fievre en reclamant le calme et le 

repos* 

— Vous refusez mon aide, s’ecria le pere Saint-Jean, malheureuse en- 
fant 1 Mais vous reviendrez a l’Eglise, je le veux, je l’ordonne. Abattue 
par la puissance divine, vous comprendrez le sens de cette epreuve et 
vous rentrerez au bercail irrevocablement a nous. 

De quelle vaieur serait une decision prise en l'etat d’epuisement ou 
je syisi 
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— Mais je vous assiste, votre digne parente aussi et notre instruction 
religieuse, notre foi valent plus que vos protestations. Le repentir n’a 
que faire de la sante, a Theure derniere le pecheur fait amende honorable 
et s’assure ainsi le bonheur eternel. Docile a nos conseils,reposee en notre 
protection, soutenue par nos voeux ardents, vous recouvrerez la paix, le 
bonheur, chere brebis egaree, autrefois la plus belle, la plus docile du 
troupeau . 

— Je protestai de nouveau. 

— C’est la lutte supreme, reprit le pere Jean, le doigt divin apparait 
dans cette epreuve soudaine, il me designe pour votre sauvetage. Ma 
fille bien-aimee, pour vous enlever aux tenebres et vous entrainer vers 
l’eblouissante lumiere du Paradis, je donnerais ma vie ! 

— Mon pere, murmurai-je,vous etes cruel, il n’est point humain, point 
convenable qu’un homme s’acharne ainsi aupres d’une jeune fille mala- 
de ! 

— Ma'ia , dit Anne, en me prenant Ies mains, soyez forte comme une 
digne servante de l'Eglise, Laissez-nous agir sur votre esprit comme il 
convient, vous etes en danger. Acceptez la protection de votre directeur, 
jetez-vous dans les bras du Seigneur, appelez a votre aide Ies vertus theo- 
logales, elles seront votre soutien, votre egide et vous sortiront de 
l’erreur ! 

— Par pitie, laissez-moi ou je serai reduite a chercher un refuge dans 
une maison de sante. 

— Le voulez-vous, s’ecria le pere Saint-Jean ? Les pieuses filles des 
communautes hospitalieres vous soigneront avec le plus grand devoue- 
ment. 

Je compris aussitot le danger. Mon libre arbitre meconnu ; chacun 
attache a la proie designee par le pere, me torturerait, j’entrerais facile- 
ment dans une de ces maisons pieuses, mais j'ignorais comment j'en pour- 
rais sortir. Je resterai ici. Je suis incapable de penser aujourd’hui. Dans 
huit ou quinze jours je serai peut-etre la Ma'ia d’autrefois. 

— Chere enfant, s’ecria Anne, la grace opere. La vertu des medailles 
agit, le scapulaire vous anime de sentiments chretiens. 

11s s’eloignerent et je retombai dans la terreur de l'asservissement, Le 
temps n’est plus ou le pouvoir seculier entrait dans les families, arra- 
chait de gre ou de force ceux qui genaient l’omnipotence de l’Eglise. Les 
cachots etlesgeoles n'etouffent plus les plaintes des captifs et des sup- 
pliers. 

Les representants du Christ craignent les lois,maisquand ils rencontrent 
une jeune fille sans soutien, sans protecteur ils usent de toutes leurs ar- 
mes. 

Dans la fievre qui m’oppressait revenaient des histoires lugubres, des 
faits de captation, de reclusion. Malade, surveillee, je nepouvais recourir 
apersonne. 
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Villons 

Quand la personne qui veillait aux soins necessites par mon etat de 
prostration se fut retiree, je tombai en une langueur extreme, unefaibles- 
se excessive immobilisait mes membres, mes pensees tourbillonnaient com- 
me les feuilles mortes au vent du Nord, mon moi semblait s’eteindre, 
s'aneantir. Bientot de cette prostration profonde sortit comme une autre 
Maia legere, heureuse, jouissant de facultes mieux developpees. Je vis une 
foule compacte. 

C'etaient des hommes et des femmes si presses les uns contre les autres 
que les murailles semblaient devoir craquer sous cette masse humaine. 

Insensibles a cet etat, ils s’elevaient les uns au dessus des autres com- 
me pour montrer leur visage, mais je ne connaissais personne parmi eux. 

Ils s’agitaient, discutant evidemment d’une importante question. C’etait 
un remous vivant, detetes, de bras, de torses disparaissant, se fondant 
les uns dans les autres pour reprendre peu a peu leur individuality. 

Enfin Tun de ces etres, au visage d’ascete quitta le groupe dont il fai- 
sait partie et vint si pres de moi queje me reculai. 

— Mala, n’aie crainte, dit il, nous sommes ici en de bonnes intentions, 
tu seras soulagee et reconfortee par notre presence. 

Qui etes vous ? demandai-je. (A suivre ), 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 

Recemment les deux illustres professeurs Mohl et Dessoir, arcades 
ambo , qui tomberent si bravement A. Rothe, sur un ordre venu d’en haut, 
ont eprouve le besoin de demasquer E. Paladino, a propos des seances 
donnees par elle a Monaco. Dans Luce e Ombra , le professeur Aureliano 
Faifofer leur repond vertement. Ces deux impeccables pretendent demon- 
trer que les hommes de science de tout ordre qui, depuis pres de vingt 
ans observent Eusapia dans les conditions les plus severes,se sont grossie - 
remeni laisse berner. On comprend qu’il ne fallait pas moins que ces 
deux.genies pour ouvrir les ^eux aux hommes ainsi aveugles. 

Le professeur Faifofer declare qu’Eusapia est restee cliez lui environ 
quarante jours et qu’il a assiste a une vingtaine de seances. 11 n’en donne 
pas le recit detaille, mais il appelle F attention sur un certain nombre de 
faits des plus demonstratifs. Outre les soulevements de tables a soixante 
et. soixante-dix centimetres, sans aucun contact , nous signalerons deux 
ordres.de phenomenes que 1’o.n ne trouve pas dans toutes les seances 
d'Eusapia ; les alterations de poids et la lecture des pensees. 
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Notons d’abord une particularity des experiences de levitation : Eusa- 
pia etant placee sur une balance , la table a son contact s’enleva des quatre 
pieds, sans que la balance ait marque aucune augmentation de poids, ce 
qui n’aurait pas eu lieu si Eusapia avait fait le moindre effort pour la 
soulever. C’est un mode de controle qui nous semble sans repli- 
que. 

Plus tard, Eusapia etant toujours sur la balance, celle-ci en parfait 
equilibre marquait 54 kilos. Sur la demande qui en fut faite, la balance 
indiqua successivement une augmentation de poids puis une diminution de 
deux kilos. Plus tard encore, Eusapia se tenant debout a vingt centimetres 
de la balance, le professeur Faifofer toucha le bord de celle-ci avec le 
bas de'la jupe d’Eusapia et la balance se mit aussitot a osciller. 

Voici pour la lecture de pensees : La comtesse Elsa Albrizzi, assistant 
a une seance avec ses deux jeunes filles, avait fixe dans ses cheveux un 
joyau qu’elle desirait offrir a Eusapia. Pendant la seance elle pria John de 
lire dans sa pensee et de se charger de son execution. Peu apres, sans 
donner d’autre explication, elle s’ecria : « Merci, excellent John ! Je vois 
que tu m’as comprise ! >> La soiree terminee, Eusapia se retire dans sa 
chambre et au moment ou la comtesse sortait du salon, la bonne qui 
avait accompagne Eusapia descendit a la hate, lui rapportant le bijou 
qu’Eusapia venait de trouver attache a son corsage. C’est alors seulement 
que la comtesse fit connaitre le genre de priere qu’elle avait adressee a 
John et elle fit prier Eusapia de garder le bijou. 

Dans une seance suivante, elle fit la meme demande et peu apres une 
de ses filles annongait qu’on venait d’introduire une piece de monnaie 
dans sa main, tandis que l’autre disait qu’on venait de deposer sur les 
siennes un objet en etotfe.On fit la lumiere et la comtesse declara qu’elle 
avait cousu a son corsage une bourse contenant une piece de deux cen- 
times et que John avait parfaitement execute sa volonte, en donnant la 
piece a Tune, et la bourse decousue sans aucune dechirure a I'autre. 

II est inutile de dire que les jeunes filles n’etaient pas dans le se- 
cret. 

Avant de terminer, signalons encore un moyen de controle tout 
a fait inusite avec Eusapia. Le professeur Faifofer renferma Eusapia dans 
une cage dont les parois etaient en tulle. On etait en pleine lumiere et 
aux questions posees par Fexperimentateur, des coups energiques reten- 
tirenten reponse sur la table placee pres de la cage. 

Nous laissons la parole a Messieurs Molh et Dessoir pour expliquer par 
quels trues grossiers Eusapia est parvenue cette fois encore a donner le 
change aux assistants. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

The Harbinger of Ught 

consacre un long article a demontrer que C. Bailey, le medium aux ap* 
ports orientaux et vivants, n’a pas eu recours a la fraude. II ne l’a pu pour 
les phenomenes physiques, puisqu’il a ete deshabille completement, 
revetu d’un costume neuf, appartenant a un assistant, puis enveloppe 
dans un sac scelle au cou et aux poignets. Quant aux phenomenes 
intellectuels, il faut se rappeler qu’il est d’une intelligence ordinaire et 
n’a rec^u qu’une instruction tres sommaire. II n’a done pu donner de lui- 
meme tous ces details sur l'histoire. les mceurs et les monuments de 
TAssyrie, de l’Egypte et meme de la Grece. II n’a pu dechiffrer les ins- 
criptions cuneiformes des tablettes et cylindres Assyriens, non plus que 
les hyeroglyphes Egyptiens, 

Light 

Depuis le drame de Belgrade presque tous les N° s de Light contiennent 
des lettres et articles, les uns approuvant, d’autres attaquant la fa<;on 
dont M. Piddington a conduit son enquete, au nom de la Societe de Re- 
cher'ches psy cliques , sur la vision prophetique de la scene de carnage que 
tout Ie monde connait. Le n° du 3 octobre contient encore trois lettres 
sur ce sujet. Nous renon^ons a entrer dans cette discussion. 

M mc d’Esperance,bien connue de tousles spirites fran9ais,raconte qu'un 
de ses amis, seduit par les promesses du theosophe Keightley et espe- 
rant acquerir par l’ascetisme une puissance irresistible sur les elemen- 
tal, etc.... s’etait laisse affaibli r a un tel degre que sa vie etait en dan- 
ger. Elle s’adressa au theosophe directement, puis par l’intermediaire de 
Richard Harte, mais sans succes et elle vit succomber le malheureux 
adepte. Plus tard, ayant appris que plusieurs jeunes gens, toujours sous 
la meme influence, se proposaient de creer dans le sud de l'Amerique une 
colonie theosophique, dans l’esperance de provoquer la reforme du monde 
par la force de leurs pensees et, dans ce but, realisaient toutes leurs pro- 
prietes, elle resolut d’ecrire une lettre pour les detourner de ce chimerique 
projet. 

Connaissant fort peu la theosophie, elle se trouvait impuissante a pre- 
senter des arguments decisifs et se decourageait, lorsqu’elle sentit lout 
a coup sa main entrainee et pendant une heure ecrivit sans hesitation, 
sans une seule rature, en un style qui n’est pas le sien, une lettre signee 
du nom de R. Harte, qu’elle n’avait vu qu’une fois et qui est decede dans 
le courant de Fevrier de cette annee. 

Void le resume de cette lettre : Le controle commence par declarer 
qu’il comprend que M rae d’Esperance, n’ayant que de tres faibles notions 
sur la theosophie, ne trouve que tres difificilement des arguments efficaces 
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pour detourner ses jeunes amis, entraines plutot par une sorte d'hy.pno- 
tisme ou de suggestion que par un examen approfondi de faits. Quant a 
lui, apres un commerce de dix a onze ans avec les principaux fondateurs 
de la doctrine et un sejour de deux ans et demi dans l'Inde, ou il lui fut 
impossible de rien apprendre sur les fantastiques Mahatmas, il a pu acque- 
rir la conviction qu’il ne se trouvait en presence que d’un ramassis de 
toutes sortes de vieux systemes orientaux et occidentaux, agrcmentes de 
quelques additions. 11 y avait perdu beaucoup de temps et d’ar- 
gent. 

11 pense que M me Blavatsky et quelques autres adeptes ont pu etre con- 
troles et entraines par certaines influences indignes d’aucune autorite ; 
que ce qui domine parmi les theosophes d’Occident est V Ignorance, tandis 
que chez les Orientaux on trouve surtout la Credulite. Celle -ci cbez les 
Hindous et les Bouddhistes est, selon lui, colossale et stupe fiante et exclut 
tout raisonnement, toute etude approfondie des faits. Chez certains, 
comme Judge, on trouve une irresistible tendance a la fraude. L’egO'isme 
et la vanite de quelques-uns les portent a se considerer comme appeles a 
jouer le role de representants et de porte-paroles de la divinite. Les 
quelques phenomenes psychiques qu’il a observes etaient interprets des 
fa^ons les plus diverses et les plus fantaisistes, Les mortifications que les 
adeptes s’imposent ne peuvent avoir pour resultat que de troubler la 
sante du corps et celle de Tesprit livre sans defense a tous les entraine- 
ments d’une imagination dereglee. Pour l’auteur de la lettre : « on ne 
peut etre tout a fait bien portant et maitre de son intelligence et en meme 
temps un bon Theosopbe . 

Aujourd’hui les Theosophes seraient partages en trois camps se decla- 
rant reciproquement heretiques etse hai'ssant vivement : les partisans d’A. 
Besant, ceux de Tingley et ceux de Keightley. 

Quant a la colonie proposee, son experience lui permet d’affirmer 
qu’elle ne peut aboutir qu'a un desastre lamentable. 

La theosophie est, pour lui, comparable a une fievre qui ne peut durer, 
car elle ne s’appuie que sur le sentiment et non sur l’etude scientifique 
patiemment poursuivie. La pretention des jeunes adeptes, auxquels 
M me d'Esperance s’interesse, de transformer le monde^zr tears pensees ne 
peut que les rendre ridicules ; quelle que soit la puissance que Ton veuille 
aftribuer a la suggestion, il ne peut etre donne a quelques hommes de 
bonne volonte d’y soumettre les masses. 

Pen a peu on penetre jusqu’aux parties les plus secretes des montagnes 
du Thibet et avec la connaissance des faits reels disparaitra la fantasma- 
gorie des Mahatmas et de la Doctrine Secrete. Or, Harte termine en di- 
sant que, grace a sa situation de desincarne, il a pu suivre un groupe de 
missionnaires a travers tout le Thibet. La plupart ont succombe aux 
atteintes du froid. Deux seulement ont survecu, ont penetre dans la ville 
Sainte et ont pu se convaincre avec lui : « des fraudes de la Theosophie 
Occi dentale, telle que Pont enseignee M me Blavatsky et ses collegues. » 
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Quel est l’auteur veritable Tune telle communication ? Nous admettons 
sans reserve qu’elle n’est pas de M me d’Esperance, dont l'honorabilite est 
au dessus de tout soupcon. 

Chaque semaine a peu pres le Light contient une ou deux lettres sur la 
reincarnation. La plupart, nous avons a peine besoin de le dire, lui sont 
contraires : en void cependant une qui lui est favorable et dans laquelle 
les faits a l’appui sont presentes avec un bon sens et une sincerite qui 
nous ont frappe. 

Elle est intitulee : « La Reincarnation peut-elle She prouvee ?» L’auteur 
commence par dire qu’en Angleterre la grande majorite des spirites refu- 
sent d’y croire, parce que presque tons les mediums parlant a Letat de 
trance declarent, non pas que la reincarnation est certainement un mythe, 
mais qu’ils n’ont aucune notion a ce sujet. En outre, les hommes trou- 
vent le sejour de la terre si triste, qu’ils ne peuvent se faire a L idee d’y 
revenir. Enfrn la plupart des spirites se reservent en demandant des preu- 
ves et ne pensent pas que Ton en ait encore de suffisantes. 

« J’etais du nombre de ces derniers, continue-t-il, et je rejetais ce point 
de doctrine avec d’autant plus d’energie, que pendant longtemps, les 
esprits qui se manifestaient par ma medium nite lui etaient nettement 
opposes. Mais depuis trois ans un groupe d’esprits viennent dans notre 
cercle, qui est prive, et proclament que la reincarnation n’est pas une 
pure theorie, mais un fait. Quand je repris mes sens la premiere fois et 
que 1’on me fit connaitre ce que j’avais dit, je protestai vivement d’abord 
contre le choix qui etait faitde moi, adversaire decide, pour defendreune 
telle theorie. Cependant ils y revinrent avec une telle insistance, que Lon 
finit par leur dire : « Pouvez-vous nous le prouver ? » Ils nous repondi- 
rent : « Laissez-nous d’abord vous montrer qui nous sommes et lorsque 
vous aurez suffisamment confiance en nous, nous acheverons notre 
ceuvre. » 

Ils donnerent alors de telles preuves d’identite et de leur connaissance 
du passe, du present et, dans certains cas, de l’avenir ; ils rendirent aux 
membres de ce petit cercle de tels services de tout ordre, qu'une pleine 
confiance leur fut accordee. 

« Ils promirent alors de nous mettre en relation avec des person nes 
que nous avions connues,dans une precedente existence et de nous mon- 
trer des scenes de nos vies passees, que nous reconnaitrions. Un soir on 
nous decrivit une dame, en me disant que je la rencontrerais sous peu. 
Dix jours plus tard je me rendis sur une plage de bains de mer, ou je n’e- 
tais jamais alle et ou je retins un appartemeht par correspondance. A 
mon arrivee l’hotesse me dit qu’il y avait .dans la maison une dame qui 
attendait impaliemment ma venue. Elle etait etrangere au pays et etait 
venue deux jours auparavant occuper un appartement. Elle avait dit 
qu’elle avait souvent des songes dans lesquels elle voyait des personnes 
qu’elle devait rencontrer dans la suite. « Ainsi, ajouta-Lelle, j’attends 
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£ette semaine, M. W. . que je ne connais pas. Je ne sais ou ni quand, 
je sais que cela aura lieu ». 

Des que je la vis, je la reconnus pour la personne qui m’avait ete de- 
crite. Nous entrames naturellement en conversation et il devint evident 
p our nous que nous nous connaissions, quoique ne nous etant jamais ren 
contres dans cette vie. 

Nos amis spirituels nous dirent qu’ils avaient menage cette entrevue 
parceque nous nous etions connus dans une precedente existence. 11 est 
certain que des le premier abord nous nous trouvames amis. Je la presen- 
tai a notre cercle et, la, plusieurs scenes de notre vie anterieure se repro- 
duisirent. 

Une preuve bien plus frappante fut donnee a un autre membre du cer- 
cle. Elle fut presentee a un Monsieur et aussitot sa memoire lui retraga 
une autre existence dans laquelle elle l’avait connu. La reconnaissance 
fut reciproque, car il sourit, en disant : « Vous vous souvenez done de 
moi S'il en est ainsi, que chacun de nous ecrive a part les noms sous 
lesquels nous nous sommes connus ». C'est ce qu’ils firent, puis ils echan- 
gerent les feuilles de. papier sur lesquelles ils avaient inscrit les noms. 11s 
etaient identiques. 

Si Ton ne veut pas y voir une preuve, je demande qu’on me fournisse 
une autre explication. Pour moi, je m’en tiens a ce que nous ont dit nos 
esprits-guides. 

Je pourrais citer encore d’autres preuves, mais je prefere m’en tenir a 
cetles-la. Pourquoi les esprits qui nous ont si bien prouve qu’ils disaient 
la verite sur tous les autres points, nous tromperaient-ils sur celui-la ? » 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCAISE 

-> 

Revue sclentifique 

Les n° du 17, 28 et 31 octobre de cette Revue renferment une etude 
des plus interessantes de M. G. Le Bon sur l’energie intra-atomique. Nos 
lecteurs ont eu sous les yeux le remarquable article de William Crookes 
sur la radio-activite de la matiere et ils ont pu constater que l’atome chi- 
mique n'est plus, comme on le eroyait depuis deux mille ans, une unite 
irreductible. L’atome est forme d’ions et d’electrons, el ceux-ci peuvent 
s’echapper dans l’espace. C’est un dogme scientifique qui s'effondre et qui 
atteint en meme temps les principes de la thermo-dynamique dans ce- 
qu’ils ont de trop absolu. Mais ce qui nous interesse encore davantage, 
q.ii est d'une importance capitale pour les spirites, c’est J’etude de ces 
electrons qui constituent, comme nous l’avons dit souvent, les formes le 
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plus inferieures des etats fluidiquss . M. Le Bon a demontre que la radio- 
activity n’est pas l’apanage exclusif du thorium, de l’uranium ou du 
radium ; c’est un phenomene tout a fait general qui atteint toutes les 
substances dans certaines conditions determinees. De plus, en etudiant 
les produits de la radio-activite, Leonard et d’autres savants ont reconnu 
que ces particules infinitesimales ne possedent plus les proprietes de la 
matiere dont ils cmanent : ils sont transformes en quelque chose d’extre- 
mement different et qui peut etre considere comme Telement avec lequel 
la matiere est constitute. Mieux encore : D'apres les experiences de Max 
Abraham et Kauffmann, la masse des electrons varie avec la vitesse, et a 
un moment cette masse disparait, s’evanouit, autrement dit : nous assis- 
tons a la transformation du ponderable en imponderable.de la matiere en 
fluide, ce qui est la plus importante decouverte des temps modernes, car 
elle relie Tether a la matiere et montre experimentalement cette grande 
loi d’unite qui regit toute la creation. Pour nous, spirites, qui savons 
depuis longtemps par Tenseignement des esprils que les fluides sont des 
realites aussi certaines que celles des corps physiques qui nous environ- 
nent, ce nous est une satisfaction profonde de voir la science confirmer 
rigoureusement ce que nous connaissons depuis un demi-siecle, et nous ne 
doutons pas que maintenant que le champ est ouvert, les savants ne 
marchent rapidement a la conquete de Pinvisible et de Timponderable qui 
vient de leur etre revele experimentalement. 

La Revue Splrite 

termine les etudes si bien ecrites de M. Grimard, sur Tame et ses desti- 
nees. Nous savons que Tascension est eternelle et que depuis i’incons- 
cience absolue jusqu’a la conscience la plus evoluee, il existe d’innombra- 
bles degres que nous parcourons tous pendant l’eternite. L'univers etant 
eternel dans son ensemble, avec renouvellement de toutes les parties, il 
existe des etres a tous les degres et il en a toujours existe, de sorte qu’il 
est des esprits si avances par rapport a nous que c’est a peine s’il reste 
entre eux et nous quelques points de comparaison. Mais eux aussi ont 
debute par des phases inferieures et rudimentaires, et c’est par leur effort 
qu’ils ont conquis la situation proeminente qu’ils occupent actuellement 
et dont nous ne pouvons nous faire une idee, les mots manquant pour 
etablir des comparisons. 

La Revue reproduit une histoire d’obsession empruntee au livre recent 
de M. Maxvell dont nous avons rendu compte dans notre dernier numero. 
C’est, en resume, Thistoire d’un agent de change qui obeit aveuglement a 
un esprit qui, d’abord, lui a fait gagner de Targent destine a de bonnes 
oeuvres, et ensuite T a ruine. Rien, mieux que cette histoire, ne montre la 
sagesse d’Allan Kardec lorsqu’il recommande aux mediums de conserver 
leur libre arbitre et de n’accepter les indications ou les ordres des Esprits 
que sous benefice d'inventaire. Si Tagent de change avait ete prudent et 
qu’il ait realise ses benefices a chaque liquidation, il eut evite la catas- 
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trophe. Mats, et c’est ce qui ressort pour nous de vingt annees d’obser- 
vations assidues, rien que le fait que Pesprit donnait des conseils materiels 
destines a faire jouer, devait mettre le medium en garde, car toujour s , 
toujours , nous avons constate que ceuxqui, sous quelque preiexie que ce 
soil , melaient des interets materiels aux evocations, en ont ete les victi- 
rnes. Le spiritisme n’a jamais en, n’a et n’aura jamais rien de commun 
avec les speculations de bourse ou Lagiotage commercial, 

Signalons aussi l’interet et la redaction elegante de Particle « Vieille s 
notes » de Leopold Dauvil qui relate les experiences nombreuses 
qui l’ont amene a la conviction absolue de la realite des phenomenes 
sprites. 

lie bulletin de la Society p§ycliiqiie de IVancy 

Nous trouvons dans le n° de Septembre-Octobre un bon article de 
M. de Rochas sur les effliives digitaitx , c’est-a-dire sur ces sortes de filets 
phosphorescents, de couleur laiteuse, que Pon observe assez souvent dans 
Pobscurite entre les mains de certains mediums ou sensitifs.Le D r Bozzano 
dans ses experiences avec Eusapia Paladino a ete a meme de bien exami- 
ner ce phenomene ; et c’est probablement parce que d’autres observateurs 
n’etaient pas avertis de la possibility de ces effluvesqu’il les ont pris pour 
des fils blancs au moyen desquels le medium ferait deplacer de legers 
objets, en simulant ainsi une action sans contact. M. Maxwell offre aussi 
Pexemple de ces effluves digitaux et .c’est grace a la trace qu’ils laissent 
temporairement sur une table qu’un medium a pu lire dans Pobscurite un 
certain nombre de mots. Ces observations, jointes a celles des magnetiseurs, 
de M.de Rochas, du D r Luys et d’autres, affirment clairement Pexistence du 
fluide magnetique si contestee par tous les savants officiels. 

Au sujet des mediums, M. Maxwell proteste energiquement contre 
l’opinion qui veut en faire des hysteriques ou des degeneres. II dit : « Je 
ne reussirai pas a les convaincre (les savants) qu’ils sont (les mediums) 
des individus en avance sur la moyenne ; je reussirai encore moins sans 
doute a accrediter cette opinion ; mais elle est a beaucoup d’egards vraie. 
Si la perfection relative de leur systeme nerveux rend ces personnes 
plus impressionnables que la moyenne, onauraittort d’en conclure qu’elles 
sont tarees. Ce raisonnement est aussi stupide que telui qui considererait 
Peuropeen comme degenere parce qu’il est plus emotif et plus sensible 
a la douleur que quelques peuplades sauvages ! » 

Le journal ilu Mag;iietl§me 

dans son n° 3 renferme une etude de M. Moussu sur les magnetiseurs 
et les mediums guerisseurs, suivant laquelle on ne peut etablir de com- 
paraison entre les deux genres d’action exerces par chacun de ces thera- 
peutes. Nous pensons, nous, que le medium n’est, ainsi que son nom Pin- 
dique, qu’un intermediaire par lequel certains esprits font passer le cou- 
jmt fluid ique qui doit servir a la guerison. On pourrait comparer le 
medium a un transfgrmatcur d’une nature particuliere, qui recevant de 
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l’energie fluidique, la transformerait en energie magnetique pour le plus 
grand bien du patient. 

Signalons dans le meme cahier un article Ires documents du profes- 
seur Durville sur les localisations cerebrates, la phrenologie et les centres 
nerveux.il est incontestable que lecerveau est le centre general qui dirige 
la vie physique, morale et intellectuelle de Lhommeet qu'ilexiste dans les 
milliards de cellules qui le composent des ensembles particuliers affectes 
chacun a une fonction determinee. Malheureusement,la decouverte de ces 
localisations est tres difficile a faire, et ce qui montre que nous n’en som- 
mes encore qu'a la periode preliminaire, c’est que l’emplacement du meme 
centre varie suivant que Ton a affaire aux physiologistes, aux phrenolo- 
gues et aux magnetiseurs. Cependant certaines concordances existent 
deja et nous pouvons esperer que Lavenir nous permettrade dechiffrer cet 
echeveau embrouille. 

Uevae d’Etudes piyclilqueis 

M. de Vesmes, en etudiant le cas d’obsession signale par M. Marxwell, 
et dont nous avons parle plus haut, fait si bien la critique des obser- 
vations et des reserves de cet auteur que nous ne resistons pas au plaisir 
de le citer : 

<< M. Maxwel remarque qu’il etait bien malaise de dire quelle etait la 
vraie nature de la personnalite dont il s’agit.En effet,on est d’abord porte 
a croire qu’il s’agit de la conscience subliminale de la bonne Marie ; plus 
tard, il semble que c’est de preference celle de M me Vergniat ; enfin pour 
arranger toute chose, Ton est tente de supposer une conscience collective. 
11 s’agirait tout de meme d’une conscience bien extraordinaire, qui rode 
tout le temps, en visitant les mansardes des pauvres gens, comme pour- 
rait le faire une bonne dame d'un comite de bienfaisance, afm d’etre a 
meme d’indiquer a M. Vergniat les indigents a secourir. La nuit elle 
s'occupe d’affaires de Bourse, afin de pouvoir prophetiser a Tagent de 
change la cote du lendemain. Elle trotte d’un magasin a l’autre pour 
s’informer du prix des denrees ; elle furette dans les ateliers de sculpteurs 
pour y trouver telle ou telle statue ; elle se rend dans le pays du pretendu 
de Marie pour savoir si son frere n’a pas ete condamne ; elle s'occupe de 
faire jouer du piano a la fillette de M. Vergniat, sans que celle-ci connaisse 
la musique, etc. , etc.Tiens ! et si c’etait un esprit ?...Oh ! Ne me dites pas 
cela Nous sommes disposes a croire toute chose, meme la plus invrai- 
semblable, la plus stupefiante, de la conscience subliminale, lorsqu’il ne 
nous sera plus possible d’en mer l’existence, par crainte de pis. Mais 
croire que cette conscience subliminale si magnifique, si puissante, si 
independante, qui se detache chaque jour du corps pour flaner par-ci par- 
la a notreinsu, s'en detache une fois encore a la mort du corps, qu'elle 
continue a exister, et fasse, a peu pr^s, ce qu’elle faisait auparavant, avec 
un embarras de moins — Oh ! cela, non I impossible de vous l’accorder* 
Ce serait croi;e ce que 1’humanite a toujours cru ! Ce serait admettre que 
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la science peut se tromper rnaintenant comme elle se trompait jadis, et 
qu’elle n’a plus le droit d’imposer, meme avec la violence, son auguste 
infaillibilite ! — non ; quant a cela jamais ! 

Quelle chose bizarre que la « raison » de l'homme 

lies Conferences sjilrites 

De Paris,M. Leon Denis s’est rendu a Lyon, ou il a fait, les 15 et 19 no- 
vembre, deux conferences de propagande sur le spiritisme, les faits, les 
doctrines. Puis ilseraa Grenoble, le 22 ; a Valence le 28.Ensuite a des da- 
tes indeterminees, conferences a Montelimart, Avignon ;deux a Marseille 
du 5 au 15 decembre ; enfin a Toulon et probablement a IS ice. Nous ne 
doutons pas du succes de notre ami dans son oeuvre de propagande et 
nous engageons les spirites a inviter les incredules a se rendre a ces con- 
rences, qui leur feront comprendre et approfondir les bases inebranlables 
sur lesquelles le spiritisme repose. Dans le prochain ; numero, nous ren- 
drons compte de la conference faite a Paris par M. Leon Denis. 

M J. Gaillard doit aller a Liege a la fin de ce mois et faire dans cette 
ville deux conferences, Tune le 29,intitulee : Matenalisme et Spiritisme , la 
seconde, le 30, a la Populaire,qui aura pour sujet : Le spiritisme et la ques- 
tion sociale. Nous sommes assures d’avance du succes que remportera 
notre eloquent ami, qui connait a fond notre doctrine et les problemes 
sociaux. 

Federation du Sud-Ouest 

Nous avons la tres grande joie, de porter a la connaissance de tous nos 
amis, que la Federation spiritualiste du Sud-Ouest, qui vient de traver- 
ser de si penibles epreuves suscitees par la demission de son comite pres- 
qu’au lendemain de son election, est entierement reconstituee. 

La Societe qui jusqu’a ce jour etait restee stationnaire, inactive, est 
prete a affronter la lutte pour la propagation des theories spirites, et le 
triomphe de la verite. 

En presence de laide, et des encouragements qui nous parviennent de 
tous cotes, nous sommes persuades que pleins d’energie et de volonte, 
nous ne pouvons manquer d'arriver a d’excellents resultats. En conse- 
quence, nous prions nos amis, qui voudraient adherer a la Societe, d'en- 
voyer leur inscription au Secretaire general, au siege provisoire de la 
Federation, 4 rue Gratiolet a Bordeaux ; il leur sera immediatement en- 
voye leur carnet de societaire, contenant Lhistorique de la Federation et 
ses statuts. 

Toute personne qui en fera la demande, recevra immediatement nos 
statuts. 

Le prix du carnet est fixe a 1 fr., le prix de la cotisation 0 fr, 25 par 
mois. payable par semestre ou annee. 

Nous remercions nos amis des marques d’amitie qu’ils nous ont don- 

nQu§ nous avons 1’inebranlable conviction que, guides 
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par nos amis de l’espace et soutenus par la sympathie de nos freres et 
sceurs en croyance, nous arriverons a d’excellents resultats. 

J. Juzans 

Secretaire- general de la Federation 

des spiritualist es du Sud-Ouest . 

* 

* * 

I/Ecole pratique de HIa»§age et de Magnetism© 

a rouvert ses cours le mercredi b novembre. 

Fondee en 1893, autorisee par l’Etat en 1895, et classee avec les grands 
etablissements de l’enseignement superieur libre, YEcole forme des prati- 
ciens dignes en tous points de la confiance des malades et des medecins, 
et met la pratique du Massage magneiiqae a la portee des gens du monde. 
Ceux qui desirent profiter de cet enseignement — qui permet presque 
toujours a 1’homme d’etre le medecin de sa femme, a celle-ci d'etre celui 
deson mari et de ses enfants — doivent se faire inserire a la direction de 
1 Ecole, 23, rue Saint-Merri, de 1 h, a 4 heures. 

]\ T 6cro[ogie 

Louis Haasser. — Encore un veteran de la doctrine spirite qui dispa- 
ralt : Louis Haasser vient, en effet, de regagner la grande patrie, apres 
avoir sejourne parmi nous pendant 74 ans. L'incineration de ses restes 
mortels a eu lieu au cimetiere du Pere Lachaise, le samedi 12 septembre, 
en presence de la famille et d’un certain nombre de representants de la 
Societe franchise d’Etude, qui avaient tenu a rendre un dernier hommage 
au defunt. 

Travailleur infatigable et desinteresse, simple et bon toujours, Haasser 
fut un homme de bien dans toute la force de l’expression. Nous sommes 
persuades que, dans sa nouvelle situation, il contribuera encore et plus que 
jamais a la diffusion de nos cneres idees. 

Nous presentons nos compliments de condoleance a M me veuve Haasser 
et a sa famille. 

Avis 

Nous avons I’honneur d’informer nos lecteurs que le prix de Fabon* 
nenient it la Revue Scienlifique et morale du Spiritisme ne sera jamais augmen- 
ts pour nos auonnes actuels iii pour ceux qui s’inscriront d’ici la flu de 
I’ann&e. Mais ii partir du l er Janvier 1904, le prix de 1’abonneinent 
pour les uouveaux-venus sera de 10 francs pour la France et de 
francs pour l’^tranger. 

AVIS 

M. Gabriel Delanne a Thonneur d’informer ses lecteurs 
quil regoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
heures k six heures, 40, Boulevard Exelmans, aux Bureaux 
de la Revue. 


Le Gerant : DIDELOT. 

SainEAmand (C/ter).— Jmprimerie DANIEL-CHAMBON, 
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L’Exteriorisation 

de la pensee 

(Suite) ( 1 ) 


Les Noevi 

On sait que pendant lagrossesse beaucoup de femmes sont prises 
de desirs obsedants, parfois bizarres, et meme extravagams. C’est 
une tres vieille crc^ance populaire que, si cette envie n’est point 
satisfaite, Tenfant portera sur la peau, sous forme de tache ou de 
tumeur, Eempreinte ineffacable de Tobjet convoke par la mere : 
fraise, cerise, framboise, vin, cafe, etc. On appelle Noevi, ou vulgai- 
rement envies, ces marques, de naissance. Avant d’entrer dans la dis- 
cussion, citons comme exemples quelques uns de ces fa its d’apres 

Carl du Prel dont nous empruntons le resume a M. Sage (2): 

« L’imagination d'une femme enceinte est si puissante, dit Paracelse, 
qu’elle peut transformer de bien des manieres le fruit que cette femme 
porte dans ses entrailles » Van Helmont, de son cote, s’exprime ainsi : 
« Une femme enceinte qui a envie d’une cerise peut faire qu’il en vienne 
line a 1‘endroit du corps du foetus correspondent a celui de son propre 
corps ou elle a porte sa main pendant qu’elle avait l’envie. Je dis une 
veritable cerise de chair, qui deviendra verte, jaune ou rouge, suivant les 
saisons, aux epoques ou les veritables cerises prennent ces couleurs sur 
les arbres. Si l’homme qui porte la marque de naissance habite l’Espagne, 
la cerise de chair deviendra rouge plutot que s’il habite la Hollande ». 

Wan Swieten voulait un jour enlever une chenille qui se trouvait sur 
le cou d’une jeune fille . Celle-ci se mit a rire : « Laissez la chenille en 
paix, dit-elle, je la porterai toute ma vie ». Etonne, van Swieten exa^ 
mina de pres cette chenille extraordinaire: elle avait la forme, la couleur 
et les poils d’une veritable chenille. La mere raconta que pendant sa 
grossesse une chenille lui etait tombee sur le cou, et qu’elle avait . eu 
beaucoup de peine a s’en debarrasser. 

Montaigne parle d’une jeune fille qui etait nee toute velue, parce que 
sa mere, pendant la‘ grossesse, avait place au pied de son lit un tableau re-, 
presentant St-Jean-Baptiste vetu d’une peau demouton.Le professeur Lie - 
bault parle d’une jeune fille dont la peau etait tacheteede petites marques 

(1) Voir le N° de Novembre p. 257. 

(2) Sage : La zone Frontiere, p. 128 et suiv. Voir egalement Liebault ; 
Le sommeil et les ctats analogues. 

o 

21 
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couvertes d'un poil brun, rappelant la fourrure du tigre. En effet, sa 
mere enceinte avait eu peur a la vue d’un tigre. Une femme fut tellement 
impressionnee a la vue des mains toutes bleues d’un teinturier qu'il lui 
en prit un tremblement dans les jambes : ell e mit au monde un enfant 
dont les deux mains etaient bleues. Le D r Brandis rencontra dans une 
famille une enfant qui semblait avoir ete operee d’un bee de lievre d’une 
manieretres habile : Les deux cotes de la levre etaient unis par une cica- 
trice et on voyait encore la trace de la couture. II demanda quel etait 
Lhabile chirurgien qui avait fait Loperation ; il apprit alors que la mere 
etant grosse, avait. ete appelee chez une voisine du petit garqon auquel 
on etait en train de faire Loperation du bee de lievre : elle avait ete vive- 
ment impressionnee a la vue de la levre saignante et des aiguilles d’ar- 
gent, a tel point que son propre enfant en porta les marques. 

Plus Limpression de la mere a ete forte, plus le stigmate ressemble a 
l’objet qui a cause cette impression. En Italie, une chauve-souris s’ etant 
egaree dans une salle de bal, les dames se precipiterent pour la chasser 
avec leurs mouchoirs : la malheureuse bestiole se laissa choir sur Lepaule 
nue d’une de ces dames qui en eut une syncope. Peu apres, cette dame 
mit au monde une fille qui portait sur Lepaule l’image parfaite d’une 
chauve-souris avec les ailes etendues. Tout y etait : les poils gris, le$ 
grilfes, le museau. La jeune fille devenue grande ne put jamais se decol- 
leter. 

Les impressions faibles, quand elles durent, produisent le meme resul- 
tat que les impressions violentes et soudaines. Liebault raconte qu’un 
vigneron ressemblait d’etonnante facon a la statue du saint patron de son 
village, qui se trouvait a Leglise. Pendant sa grossesse,la mere avait eu 
une idee fixe que son fils ressemblerait a ce saint. Kerner nous raconte 
que sa soeur Louise, mariee a un facteur, frequentait constamment pen- 
dant sa grossesse la fille du professeur Mater qui avait un ceil noir et un 
autre gris. Cette anomalie fut fidelement reproduite chez Lenfant de la 
sceur de Kerner. Une dame que Carl du Prel a connue avait un grand 
desir de mettre au monde un fils pour en faire un pretre : elle en avait 
meme fait le veeu formel. Son premier enfant fut, en effet, un fils et il 
avait au haut de la tete une tonsure a la maniere des pretres catholiques 
Cette tonsure persista pendant toute la vie, quoiqu’en se retrecissant un 
peu. 

Beaucoup de monstruosites sont dues aux memes causes que les simples 
marques de naissance. Carl Christian Krause dit avoir connu deux femmes 
qui etaient venues au monde avec des moignons en guise domain. Dans un 
autre cas analogue, le moignon congenital ressemblait a celui du mendiant 
cause de Leffroi, au point de presenter les memes cicatrices et les memes 
saillies. 

Toutes les femmes enceintes d’un pays peuvent etre affectees a la foi 
par la meme violente emotion. Ce fut le cas a Loudun en 1793, lorsqu 0 
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l’arsenal fit explosion. Parmi les 92 enfants qui naquirent les mois sui- 
vants, 3 etaient atteints d’une sorte de cretinisme et moururent avant le 
cinquieme mois ; 33 vecurent jusqu’au huitieme et au dixieme mois, mais 
dans un etat tres precaire ; ib moururent au moment de la naissance ; 

2 yinrent au monde avec des fractures des os longs. 

Void un fait recent publie par le Matin du 4 jidllet 1903 : 

le§ suites cliiii l'eve. 

Une jeqne femme de dix-neuf ans, Louise Mirbel, avait veep longtemps 
avec un nomme Pierre Chauvin, age de vingt-sept ans, dit le Tatoue ». 
Cet individu eta it celebre dans un monde special de Montparnasse par la 
superbe serie de tatouages qui ornait son corps. 

Brutal et ivrogne, il battait frequemment sa maitresse qui n’osait le 
quitter, par crainte de ses represailles. 

II y a une quinzaine de mois, Pierre Chau vin fut arrete a la suite d J un 
vol et condamne a quelques mois de prison. 

Louise Mirbel profita de l’pccasion pour s'enfuir. Bien resolue a quitter 
la honteuse vie qu’elle menait, elle vint habiter le quartier Picpus 01.1 elle 
fit la connaissance d’un brave ouvrier terrassier, Jean Barrau, age de 
trente-cinq ans, qui Pepousa. 

Unjour, elle sentit qii'elle serait bientot mere. Une crainte pourtant 
restait en elle. 

— Vois-tu, repetait-elle souvent a son mari, j'ai peur que cet individu, 
qui abusa de l’inexperience de ma jeunesse, ne vienne un jour a me re- 
trouver. Je tremble pour toi et pour moi, car « le Tatoue » est terrible 
dans ses vengeances. 

Jean Barrau s’e fforgait d’apaiser ses terreurs, mais en vain. La nuit, 
la pauvre Lille vo)'ait en reve son ancien amant, et elle se reveillait toute 
trembl^nte. 

Un matin, elle dit a son mari : 

— J'ai fait cette nuit un reve horrible. II me semblait que « le Tatoue » 
etait la. (e venais de mettre au monde notre enfant. II le pressait dans 
ses bras et lui dessinait sur le corps tous les tatouages qu’il porte lui- 
meme. 

— Tu es folle, ma pauvre amie, reponclit Jean Barrau... Oublie done 
cet homme. Je te reponds qu’il ne te retrouvera jamais. Et, en tout cas, 
je serai la... 

Or, hier matin, Louise Mirbel mit au jour un fils. 

Qu’on juge de la stupefaction de ceux qui Passistaient en voyant sur 
le corps de l’enfant de larges taches bleuatres dans lesquelles on remar- 
quait aisement des traces de lettres et de dessin. Sur la poitrine, on aper- 
cevait tres distinctement un cceur que transperce unpoignard. 

.Ces faits dont on pourrait allonger la liste (i)^ prouvent que le. 

(1) Voir le Bulletin de hi Socicle psychique de Marseille , n° 3, Sept.- 
Octobre 1903, 
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ph£nom£ne des ncevi est r£el. II est incontestable que des enfants 
naissent avec certaines marques qui n'existent pas normalement 
chez les autres, Mais tout le monde n’est pas d’accord pour Pexpli- 
cation de ces ph£nom£nes. Beaucoup de m 6 decins nient que les 
envies soientdues a une action de Pintelligence de la m£re sur le 
foetus et ceci en grande partie, parce qu’il n’existe pas de liaison 
directe entre le syst£me nerveux de la m£re et celui du foetus. 

Mais cet argument n’a pas grande valeur pour nous puisque 
nous avons constate que Pimage mentale pent s’exterioriser et 
qu’elle agit a distance sur un autre cerveau. La connexion intime 
et profonde qui existe entre le foetus et la mere doit favoriser la 
projection de Pimage, lorsque celle-ci atteint un haut degre d’in- 
tensitb, sous Pinfluence de l’ 6 motion. 

Pour les sceptiques, toutes ces empreintes cutanees, ainsi que 
Pabsence ou la difformite des organes, reconnaissent pour cause 
une maladie de Poeuf ou une tare h£r£ditaire. Nous savons bien 
que Pon peut reproduire exp£rimentalement des monstruosites 
et que beaucoup de ces cas sont parfaitement explicabies par des 
influences intra-uterines subies par Poeuf ou Pembryon, mais un 
noevus tel qu’une cerise, unecheniile ou une chauve-souris ne peut 
avoir evidemmentla meme origine, ni ne peut etre explique par de 
simples actions mecaniques. II faut done chercher une autre cause 
que celle d’une influence physique. 

Pour etre impartial, il faut noter que dans un tres grand nombre 
de circonstances les accoucheurs out note avec soin, avant la 
delivrance, toutes les id^es preconcues de la mere, sans observer que 
chez Penfant il y eut la moindre chose qui r£pondit a ce a quoi 
elle sLattendait. Le D 1 ’ Fisher (i) dit que, pendant 20 ans, il eut a 
demander a ses malades si elles craignaient quelques difformites 
pour leur enfant ; que le plus grand nombre lui exprimerent des 
craintes dflrn genre ou d’un autre, et specifierent souvent la nature 
de la difformite qu’elles craignaient ; que cependant, durant cette 
p£riode, il n'avait rencontre que deux cas de malformation ; 
encore semblaient-ils n’avoir ete influences en rien par les preoccu- 
pations de la grossesse. Ses observations portent sur 1200 cas. Hun- 
ter, lui aussi, avait dans deux mille observations pris des informa- 


(1) Hack-Tuke ; Le corps et V esprit, p. 236. 
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tions avant la naissance de l'enfant, il n’avait jamais trouve un seal 
fait ou il y eut la moindre connexite entre le developpement anor- 
mal de l’enfant et les emotions mentales de la mere. 

Mais le Doeteur Hack-Tuke qui rapporte ces opinions ne dit 
pas nettement si oui ou non, dans les cas observes, les observateurs 
ont note f existence de marques de naissance. Ce n’est pas sur un 
nombre aussi restreint d’observations que Ton pent juger une pa- 
rei lie question, car il s’agit ici de fairs exceptionnels et la statistique 
doit porter neeessairement sur 11 n tres grand nombre de cas et 
non sur quelques centaines, si Ton veut qu’elle signifie quelque 
chose 

Suivant nous, la question ne doit pas etre posee de cette ma- 
niere. Il ne s’agit pas de savoir si, normalement, les pensees de ’la 
mfere ont assez d’influence sur le foetus pour y laisser une trace 
mat£rielle ; nous constatons tons les jours, heureusement, qu’il 
n’en est pas ainsi, sans quoi chacun de nous viendrait au monde 
tatou6 de la plus singuliere manidre. Ce qui est en discussion, 
c’est de savoir si, sur des temperaments essentiellement nerveux, 
et par consequent tres impressionnables, une forte emotion 
morale est capable de produire dans l’esprit de la mere une image 
intense, laquelle pourra se repercuter jusqu’au foetus, agir sur lui 
et laisser sur la surface de son corps une trace indNdbile. 

Ce qui nous fait envisager le probleme sous ce jour particulier, 
c’est ce qui a lieu pour les suggestions. Nous avons vu que des ve- 
sications, des brulures, des rongeurs en forme de croix ont £t& pr.o- 
duites expdrimentalement par des op^rateurs digues de foi, mais il 
ne faudrait pas en conclure que l’exp£rience pourrait etre repetde 
sur le premier sujet venu. M. Bernheim a 6te t^moin des effets pro- 
duits par la suggestion d’un v^sicatoire sur la somnambule de M. 
Focachon, mais il n’a pu depuis reproduire le meme phenomfene, 
bien qu’il ait experimente avec des milliers de sujets. Il en est de 
meme pour les stigmates experimentaux qui lie se produisent pas i 
volonte. Pour reussir, il faut avoir la chance de tornber sur un sujet 
assez sensible a ce genre special de suggestion. Nous pouvons done 
admettre qu’une envie ne pourra naitre sur un nfant que si la 
mere est 6minemment auto-suggestible et,en plus, si el I e possede la 
propr.iit^ d‘ext£rioriser les images internes associees a une vive 
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Emotion. Ces deux conditions reunies doivent rendre le ph£nomene 
hissez rare. 

Ceci nous conduit a rechercher si dans les circonstances de la vie 
ordinaire les sensations visuelles, accompagnees demotions, arri- 
vent a pr'oduire une action physique stir le corps de Tobservateur. 
; Si Ton constate qu’il en est ainsi, comme nous savons que la pro- 
jection de l’image interne peut s’ext6noriser, nous admettrons 
qu’elle pourra se fixer sur le foetus, qui est incontestablement en 
relation sympatbique avec la mfere. 

Void quelques observations qui mettent bleu ce point emeviden- 
ce : p) 

Nous avons relate plus haut ('2) les deux faits rappOrtes par Gratiolet au 
sujet de l’influence qu’exerce 1 ’imagination sur certains individus : Tun 
sentit couler un flot de sang de la blessure imaginaire alors qu’il avait 
. une simple contusion, et Tautre ressentit une douleur comme si on lui 
avail coupe le doigt jusqu’a l’os, alors que c’etait la manche du scalpel 
qui Tavait frappe ; Dans les cas suivants, aucune action physique' n’est 
, exercee stir le sujet, mais il localise la douleur imaginaire dans son corps, 
..ala meme place que. celle ou se produit la douleur de celui qu’il voit 
. souffrir. 

Lauzanus parle d’un jeune homme qui, apres avoir regarde attentive- 
ment un malade atteint de pleuresie au moment ou on le saignait au 
bras, fut, deux heures apres l’operation, pris lui-mehie d’une vive dou- 
leur au bras, au point correspondents la piqure, et en souffrit pres, de 
deux jours. C’est la un exemple remarquable de la categorie de nevral- 
gies qui sont causees par Tinfluence d’une excitation encephalique sur les 
nerf sensoriels. Dans ce fait et dans les suivants, il est impossible de faire 
la part exacte due a Demotion. 

Gratiolet rapporte qii’un etudiant en droit, assistant pour la premiere 
fois de Sa vie a une operation chirurgicale, qui consistait a enlever une 
petite tumeur de Loreille, ressentit lui-meme a ce moment dans 1 orei lie une 
douleur si vive, qu’il y porta involontairement la main et se mit a crier. 
Gratiolet, temoin du fait, ne dit pas nettement si Loreille affectee etait du 
meme cote que celle ou se pratiquait l’operation ; mais il le donne a en 
tendre. Un de mesamis,m’a atTirmequ’un de ses parents ayant r.equ dans 
J la main un coup de pistolet, sentit au meme endroit une douleur aussi 
vive que s’il eut ete frappe lui-meme et devint fort pale. 

(1) Hack Tuke, Le corps et l’esprit, pp, 11,105,209,212, 231,238, 
Nous citons plus particulierement cet auteur parce qu’il a fait une elimi- 
nation se ere des cas douteux et que son ouvrage jouit d’une autorite 

incontestee. 

(2) Voir la Revue de juillet 19 03, pp. 9 et 10, 
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Ces cas, etd’autres semblables sont des examples excellents d’une 
douleur simple causee parcequeFon nomme ordinairement lasym- 
pathie, c’est-a-direpar une sensation simultanee. AvraFdire, Femotion 
joueici un role aussi important que Fimagination. Ques’est-il passd ? 
i° L’dtudiant a VQ l’op£ration ; 2 0 etanttres impressionnable, ils'est 
figure qu’elle etait trbs douloureuse ; 3 0 il a done reveilld eri lui une 
image tres intense de la douleur ; 4® il a associe cette image dou- 
loureuse a la representation interne de son oreille, ce qui a localise 
la douleur dans Forgane lui-meme. 

Mais Faction de F esprit peut etre encore plus dnergique ; lesstig- 
mates, nous Favons vu pour les cas de suggestions corporelles, con- 
sistent dans le reveil des vibrations perispritales latentes qui ont etd 
engendrees par les processus de troubles ou de disorganisation des 
tissus cellulaires produits par de veritables sinapismes, des brulures, 
etc. et ces vibrations en dehors des voies nerveuses centrifuges, peu- 
vent etre projetdes dans Forgane du corps que Fimagination se reprd- 
sente et y engendrer des desordres plus ou muins grands, suivant la 
force de Femotion. Les recits qui suivent, qui sont empruntds au 
D r Hack-Tuke, appuient fortement cette manidre de voir : 
IBouleur§ et jilales fiaa* ^ympatliie 

Comme exemple de r influence de la crainte ou de Fapprehension sur le 
systeme vasculaire, nous citerons tout d’abord le fait suivant : il concer- 
ne une dame extremement intelligente, que nous connaissons beaucoup. 
Bien que l’emotion qu’elle eprouva ait concerne une autre personne, elle 
n J en a pas inoins ressenti elle-meme Finfluence. 

Un jour, elle se promenait aupres d’un etablissement public ; elle vit 
un enfant, auquel elle s’interessait particulierement, sortir par une porte 
en fer. Elle vit qu’apres avoir ouvert la porte, il la laissait aller, et qu’elle 
etait sur le point de se refermer sur lui ; elle crut meme quecela se ferait 
avec assez de force, pour lui ecraser le pied ; neanmoins il n'en fut rien. 

« Il m’etait impossible, dit-elle, de parler ou d’agir assez promptement 
pour empecher ce que je redoutais ; du reste, je m’apercusque je ne pou- 
vais plus remuer ; une douleur si intense se developpa dans mon pied, la 
meme ou j’avais cru que Fenfant serait blesse, que je pus seulement y 
porter la main pour en soulager Fextreme sen sibilite . Je suis certaine de 
n'avoir fait aucun mouvement qui put me donner une foulure ou une eritor- 
se. Le retour chez moi, (j’avais a franchir environ un quart de mille) fut 
tres penible ; en retirant mes bas, je trouvai autour de la cheville un cer- 
cle qui semblait peint avec un liquide rutilant ; de l’autre cote, il y avail une 
large tache de meme couleur. Le lendemain matin tout le pied etait enfle 
t je dus garder le lit pendant plusieurs jours. 
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Le D r Marmisse (de Bordeaux) rapporte un fait tres-semblable ; il con- 
cerne une servante qui vit saignersa maitresse a laquelle depuis longtemps 
elle donnait des soins assidus. Elle eprouva une emotion si puissante, 
qu’au moment oil le chirurgien enfonga sa lancette dans le bras de la 
malade, elle ressentit au pli du coude une sensation de piqure, et bientot 
une eccbymose apparitd en ce point . 

Nous' void done encore en presence d’actions localisees de Lame 
sur le corps et, sauf le dessin de Laffection cutanee, dans des con- 
ditions tout a fait semblables a celles des effets produits par sugges- 
tion pour les vesicatoires et les sinapismes imaginaires, ou auto- 
suggestive pour les stigmates. Les faits suivants accentuent encore 
davantage cette comparaison : 

Tissot, d’apres Hoffmann, rapporte un exemple interessant d’affection 
locale, causee par Lexcitation de l’imagination. Un homme crut qu’il vo- 
yait un spectre le saisir, et fut terriblement effraye. II eut immediate- 
ment a Fun de ses pieds de la rongeur et des gonflements , et bientot apres de 
la suppuration. II fut pris egalement de convulsion et de delire. On ne dit 
pas nettement s’il s’etait imagine que le spectre l’avait saisi par le pied 
malade. S' i I en eut etc ainsi, le fait serait enebre plus interessant, car la 
localisation du mal se serait faite au point meme determine d'avance par 
l’imagination. II resulte toujours ce fait que la frayeur a produit l’inflam- 
mation et la suppuration du pied. 

Hoffmann parle egalement d’un jeune homme qui, a la suite d'une colere, 
fut pris au pied gauche d’un gonflement douloureux, et dont le genou 
devint ensuite egalement malade. 

Une crainte survenant au milieu du sommeil a pu, dit-on, causer une 
inflammation locale correspondant a un point dont Lesprit s’occupait en 
songe. Planque rapporte le fait suivant : « Lin homme, age de trente ans, 
sain et robuste, vit en songe un Polonais qui, tenant une pierre a la main 
la lui jeta sur la poitrine. La violence du choc le reveilla, et il trouva 
qu’a Pendroit meme il avail une marque ronde , ayant les apparences dime 
meuririssitre . Le lendemain ce point etait si gonfle, que Pindividu fit 
venir un chirurgien qui, craignant un abces, pratiqua des scarifications et 
procura du soulagement. La blessure ne tarda pas a guerir. 

Avec des details aussi peu precis, il serait imprudent de baser sur 
ce fait une theorie : mais en le rapprochant des cas precedents, et 
d’autres cas egalement authentiques, il ne semble pas doutenx qu’il 
y eut une relation de cause a effet entre le reve et Ldtat inflamma- 
toire de la peau. Void d’autres exemples aussi significatifs : 

Ce fait s’est produit en France ; il a ete observe par un chirurgien 
M. Diez, chez une dame agee de 24 ans, dont les levres et la bouche 
furent subitement envahies par un gonflement ^norme,parce qu’elle avait 
vu un jeune enfant se passer entre les levres, pans ynfnie se couper, la 
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lame aiguisee d’un couteau. Le gonflement dut etre combattu par les 
.moyens ordinaires. II semble avoir eu Faspect de gonflement produit par 
une piqure de guepe on d* autre insecte venimeux ; mais cette dame n’a- 
vait certainement pas ete piquee de la sorte. Ce cas est interessant parce 
que les parties malades furent les memes que cedes de l’enfant qui 
avait, par apprehension, cause le sentiment nerveux de terreur eprouve 
par la dame. II est impossible de dire comment la nature a agi dans cette 
circonstance. (i) 

Dans un cas que rapporte Lauzanne, l'excitation , mentale due a une 
cause legere, produisit des signes de troubles vasculaires localises ; il est 
probable que l’attention seule, sans demotion, n'eut pas sufflt pour les 
produire. Une jeune femme vit donner un coup de bistouri dans un abces 
de Laisselle ; non seulement elle ressentit chez elle meme de la douleur au 
meme point, mais elle eut ensuite de V inflammation et une suppuration abon- 
dante. 

Le professeur Laycock rapporte que sous l’influence combinee de l'atten- 
tion et de Lexcitation emotive, des douleurs uterines se developperent 
chez une femme, agee de 43 ans, qui assistait sa fille dans un accouche- 
ment tres-laborieux. (2) 

Une dame d'une nature excessivement imprcssionnable et vive eprouva 
une sensation tres penible pendant tout le temps que dura la visite d’un 
monsieur qu’elle recevait, parce qu’elle lui voyait sur la joue une petite 
tache ou plaie. Deux jours apres, il lui vint d elle-meme sur la joue, et au 
meme point , une tache semblable. 

Tons ces exemple nous demontrent que chez une personne tres 
emotive la vue cTune plaie, d’une operation, ou simplement la re- 
presentation interne de la souffrance eprouvde par une personne 
sympathique, peut creer une image Intense qui s’associe dans Tes- 
prit de l’observateur a une place determinee de son corps. La loca- 
lisation est, si parfaite que non seulement la douleur est sentie a cet 
en’droiu mais encore il peut s’y produire des desordres organiques 
consicutifs a cette influence mentale et reproduisant l’image que le 
sujet a dans Lesprit. Ce sont justementdes femmes de ce tempera- 
ment nerveux qui,lorsqu’elles sont enceintes, pourront transmettre a 
l’etre qui est dans leur sein, la meme image qu’elles ont dans Tes- 
prit, avec sa localisation precise. Pour que cette interpretation ne 

(1) Cette derniere remarque est celle de l’auteur du recit publie dan s 
le Journal de medeciue et de chiruroie de 1835. Aujourd’hui, on connait 
peut etre un peu mieux le mecanisme de ces actions, malgre qu’il reste 
encore bien des obscurites a ce.t egard. Particulierement dans cet exemple, 
il est etrange que P idee d’une coupure produise les memes effets que ceux 
d’une piqure de guepe. (Note du D r H. T.) 

(2) Le reveil de sensations anciennes est ici tout a fait manifeste. 



330 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRIT 1 SME 


soit pas purement arbitrage, il faut etablir par Jes fairs, qiFil existe 
des relations psychiques entre la mere et le foetus. Bien que Batten' 
tion des medecins ne se soit pas portee systematiquement de ce 
cote, on peut re uni r quelques observations qui montrent que notre 
hypothbse n’cst pas depourvue de probability. 

Influence de l etat |»§yelii(|ue de la mere sue le foetus 

Sous I’influence de la colere, dit le D r Ferre (i), les mouvemeuts du 
foetus se manifestent souvent avec une grande intensite ; et il en est de 
meme dans les autres etats psychiques violents. 

J'interrogeais un jour une femme enceinte de 7 mois qui avait deja un pe 
tit enfant :« Il me semble, me disait-elle, qu’il y a une sympathie etrange 
entre l’enfant que je porte et 1’autre. Quand le second crie ou pleure, le 
premier s’agite extraordinairement au point de me donner des douleurs 
tres viveso> D’autres femmes qui ont eut plusieurs enfants rn’ont confirme 
la realite de cette reinarque. 

Un fait que je n’ai pas trouve signale, et qui me parait tres important, 
nVa ete rapporte- par plusieurs femmes. Souvent au milieu dTm reve banal 
produisant une excitation tres mqderee, n’offrant pas les caracteres d’un 
cauchemar dans lequel le sujet lui-meme est reveille en sursaut par une 
contraction brusque de tout le corps sous l’influence d’une hallucination 
terrifiante ; au milieu d'un reve qui, a Fetat normal, n’aurait pas inter- 
rompu le sommeil, la femme est reveillee par les mouvemeuts du foetus. 
Ce fait nous montre que les rept esentations meniales de la mere provoqueut 
des reactions matrices chez h foetus , (2) et que, meme, tout comme 
pour les excitations sensorielles,ces reactions sont plus fortes chez lui que 
chez elle. 11 semble qu J en raison de sa faiblesse il reagisse plus fortement 
a toutes les excitations, et constitue une sorte de multiplicateur des reac- 
tions de la mere. 

Quelle est la cause qui produit ces mouvemeuts? Evidemment 
ce ne peut etre le pur etat d’esprit de la mere, mais seulement les 
mouvemeuts physiologiques qui les representent. « Les faits que 
nous avons rapportes pr£cedemment, dit encore le Docteur Ferre, 
montrent que toute action determine des contractions non seule- 
ment des muscles de la vie de relation, mais encore des muscles de 
la vie organique (vaisseaux, intestin, vessie, etc) ; il est certain 
que les fibres musculaires de Futerus se contractent aussi.Le foetus 
subit dans toute sa substance les effets de la compression d£termi- 
n£e par cette contraction chaque fois que la mere est soumise a 
une excitation quelconque; et il en tdmoigne a sa manure par des 
mouvements de defense, variables en 'intensite. » 

(1) Ferre, Sensation et mouvement . p. 93 

(2) C’est nous qui soulignons. 
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; Mais cette constatatiori qne les etats psychiques de la mfere agis - 
sen: par les mouveraents qu’ils dbterminent dans les organes qiii 
enveloppent le foetus, pour lui communiquer des impressions p6ri- 
phbriques sous lesquelles il rdagit, n’est pas suffisante pour expli- 
quer la formation des marques de naissance.M. le D r Ferre le com- 
pfend, c’est pourquoi il ajoute : 

Les faits grossiers qui montrent E influence de l’etat psychique de la 
. mere sur l'etat somatique du foetus nous mettront peut-etre sur la voie de 
^explication de l’influence de Timagination de la mere sur le developpe- 
ment du produit de la conception. L’opinion qui rattache l’origine de 
certains ncevi (envies) a des representations mentales tres intenses de la 
mere n’est pas sans fondement physiologique. 

Ge n’est pas abuser de l’hypothese que d’admettre que concurremment 
aux phenomenes moteurs qui accompagnent les sensations de la mere, le 
foetus eprouve aussi des phenomenes vasculaires et nutritifs,produits sous 
l’intluence d’une excitation vive ou de Eimagination ; le fait est qu’ils 
peuvent etre reproduits experimentalement,de nombreux faits le prouvent 
' deja. Les noevi peuvent s’expliquer de meme ; malheureusement, ces faits 
eapables d ’eta bl i r la relation entre l’excitation et le ncevus sont rares ; j'en 
citerai un qui parait propre a illustrer cette question. Le D r Swiftt (i) 
_rapporte l’observation d’une femme enceinte et presque a terme qui, ayant 
. ete fort emue de voir qu'un de ses enfants avait le pouce ecrase, aurait 
donne bientot naissance a un autre enfant dont l’ongle- du meme doigt 
etait noir : trois semaines anres E accouchement, les deux ongles des 
pouces des deux enfants tombaient a 24 heures de distance. 

Pour que le foetus eprouve les troubles vasculaires et nutritifs 
qui produisent les noevi, il nous semble nbcessaire que Timage 
' mentale de la mbre p£netre dans le mbcanisme psychique du foetus 
car, dans la rbgle, on constate pour les marques de naissance que : 

i° Le dessin du noevus est invariable; 

2° Qu’il se prolonge pendant toute la vie du sujet ; 

3 0 Souvent il est colore comme un objer naturel; 

4 0 Dans certains cas il a un relief modele, ou une partiedu corps 
de Fenfant a bte modifDe suivant le dessin de 1’image mentale de la 

■ -mfere . 

Il nous faut done admettre, ici encore, que si Forigine de la 
marque doit £tre cherch£e dans Pesjprit de la m£re,ce qui semble in- 
contestable, il faut que l’image mentale ait 6t6 transmise au cerveau 
du foetus, non par des voies nerveuses, puisqu’il n’en existe pas 

■ de la mere au foetus, mais par projection, comme dans les cas de 

(1) Nezy-York : Medical Journal , b oct. 1 886, p. 407. 
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transmissions damages que nous avons etudes d’un opbrateur a son 
sujet. 

Nul, mieux que le foetus, n’est apte a recevoir cette transmission 
mentale, car le rapport entre la mere et l’etre contenu dans son 
sein esi parfait. C’est le meme dynamisme vital qui anime les deux 
organismes et cree entre les deux cerveaux un lien etroit.Mais nulle 
part n’est mieux realisee la passivite indispensable a la reception 
desimages quechezie foetus, puisqueson mecanisme mental estencore 
purement nutomatique. Le monoi'deisme de la mere, qui produit 
I’ image, s’implante fortement dans le terrain vierge que forme en- 
core Lorganisme du foetus. II s’y imprime fortemement, s’y incarne 
d’autant plus qu’il ne rencontre pas d’imagesantagonistes et produit 
automatiquement le noevus,par le meme proc6d6 que nous avons vu 
fonctionner a l’6tat normal. L’image est gravee dans le pirisprit du 
foetus d’une maniere ind£l6bile,avec tous les attributs qu’elle com- 
porte,et des ce moment elle fait partie integrante de l’organisme et 
adapte, par l’interm^diaire des nerfs, les phenomenes vasculaires et 
nutritifs a reproauire constamment le noevus. 

Ces deductions nous semblent Lgitimes, car il est un certain 
nombre d’observations qui 6ublissent que l’btat de la mdre pen- 
dant la grossesse a eu une influence decisive sur l’enfant pendant 
toute sa vie. C’est une sorte de suggestion maternelle pre-natale 
dont les effets s’etendront a toute ladur£e de l’existence del’enfant. 
Jacques I er , roi d’Angleterre, ne put s’empecher toute sa vie dc 
trembler devant une ep£e nue, parce que sa mire Marie Stuart, 
etant grosse, vit assassiner sous ses yeux David Rizzio son favori. 
Le D r Hack-Tuke rapporte un autre cas, c’est celui d’une mfere 
qui, dtant enceinte, fut mordue a da main par un tout petit chien. 
Son fils fut un officiertres brave qui chassait le tigre, mais toute 
la vie il trembla a la vue d’un roquet. Citons egalement 1’exemple 
suivant, que nous resumons : ( 1 ) 

Mary B... agee de 16 ans. — La mere a eu quinze enfants, dont au- 
cun autre n’a eu d’attaques ; elle-meme a eprouve une serie de frayeurs 
pendant qu’elle etait enceinte de Mary. La jeune Lille a eu le premier acces 
a la suite d’une frayeur ; des enfants avaient joue au fantome avec elle 
dans une cave. Elle avait alors cinq ans. Quelques annees plus tard, elle 
eut une autre frayeur ; une femme s’avancant vers elle pendant qu’elle 


(1) Medical Times and Ga^etie^ 24 avr'd *§69, 
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jouait dans la rue, lui avait dit des injures. Depuis lors, elle eut de temps 
a autre des attaques convulsives tres nettes... Qyatre mois de traitement 
par le bromure de potassium Font delivree des convulsions et le petit mal 
a cede a son tour avec les applications d’electricite aux apophyses mas- 
lo'ides et a la nuque. 

(A suivre) Gabriel DELANNE. 



spiritisme et le 
probleme de la Destinee 


Tel estle titre de la conference que M. L. Denis a faite le 8 novembre 
dernier a la salle des Agriculteurs,sous les auspices de La Societe frangalse 
d’etude des phenomenes psyclriqiies, devant un public nombreuxqui manifesta 
sa satisfaction a maintes reprises par des applaudissements chaleureux. 
Jamais, peut-etre, feminent conferencier n’a ete aussi bien inspire et nous 
regrettons vivement que la stenographic n’ait pas fixe pour nos lect£urs 
ces accents chaleureux et cette parole poetique qui pendant deux heures 
out emu etcharme les auditeurs. Resumons brievement les points princi- 
paux de ce magistral expose. 

L’auteur critique d’abord les enseignements des religions et des philo- 
sophies, car les unes et les autres se contredisant montrent par la meme 
qu’elles ne possedent pas de notions veritables sur fau-dela.Ce qu'il nous 
faut aujourd’hui, c’est une base experimental sur laquelle on puisse echa- 
fauder la connaissance de Eavenir. Le spiritisme demontre 1 'existencc de 
Tame par des faits nombreux et irrecusables tels que la clairvoyance, la 
telepathie, Texteriorisation et le dedoublement de Letre humain. II va plus 
loin encore, il etablit que la survivance est certaine par les enquetes 
irrefutables de milliers de chercheurs, par celles de savants comme 
Crookes, Wallace, Aksakof et tous ceux qui ont experimente avec Eusa- 
pia. L’identite des esprits est affirmee tous les jours et les cas d’Estelle 
Livermore, de Georges Pelham ou du pere du professeur Hyslop ne font 
que confirmer officiellement celles que nous obtenons depuis 50 ans. 

Comment se poursuit Loeuvre de developpement de fame ? Par les 
vies successives, repondent les etres de fau-dela ; et cette assertion est 
conforme a la loi devolution qui regit funivers tout entier, L’ame ne 
saurait echapper a la grande loi de continuite qui veut que tout debute 
par la simplicite pour s’elever par degres jusqu’a la complexite des etres 
les plus avances. La conquete du moi est progressive ; c’est par la lutte, 
le travail, V effort et la souffrance que fame s'eleve jusqu’au genie et par- 
ticipe a f organisation de la nature. 
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Comment ne pas voir que Fhypothese d’unq seule existence est con- 
traire au sentiment de justice que chacun porte grave dans son cceur ? 
Pourquoi aux uns le bonheur, la sante, la beaute, et aux autres la faiblesse 
ignorante, la laideur et la debilite du corps ? Pourquoi ces predestines au 
vice et au crime ? II n’y aurait done dans le monde moral que desordre ef 
inegalite alors que dans le m onde physique on constate l’ordre et l’har- 
monie universels ? Que viennent faire ici-bas les enfants qui meurent en 
bas-age ? Pourquoi des idiots a cote des enfants prodiges et des assassins 
apparaissant dans une famille dont tous les membres sont honnetes ? 
Comment concilier ces anomalies avec l’idee de justice? Si Ton ne vit 
qu’une fois, Pidee de Dieu se voile et s’obscurcit et Ton aboutit a sa nega- 
tion, au materialisme et a la desesperance qui affaiblissent l’homme et le 
laissentdesarme dans les luttes de I'existence, comme le montre avec trop 
d’eloquence la sinistre statistique des suicides qui monte de plus en plus. 

Avec la theorie des vies successives, la lumiere apparait : Fordre 
regne. Les hommes sont des ames en marche a travers les siecles. Tou- 
tes les vies, brillantes ou obscures, sont utiles ; il faut la lutte constante ; 
les missions d’abnegation et de devouement, de sacrifices a la famille, a 
la patrie, a Phumanite. L’epreuve, c’est la fournaise ou se fond Porgueil, 
et les vies douloureuses sont la ranqon du mal, le rachat du passe pou r 
Pindividu et la societe . C’est dans la douleur que nous nous reportons 
vers Socrate, vers Jesus, vers Jeanne d'Arc, qui ont gravi le calvaire, car 
il faut avoir souffert pour sentir la douleur des autres. C’est la douleur 
qui du bloc informe de Fame fait jaillir la statue ; et c’est a la souffrance 
que nous devons la race des heros et des martyrs qui ont fait progresser 
notre humanite. 

Pourquoi, si nous avons vecu, ne possedons-nous pas le souvenir denos 
vies anterieures ? D’abord ce souvenir n’est pas utile ; ce qui fait notre 
force, c’est le passe de travail que nous apportons, ce sont tous nos acquis 
moraux et intellectuels qui nous accompagnent comme Pombre suit les pas 
du voyageur. Si le passe est bon, notre vie sera heureuse, car les grandes 
dignes de la destinee sont tracees par les consequences de nos vies prece- 
dentes. Il n’existe done pas de fatalite. Nous sommes les artisans de notre 
avenir. C’est Phomme qui edifie sa situation future car la loi de justice ne 
punit ni ne recompense personne. On recolte ce que Pon a seme ; nous 
sommes libres, mais responsables, et la destinee n’a qu’une regie : la con- 
sequence des actes. Il en resulte done pour nous une necessite : c’est de 
veiller sans cesse sur nous-memes pour nous arracher aux renaissances 
douloureuses. 

Il faut le dire et le redire s^ns cesse : c’est de nous seuls que depend le 
lendemain, aussi bien pour les individus que pour les societes, car c’est 
seulement par Pamelioration de tous ses membres qu’une nation s’eleve. 
Une loi d’eternelle justice doniine Phistoire de Phumanite. C’est up grand 
malheur que Pon ignore ces responsabilites car, qui done oserait vivre 
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dans Einiquite s’il etait sur qu’elle retombera plus tard sur sa tete ? L’his- 
toire montre la decadence des Etats fondes sur la force comme Rome et 
Bysance. L’Angleterre expie la guerre deCent ans paries desordres et les 
malheurs de la guerre des Deux roses. Qu’est devenue BEspagne qui avait 
fonde un empire sur lequel le soleil ne se couchait jamais ? Et BAutriche 
n’est-elle pas poursuivie par une fatal ite vengeresse qui porte le meur- 
tre et la mort dans la famille du vieil empereur a la tete chenue ? Tous les 
empires fondes dansle sang s’ecroulent, car tout se paie ici-bas. 

Est-il bien vrai que Eon ne se souvienne jamais du passe ? Sans doute, 
c’est la generality des cas, et ceci se comprend puisque Tame qui vient 
s’incarner se construit un cerveau neuf. Mais le souvenir subsiste intact 
dans la substance essentielle de fame, dans le perisprit, et on peut le 
reveiller en replagant Lame dans des conditions physiques ou le dyna- 
nisme de Benvelopp® fluidique lui permet alors de faire passer ces souve- 
nirs de Betat latent, ou ils se trouvent habituellement, jusqu’a la con- 
science. 

Cet etat, c’est le somnambulisme. Degageant en partie fame du corps, 
on reveille, on ressuscite des periodes du passe et Bon constate alors chez 
le sujet des connaissances qu’il n’a pu -acquerir ici-bas. C’est le casd’Helene 
Smith, decrit par M. Flournoy, qui parle la langue sanscrite et se sou- 
vient d’avoir vecu au xn e siecle. Au congres spirite de 1900, M. Fernan- 
dez Colavida a fait le recit d’une experience semblable pendant laquelle 
son sujet a retrace Bhistoire de quatre existences successives. Comme 
controle, le meme sujet a ete endormi par un autre magnetiseur,qui lui a 
donne la suggestion que ses visions etaient imaginaires et cependant elle 
les a reproduites dans leur ordre et avec fidelite. M. Estevan Marata a 
obtenu les memes resultats svec sa femme. D’ailleurs la loi de l’oubli 
n’est pas si absolue qu’elle ne permette des exceptions : c’est Lamartine 
se souvenant d’avoir vecu en Judee, Mery se rappelant avoir guerroye en 
Germanie avec Britannicus. C’est une enfant Nelly Foster qui affirme 
qu’elle est Maria, premiere fille decedee de M. Foster. C’est un enfant de 
6 ans a La Vera Cruz qui est medium guerisseur et qui affirme se souve- 
nir qu’il a etudie jadis la medecine, etc. Les enfants prodiges attestent 
egalement des facultes qui ne sont pas dues a la mediumnite puisqu’ils les 
exercent constamment, comme Mozart composant un opera a 13 ans. 
Van de Kerkove ayant peint pres de 300 tableaux a 10 ans et derniere- 
ment encore le petit Pepito Aerola que M. Richet a presente au Congres 
de Psychologie. 

En resume, la loi de la reincarnation se concilie parfaitement avec la 
\o\ de justice et donne une solution rationnelle du probleme du mal. 
Aucune religion n’a presente une theorie aussi acceptable et qui ne fasse 
pas intervenir le miracle, c’est-a-dire Barbitraire, dans l’enigme de nos 
destinees. Avec le Spiritisme, le mal n’est que transitoire ; il resulte de 
notre ignorance, il doit disparaitre. Nous gravissons tous les degres de la 
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perfection et notre ascension est collective car les lois de l’amour creent 
des liens indissolubles. Les notres sont autour de nous, ils nous suivent, 
ils nous encouragent, Nous revenons avec eux ; la veritable famille est 
spirituelle, celle d’ici-bas n’en est qu’une fraction. 

II existe done une solidarite complete, absolue, profonde entre tous les 
etres dans le passe, le present et l'avenir. L'evolution spirituelle explique 
et complete celle des formes materielles et l’ensemble des etres forme 
cette echelle de Jacob qui monte dans rinfini. Ainsi comprise, la loi 
devolution compense et nivelle les inegalites accidentelles, et bien com- 
prise par les masses, elle aura une portee incalculable au point de vue 
moral et social pour le bonheur futur de Phumanite. 

UN AUD1TEUR. 


Les deux psychismes 

( Suite et fin ) (i) 


D) Mcdiumnisme, et spiritisme, changements de pcrsonnalite. 

Ce que le PL Grasset pretend expliquer dans le mediumnisme, 
ce n’est que le groupe trds restreint de phenomenes admis actuelle- 
ment par tous les psychologues. 

Ce sont : les phenomdnes physiques attribues aux mouvements 
inconscients du medium (table tournante, pendule explorateur, ba- 
guette divinatoire, coups frappes au contact du medium etc.) et les 
phenomenes intellectuels attribues a Pautomatisme psychologique 
(manifestations pseudo-spirites, faits de ciyptomnesie, changements 
apparents de personnalite et romans subsconscients). 

La thdorie laisse de cot£ tout ce que le professeur Flournoy a 
heureusement appelb le Supranormal (changements vrais de person- 
nalites, lecture de pens£e, tdlepatbie, suggestion mentale, clair- 
voyance et luddite, phenomenes d’ext£riorisation, materialisations, 
mdd i u m n ism e t ranscen d ant) . 

L’explication que donne le F r Grasset du spiritisme ainsi reduit 
se devine facilement : 


(i) Voir le N° de novembre p. 262, 
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Tout vient de la separation du Polygone et du Centre O 
et de Taction isol£e, physique ou psychique du polygone 6man- 
cip£. 

Telle est, trfes resumee, la synthase explicative du P r Grasset. 
Quelle que soit Topinion finale que Ton s’en fasse, il n'est pas per- 
mis d’en m£connaitre la grandeur ni Timportance. 

II 

Apr&s avoir rendu pleine justice aux id£es du P r Grasset, nous 
avons le droit et le devoir d’examiner si sa theorie, tres satisfai- 
sante sur beaucoup de points, n’est pas insuffisante sur d’autres. 

Sans nous arreter aux petites et faciles critiques de detail, que les 
adversaires du P r Grasset ne lui ont pas epargnees, mais qui n'ont 
que fort peu dfimportance, nous arriverons imm£diatement aux 
deux principals difficult^ que soul£ve sa these. 

La i re est celle-ci : 

Comment les deux centres O et P, tous deux localises dans la 
substance grise des circonvolutions c^brales, ayant par consequent 
la metric nature originelle , la mime « essence » anatomique , peuvent-ils 
se s£parer aussi facilement dans leur fonctionnement physio logi- 
que ? 

Quel peut bien etre le processus anatomo-physiologique d’une 
secession si fr£quente ? 

— Meme si cette difficult^ 6tnir r^solue, (et elle ne me parait pas 
pr£s de Tetre) une deuxieme objection resterait, celle-la, capitale et 
insurmontable : 

— La Movie nenglobe pas la lotaliti des fails. 

Elle n’explique pas : 

1° Les manifestations superieures de la subconscience (en dehors du 

supranormal). 

2° Le supranormal. 

Etudions successivement ces deux points. 

t 0 lies manifestations superieures «le la subconscience 
fen dehors du gii]iranornial). 

Les manifestations peuvent etre reparties en deux groupes : 

A) Travail intellect uel subconscient Tune nature elevee. 

B) Personnalites subconscientes superieures a la personnalite nor - 
male. 

n 
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A) Travail intellectuel subconscient Tune nature elevee. 

La conclusion, citee plus haut, du P r Grasset sur le travail sub- 
conscient : « Quelle que soit Pintensite de l’activite polygonale,c’est 
toujours un psychisme notablement infdrieur a celui de O >r 9 cette 
conclusion est infirmde par les faits. 

Je n'envisagerai, parmi ces faits, que le plus caractdristique, Y Ins- 
piration des geniaux. 

L’Inspiration est essentiellement un phenomdne subconscient, 
independant de tout travail volontaire. Les exemples typiques 
d’inspiration subconsciente et g£niale sont innombrables (i) et cites 
partout: c’est Voltaire et Lafontaine composant en reve, le premier 
un chant de la Henriade, le second la fable des deux pigeons. C’est 
Cardan composant un ouvrage de la meme facon et Burdach faisant 
ainsi des ddcouvertes physiologiques importantes. 

C’est Schopenhauer disant de lui-meme : « Mes postulats philo - 
sophiques se sont produits chez moi sans mon intervention , dans les 
moments ou ma volonte etait comme °endormie et mon esprit non 

dirigl dans une direction prevue d'avance Aussi ma personne etait 

comme dtrangdre a P oeuvre. » 

G’est Musset disant de sa facon d’ecrire : 

« On ne travaille pas, on ecoute, on attend. 

C’est comme un inconnu qui vous parle a Poreille » 

C’est Socrate dcoutant son « esprit familier » . 

Cest Mozart racontant que ses pensees, ses inspirations lui 
viennent il ne sait d’ou, ni comment, etc., etc. 

Ce sont enfin les enfants de g6nie comme Pascal et Mozart 
errant subconsciemment des oeuvres dont leur « polygone » pueril 
n’aurait pu concevoir la premiere idee. 

B) Tersonnalites subconscientes superieures a la personnalite nor male. 

Des exemples de personnalites subconscientes superieures a la 
personnalitd normale, (meme en dehors du supranormal) sont clas- 
siques. Dans le cas fameux de Felida, la personnalite seconde (per- 
sonnalite polygonale ?J etait evidemment superieure. Void la con- 
clusion du D r Azam, le narrateur du cas : 

« Aucune idde deiirante (chez la personnalite seconde), aucune 
fausse appreciation, aucune hallucination. Je dirai meme que dans 

(i) Voir le travail du d r Chabaneix : Le subconscient cbe% les artistes, 
les savants et les ecrivains. 
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ce 2 me etat, dans cette condition seconde, toutes ses facult£s parais- 
sent plus developpees et plus completes. Cette deuxifeme vie, ou la 
douleur physique ne se fait pas sentir, est de beaucoup sup£rieure 
a T autre 

Dans le cas non moins fameux de M lle Smith, si bien analyst 
par le professeur Flournoy, la personnalit£ seconde, Leopold, nous 
est d£crite comme supdrieure a la personnalitd normale, jouant, 
vis-a-vis de cette derni&re, un role de guide* de protecteur, de con- 
solateur, de mentor raisonnable. 

Bien des exemples analogues pourraient etre cit£s. 

Tous les faits de manifestations subconscientes sup£rieures sont 
des plus genants pour la theorie polygonale. Rien de plus frappant 
et significatif du reste que Fembarras du professeur Grasset dans 
ses efforts pour les accorder avec elle. 

%° Le Supranormal 

La thdorie nouvelle laisse enticement inexpliquds tous les faits 
dits supranormaux. 

Le dedoublement des deux centres cCdbraux P. et O. ne peut 
expliquer ni les faits physiques (extCiorisation de la sensibility ou 
de la motricite, materialisation, etc) ni les faits intellectuels (con- 
naissances inexplicables, facultes transcendantales telles que vision 
a distance hors de la portee des sens, actions de pens£e a pens£e, 
suggestion mentale, clairvoyance, etc). 

Ces faits, le professeur Grasset ne les nie pas, mais il les Carte 
momentanement. 

« Le jour, dit-il, ou quelqu’un de ces chapitres (du supranormal) 
entrera nettement dans la science positive, on discuterasa thiorie». 

En attendant, il n’y a pas a en tenir compte. 

Au point de vue scientifique, cette attitude est inattaquable ; 
mais ceux des psychologues qui, par leurs dtudes personnelles, 
savent la reality du supranormal, ne sauraient s’en desinteresser et 
c’est a leur point de vue particulier que je me placerai dans la suite 
de cette discussion. 

Je supposerai done que le supranormal est prouve scientifiquemeHt , 
admis de tous et que le moment est venu de P interpreter . 

Des lors, la premiere question qui se pose est celle-ci : 

La theorie du prof. Grasset etant insuffisante, doit-eile etre 
rejetee du doit-elle etre reservde pour les faits qu’elle englobe j les 
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faits supranormaux exigeant une ou plusieurs explications diflfe- 
rentes ? 

En d’autres termes, y a-t-il lieu d^tablir une th£orie unique ou 
des theories diverses pour les faits de psychologie anormale et les 
faits de psychologie supranormale ? 

La reponse n’est pas douteuse : 

II n’est pas possible de separer ^interpretation des faits anormaux 
et des faits supranormaux. 

Ils doivent avoir une explication gen£rale commune, parce 
qu’ils sont de meme « essence ». 

En effet, au point de vue theorique , ils presentent un air de famille 
remarquable et souvent des ressemblances, des analogies indiscu- 
tables. 

Q_uoi de plus voisin, parexemple, que la transe m£diumnique et 
le sommeil hypnotique ? 

La seule difference qu’ait trouv£e le P r Grasset est celle-ci : 
« On peut provoquer la transe du medium ; mais on ne prend 
ensuite aucune direction de son activite polygonale ». 

En r6alite, cette difference est tout apparente. La direction de 
« 1’ activity polygonale », au lieu d’etre accapar£e par « le 
centre O du magn£tiseur » Lest d’une manure analogue par une 
volont£ directrice 6trangere a celle des observateurs fque cette 
volontS directrice appartienne a la subconscience sup£rieure du 
sujetou a une entite extra- terrestre). 

Le medium agit, sous Linfluence de cette volonte directrice 
subconsciente ou extra-terrestre,comme l’hypnotis'6 sous Linfluence 
de son magnetise ur. 

S’ils ont de pareilles analogies thSoriques, les ph6nom£nes anor- 
maux et supranormaux sont encore plus difficilement s£parables 
au point de vue pratique : 

C’est ainsi que les mouvements automatiques par poussee incons- 
ciente du medium et les mou\ements sans contact se succedent ou 
coer’ dans les stances (celles d’Eusapia -m sont un exemple 
bien net). Les faits les plus 61ementaires, tels que ceux qu’envisage 
le P r Grasset accompagnent souvent les faits les plus extraordi 
naires, tels que les materialisations. De meme, les phenomenes 
d’ordre intellectuel les plus simples ne sont pas toujours pratique- 
ment separables des. manifestations transcendantales ; des cas d’au- 
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tomatisme psychologique banal alternent ou coexistent avec des cas 
de lucidity de lecture de pensee, de spiritisme vrai. 

G6n£ralementles premieres manifestations qu’obtientun medium 
debutant ne reinvent que de l’automatisme physique et psychique, 
puis,peu a peu ; au fur et a mesure de son developpement, apparais- 
sent les manifestations complexes et elevees du spiritisme. 

II nest pas douteux que spiritisme elimcnlaire et spiritisme iranscen- 
dantal naient , non pas les mimes causes, mais les mimes conditions de 
production . 

On peut en dire autant, et pour les memes raisons, de tous les 
« chapitres » du supranormal. 

Conclusion : Puisque tous les faits de psychologie anormale et 
supranormale se tiennent comme les anneaux d'une meme chaine, 
ils doivent etre r£unis sous une interpretation commune* 

Faut-il done rejeter totalement la th£orie du P r Grasset ? Nulle- 
ment : Interpretation g£n£rale peut etre obtenue par une simple 
extension de cette thiorie. 

Oui, dirons-nous, la distinction entre les deux psychismes, en~ 
tre P et O, est necessaire et suffisante pour tout expliquer. Seuler 
ment il faut modifier la signification anatomique et physiologique 
de P. et de O : 

Le centre de V automatisme super ieur et du psychisme inferieur, ce n est 
pas settlement le polygone, cest V ecmxe . cerebr ale tout entiere . 

Le centre du psychisme superieur nest pas un centre cerebral, il est lie 
aux principes superieurs de I Etre, independants de Vorganisme actuel. 

Si Ton admet la theorie ainsi modifiee, tout, absolument tout, 
s’explique merveilleusement : 

C’est parce que O et P (continuous a designer ainsi les deux 
psychismes) nesont pas lies indissolublement, nesont pas de meme 
essence originelle, qu’ils peuvent etre sepals, agir isolement, agir 
meme a distance Tun de l’autre. 

C’est cette difference essentielle qui, permettant la decentralisa- 
tion relative et momentanee des principes constitutifs de l’Etre, est 
la condition primordiale de tous les faits encore inexpliqu£s de 
psychologie normale, anormale et supranormale. 

Soumettons ri un nouvel et rnpide examen les faits obscurs, nous 
verrons routes les difficultes s’&vanouir : 

— V Automatisme it Vital de veilk . 
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— L'hypnotismeet les etats connexes , somnambulisme, lethargic, 
catalepsie,etc. s’expliquent tous commedans la theorie duP r Grasset 
par Taction de P isol6 momentan£ment et plus ou moins complfe- 
tement de O. 

Mais ici P representant tous les centres cerebraux et O le centre 
psychique, extra-cerebral, nous comprenons mieux la nature mSme 
des ph£nombnes et leur intensity ; nous pouvons mieux les analy- 
ser dans tous leurs details (i). 

Le sommeil s’expliquera par la separation plus complete de O. 

et de P. 

Mais contrairement au P r Grasset, nous n’admettrons pas que ce 
soit O. qui se repose. 

En general, le sommeil est le repos de P. et les reves ordinaires, 
plus ou moins fugitifs, tiendront a un reste plus ou moins grand 
d’activite cerebrale, laquelle n’est totalement abolie que par la 
mort. 

Mais le repos de P. pendant le sommeil peut n’etre que tres 
relatif, et alors le reve prendra une reelle intensite. 

Ce qui caracterise avant tout le sommeil, c’est la separation de O 
et de P. et la disparition de la conscience normals , produit de Paction 
solidaire, de la collaboration intime de O. et de P. 

La subconscience persiste. Or, la subconscience est double : 

— II y a la subconscience inf erieure, produit de Pactivite automati- 
que et isolee de P. 

— II y a la subconscience superieure , produit de Pactivite isolee 

de O. 

Les reves incoherents sont le fait de P. Les r&ves logiques, 
coherents, geniaux, sont le fait de O, superieur par essence a la 
conscience normale et devenu capable, par son isolement de P., de 
puiser dans ses reserves psychiques, ou d'user des facukes transcen- 
, dentales dont il sera question plus loin. 

Le travail intellectual inconscient h Vital de veille s’expliquera, 
comme les rfives, par Paction Isolde de P. $*il s*agit d’un travail de 
nature interieure, m6canique pour ainsi dire, et par Paction iso!6e 


(i)J’ai longuement developpe cette explication dans VEtre subcons- 
cient (Alcan editeur). 
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de O. s’ils'agit d’un travail superieurou d’une inspiration g£niale. 

Les nev roses et particulierement Vhyslerie s’expliquent par Taction 
der£glee de P. la direction de O. 6tant impuissante ou insnffi- 
sante. 

Dans Thysterie, il n’y a plus correlation suffisante entre les prin- 
cipes constitutifs de TEtre et subordination' normale de P. a O.De 
la une decentralisation relative permanente rendant possible Tappa- 
rition de tous les symptome sensitifs,moteurs ou psychiques. L’hys- 
t£rique est un anormal. II ne sait pas ou ne peut pas se servir de 
son organisme dans des conditions satisfaisantes et r6guli£res, 

Supposons maintenant Thyst6rie pouss£e k un degr6 excessif, on 
aboutit a Timpuissance absolue, permanente ou passag&re de O. et 
a une sorte d'anarchie plus ou moins complete des centres psychi- 
ques constitutifs de P. C’est la la caract6ristique du syndrome des 
maladies mentales essentielles. 

Les divers genres de folie s’interpretent ainsi tous ais£ment. 
Donnons quelques exemples : 

Supposons P. en pleine anarchie et plong6 par des causes secon- 
daires (toxiques, infectieuses, reflexes, etc.) dansun etat de prostra- 
tion anormale : nous avons la melancolie . 

Supposons P. dans le meme 6tat d’anarchie, et les memes con- 
ditions morbides, mais plongd dans un dtatde surexcitation au lieu 
de Tetre dans un etat de prostration : nous avons la manie aigue . 
(Cette pathog&nie est si logique qu’elle fait comprendre les cas fre- 
quents de folie a double forme, ce st-a-dire caract£risee par des alter- 
natives de manie et de melancolie). 

— Supposons P. en 6tat d’anarchie plus ou moins complete vis- 
a-vis de O. mais arrivant a obeir a un groupe psychique intrinse- 
que predominant : nous avons le delire systematise , etc. 

Les maladies mentales organiques s’expliquent par lesions du 
cerveau. (i) 

Nous ne sommesplus obliges, avec les notions nouvelles sur la 
nature des deux psyehismes, d’admettre d’autres lesions que celles 
de P, 

Les facultes transcendantales (lecture de pens6e, telepathic, luci- 
dity, clairvoyance) sont des facult£s sp£ciales a O. C’est pour cela 

(i) Le lecteur que la question de la folie interesse pourra se reporter au 
livre de Th. Darel : La folie-au point de vue psychique , 
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..qu’elles sont independaates (sauf de tres rares exceptions) de la 
conscience normale, et qu’elles echappent aux conditions d’espace 
et de temps. . On les comprendra dans leur mecanisme intime 
quand on etudiera les principes superieurs de l’fitre, principessoli- 
-daires de O. On s’expliquera alors la clairvoyance du passe et de 
Tavenir. .Quant a la lecture de pensee , la telepathies la suggestion men - 
tale, la vision hors de la portde des sens , eiles peuvent se comprendre 
des maintenant par Texteriorisation et Taction psychique a distance 
des principes superieurs. 

Les connaissances subconscientes non acquises par les sens normaux et 
non explicables par la simple cryptomnesie pourraient provenir de 
Tusage, pendant les etats de degagementde O. (sommeil surtout), 
de ses facultes transcendantales ou d’une cryptomnesie qui ne 
serait pas limitee a T existence actuelle. 

Le mediumnisme element air lui qu’envisage le D l 'Grasset, sera le 

fait de Tautomatisme physique et psychique de P. Le mediumnisme 
eleve sera le fait de O. et des principes superieurs qui lui sont soli— 
-daires : 

. Les phenomenes L exterior isation de la sensibilite, de la motricite, de 
V intelligence, les materialisations seront explicables par Taction de ces 
principes, isoies de Torganisme et entrainant avec eux, dans leur 
exode, des particules materielles qu’ils peuvent organiser & distance 
et avec lesquelles ils peuvent agir physiquement. 

. C’est par ce que ces principes superieur s solidaires de 0 . ne dependent 
pas de for g anisine quil pent y avoir par eux action sensible ? motrice , 
organisatrice, intellect uelle, en dehors de> organes des sens, des muscles, 
du cerveau. 

- Les manifestations intellectuelles llevfas du mediumnisme s’explique- 
ront comme le travail inconscient superieur par Taction de O, supe- 
rieur a la conscience normale et capable de figurer au besoin des 
personnalites tres diverses, 

Elies s’expliqueront aussi, dans certains cas,par Taction d’entites 
■desincarnees. 

En effet, le Spiritisme vrai ne peut plus 6ire ni6, puisque O, ses 
principes solidaires et son psychisme superieur sont independants 
du corps et par consequent lui preexistent et lui survivent. 

Toutes les manifestations mddiutnniques £lev£e& pourront. done 
6tre: „ 
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Soit le fait du centre O da medium, d6centralisant, isolant 
ou ext£riorisant les principes inferieurs de son etre pour agir 
dans des conditions difftrentes de sa collaboration habituelle avec 
eux. 

Soit le fait « d’un centre O » desincarne se servant, de la meme 
fa^on, pour agir sur le plan physique, des principes mat£riels du 
medium decentralise. 

Si nous voulons resumer sous une forme synthetique Pexplica- 
tion qui precede, nous dirons : 

La condition primordiale de tons les faits encore obscurs de 
psychologic normale, anormale ou supranormale est la decent rcilisa' 
Hon momentanee et plus ou moins complete des principes constitu- 
te fs de l’fitre. 

Les causes immediates de ces faits sont diverses, mais la condi- 
tion essentielle qui les rend possibles, la decentralisation, est uni- 
que. 

— Un i er degre de decentralisation rend possible les faits d’automa- 
tisme physique et psychique dans la vie normale, ainsi que le som- 
meil et le travail intellectual inconscient. 

— Un 2 me degre de decentralisation rend possible Phypnotisme, les 
phenomenes connexes et le mediumnisme eiementaire, quand la 
decentralisation est passagere et subordonnee a des causes extrinse- 
ques — l’hyst£rie ou les maladies mentales quand la decentralisa- 
tion reste permanente, et associee ou subordonnee a des conditions 
morbides intrinseques. 

— Un degre de decentralisation (i) rend possible le mediumnis- 
me eleve et T usage des facult£s ou connaissances transcendan- 
tales. 

Une pareille decentralisation id est possible que parce que le ‘Psychisme 
superieur et ses principes solidaires dd une part , — le Psychisme inferieur 


(i) Cette subdivision en 3 degres n’a d’ailleurs rien d’absolu et ne doit 
pas etre prise a la lettre. C’est ainsi que les facultes transcendantales peu- 
vent parfois se manifester des le i er degre et meme, exceptionnellement 
dans la vie normale, comme on l'a constate pour quelques Cas de lecture 
de pensee, de suggestion mentale, de telepathic ou de prevision de Pave* 
nir ; mais elle est vraie dans ses grandes lignes, 
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et son organisme cerebral cl' ctutre part — n /■ t pas la mime nature origi - 
nelle et sont absohiment separables ( i ) . 

Telle est la synthase generale du Ps} ehisme, conforme aux ensei- 
gnements du spiriusme et des philosophies connexes. 

Cette synthese, qui correspond dans ses grandes lignes a celle de 
Myers (2) et dont je n’ai esquisse ici que quelques-uns des traits 
generaux, presente des analogies indiscutables' avec la theorie du 
P r Grasset. 

T(ien de plus frappant que la necessite oil se trouve des maintenant 
la philosophic scientifique cFadmettre deux psychismes ? relativement inde - 
-pendants Vun de V autre et isolables. Rien de plus encourageant pour 
Pavenir de Pidde Spirite. 

D£ja Petude des phenomines mddiumniques ne rencontre plus 
d’opposition s£rieuse. 

Combien symptomatique, par exemple, la phrase suivante qu’6- 
crivait r6cemment le P r Flournoy (3), « les preuves et raisonne- 
ments (fournis par Myers dans son ouvrage posthume) en faveurde 
ces phthiomdnes supranormaux constituent, par leur n ombre et 
par leur poids^un dossier trop formidable pour qu’011 puisse desor- 
mais Pignorer, a moins de se bouLher volontairement les yeux; et 
ce serait une folle niaiserie que de pretendre encore P6carter en 
bloc sous le fallacieux pretexte que ces sujets ne sont pas suscepti- 
Lles d’etre etudies d’une manibre scientifique ». 

1 

oientot done, sans dome, les phenomenes seront classiques, 
comme Pest aujourd’hui Ph^pnotisme, ce supranormal de la veille, 
et il faudra bien en chercher la nature et la signification. 

Les spbcialistes de la tdlepathie et de Pexteriorisation, qui com- 
mencent a avouer deja que decidement : « les materialistes lfiont 

( 1) Bien entendu, cette distinction des deux psychismes n’implique 
nullement Padoption des doctrines dualistes au point de|vue metaphysi- 
que, car elle est toute relative a Pexistence phenomenale de PEtre. En 
rdalitd la doctrine psychologique presente est parfaitement conciliable 
avec le monisme, 

(2) Voir les travaux de Myers sur la Conscience subliminale et surtout 
son ouvrage posthume : la personnalite humaine et sa survie a la mort au 
corps . 

(3) .Archives de. psychologic. 
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rien compris du tout a h nature » ( i), devront abandonner dEfiniti- 
vernent leurs petites interpretations analytiques, leurs Etiquettes 
sans valeur, leurs explications purement verbales. 

Peut-etre alors, aurons-nous la joie de voir ce vaste et lumineux 
esprit synthetique qu’est le P r Grasset reprendre son oeuvre, et 
dormant a sa pensee route ^extension qu’elle comporte, unir dans 
un tout harmonieux sa theorie et celle de Myers. 

En attendant du moins, il nous aura fourni une transition magis- 
trate entre la Psychologie d’hier et la Psychologie de demain. 

D r Gustave GELEY. 

Ancien Interne des hopitaux de Lyon. 


Hypothese spirite et 
theories scientifiques 

Par Ernest BOZZANO 
[(Suite et fhi) (2 ) 


Seance <lu 16 jiiin 1901. 

Ctest encore chez M. Avellino que se tient la seance k laquelle 
assistent dix personnes dont cinq dames, toutes appartenant au Cir- 
colo Minerva et formant par consequent un milieu harmonieux, 
excellente condition pour le succes. Eusapia est placEe entre 
Messieurs Montaldo et Morando. On a dispose un plateau conte- 
nant de la Plastiline (terre a modeler). 

La seance est a peine commencee en pleine lumiere, qu ’il se pro- 
duit une levitation complete de la table, Eusapia demande avec 
Etonnement s’il y a ici des mediums ? Elle n’a, en effet, ressenti 
aucune des impressions qutelle Eprouve ordinairerrent lorsque des 

(1) De M, Marcel Mangin : Mnnales des sciences psycbiques , mars-avril 
1901. 

(2) Voir le N° de novembre, p. .281., 
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ph£nomdnes se produisent par sa m£diumnit6. On trouve qu’il y a 
trois mediums dans la salle. 

On fait Tobscurite et aussitot surviennent les coups frappes et des 
contacts accuses par tous les assistants. Sur les indications de John, 
Eusapia est placde entre le D. Venzano et moi ; je suis en face du 
rayon de iumi&re de la fenetre. 

De tr£s belles lumieres sortent de la table, des mains, de la poi- 
trine, des membres de tous les assistants. Le D r Venzano felicite 
John, qni bat des mains avec un grand fracas. 

Le piano joue sous Taction de John, puis un parent de M. Mon- 
taldo se manifeste et joueun air d’un opdra moderne. 

Le recipient contenant la Plastiline et pesant neuf kilos est 
apport6 sur la table, ainsi qu’une petite chaise et un plateau charge 
de verres. Enfin un grand vase contenant des oeiTets fleuris vient 
de Tangle de la fenetre. A peine la plante est-elle sur la table, 
qu’une main incline vers nous les longues tiges et nous fait sentir 
le parfum des fleurs. Au moment de ce dernier transport, monsieur 
Montaldo et la dame sa voisine sen ti rent leurs chaises s’6carter> 
tandis qu’une personne s’introduisait entre eux, comme Teut fait 
une personne vivante apportant le vase; ceci prouve la parfaite 
materialisation de la personnalitd m6dianimique qui se manifes- 
tait. 

On refait la lumiere ; les divers objets sont remis en place et on 
rentre dans Tobscuriti. 

La demoiselle R. .. annonce qu’on vient de lui introduire dans 
la bouche deux dragees de chocolat. Comme il ne s’en trouve pas 
dans la maison, nous devons consid£rer ceci comme un phdno- 
mene d'apport. Encouragee par cette preuve d’int£ret, M Ile R... a 
Tindiscr£tion de demander a John les num£ros gagnants de la lote- 
rie et Ton entend deux soufflets bien nets, mais appliques avec 
une moderation paternelle. Elle demande pardon a John, qui la 
frappe amicalement sur T6paule. A ma gauche se trouve une petite 
porte, ouverte a cause de la chaleur et par laquelle p6n£tre une 
faible lueur. John me prenant par les tempes, me tourne la tetede 
ce c6te. Bientot une sorte de cone sombre, vaporeux, a contours 
ind£ds et tres changeants arrive vers nous avec un mouvement 
tourbillonnaire extrSmement rapide et prend T aspect et le profil 
d’emc creature humaine. Eusapia soulfcve ma main et la dirigc de 
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ce cdt£: alors deux autres mains s’en emparent et Fentrainent en 
haul. Une barbe douce et longue passe et repasse sur le dos de ma 
main, k laquelle on fait explorer les traits d’une face bumaine qui 
n’est certainement pas celle de John. Eusapia retire ma main ; la 
forme se dirige derriere moi et je revois la lueur de la porte qu’elle 
avait masquee jusque-la. 

Presque aussitot le D r Venzano annonce qu’une main saisit sa 
main droite et F61feve en Pair. Nous entendons tous le bruit d’un 
baiser sonore dans cette direction. Lui aussi sent le dos de sa main 
caress^ par une barbe soyeuse qufil percoit si nettement, qu’il la 
declare taill&e en pointe. Sa main est introduite dans une bouche 
et il constate que la partie gauche de la machoire superieure est pri- 
v£e de plusieurs dents, circonstance qui s’applique parfaitement a 
son propre p&re. 

Eusapia soulfeve de nouveau ma main, la dirige en arriere de son 
6paule, toujours aussi haut que possible, et je la sens bientot cares- 
s£e par deux mains fines et d£licates. Ma main est promen£e sur 
tous les contours d’une figure que je reconnais etre celle d'une 
femme et Eusapia retire brusquement ma main vers elle. 

M. Montaldo annonce a son tour qu ’011 Fembrasse : il demande 
qui est la et le nom d’une personne qui lui fut tres 6troitement 
unie lui est donne par coup frapp£s. Il lui demande une preuve 
d’identiti. Pour toute r&ponse, nous voyons secouer fortement un 
des huit abat-jour places autour de la lampe et il se trouve que cet 
abat-jour est un cadeau que la ni&ce de la defunte a fait k notre 
hote, M. Avellino. 

Une nouvelle personnalit£ se pr£sente comme le jeune frfere de 
M. Avellino. Celui-ci demande mentalement de lui donner une 
preuve 6crite d’identit£ et dispose sa main armee d’un crayon au- 
dessus d’une feuille de papier. Comme celle-ci est d£ja en partie 
couverte d’ecriture, une nouvelle feuille est apport£e de la table 
voisine et vient se placer sous ie crayon. Puis une main d’enfant 
se pose au-dessus de celle de M. Avellino, non parallelement de la 
main vers Favant-bras, mais en opposant les extr&mit£s des doigts 
les unes aux autres. Dans ces conditions est trac£e une phrase de 
dix-huit mots, repondant excitement a la question mentale de M. 
Avellino. - 
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Void quelques incidents qui marquerent cette communication : 
les quatre premiers mots recouvrant toute la feuille, celle-ci est 
enlevee et remplacde par une autre, qui s’introduit sous le crayon, 
et comme la main de M. Avellino, appuyee sur la table, ne per- 
metrdit pas a la feuille de se glisser au-dessous, cette main es t 
soulevde par cede de ^intelligence qui se communiquait et la 
feuille se glisse jusqu’a ce que le crayon se trouve a sa partie supe- 
rieure. Sept nouvelles paroles sont ecrites sur cette seconde feuille 
qui, a son tour, se trouve remplacee par une troisidme,sur laquelle 
sont tracees les sept dernieres paroles. 

Eusapia conserve sa luddite. Nous remarquons tous que la lueur 
qui vient de la petite porte commence de nouveau a s’obscurcir et 
presque aussitot Eusapia me dit qu’elle voit une forme fdminine 
derridre moi. Une main delicate trace sur mon front et sur ma 
personne le signe de la croix (i), se faisantainsi reconnaitre pour la 
meme personnalitd qui s’etait manifestee pendant la stance precd- 
dente. Je fais tous mes efforts pour garder mon sang-froid ; je palpe 
le mddium en tous sens et m’assure de son immobility. A ce mo- 
ment, deux bras venant du cote qui lui est opposd me serrent ten- 
drement. Une bouche imprime un baiser sur mes levres et fait de 
vains efforts pour parler* Ma position en face de la lumiere me 
permet de bien distinguer la forme dans ses details. Bientot les 
bras se desserrent et deux mains se placant sous mes aisselles m’in- 
vitent & me lever, puis elles sbippuient sur mes genoux et je m’a- 
genouille. Elles se reportent alors sur ma tete en signe de 
bdnddiction et une voix faible mais parfaitement entendue de 
tous parvient enfin a prononcer ces mots : Qjue Dieu te bd- 
nisse ! » 

Cette forme me quittant un instant, s’adresse au D r Venzano, le 
fait agenouiller et le bdnit aussi. 

Le silence sole nnel n’est interrompu que par la voix d’Eusapia 
qui, bien dveillde, ddcrit a mesure toutes les phases de ce double 
incident. 

Cependant on nous fait lever ; nos chaises nous sont ensuite 
representdes et des que nous sommes assis, les memes mains s’ap- 

(i) Signalons ce fait, qui se produit tres souvent, et qui repond victo- 
rieusement a ceux qui veulent voir partout l’intervention d’un etre imagi- 
naire qu’ils appellent le Diable. (N. d. 1. R.) 
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prochent de nos tetes. Une figure s’appuie tendrement contre la 
notre et un baiser est appliqu£ sur nos fronts. Cette graciense appa- 
rition voulait-elle ainsi symboliser la profonde amide qu’une 
communion complete d’6tudes et de sentiments a scellee entre 
nous? 

Sur la demande de M. Montaldo, elle s’approche de lui et trace 
sur sa personne le signe de la croix. 

Enfin, apres une nouvelle etreinte et un dernier baiser, elle 
nous quitte en proncant avec un accent de profonde tristesse : 
« Adieu ». 

La lumiere est faite et nous constatons dans la Tlastiline la pro- 
fonde impression d’une main. Nous nousassurons aussitot qu’elle 
ne correspond a celles d'aucun des assistants et qu’elle est de trois 
centimitres plus longue que celle d’Eusapia. 

La stance est ensuite lev£e. 

Apres cette seance, Eusapia, quoique fatigu6e, n’est pas aussi 
6puisee qu’apres la precedente. En revanche, une dame de notre 
groupe est beaucoup plus faible qu’elle, et cette part prise dans la 
production des phenomenes explique la r6ussite si complete de la 
seance, sans qu’Eusapiase soit trouvee a aucun moment dans un 
£tat de trance complete. 

M. Bozzano fait suivre le recit de ces deux seances d’une discus- 
sion si claire et si logique, que son volume pourrait £tre consider^ 
comme un traite presque complet, malgr£ l’absence de pheno- 
menes d’ordre psychique sup£rieur. 

II examine d’abord les hypotheses de fraude, d’hallud nation et 
de suggestion. 

Contre la premiere, il rappelle avec quel talent Ochorowicz a 
montre que les exp£rimentateurs de Cambridge, dont Eusapia sen- 
tait nettement les tendances malveillantes, avaient constamment 
sugger£ la fraude au medium, en lui donnant toute facilit6 de la 
commettre. 

II raconte a ce sujet un fait tout a fait typique. Eusapia se trou- 
vant en presence d’un docteur qui, de parti pris, [refusait quand 
meme de voir autre chose que la fraude dans tous les phenomenes, 
finit par s’irriter violemment et lui dit : « Mais si vous ne pensez 
qu’a la fraude et ne voulez voir en tout que le resultat d’un true, 
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vous me forcerez h. truquer malgre moi et vous m’accuserez ensuite 
d’avoir truque ! » 

Nous trouvons un Episode du m£me genre dans l’interessant 
volume de M. de Fontenay. Se trouvant k Paris en presence d’un 
docteur anim6 de preventions irreductibles, Eusapia n’avait donne 
qu’une seance presque nulle etelledisait le lendemain a M ine Blech : 
« J'entendais pendant toute la soiree comme une ot interieure qui 
me disait : « Truque, mais truque done! » et j’etais obligee ,'de me 
passer sans cesse la main sur le front, pour essayer de chasser une 
pareille suggestion. » 

M. Bozzano fait ressortir la preoccupation constante d’Eusapia 
de fourniri lui-meme et aux centaines d’hommes de science de 
tout ordre, toutesles facilit&s de controle et toutes les preuves de sa 
sincerite. Elle previent presque toujours lorsqu’un fait exceptionnel 
va se produire, de telle sorte qu'a ce moment P attention est plus 
active et plus eveiliee. 

II rappelle que, le medium etant strictement controle, la lourde 
table de salle a manger se transportait sans contact; que plusieurs 
assistants etaient touches en mime temps , tantot par des mains femi- 
nines et meme infantiles ; que plusieurs assistants purent toucher et 
explorer des figures humaines, ou s’assurer, par l’introduction d’un 
doigt dans la bouche d’une apparition, de l’absence caracteristique 
de dents a la machoire superieure, tandis qu’Eusapia a toutes les 
siennes. Des verres furent remplis de vin et presentes en pleine 
obscurite avec une precision mathematique aux lfevres de chacun, 
cette obscurite excluant toute possibilited’intervention d’un compere, 
si Ton pouvait y songer pour des seances tenues dans un domicile 
prive. 

Nous n’insistons pas davantage ; aucun des hommes serieux qui 
ont assiste a un nombre suffisant de seances n’eievant aujourd’hui 
de doute sur la realite des phenomenes. Notons cependant encore 
que pour apporter un supplement de preuves, Fauteur cite une 
seance tenuechezM. Peretti, officier d’Etat-Major de la Marine 
royale et au cours de laquelle tous les fairs de bruits, transports 
d’objets, allumage et extinction de la lumifere electrique, -caresses 
et contacts divers, etc., eurent lieu, tandis que le medium et les 
assistants etaient relies ensemble et a la table par une corde com- 
mune. 
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M. Bozzano passe plus rapidement et avec raisou sur l’hypothese 
de rhallucination ; les £preuves photographiques, les moulages, les 
impressions sur ]a glaise, le mastic ou la plastiline ; les traces lais- 
s£es sur les vetements par le vin r£pandu sont plus que suffisantes 
pourfournir une r^ponse p£remptoire. 

Dans son d£sir d’eliminer plus surement la triple hypothese de 
fraude, d’hallucination ou de suggestion, il rapporte 11 n episode 
survenu le 17 fevrier 1902 et que nous resumons ainsi : La seance 
terming tandis que Lon causait des faits observes, Eusapia affais- 
see, dans un £tat d’epuisement complet, dans un fauteuil, demande 
subitement a M. Bozzano, avec une voix qui indique un nouvel 
£tat de trance, de se procurer unefeuille de papier, de la placer sur 
la table et de poser la main dessus. Elle-meme pose sa main immo- 
bile sur celle de M. Bozzano. Ce dernier accuse bientot des vibra- 
tions intenses et un froid glacial dans sa main, tandis que tons les 
assistants entendent comme le grattement d’un crayon sur le papier. 
Lzlumiereetait intense. La feuille examinee ensuitc portait un des- 
sin au crayon d’un vase dont les contours etaient comme ponctues, 
rappelant les soubresauts imprimes a un crayon qui appuierait for- 
tement sur une feuille de papier placee sans interm£diaire sur une 
table en sapin brut, dont les rugosites souleveraient la pointe du 
crayon. L’on constata en effet la persistance en creux du susdit 
dessin surlebois. C’£tait done, en pleine lumiere, un phenomena 
d’ecriture directe avec apport. 

Ainsi les faits sont bien reels et d£sormais incontest&s. Reste 
maintenant a en fournir F explication. 

M. Bozzano passe en revue les trois theories principals : Ani- 
misme, Automatisme, Spiritisme, et nous allons le siiivre.il resume 
ainsi la premiere partie de son argumentation : « LTntelligence qui 
organise et dirige une categorie speciale de manifestations objec- 
tives propres au mediumnisme superieur .ne peut etre identifiee avec 
: celle du medium ». 

II commence par citer les mouvements synchroniques d’Eusapia, 
mimant les mouvements d’objets et les divers ph£nomenes, a me- 
sure qu’iis se produisent. Ici nous n’avons affaire qu’a l’ext£riorisa- 
tion de la force psychique du medium et il n’y a pas a insister. 

Ce meme ph6nomene d’ext£riorisation pourra encore etre invo- 
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qub pour rendre compte de beaucoup de phbnombnes physiques .et 
meme intellectuels, surtout si Eon admet Eintervention possible du 
subconscient du medium, dont les facultbs sont encore si peu con- 
nues. 

Mais Eaction du medium, soit seule, soit meme umea celle de 
tous les assistants, se trouve impuissante a rendre compte des com- 
munications sur des faits qui riont pu venir d la connaissance d’au- 
cun d’eux. Nous avons souvent vu que leurs deux efforts reunis 
ne parvenaient pas a terminer une phrase commencee et les deux 
soufflets retentissants appliques^ sur les joues d'Eusapia, dans une 
stance rapportbe par le D r Visani-Scozzqnous permettent d’affirmer 
qu’il y avait en jeu une volontb opposbe a la sienne. Ainsi done ni 
Eaction d’Eusapia seule, ni celle du medium unie a tous les assis- 
tants ne suffisent a expliquer tous les phbnombnes d’ordre superieur. 
.Nous savons que cette derniere hypothese avait ete proposee jadis 
par E. Nus, dans Choses dans V autre SvConde, puis par le D r Guppy et 
enfin par Ochorowicz. Si les personnalites qui se manifestent 
btaient une emanation des assistants, leurs facultbs et leurs carac- 
teres, au lieu d'etre fixes, devraient varier avec la composition du 
cercle, ce qui nfost pas. Les assistants contribuent sans doute avec 
le medium a fournir les materiaux necessaires aux manifestations 
de Eesprit, mais ils nepeuvent erber une individualite. 

A ce propos, Eauteur parle de la theorie des personnalites mul- 
tiples, qui s’ignorent entre elles ou sont hostiles soit entre elles 
soit envers le mbdium. On ne nous semble pas avoir jusqu’ici 
fait suffisamment ressortir jusqu’a quel point sont incompletes et 
superficielles les observations qui servent de base a cette thborie. 
Depuis Azam jusqu’aux plus recentes observations, nous ne voyons 
pas qufon ait cherchb a interroger ces personnalites sur leur pro- 
venance. II est probable, pour ne pas dire certain, que Eon eut 
obtenu des reponses souvent controlables, pmuvant qufon se trou- 
vait en presence d'incarnations d’esprits, tout a fait analogues a 
celles que Eon observe dans la trance. 

Ne peut-on encore se demander si, dans un certain nombre de 
cas, le medium, en etat de trance, ne repasse pas par les diverses 
phases de ses existences anterieures ? Ce nfost que dans ce sens que 
nous pourrions admettre Ehypothbse des personnalites multiples, 
qui devraient plutot porter le nom de successives. 
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11 ri’est plus necessaire aujourd’hui de s’arreter longuement a 
rbfuter la theorie de 1’ lAutomalisme, proposee par M. Pierre Jahet; 
Elle n’est applicable rii aux enfants, ni aux aduites illettres, ni aux 
mediums parfaitement sains et dveilles, dont les communications 
ne peuvent vehir ni de leur persorinalite consciente, ni de leur iri- 
conscient, ni de la suggestion par les personnes qui les entourent. 
Du reste, ces efforts considerables depenses eh vain pour eviter 
d’admettre une v£rite qui triomphera quand meme parviendraient- 
ils a expliquer tons les cas d^ecritute automatique, ce dont on est 
bien loin, il n J en resterait pas moins a rfendre compte de P6criture 
directe en pleine lumifere, sans contact possible, et des autres et si 
nombfeuses manifestations sur lesquelles s'appuie la theorie spi- 
rite. 

Nous arrivons avec Pauteur aux impressions sur glaise, mastic, 
ou plastiline de mains, de pieds, de figures de face ou de profil. 

Comme nousPavons dit plus haut, le volume que nous ‘analysons 
se termine par dix planches reproduisant par la photographie un 
grand nombre de ces impressions. Certaines particular! tes sorit 
digues d'etre notees. Dans un cas, Eusapia porte la main gauche de 
M. Bozzano amdessusdu recipient contenant la substance plastique; 
elle donne quelques secousses en Pair et Pon trouve a Pexamen 
Pempreinte d’une main droiie. Ce n'etait done pas la reproduction 
de la main de M. Bozzano ; cen’etaitpas davantage celle d’Eusapia, 
qui 6tait plus petite de irois centimetres . 

Dans la plupart des cas, les mains et les figures sont envelbppees 
dhin tissu fin, dont les plis ne sont pas aplatis . Cette circonstance, 
jointe a ce fait qu’a Montfort-L’Amaury le recipient contenant la 
glaise avait ete portb sur les mains des assistants et que ceuix-ci ne 
constaterent pas la moindre pression pendant que le phenomene se 
produisait et donnait Pempreinte tres profonde d’une tete, nous 
porte a admettre qu’il n’est pas du a la pression d’une masse resis- 
tante. Du reste, une contre-experience fut faite avec le concerns 
d’uii homme exceptionnellement vigoureux, qui ne parvint pas a 
impriitier sa face, avec la saillie des globes oculaires, des narines, 
de la langue, du pavilion de Poreille et autres parties molles, 
comme on le constate dans les impressions medianimiques. Cepefi 
dant la glaise avait ete preparee aussi molle que possible et les 
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membres du cercle raidaient de tout leur pouvoir et . en pleine 
lumkre. 

A ce propos, Tauteur se demande pourquoi presque toujours les 
membres qui s’impriment, comma du reste les fantomes qui se 
manifestent, sont recouverts d’un tissu, gdneralement blanc, sauf 
lorsque les fantomes sont tres completement formds. Ne serait-ce 
pas pour eviter Taction dissolvante des vibrations lumineusessur des 
organes dont la materialisation n’est pas suffisamment solide ? 

Dans ce genre de phenomenes, quelle est la part d’Eusapia ? 
Nous avons vu que pour Timpression d’une maindroite elk fit des 
gestes imitant k distance des efforts de pression. Dans d’autrescas, 
elle montrait une agitation, un effort de volonk intense, appuyant 
parfois, avec plaintes et gdmissements, la tete sur la poitrine d’un 
assistant et finissait par dire : « C'est fait \ » le plateau avec la 
substance plastique restant souvent a une grande distance. En outre, 
san f a Montfort-TAmaury, ni la tete ni les membres imprimis ne 
lui appartenaient. Avait-elle conscience du travail operd par les 
personnaliks qui agissaient et auxquelles elle fournissait les forces 
physiques necessaires ? 

Le phenomene d y *_Apport est un des plus interessants. Pour le 
comprendre, il faut admettre que certains etres ont le pouvoir de 
faire prendre momentandment aux corps solides la forme fluidique, 
qui leur permet de traverser des obstacles en apparence infranchis- 
sables et de peiktrer dans des pieces parfaitement closes ou ils re- 
prennent leur forme premiere. Nous avons, pour notre part, vu 
plus de cent fois, en pleine lumiere du jour, des objets divers tomber 
tantot sur les mains du mfedium tenues ou occupees a un travail, 
ou venir derrkre lui et le poursuivre comme un projectile. Nous 
n’avons done aucune peine a admettre la parfaite sinkrite des deux 
faits suivants rapportes par M. Bozzano et qui s’ajoutent a celuides 
dragdes introduites dans la bouche de M Ue R... et du crayon qui 
traca un dessin dans une des stances cities plus haut. 

Le chevalier Peretti avait invik Eusapia a diner et lui avait an- 
nonce une nouvelle qui lui avait fait un vif plaisir. Aprfes le diner, 
on passe dans le cabinet de M r Peretti. Eusapia et M me Peretti tra- 
vaillent pres d’une petite table, sur laquelle est posee une lampe 
6lectrique portative. Tout a coup la table s’agite, se penche a 45° 
et la lampe, comme rivee a la table, ne tombe pas. M. Peretti 
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prerid place a la table, qui s’enjeve et vient se poser contre les 1 E- 
vres de M. Peretti, avec des vibrations qui indiquent une vive 4 mo- 
lion. M. Peretti, voulant profiter de ces bonnes dispositions, de- 
manded. John de lui apporter un souvenir quelconque, ne fut-ce 
qu’une pierre. Trois coups d’assentiment lui rEpondent et quelques 
instants apres un bruit sec annonce qu’un corps dur vient de tom- 
ber sur ia plaque de tole devant le foyer. M. Peretti se baisse et ra- 
masse line pierre. encore notablement chaude et la table se livre de 
nouveau, sans contact, aux Evolutions les plus joyeuses, sans que 
la lampe soit EbranlEe. 

Eusapia n’avait cesse de travailler et la pierre restEe en place prou- 
vait bien qiPelle Etait tombEe verticalement et qu’on Pavait lancEe 
avec intention sur cette plaque mEtallique, car partout ailleurs un 
tapis existant n’aurait pas permis d’entendre le choc. 

Voici un second fait qui, lui aussi, prEsente des particularitEs 
d’un haut intEret. Eusapia se trouvait chez M. Avellino, qui, vou- 
lant observer tout a l’aise, n^avait admis a la sEance que sa soeur et 
M Ile R. .. Tout a coup quelque chose tombe sur la table avec un 
bruit sourd. M. Avellino reconnait par le toucher que c'est un 
pain faconnE a quatre coins. La chambre Etait strictement fermEe 
et il n’y avait personne dans tout le reste de la maison. On fait 
la lumiEre et Pon constate la disparition du pain. John explique 
que le pain venait de chez le boulanger voisin, auquel il Pavait 
rendu, parce qu’il iPest pas permis de voler. Il ajoute que si 
M. Avellino veu't lui donner une piece de monnaie, il pourra lui 
en rapporter un semblable. M. Avellino prend une piece qu’il 
tient elevEe entre le pouce et Pindex et Pon refait PobscuritE. La 
piece est arrachEe de ses doigts et un pain identique au premier 
tombe sur la rable, ou il est reste cette fois. Quant a la piEce de 
monnaie, - il fut impossible de la retrouver. 

Enfin, avant de quitter ce sujet, rappelons que deux membres 
du Circolo Minerva s'Etant trouves douEs de facultEs mEdianimiques, 
des sEances furent tenues exclusivement entre membres du cercle, 
et le D r J. Venzano signale les faits suivants qui s’y sont pro- 
d ii its. 

Le 5 fEvrier 190.1, M. L... tombe en trance, s'agite et montre 
de la main le dessous de la table ou on trouve une branche de mi- 
mosa parfaitement fraiche et sans trace de froissement. Plus tard, 
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c=est une pierre blanchatre, da poids de cent cinquante grammes 
qui est apportee. Enfin, dans un troisidme acces de trance, il dit a 
une dame : « Ceci est pour vous ! » et derriere la chaise de cette 
dame on trouve une fleur de jacinth e bien fraiche et a la fin de la 
sdance une branche de mimosa sous la chaise d'une autre dame. 

Le 27 f£vrier, dans les memes conditions, le medium demande 
qiae tous les assistants rdunissent leurs mains au dessusde la sienne 
et bient6t on entend tomber un gros clou de dix centimetres de 
longueur qu’il affirme avoir enlev£ de la terrasse de Tappartement 
superieur; ce qui fut trouve exact. 

Un autre medium du meme cercle, M. A... tombe en trance et 
une petite plante alpestre de la ftore des Indes est apportee dans un 
tel etat de fraicheur, que la surface de section de la tige laisse des 
traces vertes sur une feu i lie de papier qu’elle touche. II fut impos- 
sible, non seulement detrouver une plante semblable chez les fleu- 
ristes de la ville, rpais meme de la faire reconn aitre. 

Enfin le premier medium, M. L.. v dtaut tomb£ en trance, parla 
une hingue inconnue que quelques indices ont port6 a considerer 
comme etant du turc, et une pibce de monnaie turque vient tomber 
dans la salle . 

Le D r Bozzano rappelle que deja le D r Billot avait signale des 
faits d’appqrt chez certains somnambules. 

II semble penser que seuls, les es.prits dbgages de la matifere ont 
le pouvoir de faire ainsi passer les solides par l’etat fluidique. Plu- 
sieuts faits observes par nous nous portent a croire que cette faculty 
petit etre egalement possbdee paries mediums eux-memes. On s'est 
souvent demande par quel procede se produisait le phdnoirbne : les 
csprits dans certaines circonstances, et le medium auquel nous fai- 
sons allusion, ont toujours r6pondu qu’ils ne s’en rendaient pas 
compte : ils veulent , et le phenomene a lieu. 

Nous avons vu que les esprits se manifestant par Eusapia, comme 
par M mc d’Esperance et plus recemment par le medium Australien 
M, Bailey, d£clarent unanimement qifiil ne leur est pas permis de 
d£robei\ Aussi tous les objets d'une certaine valeur, ou qui ont 
encore un propriitaire, disparaissent-ils rapidement, pour 5 tre re- 
ports k leur legitime propri£taire, 

M, Bozzano conserve un chapitre aux phbnomenes A* Interference, 
J1 entend par la les diverses causes de nature a alt£rer les communi- 
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cations et qui sont : les suggestions des assistants, le defaut de dd- 
veloppement du cerveau du medium, soit natif, soit par insuffisance 
d’i education ; en un mot V imperfection de rinslrument de transmis- 
sion ; enfin Tintervention d’esprits desincarnes mystificateurs ou 
malveillants. II est certain que Ton a constamment a se mettre en 
garde contre toutes ces causes de perturbation et a n’accepter les 
communications qu’avec prudence et sans jamais abandonner son 
droit de critique. 

Mais de ce que ces communications peuvent 6tre alt£r6es, on 
n’est pas autorisd a les rejeter en bloc et sans examen. Faut-il reje- 
ter le sismographe parce quhl inscrit aussi bien les vibrations cau- 
ses par le passage d’un lourd vdhicule que par les causes souter- 
raines ? Cependant, tout en se tenant sans cesse sur ses gardes, il 
ne faudrait pas, comme on le fait tr.op souvent, s’exagdrer l’influen- 
ce possible de la suggestion. Ne voit-on pas Lous les jours les desirs 
les plus ardents d’obtenir certains^phenomenes ou rintervention de 
certains espiits rester tout a fait inefficaces ? Combien de fois aussi 
les esprits qui se manifestent ne se mettent-ils pas en opposition 
formelle avec les opinions et les volontds du medium, aussi bien 
que du groupe tout entier des assistants ? 

La quatridme et dernidre partie de cette oeuvre capitale est 
precedee dc la. phrase suivante, qui la resume : « Tout concourt a 
ddmontrer le bien fondd de Thypothbse qui admet Texistence de 
personnalitds spirituelles, intelligentes, extrinseques, autonomies, 
possedant essentiellement tout cequi caracterise une individualite 
humaine ; de personnalitds humaines desincarnees, qui provoquent 
et dirigent des phenomdnes ayantpour but de les mettre en rapport 
avec les vivants. » 

Des le ddbut du Chapitre unique qui constitue cette quatrieme 
partie et qui est intitulee : 'fPreuves d'identite , Tauteur declare qu J il 
. ne veut pas traiter la question a un point de vue general, pour 
n’avoir pas a.rdpdter tout ce que Ton trouve dans tous les traites, 
mais qu’il se bornera k invoquer les preuves que fournissent les 
stances avec Eusapia, quoique, il faut le reconnaltre, aucune d’elles 
ne puisseStre considdrde comme experimentum crucis . II passe d’abord 
en revue les incidents des deux stances rapportdes en detail : la 
main du D r Venzano portee en Fair par une main invisible, constate 
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1 ’ a bse n ce c a r a c te rjsti q u e de de^ts , a la machoire superi.eure droite ; 
une apparition agite celuj des -huit a]bat- j o u r que la niece d^un 
assistant ay ait offert a la maitresse delaniaison ; la mere de M . Boz- 
zapo s’adresse a lui dans un dialecte incorinu du medium et que 
ne pourraient imiter des personnes qui auraient sijourne vingt ans 
dans le p ays y etc. k . 

Au risque de donner a ce traVail une trop grande itendue, citons 
encore d'autres faits des seances d’Eusapia signalis par 1 ’auteur. 
Airisi, le ioFivrier 1902, dans une stance tenue au Circolo Minerva, 
M. : Testa se sent caresser par une main et voit bientot se former 
une apparition dans laquelle il croit reconnaitre sa mire. Un des 
assistants lui fait observer qu’il doit se tromper, car c.ette apparition 
semble etre cell e d’une personne encore jeune. Or* la mere de 
M. Testa, etait morte a 20 ans, ce que le medium et les assistants 
ignoraient. Le lendemain, M. Testa apporta une photographic de 
sa mire, melie a beaucoup d’autres de la mime epoque,- et elle fut 
reconnue sans aucune hesitation. 

Une autre fois, dans une seance tenue avec une lumiire modireey 
ou se produisirent six materialisations, un fantome feminin, cfont 
la tete etait recouverte non d’un turban ou d’un tissu blanc, mais 
d’un bonnet en dentellestuyauties, retenu sous le menton par un 
ruban rose, se prisenta, tenant un enfant dans ses bras. Celui-ci se 
retournant vers celle qui le portait, l’embrassa a plusieurs reprises, 
de facon a etre cntendu de tous. John, interrogi, ripondit que , 1 a 
dame etait la mere et le bebe le fils de M me Avellino, qui se rappela 
alors que dans les dernieres anuses desa vie, sa mire etait toujours 

i 

coiffee de la sorte. 

Le 18 Decembre 1901, M. Vassallo, le directeur bien connu. du 
Secolo XX tenant une siance au Circolo Minerva , voit venir i lui 
un fantome qui dit etre son fils et que tous dicrivent en traits 
parfaitement conformes a ceux de ce fils. Dans une autre siance, 
le 26 Dicembre, le meme fantome se represente, parle a MT. Vas- 
sallo dans le dialecte tris special de Genes et, 1 a lumiire itant faite, 
s’enveloppe du rideau sombre qui fermait le cabinet pour s’avancer 
vers son pire et l’entourerde ses bras. Eusapia, immobile, restait 
visible pour tous les assistants. 

Nous passons sur plusieurs autres citations de hauteur et nous 
terminons par la suivante, qui montre une fois de plus que la sug- 
gestion reste spuvent impuissante. 
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Umsoir, la comtesse Piccolomini interroinpant John, qui faisait 
denser une veritable sarabandeaux tables et aux chaises, luidetnande 
si elle ne pourrait pas voir sa mere. Celle-ci se presente et la com- 
tesse lui demande comme preuve d’identit£, de lui apporter un 
objet lui ayant appartenu et qui avait £t£ en contact avec elle a ses 
derniers moments. Elle songeait alors a un petit crucifix qui se 
trouvait a ce moment au-dessus de son lit et qu’elle avait retire des 
mains de la morte au moment ou on Pensevelissait. Au lieu de cet 
objet, ce fut un petit chale de laine blanche et noire, fait au cro- 
chet par la malade et qu’on jetait sur ses epaules chaque fois que 
les angoisses de la maladie lui faisaient rejeter draps et couve rtures. 
La comtesse Pavait gard£ comme une relique et Pavait precieu- 
sement renferme au fond du tiroir d’un meuble ou Pesprit 
£tait alle le chercher ; mais a ce moment elle n’y pensait nulle- 
ment. 

L’auteur est done scion nous pleinement autoris6 k terminer 
ainsi ce dernier chapitre : « En somme, tout concourt a d£montrer 
la l£gitimite de Phypoth£se, qui, prenant en consideration" non 
point un ph£nom£ne medianimique isole, mais leur ensemble, ne 
croit pouvoir refuser d’en conclure purement et simplement que 
des intelligences spirituelles, autonomes, £trang£res au medium et 
aux assistants, president reellement k la manifestation de ces ph£ • 
nomenes m£dianimiques. En outre, s’appuyant sur les r£sultats 
d’exp£riences inattaquables, on pent completer cette deduction en 
affirmant que Pon est en droit d’attester que ces intelligences 
qui se communiquent ne sont autresque les personnalites spirituel- 
les des decides » . 

Dans ses conclusions, Pauteur developpe les consequences mora- 
les et sociales qui resultent de la notion de la survivance de 
Pesprit, de la responsabilite math£matique, absolue de nos actes, 
et de la solidarity ^troite qui unit les hommes entre eux et le 
monde visible avec Pinvisible. Nous ne.pouvons qu’y souscrire sans 
reserve. 

D r DUSART . 
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La vraie mort de Jesus (1) 

J^sus fat crucifie le vendredi saint, entre les deux larrons, et res- 
suscita le troisi^me jour, pour se montrer une derniere fols a ses 
disciples, les encourager a Lapostolat et disparaltre. Telle est la 
croyance que, depuis des socles, les chretiens se transmettent, de 
g£n£ration en g6n6ration. 

Quelques esprits positifs ont bien tmis des doutes sur la possi- 
bility scientiiique de cette Resurrection , mais ils manquaient d’un 
document certain, dyfinitif, pour 6tabl ir une conception plus ration- 
nelle de la mort de Jdsus. 

Deux faits successifs paraissaient incontestables : i° J^sus avait 6t6 
crucifid ; 2 0 Jesus etait apparu a ses disciples, eblouis et charmys. 

Mais, entre ces deux faits, il y avait un hiatus, que la religion 
comblait par un evenement surnaturel, mais que la science, qui se 
nourritde lvalues, se refusait a admettre ( 2 ). 

Et les hommes de science dissertaient et toujours la question 
demeurait pendante. 

Faut-il croire qu’elle est aujourd’hui resolue ? Depuis quelque 
temps, certaines revues savantes — notamment une revue ameri- 
caine — soutenaient que Jesus n’etait pas mort sur la croix, qu'il 
en avait et6 detachy et qu’il 11 ’avait succombe que plus tard, a une 
perforation de la vessie, occasionnye par la blessure, d’ailleurs insi— 
gnifiante, que lui fit, d’un coup de lance, un centurion, lorsqu’il 
voulut s’assurer que Jesus, sur sa croix, 6tait bien mort. 

Cette conception des savants semble trouver sa justification! dans 
un manuscrit sur parchemin, trouve a Alexandria, par un membre- 
de la Sociyty commerciale d’Abyssinie. 


( 1 ) Sans adopter lesidees de 1’auteur, il est interessant de signaler cette 
version de la mort de Jesus qui avait ete deja presentee par differents 
ecrivains, entre autres par Paul de Regia, mais qui deviendrait vraisem-* 
blable, si le manuscrit trouve dans Alexandrie etait authentique. 

Note de la Redaction, 

(s'! L’auteur ne connait pas les faits d’ « apparitions materialises do nt 
la reahte a ete eonstatee par de nombreux savants, sans quoi il verrait 
qu'on peut admettre sans miracle et sans faire intervenir de surnaturel, 
une reapparition corporelle du christ apres sa mort. 
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Ce manuscrit fat traduit en latin et un savant francais, qui se 
trouvait present a la d£couverte, en fit une traduction dans notre 
langue. C’est une lettre £crite par un Essenien de Jerusalem a un 
autre Ess£nien d’Alexandrie. Dans un ouvrage intitule la Vraie 
mort de Jesus , M. William Sand nous en communique le texte inte- 
gral. 

On sait que la secte des Essdniens revendiqne J6sus comme un 
des siens. 

II est done tout naturel que les membres de la sainte confr6rie 
se soient trouvis pr6sents aux derniers moments de J£sus, et c’est 
d’apres leur t£moignage que la lettre en question fut £crite. 

Joseph et Nicodeme avaient appris la mort du crucifie, a quelque 
distance du Golgotha, ou la communaute des Ess£niens poss&dait 
une propri£te.Mais, comme il y avait a peine sept heures qu’il avait 
ete supplied, ils ne crurent pas a cette mort et s’empress6rent de se 
rendre sur les lieux de l’ex£cution. 

D£s qu’il eut exaniine J6sus, Nicodeme, qui etait medecin, 
s’ecria : 

— Aussi vrai que je suis initi£ a la connaissance de la nature et 
de la vraie physique du corps humain, aussi certain qu’il y a un 
moyen de salut, Jesus peut etre sauve d’une inhumation infamante. 

Et alors, on fit delier Jesus. On lui ota les clous des mains et Eon 
posa doucement le corps a terre, Nicodeme prepara de longues ban- 
delettes de byssus, enduites d’onguents liquides et fortifiants ; il 
en entoura le corps de J&sus, enduisit de baume les deux plaies des 
mains, laissa suppurer la blessure des cotes, car, par la, disait-il, 
cc se degageaient les eaux du cceur, ou elles s’6taient concentrees 
pour engourdir la vie ». Et Jesus fut depose dans une grotte voi- 
sine, ou brulaient de l’alofes et d’autres matieres fortifiantes etsurex- 
citantes. 

Trente heures s’ecoulerent, et l’on entendit un gemissement 16- 
ger dans la grotte, et celui que Eon croyait mort remua les levres 
et respira. Des sons lagers sortirent de sa poitrine ; ,ses yeux se 
fix&rent, avec une attention etonn£e, sur les ob.jets environnants, 
et J6sus dit : « Ou suis-je ? » 

Le r£cit de YEssenien se poursuit ainsi, dans une forme naive, 
qui en est un des charmes. Jesus se leve et sa premiere pensee est 
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pour ses disciples, ayqpej .il veut . faire savoir qu’il est en vie 1 
demand e une robe. On lui donne celle d’ { un « Essenien travailleur », 
don tries freres se. seryaient dans les travaux des champs. Cest ainsi 
qu’il patut. exercer d’etat de. jardinier. 

Et.il part. II rencontre ses disciples a Emmaus...Le reste du r£cit 
est semblable a celui des Evangiles... Cette honnete existence, sui- 
vant le temoignage des Esseniens, dure six mois et J6sus metirt des 
suites de ses blessures, que les spins deNicod£me n’£taient point 
parvenus a compl&tement cicatriser. 

Ne trouvez-yous pas que cet.te conception de la vraie mart de 
Jesus en vaut une autre ? Elle est joliment expos£e dans P6crit ess^ 
nien. Nous la donnons a titre documentaire. Chacun se decidera 
pour l’uneou Pautre these, suivant qu’il est port£ au mystere ou 
que la r£alit£ lui plait. La ni&me v£rite ne convient pas a tous, II 
est bon que Pon, puisse choisir entre plusieurs. J6sus mort et ressus- 
' cite , ou J6sus vivant, mais cataleptique ! Voila deux v6rit£s qui se 
partageront Pavenir, suivant les epoques, suivant les intelligences, 
et suivant les gouts,. 

Leon PARSONS. 


L’identite des esprits 

Par 'le D r DUSART 

Voici cinq nouveaux cas. Le lecteur trouvera sans doute upe 
bien grande monotonie dans les declarations des esprits qui se ma ; - 
nifestent (r). Com me nous Pavons deja signal6,le Guide qui nous les 
am&ne et prend le titre et le role de collaborateur dans nos recher- 
ches, est d'un ordre encore peu eleve et ne peut avoir ({’influence 
que sur des esprits inferieurs. Ceci, du reste, presente pour nous 

( 1) Nous ne devons pas craindre d’accumuler les faits, car ce n’est que 
lorsque leur masse sera ecrasante que les incredules seront forces de 
s’incliner devant Ie formidable dossier que les spirites constituent chaque 
jour dans le rnonde entier. Nous devons remercier M. le D r Dusart de sa 
methode.rigoureuse de controle et de la patience infatigable qu’il deploie 
dans ces investigations un peu monotones, c’est vrai, mais d’un immense 
interet pour l'avenir. (Note de la Redaction). 
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Pavantage s^rieux de nous mettre en rapport a vec des sujets dont 
la vie a 6te tout k fait obscure et dont la mort, pass^e inaper^ue* 
n’a pu venir par aucun moyen de publicity quelconque a la con- 
naissance du medium ni des assistants. Comme Pimmerise majo- 
rity de ceux que nous rencontrons dans la vie, ces ouvriers, ces 
cultivateurs, n’ont jamais eu d’autres pryoccupations que le pain 
quotidien et ne se sont jamais demandy d’ou ils viennent, ou ils 
vont : ils croyaient que quand on est mort, tout est bien fini. Les 
statistiques les rangent cependant sous la rubrique : Gatholiques et a 
leur mort on appelle le pretre, pour ne pas faire autrement que 
tout le monde. Au'ssi rien d’ytonnant a les voir/le leridemain de 
la mort, aussi completement perdus qu’uh voyageur transport^ par 
une nuit sans dtoiles au sein d’une foret vierge. ' 

Seance du geptemlire 1903. 

Sont presents, M. et M me B..., M me C... Le D r Dusart, M. et 
M“ e L... Mydium : M me L... 

Le medium aprfes une assez longue agitation prend enfin la pa- 
role et dit avec une grande violence : « Je ne suis pas de ce pays et 
je ne veux pas rester ici Je ne pense pas comme vous et je ne 
veux pas m’associera votre oeuvre, qui est une oeuvre de sorciers. 
Mon mari est parti avant moi et jesuis a sa recherche : laissez-moi 
aller, afin que je trouve le Paradis qu’on m’a promis. » 

Ce n’est qu’avec beaucoup de difficulty qu'on arrive a la calmer 
et on s’efforce de lui faire comprendre que le Paradis n’est pas une 
localite, mais qu’il consiste dans le bonheur que Ton yprouve lors- 
que Pon s’est bien conduit. Ce n’est qu’aprfes une longue insis- 
tance que Pon parvient a apprendre d’elle qu’elle se nommait Syl- 
vie D. .. veuve d’Edouard L. . . rentidre, presidente d’une sociyty 
de bienfaisance, dycydee a H... rue de Lille, N° 99, le 19 avril 
1903, a Page de 95 ans. 

Nous ycrivons a la mairie de H... qui nous repond : 

« Comme suite a votre lettre du 28 Cp je nPempresse de vous 
informer que M me Sylvie, Joseph, D,.,, V ve d’Edouard Hubert L... 
est bien decydyeen cette ville, le 10 avril dernier. » 

H... Le 30 septembre 1903. SignyD... 

Au bout de quelques instants le medium, toujours entrancy, re- 
prend de nouveau la parole : 
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« Pourquoi me fait-on venir ici ? Que me veut-on ? Non, je ne 
suis pas mort ! J’ai encore mon corps materiel ; je me suis engour- 
di, il y a environ quatre mois, et voila tout. Depuis ce moment je 
ne sens plus rien : non, je n’ai pas vu mon enterrement, puisque 
je ne suis pas mort. ]e suis tou jours vivant et quand on est mort, 
c’est bien fini. Je ne crois pas a toutes vos histoires. j’habite Blanc- 
Misseron ; j’ai 72 ans et je m’appelle Adolphe Leloup. Ma femme, 
nommie Ldocadie Denis, tient une petite boutique. Nous avons une 
fille, marine, qui a des enfants eta 6t£ en Russie avec son mari. Ils 
en . sont revenus et habitent Bruxelles, ou ma. femme se propose 
d’aller les rejoindre. II y a une vingtaine d'ann£es, j’ai perdu le 
bras droit dans un accident d’usine. » 

Le hameau de Blanc-Misseron appartient a deux communes, 
Crespin et Quievrechain ; j’ai &crit aux deux mairies. 

De Quievrechain on me repond : 

« Oui, il est exact qu’Adolphe Leloup, 72 ans, ampute du bras 
droit, est ddcdde a Blanc-Misseron, mais sur la commune de Cres- 
pin. La jeune fille, effect ivement, a quitte Crespin ; mais je ne sais 
pour quel endroit. J’ignore si elle demeure a Bruxelles. La veuve 
Leloup habite toujours Blanc-Misseron et y tient une petite bouti- 
que. » 

Le 29 septembre 1903. Signe : D... 

De son cote la mairie de Crespin m’dcrit : 

« Eil rdponse a votre lettre du 28 courant, j’ai l’honneiir de vous 
donner les renseignements su'ivants : i° Leloup, Adolphe Joseph, 
Agd de 72 ans, £poux de Denis Ldocadie, est decddd a Crespin, le 
.13 mai dernier. 2° La dame Leloup habite Crespin, hameau de Blanc- 
Misseron, ou elle fait un petit commerce. 3 0 Cette dame a une fille 
marine, dont le mari est occupd par une maison de Bruxelles : par- 
tis pour la Russie, ils en sont revenus, Le mari serait meme malade 
en ce moment. ;; 

jo septembre 1903. Signe T... 

A propos de cette seconde communication je dois signaler la cir- 
constance suivante : A la fin de la seance on causait des phenome- 
nes observes et M. L..., mari du medium, se rappelant qu’il con- 
naissait une personne habitant Blanc-Misseron, proposade lui ecrire 
pour lui demander des renseignements, ce qui fut convenu. 
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Son correspondant lui ecrivit : a Tout ce que tu me demandes au 
sujet d’ Adolphe Leloup est rigoureusement exact. CAtait notre voi- 
sin et il est le beau-frbre de Jules H... 

« J’ignorais le retour (prochain) a Bruxe.lles de sa femme, qui est 
la soeur de Madame L.. qui vient de mourir a D...Alors je me suis 
rendu chez elle et, en efiet, elle est sur le point deretourner avec 
sa fille. On a fait demander, de la mairie de Crespin, les memes 
renseigneinents que les tiens. » 

30 7 bre 1903. Signb : M. 

M. L... ayant un peu connu jadis Mme L..., morte k D..., et 
une dame D..., autre soeur de Mme Leloup, se demande s’il n’au- 
rail pas pu entendre parler de Leloup, quoiqu’il ne se souvienne 
absolument de rien et si, dans ce cas, on petit considdrer le fait 
comme tout a fait probant. 

On remarquera que M. L... avait seulement connaissance de 
^existence de ces deux dames ; qu’il ne les frequentait pas et ne 
connaissait pas leur parente avec un habitant de Blanc-Misseron, 
dont le nom lui etait inconnu. En outre, la mort de Leloup est 
relativement rdcente, ainsi que le retour en France de sa fille , II 
ignorait a plus forte raison que la veuve eut Tintentionde serendre 
a Bruxelles pres de sa fille, intention que son correspondant ne con- 
naissait pas davantage et qui est rdvelde par Fesprit de Leloup. 
(Connaissance acquise depuis la mort). Je crois done que les scru- 
pules de M. L... sont excessifs ; mais je tiens a les faire connaitre, 
parce qu’ils montreront avec quel soin nous nous attachons a di- 
miner toutes les causes d’erreur et que je veux laisser le lecteur 
juger en toute connaissance de cause. 


Ti ' oisieme communication , « II y a bien longtemps que je suis mort; 
au moins vingt ans. J’avais 40 ans, j’etais brunelier (marbrier), a 
Colleret pres de Sobre-le-Chateau ; je m’appelais Fiddle Nicque ; 
ma femme doit etre encore vivante et nous avions deux filles dont 
Tune est mariee a un poseur de chemindes. Mon frdre et ma soeur 
sont morts de la meme facon que moi, cTst-a-dire par une attaque 
d’apoplexie. C’ etait en hiver, je venais de diner et j’dtais dans mon 
atelier. JLii entendu frapper a la porte, pour- m’avertir de venir 
prendre le cafe ; a ce moment j’ai ete frappd de mon attaque ; je 
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n’ai pu r£pondre : je suis tombd et j’ai entendu qu’on venait h mon 
secours. Depuisce moment je ne me rappelle plus rien ». 

De la Mairie de Colleret on me r£pondit : 

« En effet, d’apr£s renseignements pris, les trois fr£res Nicq au- 
raient succombea une attaque d’apoplexie, Fiddle a Colleret, le 31 
d£cembre 1883, le second fr£re a Hautmont et la soeur a Dou- 
zin. 

Colleret, le 2 octobre 1903. Sign6 P... 

Seance dti 15 IVovembre 1003 

Sont presents : M n ' c C..., M r et M me L..., le D r Dusart. 

Medium : M me L... 

Le medium est en proie a une vive et longue agitation. Enfin, 
elle dit : 

« Je ne sais ou je suis ni pourquoi je suis venue ici. II me sem- 
ble que je suis depuis longtemps dans Tespace, ou je me sens tout 
a fait seule et comme perdue. Quoique catholique, je me conten- 
tais de suivre pour la forme les prescriptions de la religion, mais je 
le faisais sans conviction et sans penser a ce qui pouvait m’arriver 
apr&s la mort. J’etais plutot portae a croire que tout finissait alors. 
Maintenant je sais que je suis morte et cependant me voila encore 
vivante et je ne m’explique rien de ce qui m’arrive.» 

Nous nous efforcons de la renseigner et nous obtenons qu’elle 
nous dise qui elle 6tait. 

« Je portais un nom assez long, attendez : Aim£e, Emma, Louise 
V.., et j'&tais mariee a Edouard M..., qui jouissait d’une certaine 
aisance et occupait un emploi dans l’industrie. Nous avons eu plu- 
sieurs enfants, trois, je pense, mais je ne puis donner aucun detail 
sur eux. J’avais 64 ans lorsque je suis morte, le 30 Aout 1902, a 
Bouchain, que j’habitais. 

« Ce que j’eprouve, ce n’est pas de la souffrance, mais un senti- 
ment d'isolement, d’abandon et de profond ennui. » 

On remarquera comment F£tat de trouble de cet esprit le rend 
incapable de preciser ses renseignements. 

On inherit de Bouchain : « En reponse a votre honor£e du 16 
novembre courant, j’ai Fhonneur de vous informer que Madame 
M... V... est bien decedee a Bouchain le 30 Aout 1902, chez son 
beau-fiis, M. F..., instituteur libre. Mais il rn’est tout h fait impos- 
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sible de vous donner des renseignements sur la famille, cette der- 

nikre itant originaire de Lille. 

Veuillez... 

Bouchain, le 19 novembre 1903. Signe M..., 

L’esprit qui se presente ensuite parle un patois tellemcnt grossier 
et Larticule de facon si incomplete, qu’on est oblige cle !e faire 
souvent ripeter et qu’011 a de la peine a le comprendre. Void ce 
que Ton parvient a obtenir de lui : 

« Je ne me yeconnais pas; je suis mort et pourtant je sms 
encore vivant, puisque je suis tou jours .dans mon corps, 
qui sent si mauvais, Test comme du fumier. Vous dites que 
je dois le quitter comme on quitte ses habits quand ils sont uses. Je 
le voudrais bien, mais je ne sais pas comment. C’est an mois de 
Mars de cette a.nnee que je suis mort dTm mauvais rhume., a 1 age 
de 72 ans. On m’appelait Dodore, mon 110m etait Theodore 
Debruyn et j’appelais toujours rna femme Sylvie... Je ne me rap- 
pelle pas autre chose sur elle. Nous habitions Beaufort, oil nous 
avions des vaches, mais je crois qu’.il-ne reste plus grand’chose. 
Nous avions 6 enfants, 2 filles et 4 fils, tous maries. Un de ces der- 
niers est veuf et est revenu demeurer avec rna femme, qui est en- 
core vivante. Je vais tacher de suivre vos conseils et de ni’instruire 
pour me dibarrasser de ce corps. » 

De Beaufort on me repond : 

« Le nommb Debruyn Theodore est decedtg comme vous le 
dites, son Spouse se nomme Herbecq Philomdie et habite toujours 
Beaufort. (Ou voitque le mari lui avait donne un surnom). 

II laisse six enfants comme vous l’indiquez. 

"Son fils' Edgard ("sic) devenu veufde Mire Angele, est remarie 
d’Octobre dernier a Goret Fideline, veuve elle-meme de Culot 
Leon. Edgard etait revenu en effet habiter avec sa nubre, II habite 
maintenant avec sa seconde Spouse. 

Sans signature. 
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Ouvrages nouveaux 

LE PEUPLE ROI 
Essai de Sociologie Spiritualiste 


Tous pour un, un pour tous, telle est la devise de la vraie Frater- 

nity. 

Th. Darel, dans son tres interessant livre qui vient de paraitre a 
Geneve, et est intitule « le Peuple roi » fait de cette devise la base de 
toutes les reformes qu’il reclame au nom de l’humanite. 

L'individualisme, dit l’auteur, incite a 1’esprit d’initiative, mais mai 
eompris, il tend a un ego'isme qui lui fait meconnaitre ses devoirs envers 
ses semblables : alors au lieu d’etre un levier il devient une entrave. t 0r, 
la terre est un theatre devolution dont le but est de mettre en valeur 
toutes les puissances que renferme la planete et l’homme est la synthese 
de tout ce qui existe. 

L'ignorance inherente aux premiers ages a etela cause de sa souffrance, 
mais le progres a deja detruit bien des obscurites et, grace a lui, appa" 
rait a l’horizon le phare de la solidarity qui montrait il y a vingt siecles 
le plus grand d’entre les fils des hommes en disant :«Aimez-vous les uns 
les autres ». 

La Theocratie, l’Autocratie, autorites legitimes a leur debut ne repon- 
dent plus aux besoins des nations. Si quelques-unes de celles-ci sont res- 
tees fideles a ces principes par soumission atavique, cet etat passif ne 
peut durer indefiniment ; 1’evolution s’oppose au statu quo, dans quelque 
domaine qu'il soit. 

La democratic chretienne est la consecration de la liberty humaine et 
un etre arrive a un certain degre intellectuel aspire forcement a son 
emancipation. Si on ne nait pas libre, on le devient par des experiences 
repetees et par le developpement de ses facultes. Un peuple qui a atteint 
sa maturite sent le besoin de briser ses chaines, car il porte en lui le 
flambeau de sa puissance et rien ne peut plus l’eteindre. 

La democratic est done le gouvernement qui convient aux nations 
eclairees, mais en s’appliquant a concilier l’esprit individuel et Tesprit 
general ; pour y parvenir, il faut grouper les hommes par affinites de 
race, de langage, de croyances, et ne les faire dependre d’un regime 
commun que pour ce qui concerne les' interets communs. Exemple : la 
Confederation Suisse. 

La separation de l’Eglise et del’Etat est une des mesures rationnelles, 
car les questions de foi, de religion ne peuvent se confondre avec les 
questions d’ordre administratif. L’Etat ne doit subventionner aucune 
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confession, car au nom de quel principe peut-on obliger up citoyen a 
particip.er aux frais d'un culte auquel il ne croit pas ? La liberte de cons- 
cience, la Jibre pensee est le premier des droits que reclame un esprit 
affran.clii des s) ; stemes conventionnels. 

Mais si Th. Darel demande la suppression de 1’ingerence de l'Etat dans 
le domaine religieux,veut-il par contre que celui-ci administre le sol com- 
piun en bon pere de famille ; que peu a peu par voie progressive et 
sans porter atteinte aux droits individuels, la position sociale de tput 
etre a sa naissance soit sauvegardee des avatars de la misere, c’est a- 
dire que, par exemple, l’orphelin pauvre partage Teducation de l’orphelin 
riche, l’Etat devenant le tuteur de tous. 

L’auteur n’admet pas que la propriety immobiliere soit indefiniment 
transmissible : une prescription lui parait tout aussi naturelle dans ce 
domaine que dans celui des dettcs et des emprunts. 

C’est par h Agriculture que les peuples acquerront le bien-etre, la pros- 
perity, car la terre est nourrice de Lhumanite, son sol le tremplin de la 
vie. L’agriculture peut seule detruire la plaie hideuse du pauperism^ : 
en apprenant aux enfants a l’honorer, a l’aimer, on evitera cette deser- 
tion des campagnes vers les v i lies, qui a pour consequence le nombre 
incalculable des sans metier que l’oisiveteet la misere entrainent au vice 
et souvent au crime. 

L’auteur reclame Torganisation de caisses non comme secours, mais 
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comme un droit, pour faire face aux eventualites nefastes telles que le 
chomage et les maladies. 

Le travail etant une loi divine, tout citoyen a le devoir d'utiliser ses 
forces, ses aptitudes au service de son pays, mais il a le droit, quand ses 
forces sont epuisees de ne pas mourir de faim. 

L’ennemi le plus redoutable au progres humanitaire, c'est la guerre et 
le militarisme qui :en (decoule. Le Christ a enseigne la fraternite et les 
homines s’entretuent comme des betes feroces : l’odeur de la poudre, le 
crepitement des balles enlevent aux meilleurs toute pitie, toute justice 
Qiiant a la paix armee, c’est une indigne comedie qui cache sous des 
dehors diplomatiq ues la situation la plus fausse, la plus deplorable : el-le 
repose sur un deplacement deforces auquel on sacrifie la richesse et le 
bien-etre des peuples. 

Quoi 1 11 y a des milliers d’etres qui meurent de faim, qui croupissent 
dans Fignorance, et l'on ne songe qu’a depenser des milliaj'ds pour etre 
mieux arme que son voisin ! Le militarisme devore les budgets et n’a 
qu'un ideal, Tart de tuer. Les armees permanentes sont non seulement 
la ruinedes nations, mais bien plus la muraille qui s’oppose a leur marche 
evolutive. Les aspirations les plus elevees ’sont etouffees par Lambition 
odieuseet les appetits sanguinaires des conquerants ; pour ces etres 
nefastes, I'liomme n’est plus la creature d’elite de la nature, mais un 
instrument de destruction. 
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C’ est par l’education qu’on abolira ces idees barbares, reste des phases 
obscures qu’a traversees Thumanite.La mere, nouvelle pretresse du foyer, 
enseignant a l’enfant le respect de la vie, l’amour de son semblable. Le 
sentiment de la Justice creera la nation future et le militarisme disparai- 
tra des moeurs comme ont disparu les supplices, les tortures de requi- 
sition. 

LesTribunaux d’arbitrage dernoliront les forteresses, et les essais de La 
Haye sont les avant-coureurs de ces propheties. 

Parlant enfin de la femme qui pendant des siecles ne fut consideree que 
comme un etre inferieur et a qui un Concile a meme denie une ame, 
Th. Darel dit que la femme est la compagne, i’egale de l’homme, l’educa- 
trice de la famille. C’est a elle qu’incombe la magnifique mission de for- 
mer la Societe nouvelle. 

L’heure de ses justes revendications a sonne. Si sa constitution physi- 
que ne la lend pas apte a toutes les carrieres, comme le prechent cer- 
tains feministes, son intelligence lui donne le droit d’exercer toutes les 
professions liberates en rapport avec ses faculties, et surtout le droit 
d’avoir le meme salaire que l’homme a travail egal. 

... L’auteur termine son livre en declarant qu’il ne veut pas une revo- 
lution, mais une evolution. 

Lesanarchistes veulent « detruire pour creer » ; ce paradoxe est faux. 
La nature procede par degres, elle transforme les elements par une mar- 
che lente, et ce qui suit n’est jamais que le resultat de ce qui a 
ete.. . 

L’humanite forme un bloc dont toutes les parties ont pour but de 
s’identifier : la cooperation, la collectivite sont les moyens d’arriver a ce 
but, la solidarity le lien qui doit les unir. Ainsi arrivera-t-on a mettre 
en pratique cette belle devise, « un pour tous, tous pour un », et ces 
sublimes paroles : «Aimez-vous les unsles autres». 

... L'auteur du Peuple roi est un spirite convaincu, il sait que le seul 
remede aux maux qui accablent l’humanite est la mise en pratique de la 
haute philosophic spirite, mais le public auquel est destine son livre n'est 
pas prepared entendre de semblables verites : il a done du s’abstenir 
d’en parler. 

Cependant pourcelui qui sait lire entre les lignes, il lui est facile de 
comprendre que toutes les reformes qu’il demande sont basees sur le sen- 
timent religieux. Comme il le dit, du reste, pour modifier les lois et 
coutumes, il faut commencer par modifier les hommes, et Thumanite 
ne peut progresser moralement que par la croyance en la cause souve- 
raine qui tient la balance de la Justice. 


Baronne Cartier de St-Rene. 
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Astronomie des Dames 

par Camille FLAMMARION 


(Un vol in 18 : 3 fr. 30. E. Flammarion, editeur. Envoi franco contre 
mandat). 

Se proposer d’ecrire un ouvrage d’astronomie pour les dames, c’esl 
s’obliger, en quelque sorte, a presenter la science en un cadre lleuri d’ou 
toute formule rebarbative soit bannie et oil l’ennui ne puisse un seul ins- 
tant se glisser. 11 faut reconnaitre que le savant auteur s’est surpasse lui- 
meme dans cet elegant petit livre, si magnifiquement illustre. Les mer- 
veilles de 1' Astronomie sont exposees la en douze leqons, sous une forme 
litteraire et artistique qui contribuera peut-etre, plus encore que toutes 
ses oeuvres, a faire connaitre et aimer la science si vaste a laquelle l’emi- 
nent astronome a consacre sa vie avec une passion si perseverante et si 
communicative, Ce nouveau livre atteindra-t-il centdix mille exemplaires 
comme son aine « /’ Astronomie po pul air e » ? Si les femmes s’en melent, le 
succes sera plus splendide encore. 


Conference de M. Leon Denis 


La premiere conference faite dimanche dernier a Lyon, par notre ami 
Leon Denis, avait obtenu le plus legitime succes; celle d’hier (28 octobre) 
etant donnee l’affluence bien plus considerable des auditeurs venus de 
toutes partspour y assister,eut ete un vrai triomphepour Torateur et notre 
philosophie. Malheureusement le deces de Madame Vve Denis, sa mere? 
ayant rappele le Conferencier a Tours, cette deuxieme reunion n'a pu avoir 
lieu au grand regret des assistants qui, tons, prennent la plus large part 
au deuil de notre Ami. 

La Federation Spirite Lyonnaise joint ses sentiments de condoleances 
et ses vceux a ceux des auditeurs, elle espere avec eux que la conference 
est simplement ajournee et que bientot nous pourrons entendre et applau- 
dir dans le sujet qu’il devait traiter, l’eloquent apotre du spiritisme Kar- 
deciste. 

La Conference de Grenoble a subi le memesort. Celle de Valence et 
les §uiyantes auront lieu aux dates deja fixees pour chacune d’elles. 

Pour la Federation Spirite Lyonnaise, 

SAUSSE, BRUN, CHARBONNEL, 
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Federation 

lyonnaise et regionale 

des spiritualistes modernes 


Premiere conference tie propagan tie «ln 15 oclobre 1903 

ORDRE DU JOUR 

Huit cents personnes dont 538 federes spiritualistes modernes lyonnais 
et regionaux reunis a Lyon, salle des Folies-Bergeres, le 13 octobre 1903, 
a 8 heures du soir. 

Apres avoir entendu le secretaire general de la Federation dans sa con- 
ference sur le Spiritisme ; le but des Federations, ont vote 1 ‘ordre du jour 
suivant : 

Considerant que Lceuvre du clerge catholique n’a cesse d'etre contraire 
a la science et a la raison, adressent an president du Conseil des ministres 
fran^ais leurs meilleurs encouragements, Fengagent a poursuivre jus- 
qu’au bout l’ceuvre de laicisation, torment le voeu que le spiritualisme 
moderne occupe enfin dans le monde la place qui lui revient. 

Cet ordre du jour est vote a Funanimite. moins six voix. 

Le bureau Federal 

Reponse de monsieur le President du Conseil des ministres 
Prefecture du Rhone Republique Franqaise 

Cabinet du Prefet Lyon, le 6 novembre 1903. 

Monsieur, 

Vous avez bien voulu transmettre a M. le President du Conseil ministre 
de Flnterieur et des Cultes, une adresse de felicitations et de devouement 
au Gouvernement, votee par la Federation lyonnaise et regionale des 
spiritualistes modernes. 

M. le President du Conseil me charge d’etre, aupres des signataires de 
cette adresse, Finterprete des meilleurs remerciements du Gouvernement 
qui a ete tres touche de cette manifestation. 

J’ai Fhonneur de vous prier, Monsieur, de vouloir bien etre aupres des 
membres de la Federation lyonnaise et regionale des spiritualistes moder- 
nes, Finterprete de ces remerciements. 

Agreez 7 Monsieur, Fassurance de ma consideration tres distinguee. 

Le Prefet du Rhone 

Monsieur Alphonse Bouvier, President de la Federation lyonnaise et 
regionale des spiritualistes modernes. 

Pour copie conforme, 

Le Secretaire General de la Federation, 

Celestin BREMOND. 
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Necrologies 


Une grande douleur vient de frapper notre ami Leon Denis, le 
conftrencier spirite, L auteur bien connu de plusieurs ouvrages dont 
le dernier : Dans V invisible obtient un si legitime succes ; sa mfere 
vient de s’dteindre a Tours dans sa 84° annee. La vie de cette fer- 
vente spirite fut consacrbe au seul devoir et fut un constant sa- 
crifice d’elle-meme. 

Cest le 19 novembre qu’au milieu d’un nombreux concours 
d’amis et de spirites, les restes mortels de la chfere disparue furent 
rendusa la terre, par des obs^ques purement civiles. 

Un certain nombre de couronnes avaient et£ adressees par des 
groupes spirites, parmi lesquelles nous avons remarqud notamment 
la couronne envoy£e par la Federation spirite lyonnaise. 

Leon Denis sait toute la part que nous prenons a sa peine et 
nous esp£rons qufil saura la dominer pour continuer le cours de 
son apostolat, si cruellement interrompu. 

J. B. 

Voici la lettre de faire part qui nous a 6t£envoy6e : 

Naitve, mourir, renaitre et progresser 
sans cesse, telle est la Ioi, 

Allan Kardec. 

Les morts ne sont pas les absents, ce 
sont les invisibles. 

Victor Hugo. 


M. 


Monsieur L6on Denis a Lhonneur de vous faire part de la mort 
terrestre de Madame Veuve Denis, sa m£re, nee Anne-Lucie Liou- 
ville. 

Son ame s’ est degagde de la prison charnelle le 17 Novembre 
1903, a six heures du matin. 

Apres une p£nible existence de souffrances, de sacrifice et de 
devoir, elle estall£e, avec toutes les vertus et les merites acquis, se 
recueillir dans l’espace et se preparer a une vie nouvelle. 

N. B, - - Elle a voulu n’appelerA son convoi qu’un petit nom- 
bre d’amis ; elle a recommande qu'on evitat, dans ses fun£railles, 
toute chose inutile ou de vanit£, et qu’on donn&t aux pauvres, sans 
acception d’opinion ou de croyance, ce qui se d£pense ordinaire- 
ment en pompes funeb res . 
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* 

* * 

M. le General Fix nous fait part du depart pour Fau-dela de sa 
femme, nde Marie Louise-Angelique B6guet, a Page de 70 ans. Les 
obsbques civiles ont eu lieu le i° r Dbcembre. Nous adressons a notre 
ami nos compliments de sincere condolence et nous prenons part 
a sa douleur car cel le qui est partie etait vraiment une ame d’elite, 
qui remplit ici-bas tous ses devoirs avec une douceur et une ame- 
nity qui resteront gravees dans le coeur de tous ceux qui Font con- 
nue. Madame Fix etait spirite depuis plus de 40 ans, et pendant 
longtemps elle fut un excellent medium. Beaucoup de vieux adep- 
tes se souviennent encore de ses facultbs remarquables et elle na pas 
du 6prouver d’6tonnement en rentrant dans cette erraticiti que ses 
guides lui avaient fait connaitre. 

Maintenant qu’elle est degag£e de sa prison charnelle, nous esp6- 

rons que son esprit viendra souvent nous visiter et nous aider a la 

propagande de cette doctrine qui a etd la consolation et le Nconfort 

de toute son existence terrestre. 

* 

Encore un deuil, une separation douloureuse. Quelles que soient 
la foi et Fesperance d une vie meilleure nous sommes de la terre 
nous savons le charme et la valeur de la bont£, de la vertu, de 
Famitib et nos larmes coulent sur les morts. 

Mme Fix, spirite de la premiere heure a quitte les siens pour 
l’au dela. 

Bienveillante, charitable, tres affable, epouse irrdprochable, 
mere tendre et devouee, amie sincere, elle eut toutes les vertus de 
son sexe et son intdrieur respirn.it la paix de ceux qui vont vers 
Favenir spirituel, vers la progression infinie. 

Sa foi. sa mddiumnite lui firent surmonter les £preuves de la 
vie. Elle se repose, elle dort le bon sommeil qui precede la resur- 
rection. Elle s’eveillera dans la radieuse lumiere et laissera tomber 
sur ceux qui Faimaient Feffluve de sa pens£e. 

Paul GRENDEL. 

* 

Nous avons appris avec regret la desincarnation de M mR la prin- 
cesse Wiszniewska, fondatrice de F Alliance universelle des Femmes 
par la paix, et nous presemons a son mari Fexpression de nos sen- 
timents de fraternelles condolences pour le pi?\lh eur qui le frappe. 
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Nous espdrons qu’il puisera dans ses convictions spiritualistes, qui 
etaienl aussi cedes de sa femme, Papaisement a sa legitime dou- 
leur. 

La princesse eut une grande part dans [’organisation des divers 
Congres de la paix qui se sont tenus depuis quelcjues annbes. C’est 
a la suite de la guerre de 1870, apres avoir contemple, toute jeune, 
les horreurs de Pinvasion, qu’elle s’eprit de l’idee de la paix univer- 
selle et elle resolut d’y consacrer toute sa vie. Elle joignit seselPorLs 
a ceux de la baronne de Suttner pour la creation dans les grands 
centres de comitbs en faveur de la paix. A Pheure qiPil est, la 
Ligue des Pacifiques compte pres de six millions d’adherentes. 

Lorsque, en 1898, Pempereur Nicolas II prit 1 '’initiative d’un 
message en faveur du desarmement g£n6ral, la princesse Wisz- 
niewska se mit a la tete d’un mouvement d’opinion destind a 
appuyer les iddes du tsar. C’est ; d’ailleurs, de cette dpoque que 
date la grande extension prise paries associations qu’elle avait orga- 
nises. 

Au Congres qui s’est tenu recemment a Rouen, elle se distin- 
gua par un grand labeur, et on croit que Penorme effort qu’elle a 
donnd n’a pas et£ sans influence sur son etat de sante. 

Nous avons la conviction qu’elle trouvera dans l’Au-dela la juste 
recompense d’une vie consacr£e tout entiere a la defense des nobles 
idees de paix et de progres qui font, helas ! si lentement leur che- 
min parmi les nations dites civilisees. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITAL 1 ENNE 

Quoique la France soit certainement riche en bons mediums, nous en 
comptons cependant tres peu s'offrant au controle des hommes competents 
etconsentant a sortir de leurs cercles intimes. La crainte des plaisante- 
ries et du ridicule, toujours si puissante cheznous, la crainte, aussi, d’une 
hostilite ruineuse de la part des devots de toute secte, sont sans doute les 
causes les plus puissantes de cette abstention. La situation des mediums 
est-elle moins exposee aux ennuis de tout genre en Italie? On pourrait 
le croire, lorsque l’on voit des mediums comme Eusapia, Politi, Randone 
multiplier leurs seances et s'offrir sans hesiter au controle des savants, 
a visage decouvert et sans recourir a panonymat. 
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La remarquable Revue de M. Marzorati, Luce e Ombra , nous donne, 
dans son N° du i er novembre 1903, un recit d'une seance de Politi et l e 
compte-rendu sommaire d’une premiere reprise de Randone, qui se te- 
nait a l’ecart depuis quelque temps. On sait que les seances de Politi a 
l’Ecole Polyteclmic^ue donnerent peu de resultats. On peut selon toute 
vraisemblance attribuer ce demi-echec aux perturbations apportees dans 
les facultes du medium par son introduction dans un milieu tout nou~ 
veau, qui n’eut pas le temps de s’harmoniser suffisamment et par le s 
moyens de controle qu’il dut accepter et avec lesquels il n’etait pas fami- 
liarise. 

A la suite de ce voyage, Giulio, le guide de Politi, avait declare qu’il 
Cessait d’influencer ce medium. Nous verrons cependant qu’il fit encore 
une courte apparition au cours de la seance dont nous allons parler. 

Cette seance eut lieu le 10 octobre dernier chez M. A. Targhini, em- 
ploye au Ministere de la Justice. Les assistants etaient M. etM me Targhini, 
M me Ve Mevi, M. Ph. Jacovacci, M, G. IVleini, M. Seganti Guido et 
M. Niv, Olummut, le redacteur du compte-rendu, qui, apres un examen 
minutieux de la personne du medium, de la salle ainsi que de tout son 
contenu, prirent place autour d’une table, peu eloignee des rideaux limi- 
tant un cabinet medianimique. 

On forma une chaine, avec contact des mains et des pieds, dont le 
medium fai sait par lie et a une demi-lumiere, qui permettait encore de 
bien voir. Le medium etant tombe en trance, une sonnette placee sur 
une etagere peu eloignee du narrateur, se mit a sonner ; le buffet se de- 
tacha de la muraille et s'avanca lourdement et avec bruit jusqu’a sa 
chaise, puis retourna prendre sa position premiere, en faisant tomber 
plusieurs objets qu’il portait, entre autres un petit verre tres fragile, qui 
neanmoins ne fut pas casse. Une chaise placee dans le cabinet se mit en 
marche en frottant brusquement le parquet et vint heurter les assistants, 
comme si elle tentait de continuer son chemin malgre les obstacles. Puis 
vinrent les attouchements divers. 

Tout a coup, le medium quitte sa chaise et. doucement, sans aucune 
secousse, $ Sieve en Pair. II atteint une telle hauteur, que ses deux voisins 
qui le controlent sont obliges d’abandonner ses mains. II redescend en- 
suite et est porte dans le cabinet et assis sur la chaise retenue a sa place 
primitive. 

Jusque la la lumiere etait suffisante pour suivre des yeux les evolutions 
du medium et des divers objets. On fait V Obscuriie complete et aussitot 
Alfred , nom que se donne le nouveau guide, declare qu’il va faire sentir 
son ossature materialised . En effet plusieurs assistants se sentent touches 
par un corps dur comme un os et bien different des contacts doux et 
caressants constates jusque la. Le chapeau de M. Olommut est enleve de 
sa tete et pose sur celle de son voisin, a deux reprises differentes. Des 
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Incurs narcourent la piece et Lune d’elles est reflechie par un miroir 
appendu au mur. 

Le rideau qui forme cabinet en est completement eclaire et Lon voit se 
projeter sur lui Lombre d’un corps humain qui caresse le medium eri 
trance . Le balancicr d’une horloge, immobile jusque-la, est mis en mou- 
vement pendant plusieurs minutes, a plusieurs reprises etsur la demande 
des assistants. 

Un tambourm rendu phosphorescent s’enleve du meuble ou il etait 
depose et atteint presque le plafond, en sonnant gaiment, puis il est jete 
a terre. Sur la demande des assistants, le phenomene se renouvelle. Une 
sonnette emportee en Lair tourne autour de la tete des assistants, en son- 
nant too jours. Une irompelte pendue a une grande hauteur emet des 
sons sans bouger de sa place et un porte-voix est transports en Lair, en 
rendant des sons puissants et a timbre metallique, tandis que des coups 
formidables retentissent sur la table. 

Pendant tout ce temps, le medium, pour bien marquer la place ou il se 
trouve, tambourine constammeiit sur la fenetre qui fait le fond du cabi- 
net. 

Giulo reparait pour la derniere fois et s’enlevant vers le plafond au 
veux de tous, sous forme d’une colonne de vapeur phosphorescente, dis- 
p'arait definitivement. 

Bientot une grosse voix, que M me Mevi cfoit reconnaitre pour celle de 
son pere, dit « Buona sera ! » et Lon voit une tete dont les moustaches 
et Limperiale sont nettement visibles. 

Tandis que le medium continue son tapage dans le cabinet, une voix 
que M. Olommut declare etre celle de sa fille Madeleine, morte a huit ans, 
dit « papa ! » a plusieurs reprises, puis Lesprit materialise parait a son 
tour, caresse son pere et plusieurs assistants, lui donne un baiser pour 
sa mere, declare que son perispr it souffre encore de la maladie qui La 
enlevee et di sparait apres avoir prononce ces mots : « Bonsoir papa l bon- 
soir Mevi / » 

Paraissent ensuite la fille de M. Jacovacci et celle d’ Alfred, le guide 
actuel du medium. 

Enfm la table s’enleve malgre une notable resistance des assistants, 
desireux de se rendre cornpte de Linlensite de la force developpee ; une 
ombre noire, comme celle d’un homme gigantesque, entoure M. Olom- 
mut de ses deux bras et la seance est levee, 

Dans une seance subsequente, le medium, en etat de trance, prononqa 
un discours en allemand, langue qui lui est totalement inconnue, d'apreS 
M. Olommut. 

Tous les assistants ont signe le proces-verbal, en dormant leurs adres- 
ses. 

Voici maintenant la seance tenue avec Filippo Randone par E. Carreras 
et Mesdames Mazza, Lojacono et Gambini. 

Le medium fut etroitement attache sur son fauteuil et ligotte dela faqon 
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la plus compliquee avec serviettes- de toilettes et bandes fixees par des 
nceuds multiples. 

Des le debut et tandis que la lanterne rouge etait encore allumee, des 
lueurs multiples commencerent a voltiger tout autour du medium et pri- 
rent line remarquable intensity, des que Pobscurite fut complete. 

Le medium etant alors en trance, Uomo-fui prit la parole et comme 
toujours se repandit pendant quelque temps en moqueries aux depens du 
medium et en paroles incoherentes. Ranu^i, autre esprit familier, vint 
ensuite prodiguer des paroles encourageantes, promettant de se consa- 
crer a produire les phenomenes les plus interessants, si Eon voulait per- 
severer et tenir des seances regulieres. Pendant qu’il parlait, des pheno- 
menes lumineux se mult.ipliaient ; des lueurs allaient en tous sens et tra- 
qaient des croix brillantes. Chare, troisieme esprit familier, prit ensuite 
la parole et promit d’ecrire. On trouve effectivement un grand C trace 
sur le noir de fumee dont etait couverte une assiette placee a i m, 20 
cent du medium. 

Comme celui-ci se plaignait d’etre suffoque par les liens dont on 
l’avait entoure, Ranuzzi reprenant la parole, dit : « Cest moi qui le 
delierai ». En moins de trente secondes tous les nceuds etaient defaits, 
les bandes roulees ou mises en echeveaux avec le plus grand soin. La 
lumiere etant faite, on vit sur une feuille de papier revetue d’une marque 
speciale et placee sur une chaise a 1 m. 20 de distance, les mots sui- 
vants : « Vi amo, amici mici, dunque v atiendo », 

« Ranuzzi 

On sait que dans une premiere serie, les seances avec F. Randone 
avaient ete marquees par la production de phenomenes d'une grande 
puissance. Nous tiendrons nos lecteurs au courant de ce que pourra pro- 
duire la nouvelle serie qui sernble commencer. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

Nous trouvons dans Light \% reproduction d’un interessant article du 
Daily Express, dont void la traduction : 

Waits de clairvoyam'o en Abyssinie 

« M. Ilg, l’ingenieur suisse bien connu, confident de l’Empereur Mene- 
lik, a donne dans une interwiew avec Neue Zuricher % eiiung , des details 
extremement interessants sur les devins Lobasha ou decouvreurs de 
crimes . 

M. Ilg cite des cas tout a fait incroyables de decouvertes de criminels^ 
qu'il a pu constater par lui-meme, 

Dans un casd incendie a Addis -Abbaba, le Lobasha vint sur le lieu du 
sinistre, On lui (Jonna un verre plein de lait, dans lequef op avait verse 



REVUE SCIENTIFIQJUE ET MORALE DU SPIRITISME 381 


une poudre verte el il fuma ensuite une pipe de tabac, auquel on avait 
mele une poudre noire. L’enfant fut hypnotise. Au bout de quelques mi- 
nutes il se leva et se dirigea vers Harrar : il marcha pendant seize heures 
pleines d’un pas si degage, que des marcheurs professionnels n’auraient 
pu le suivre. Pres d’Harrar, il quitta tout a coup le chemin, s’engagea 
dans un champ et mit la main sur un Galla qui y travaillait. L'homtne 
avoua. 

L’empereur Menelik et M. Ilg observerent eux-memes un autre cas de 
meurtre suivi de vol, pres d’Addis Abbaba. 

Le Lobasha amene sur le theatre du crime, y fut mis en etat d’hypnose. 
Au bout d'un instant il se mit a parcourir le terrain, puis se rendit dans 
Addis-Abbaba, vers une eglise, qu'il salua ; puis vers une autre, qu'il salua 
egalement. 

Arrivant vers un cours d'eau qui rornpit la trace, il se reveilla. 

Endormi de nouveau, il sortit de la ville et se dirigea vers des cabanes, 
tomba contre la porte de l’une d’elles et se reveilla. Le proprietaire etait 
absent et fut arrete a son retour. Il commenqa par protester de son inno- 
cence ; mais comme on trouva dans sa cabane divers objets ayant appar- 
tenu a la victime, il finit par avouer. 

Amene devant Menelik qui l'interrogea sur ce qu’il avait fait apres son 
crime, il avoua que, pousse par le remords. il s’etait rendu successivement 
dans deux eglises et s’y s'etait agenouille, ce qui correspondait parfai- 
tement avec les demarches du Lobasha. 

Menelik resolut de rechercher une autre preuve des facultes des Lo- 
bashas. Lui-meme pr it plusieurs bijoux appartenant a l’imperatrice, puis 
on appela un Lobasha. Celui-ci commenqa par parcourir les appartements 
de l'imperatrice, puis ceux de l’empereur lui-meme et quelques autres, 
pour venir finalement s'abattre sur le lit de l'empereur. 

M. Ilg ne cherche pas a expliquer cette singuiiere faculte, qui ne sem- 
ble appartenir qu’a une certaine tribu, ou peut-etre a une confrerie, dont 
les membres sont repandus dans toute l'Abyssinie. Les sujets sont des 
enfants de douze ans au plus, que 1’on plonge dans une sorte de trance, au 
cours de laquelle ils peuvent exercer leur curieuse faculte. 

Il est interessant de rappeler qu'un precede identique etait, dit-on, 
employe ily a plus de quatre mille ans, par les anciens Egyptiens, pour, 
la decouverte des criminels. » 

Les lecteurs apprendront sans surprise que les ennemis des recherches 
psychiques ont repandu le bruit que le professeur Zollner s’etait suicide. 
Uneenquete faite par M r Max Rahn a provoque des reponses parfaite* 
ment autorisees, qui prouvent que Zollner, atteint d’une affection cardia- 
que, venait de dejeuner avec sa mere, lorsqu’il se rendit dans son bureau 
pour continuer un travail commence et y fut frappe d’une syncope mor- 
telle, qu’on appelle si generalement dans le public une rupture d'ane- 
vrisme. 
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Photographs** Npirlito 

Nous avons vu, il y a quelques mois, que la sincerite des photogra- 
phies spirit es de M. Boursnell etaib discutee. Le 28 Octobre dernier, 
soixante personnes, parmi lesquelles beaucoup de photographes, de me- 
diums tres connus et de chercheurs, se reunirent au siege de la Societe 
Psychologique, pour temoigner de leur conviction dans la loyaute de M. 
Boursnell, auquel ils offrirent une bourse bien garnie, tandis qu’ils pre- 
sentaient un vetement de fourrure a M mc Boursnell. Tandis que des me- 
diums voyants affirmaient avoir vu derriere M. Boursnell, les esprits qui 
paraissaient ensuite sur ses plaques, M. Bolton, photographe profession 
nel qui a exerce son art pendant trente a ns., declare qu’il est pret a affir- 
mer devant une cour de justice la loyaute de M, Boursnell et montre des 
cliches obtenus en presence de ce medium, sans avoir jamais ete touches 
parlui et d’une dimension speciale, qu’il avait fait preparer, pour eviler 
toute substitution. 

Etude gur leg materialisations 

Dans une conference faite par M me D’Esperance, le 6 du present mois, 
au siege de la London Spiritualist A lliance et dont le Ligtb publie la pre- 
miere partie dans son nurnero du 14 O, sous le titre : « Ce que ma pro- 
pre experience m’a appris sur les materialisations , » nous trouvons les 
quelques passages suivants qui nous ont paru tres interessants. 

Apres avoir rappele les conseils que lui donna Aksakof sur la fagon 
d 'observer les phenomenes, elle ajoute que, pendant sept ans, elle suivit, 
dans un cercle intime, des seances regulieres,qui avaient lieu une ou deux 
fois par semaine et ce fut vers la fin de la sixieme annee que le pheno- 
mene de materialisation commenpa a se produire. On trouve dans Sba- 
dowland le recit de ce debut et de l’apparition des deux esprits, Walter 
et Humner Stafford. 

Dans une de ces seances hebdomadaires, ce dernier, interroge sur le 
procede employe par les esprits pour produire les materialisations, termi- 
nait sa reponse en disant que chaque corps dans la nature emet des efflu - 
ves, bientot repris par d’autres corps, qui les utilisent pour leur develop- 
pement et forment ainsi un mouvement d’echanges universels et qui ne 
cesse jamais. De meme dans une seance les esprits hatent et activent la 
production par les assistants d’effluves qui servent a constituer les formes 
temporaires au moyen desquelles ils se rendent tangibles et visibles. 

D’apres Mme d’Esperance, lorsque plusieurs personnes sont reuniesdans 
une chambre, dans une demi-obscurite, les emanations de leurs corps 
peuvent, dans certains cas, etre vues par des assistants, meme non clair- 
voyants. On voit comme une sorte de vapeur legerement lumineuse au- 
dessus de la tete, des epaules, des coudes et parfois des genoux et des 
pieds. Sou vent elle se concentre graduellement vers les doigts et sa den- 
site augmente jusqu’a paraitre un voile transparent forme de fibres de 
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coton carde, ilottantes et plus ou moins lumineuses. Tout le monde peut 
les voir, mais elles n’offrent encore aucune consistance au toucher. 

Sous Tinfluence d’une force detraction qui leur est propre ou qui leur 
est communiquee par quelque agent exterieur, on les voit se meler, se 
rassembler pour former une masse d’une telle densite qu’el-le devient 
bientot appreciable au toucher. On eprouve alors la sensation que produi- 
sent les fils de la Vierge dans une fraiche matinee de Fete. 

Un certain nombre d’assistants accusent sur la face et les mains comme 
le contact d’une toile d’araignee. L’auteur a eu souvent l’occasion de faire 
cette constatation et, parfois, en se frottant la figure avec les mains, elle 
sentit nettement comme de legers fils de la vierge qui restaient adherents 
a ses doigts. Souvent elle appela l'attention des assistants sur cette subs- 
tance presque impalpable, que la lumiere dissolvait. 

Un soir elle etait dans le cabinet tout a fait obscur, tandis que la cham- 
bre etait vivement eclairee. Elle ressentit une forte oppression ; Fair lui 
semblait epais et lourd. La sensation desagreable de toiles d’araignee 
devient si penible, qu'elle ecarta les rideaux afin de pouvoir respirer. Les 
assistants virent alors, aussi bien qu’elle-meme, le cabinet plein d’une 
substance brumeuse blanchatre, aussi epaisse que la vapeur d’eau s’echap- 
pant d’une machine et que l’on pouvait apprecier au toucher. Elle dispa- 
raissait dans tous les endroits sur lesquels tombait la lumiere vive. Aussi, 
des que Fon s'en aperqut on referma les rideaux et les assistants en intro- 
duisant les mains entre ceux-ci, sans laisser penetrer la lumiere, pou- 
vaient encore saisir la substance mysterieuse, qui disparaissait de leurs 
mains des qu’elles etaient exposees a la lumiere. Ce phenomene se pro- 
duisit a deux reprises et tous les assistants Fattesterent par leurs signa- 
tures. Cependant, comme dans Fun ni dans Fautre de ces cas il ne se 
forma de materialisation, Walter dit qu’il etait absent alors et que les 
esprits qui avaient produit cette matiere avaient manque de la force et de 
la science necessaire pour s’en servir. 

Dans certaines seances, lorsque cette emission fluidique est intense, il 
arrive assez souvent, quoique cela ne soit pas constant, que les assistants 
ressentent des frissons et des fremissements analogues a ceux que provo- 
que une fievre legere, mais leur temperature ne s’eleve pas. Cependant 
les mediums et ceux des assistants qui emettent beaucoup de fluide ont 
le pouls accelere ; les tempes battent avec force et la tete devient chaude. 
Les mains, les pieds et les autres parties du corps frissonnent, mais sem- 
blent plutot froides au toucher. 

Apres la seance il reste un etat d’epuisement, de faiblesse, de fatigue 
physique, qui disparaissent apres quelques heures de repos ou de som- 
rneil. 

Comment cette matiere revet-elle une forme et devient-elle animee ? 
Mme d’Esperance dit que les theosophes pretendent qu’elle n’est que le 
corps etherc du medium et qu’elle est animee par le subconscient de 
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celui ci et non par les esprits desincarnes, comme le declarent constam- 
ment eux-memes les etres materialises. L’auteur ne peut admettre cette 
theorie qui cond%iirait a rejeter comme mensongeres les allegations des 
esprits qui se presentent comme ayant appartenu a des personnes vivan- 
tes ; qui affirment que la mort n J est quTine autre maniere de vivre et 
qu’elles ont trouve le rnoyen de revenir pour nous demontrer la verite 
de cette attestation. 

Si on n’accepte pas leur affirmation, il faut admettre que les mediums 
sont pourvus de facultes extraordinaires ; qu’ils peuvent, par l’exercice 
de leur volonte et la concentration de leur pensee, produire line forme 
humaine, lui donner le talent d'un acteur hors ligne,la ruse d’un Machia- 
vel, les connaissances et les souvenirs des personnes dont ils jouent le 
role et une duplicite egale a celle du pere du mensonge lui-meme. 

S’il est vrai que par un acte de leui volonte le medium 011 les assis- 
tants peuvent empecher un phenomene de se produire, une experience 
de trente annees permet a M nic d’Esperance d’affirmer qu’aucun medium 
n’est capable, par la force de sa volonte ou la concentration de sa pensee, 
d’obliger un esprit a se manifester. 

L’auteur qui, a partir d'une certaine epoque, s'est toujourstenu a l’etat 
conscient et normal au milieu des assistants., a pu suivre comme eux le 
travail de formation des fantomes. Le processus varie selon l’habilete et 
peut-etre* aussi selon le degre de savoir des esprits a l’ceuvre,car il n’en est 
pas deux qui procedent de faqon identique. EUe a pu observer les progres 
de la condensation de ce nuage lumineux dont elle parle et fa vu aug- 
menter graduellement d’opacite et de consistance^ jusqu’a ce que tout le 
monde put le voir Elle l'a vu tantot d’un blanc grisatre, ou d’un blanc 
mat et d’autant plus lumineux qu’il est plus dense et fin it par repandre 
une certaine lueur sur les objets environnants. Au toucher il semble 
d’abord forme de filaments flottants, legers comme du coton carde et 
prend enfin la consistance d'un tissu. {A suivre ). 

Avia 

Nous avons I’lionneur d’inforiner 110 s lecteurs (jae le prix de Fabon- 
nement & la Revue Scieutijiqiie et morale du Spiritisme ne sery jamais augmen- 
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francs pour l’6tranger. 
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Ktsuitie 

En resume, nous pensonsque les faits que nous avons rassembles 
dans cette 6tude suffisent pour appuyer serieusement la theorie 
d’aprds laquelle les ncevi seraient dus a une forte impression produite 
sur F esprit de la mere et transmise au cerveau du foetus, qui loca- 
lise cette image mentale a un endroit determine de son corps, oil 
elle persiste pendant le reste de sa vie. 

i° — Nous avons constate, en effet, par de nombreuses observa- 
tions m£dicales qu’une Emotion forte produite par une sensation 
visuelle cr£e chez dessujetstr£s sensibles une image mentale intense, 
qui s’accompagne presque toujours d auto-suggestion de douleur,et 
que celle-ci se localise a une place d6termin£e du corps, en rapport 
avecla sensation visuelle, et y produit souvent des desordres orga- 
niques. 

2 * — En second lieu, nous avons vu qu’il est possible de pro- 
duire exp£rimentalement, par suggestion ou auto-suggestion, 
— toujours sur des sujets $p£ciaux, — des marques en forme de 
croix, de rectangles a pans coup£s, d’S, de K, etc., et que ces 
dessins s’accompagnent de rougeur,de vesication, de brulure,exac- 
tement limitees par le contour de 1’image mentale objecti- 
ve . 

3’ — L auto-suggestion produisant les memes effets que la sug- 
(i) Voir le N° de decembre 1903, p. 321. 
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gestion, nouspouvons admettre qu’une .femme enceinte, de tempe- 
rament nerveux, peut naturellement, sous 1’influence c une forte 
emotion produite par une sensation visuelle,creer une image men- 
tale intense et l’associer dans son esprit k une place speciale de son 
corps : ceile en rapport avec la sensation visuelle. 

4* — Nous savons par les experiences de la Societe ^Anglaise de 
[ l{echerches psychiques , par cedes de MM. Schmoll, Hennique et Des- 
baux, Binet-Sangie, etc., que l’image mentale se transporte dans 
1’espace et peut etre percue par un sujet apte a recevoir ces sensa- 
tions mentales. 

5' — Le sympathisme vital qui existe entre la mfere et le foetus 
s'6tend jusqu’aux etats intellectuels intenses, — nous Favons vu 
par les reactions du foetus sous Finfluence de Fetat psychique de la 
infere, — ce sympathisme etablit le rapport necessaire pour la trans- 
mission de Timage mentale qui se produit involontairement, meca- 
niquement, comrae pendant le reve, a cause de Fintensite de 
remotion de la mfere. 

6* — Cette image contient, sous forme de mouvements associes, 
tous les processus necessaires a la creation de la marque de nais- 
sance sur la peripherie du corps du foetus, de merne que les images 
de brulures, de sinapismes, depitaxis, etc. contenaient tous les 
processus ndcessaires a les realiser physiquement. 

7* — Enfin, comme Fetat psychique du foetus est tout a fait 
automatique, passif, il est eminemment apte a recevoir cette sug- 
gestion maternelle et Fimage s’incarne dans da substance pdrispri- 
tale, et s’y maintient, non plus pendant quelques mois comme dans 
le cas de la croix de cette jeune bonne du D r Biggs qui la conserva 
six mois, mais definitivement, le pdrisprit organisant lesystdme ner- 
veux pour maintenir cette modification cutande d’une manidre per- 
manente. 

Les considerations prdcedentes nous permettent de comprendre 
la formation des noevi ; et pour ddifier cette thdorie, nous avons pu 
jusqu’alors nous appuyer sur des fails naturels ou des experiences 
hypnotiques qui expliquent chacune des phases successives du ph£- 
nomene. Maintenant, il faut aller plus loin, et le terrain est moins 
solide,parce que les travaux des savants n’ont gudre £te orientds 
dans cette direction. Cependant, nous pensons qu’une induction 
l£gitime est permise et que c’est grace k cette methode que nous 
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pouvons expliquer ces autres caractdres da noevus quenous n’avons 
pa-s examines jusqu’ici. 

Si nous admcttons, par analogie, que la forme d’une marque de 
naissance soit donnbe par l’image mentale de la mere transmise au 
foetus, — comme une suggestion prb-natale qui s’ execute ensuite 
pendant toute la vie de Fenfant, — il semble plus difficile d’expliquer 
pourquoi certains noevi sont colores comme des objets naturels. 
Nous avons vu qu’un enfant est nd avec les mains bleues ; qu’une 
jeune fille avait la peau tachetee de petites marques couvertes d’un 
poil brun, rappelant la fourrure dffin tigre ; quffine autre avait sur 
le cou une chenille de chair dont la forme, les couleurs et les poils 
etaient ceux de cet animal ; qu’une troisieme portait Fimage d’une 
chauve-souris, avec les ailes etendues, etc. Essayons de compren- 
dre le phdnomene. 

La substance pigmentaire qui donne a la peau de Fhomme diver- 
ses couleurs, suivant les races, blanche, jaune, rouge et noire., 
peut aussi affecter les nuances les plus vari6es dans Firis de Foeil et 
dans la coloration des tissus sous Finfluence de la maladie. Nous 
savons aussi, par les experiences de Lister sur les cellules pigmen- 
taires de la patte de grenouille, que les changements de coloration 
a dependent des mouvements mol£culaires, determines dans Fintd- 
rieur des cellules par Finfluence des nerfs, et dans des circonstanres 
qui excluent Taction du systeme vasculaire sanguin ». (i)Ce fait 
vient s’ajouter aux observations de Claude Bernard sur Finfluence 
exercee par les systemes nerveux sympathique et cerdbro-spinal 
sur les vaisseaux sanguins ; le premier, comme moderateur,les con- 
tracte, le second, au contraire, lorsqu'il est stimule, les dilate : 
« Voila, dit-il, tout le mecanisme de Finfluence nerveuse. » Ces 
differents modes d’action des nerfs nous semblent pouvoir expli- 
quer tous les details de coloration des noevi, si Fon veut bien 
admettre que Fimage mentale possede precisbment tous les mouve- 
ments moleculaires qui produisent les couleurs. 

Nous savons que Fimage interne est coloree et la physique 
nous apprend que les couleurs sont dues aux differentes longueurs 
d’onde des rayons lumineux qui penetrent la retine. D’apres la 
theorie de Helmholtz, trois couleurs seulement sont fondamen- 


(1) Lister. — Quaterly Journal of Science, 
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tales : c’est le rouge, le vert et le violet. De nieme que Ton peut 
obtenir le blanc par le melange de ces trois couleurs, de nieme 
aussi on peut produire toutes les nuances possibles par des melan- 
ges varies de ces couleurs, ou ce qui revient au nieme, par le me- 
lange des mouvements auxquels ces couleurs sont dues. L’image 
retinienne coloree est detruite tres rapidement, mais l’image 
interne conserve ses couleurs, puisque l’hallucination provoquee 
par suggestion fait renaitre l’image avec toutes ses nuances les 
plus delicates. Les differentes longueurs d’ondes ont done etd enre- 
gistrees dans la substance perispritale en nieme temps que la 
forme de 1’image, et lorsque celle-ci ressuscite des profondeurs de 
la subconscience, elle ramene avec elle les mouvements molecuiai- 
res qui determinent la sensation des couleurs. A plus forte raison 
l’image sensorielle qui produit sur la mere rimpression * emotive 
violente qui est l’origine du noevus, doit-elle posseder les mouve- 
ments vibratoires qui caracterisent les couleurs de l’objet qui a 
cause cette emotion. 

L’image interne transmise et implantee par la mire dans le 
cerveau foetal agira sur les differentes parties du systeme nerveux 
qui sont soumises a son action, et celles-ci seront polarisees pendant 
toute la vie du sujetpour reproduire sans cesse les couleurs de cette 
image, qui est incarnee dans la substance du p£risprit,et sera dans la 
suite aussi indblebile que la coloration de l’iris, par exemple. C’est 
une sorte de photographic en couleurs de la pensie maternelle qui 
s’est imposee a l’enfant pendant cetce pdriode intra-utirine ou les 
agents qui modifientle pirisprit auront une action constante pen- 
dant tout le reste de la vie. 

II nous reste a signaler maintenant la partie la plus importante de 
cette etude, celle des modifications cutanees qui donnent dans 
certains cas un relief au noevus, qui le modilent pour reproduire 
avec de la chair l’objet materiel qui a impressionni la mere. Cette 
force plastique de la pensde se montre avec eclat dans les exemple s 
que nous avons cites. 

Rappelons-nous cette chenille qui simulah si bien un animal que 
]e docteur Van Swieten voulait l’enlever du cou de la jeune fille. 
Dans 1’ exemple citd par le Dr Brandis, c’est la cicatrice d’un bee de 
lievre dont la suture etait visible et m£me les traces de la couture 
Souvenons-nous egalement d’un cas dans lequel le moignon con- 
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genital ressemblait a celui du mendiant cause de Teftroi, au point 
de presenter les memes cicatrices et les memes sail lies. 

Nous savons bien, comme nous Tavons deja rappele, que tons 
les cas de monstruosites ne relevent pas de Taction de la pens£e de 
la mere sur le foetus. II existe des causes physiques intra-uterines 
ou exterieures qui amenent des anomalies pendant la gestation et 
depuis Geoffroy Saint-Hilaire cette question a 6t6 etudiee s£rieuse- 
ment. Mais on ne saurait confondre des cas t£ratologiques avec les 
ncevi, car ils different profond£ment quant a leur origine et se dis- 
tinguent par leurs caracteres exterieurs. Ce n’est pas un hasard 
physiologique qui pent prod u ire des cicatrices sur un moignon, 
justement semblables a celles vues par la mere, pas plus que la 
nature ne s’amuse a simuler un bee de lievre opere en figurant avec 
soin les points de suture. Quand de semblables phenom^nes ont 
lieu, la liaison entre Timage percue par la mfere et la deformation 
produite sur le foetus est trop intime, trop semblable pour qu’on 
n’y voie pas une relation de cause a effet et force est, dans ce cas, 
d’admettre queerest Timagination de la mere qui est la cause pre- 
miere, la force efficiente qui a imprime ce stigmate nu foetus. 

D’ailleurs, pour peu qtTon y reflechisse, les cas de brulure par 
suggestion nous amenent aussi a conclure que Timage mentale a 
non seulement une forme exterieure, mais aussi un volume deter- 
mine, une epaisseur, puisque les effets de la brulure se font sentir 
dans Tinterieur du tissu cutane jusqtfa une certaine profondeur, 
et non au dela. Ce pouvoir que poss^de une id£e d’agir sur la 
matiere pour en modifier les propri^tes, pour la peirir suivant une 
image sp£ciale,est tout a fait inexplicable avec les theories materia- 
listes, car celles-ci ne voulant pas admettre Texistence d’un principe 
pensant, ne connaissant pas la substance qui sert de representation 
materielle de Tidee, preftrent nier ces relations que de les attribuer au 
pouvoir de T esprit. 

En poursuivant nos recherches, nous allonsexposer les faits nom- 
breux qui nous permettent dbiffirmer Texistence dans Torganisme 
humain de cette matiere subtile qui sert a rendre la pensee objective^ 
en representant visiblement, pour les veux capables de percevoir 
cette forme ethereedelasubstance, les conceptions subjectivesde Tame. 

lia force psycltique 

On se souvient peiu-etre que nous avons concha a la materiality 
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de l’image mentale en constatant qu’elle possede les propri£tes des 
corps physiques. En effet elle a un contour determine, c 5 est-a-dire 
une btendue ; en second lieu, elle masque les images des objets 
reels devant lesquels elle se trouve, au moms dans beaucoup de 
cas, ce qui montre qu elle a une certaine opacity done une epais- 
seur ; ensuite, elle donne naissance a des couleurs consecutives et 
complbmentaires comme le fait la sensation elle-meme. Ce sont 
bien la,semble-t-il, des caracteres materiels etil faudrait autre chose 
q u’une negation pure et simple pour infirmer ces deductions. II es*' 
ciair que nous n’avons jusqu’ici que des connaissances trhs-vagues 
sur la nature de cette substance. Nous pouvons constater seule- 
ment que parfois, au moment ou ^hallucination disparait, il reste 
devant les yeux de Pesprit une sorte de brouillard qui est en quel- 
que sorte la trame sur laquelle Phallucination etait dessinee. Dans 
la celdbre observation du libraire Nicolai, de Berlin, sa guerison 
s’op£ra par la diminution graduelle de la netted des figures, qui 
devinrent vaporeuses et finirent par disparaitre, comme une fumee 
qui se dissipe dans Pair. Void ses propres paroles : (i) 

Quoique mon esprit etmon corps fussent, a cette epoque, en assez bon 
etat, et que ces spectres me fussent devenus si familiers qu’ils ne me cau- 
saient plus la moindre inquietude, je cherchais cependanl a m’en debar- 
rasser par des remedes convenables. II fut decide qu’une application de 
sangsues me serait faite, ce qui eut effectivement lieu le 20 avril 1791, a 
onze heures du matin. Le chirurgien etait seul avec moi ; durant Lopera- 
tion, ma chambre se remplit de figures humaines de toute espece ; cette 
hallucination continua sans interruption jusqu’a quatre heures et demie, 
epoque a laquelle ma digestion commengait, Je m’apergus que les mouve- 
ments de ces fantomes devenaient plus lents. Bientot apres Us commence' 
rent apdlir , et a 7 heures il avaient pris une teinte blanche ; leurs mouve- 
ments etaient tres-peu rapides, quoique leurs formes fussent aussi dis- 
tinctes qu’auparavant. Peu a peu ils devinrent plus vaporeux , parurent se 
confondre avec Vah, tandis que quelques parties resterent encore visibles 
pendant un temps considerable. A environ 8 heures, la chambre fut en- 
tierement debarrassee de ces visiteurs fantastiques. 

Ce caract£re de disparition graduelle a aussi signals par Bos- 
tock, qui eut aussi momentan£ment des hallucinations dont il se 
rendait parfaitement compte : 

Apres la disparition de ce fantome, dit-il, et durant le cours de ma 
maladie, j'eus une hallucination d'une nature particuliere et fort amu- 

(1) Brierre de.Boismont/ Les Hallucinations, p. 35 
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sante ; j’apercevais une foule de pctites figures humaines qui s’eloignaient 
par degres comme une suite de medallions. Elies etaient toutes de la 
meme grandeur et paraissaient a la meme distance. Lorsqu’une de ces 
figures avait ete visible pendant quelques minutes, elk s affaiblissait pen a 
pm et etait remplacee par une autre beaucoup plus distincte. Je ne me 
rappel Le point que ces apparitions eussent du rapport avec les personnes 
ou les objets que j’avais vus auparavant, c’ etaient autant de creations ou 
au moins autant de combinaisons nouvelles dont je ne pouvais retrouver 
les materiaux originaux. (i) 

Une demoiselle, en traitement chez Brierrede Boismont, eut des 
hallucinations pendant cinq jours. Le troisieme jour, elles furent 
moins objectives, et dies passbrent par la phase du blanchissement, 
du brouillard, avant de cesser complbtement : (p. 577) 

Trois jours apres l'entree de cette demoiselle, les soldats qui reparais- 
saient de temps en temps, se rangerent derriere le char ; leur visage 
devint deplus en plus confus, comme vapor eux etilsdisparurententierement. 
Le char blanchit, les chevaux qui, d’abord tout petits, avaient grandi 
pendant plusieurs heures et acquis les dimensions d'elephants, diminue- 
r ent de volume, se reduisirent a la grosseur du poing et s'evanouirent. 
Le char se metamorphosa ensuite en un grand arbre couvert de feuilles. 
Celles-ci pdlirenl d leur tone et se detacherent toutes de Larbre qui prit 
egalement une teinie blancbatre et cessa d’etre visible. 

Comme nous devions nous y attendee, puisque nous savons 
que les hallucinations provoquees sont de la meme nature que les 
hallucinations naturelles, les images mentales erbees par suggestion 
disparaissent aussi graduellement, et souvent en suivant des phases 
semblables a celles qui caracterisent la dissolution des hallucina- 
tions pathologiques. Void sur ce sujer les remarques de MM. Binet 
et Ferre (2) : 

On lit dans plusieurs auteurs qifil suffit de dire a l’hallucine : « Nous 
vous avons donne une suggestion » pour qu’il cesse de croire a la realite 
de la vision. Nous n’avons rencontre cette soumission chez nos malades 
que lorsque V hallucination commence a faiblir et a perdre de son inten- 
site..* 

Chez un grand nombre de nos malades, Lhallucination s’efface sponta- 
nement pendant le somnambulisme. Quelques sujets decrivent fort bien 
ce mode de disparition. L'objet imaginair eperd la nettete de ses contours 1 
il devieni transparent , cesse de masquer les objets reels devant lesquels il est 
place et finalement semble sefondredans Vair. (Richer). 

(1) Bostock. System of physiology , V. III. p. 204. Cite par Brierre de 
Boismont, 

(2) Binet et Ferre. Le magnetisms animal, p. 204, 
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Chez d’autres malades, la disparition se fait a Eetat de veille au bout 
d ? un temps variable. Les unes sont desolees de voir fuir Pobjet imaginaire. 
Une malade a qui le D r Bernheim donne des bagues, des bracelets et des 
eventails imaginaires, le supplie de lui laisser ces cadeaux, dont Lexpe- 
rience lui a appris le caractere fugitif. D’autres veulent serendre compte, 
a toute force, de cette disparities singuliere. X., qui voit au bout de quel- 
ques jours, les portraits imaginaires qu’on lui donne s’effacer et h carton 
devenir blanc, explique cet accident en disant que les photographies sont 
mal virecs. 

Pour bien faire comprendre lanettete de l’image mentale halluci- 
natoire nous avons pris a dessein des exemples ou cette vision est 
aussi precise, aussi vive qu’une sensation ordinaire, et son degr£ 
d’objectivite est tel qu’il impose au sujet la conviction absolue de 
sa realite. Mais, parfois, le phenomene n’atteint pas ce degre d’in- 
tensile. L’action de la pens£e sur la matidre speciale qui existe dans 
le cerveau n’est pas aussi active, aussi puissante, et le dessin des 
apparitions hallucinatoires s’en ressent : 

Au lieu d’etre nettes, dit Brierre de Boismont (T) ks apparitions sont 
indecises, obscures, se montrent comme a travers un voile , une ga%e ; elles 
ont une couleur blancbdtre , une teinte vaporeuse , une apparence d'om- 
bre; de la evidemment, les formes donnees aux spectres, aux fantomes, 
aux esprits ; formes dues elles-memes a ce que les idees des hallucines ne 
se dessinaient que d’une maniere confuse dans leur cerveau et par conse- 
quent ne s’y revetaient qu’imparfaitement de leur enveloppe materielle. 

Que les esprits se montrent parfois avec une apparence vapo- 
reuse, e’est ce que la photographic ne permet pas de contester. II 
existe de nombreux cliches ou Tapparition est demi-transparente, 
bien que poss£dant un contour nettement defini. Mais il est bien 
exact aussi que la substance psychique peut etre in^galement impres- 
sionnee, suivant les individus, et nous voyons qu’une action faible 
de la part del’esprit desincarne est tout a fait semblable a ce qui se pro- 
diritquand une image vive perd de son intensite primitive : dans les 
deux cas, le dessin est blanchatre, vaporeux, presque inconsis- 
tant. 

En somme, il parait constant que les idees ont une expression, en 
quelque sorte materielle, puisqu’elhs sont representees par des 
images qui ont un contour determine, line coloration, une opacity 
et dans certains cas une epaisseur reelle. C^est done bien la la cr&a- 


(i) Ouvragecite, p, 502c 
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tion fiuidique de la pensde et il nous reste a re unit' tous les docu- 
ments que Eon possede sur cette question. 

Nous les resumerons rapidement dans les articles suivants et 
nous esperons qu’il nous sera possible alors de montrer comment 
cette substance plastique arrive, uue fois exteriorisee, a se concre- 
ter pour figurer ces objets materiels dont tres souvent les appari- 
tions de vivants sont accompagnees, ainsi que celles des Esprits 
dans les seances de materialisations. 

(kA Suivre .) Gabriel DELANNE. 

Pourquoi les dogmes 

ne renaissent pas 

(Suite) (r) 


Si la morale chretienne, a la prendre dans ce qu’elle a de prati- 
que, dans son ideal de la vie, n’est pas cette morale divine, defini- 
tive, irrecusable, au dela de laquelle il n’y a plus rien a cher- 
cher ; si elle laisse sans solution les problemes qui se posent le 
plus imperieusement a nous, si lentement, surement, se construit 
en nous une autre morale qui la supplante.parfois chez ceux memes 
qui la professent encore, que dire des dogmes qui Eappuient et des 
pratiques dont certaines’ eglises la compliquent et la surchargent ? 
Entre ces dogmes, ces pratiques et les idees qui, de plus en plus, 
par les progres dela science et de la conscience,sont comme l’esprit 
meme, nous retrouvons plus aigue la meme contradiction. 

Nous ifiadmettons plus que les prescriptions de la morale soient 
les commandements dffm legislateur fiivin et qu’elles ne soient sa- 
crbes qu J a ce titre. Nous savons d’experience que Dieu s’eleve ou 
s’abaisse comme la conscience humaine et qu il n’edicte jamais 
que 1’ideal qu’elle a cree par son propre effort. 

Ldhomme est un etre autonome, il ne subit pas une discipline 
exterieure que sanctionnent des cbatiments redoutables, il se lait sa 
loi. Il n’accepte pas d’ordrcqiffil ne controle ; des lors, ce n’est plus 
la morale qui est subordonnee a la religion, le comm a l’inconnu, 


(G Voir le n° de novembre dernier p. 293. 
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la raison a la fantaisie. Dans ses pratiques et dans ses dogmes, toute 
religion releve de la conscience et doit se justifier devant elle. Le 
mystere et l’absurdite ne nous paraissent plus des raisons de croire, 
Fimmoralite, sans autre examen, nous para it une raison suffisante 
de nier. Sans nous Conner que nos peres Lent fait Dieu a leur 
image et a leur mesure, nous refusons d’attribuer a Dieu ce qui 
serait desormais indigne d 5 un homme eclaire. 

On pent admirer la theorie du peche originel, van ter sa profon- 
deur, insister sur les phbnomenes qui la confirment, sur cette loi 
d’inertie et de regression, trop nbgligde des psychologues, qui fait 
que Phabitude mauvaise aussitot se fixe comme si elle dtait prede- 
termine dans la nature, que Phabitude bonne, au contraire, jamais 
n ’arrive a Pautomatisme, tou jours reste melee d’ effort, et laisse le 
sentiment d’une resistance a vaincre. Les faits sont susceptibles 


d’une autre interpretation : Phomme s’ajoute a 1’ animal, il se cree 
lui-meme, par une action incessante qifiil ne relache qu’en retom- 
bant lil’instinct. 


La nature n’est en elle-meme ni bonne, ni mauvaise, elle ne 
devient telle que quand Thomme la depasse et la juge. Le peche 
originel est un corollaire de la creation, il justifie Dieu, il explique 
le mal, en maintenant la volonte du bien a l’origine des choses. 
Mais cette theorie naive quiavait encore un sens quand la terre tro- 
nait au centre d’un uni vers ou tout se rapportait a Y homme n’en a 
plus dans la pluralite indefirfie des mondes. Et, ce qui est plus 
grave, quelle justice est celle de ce Dieu parfait quicondamne tons 
les hommes dans leur premier pere, mauvais logicien qui confond 
le genre etl’individu, plus mauvais juge qui frappe au hasard le 
coupable et Linnocent ? 

Ce Dieu est placd a un point de vue qui ne pent plus etre celui de 
la conscience humaine. On dira que la revolte est value, que la 
loi de solidarity est dans les faits, que la science, de plus en plus 
l’avoue etla met en lumiere. Soit ; mais la solidarity qui punit le 
fils desfautesdu pere, fait le mal physique et moral contagieux, 
qui donne aux groupes humains, quoi qu’en aient les individus, 
une sorte d’unitd reelle, organique, la solidarity est une loi natu- 

relle ; elle n 5 a, par elle-meme, rien de moral, et c 5 est a l’homme 

\ 

qu’il appartient de Tinterpreter, d 5 y ajouter les idbes qui la pour- 
rout relier a une idee plus haute et plus pres de la justice. 
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lien cst cle la redemption comme du peelie originel ; le sang du 
juste rachete le pecheur, releve rhomme thune c< coulpe » > dont il 
ne pourrait pas plus, par ses propres forces, rejeter les effets que 
depouiller sa propre nature. La croyance ala vertu du sacrifice, la 
substitution dfime victimc expiatoire au vral coupable pour npaiser 
la divinite irritee, la communion, le partage du Dieu immole entre 
ses fiddles qui sfincorporent son esprit, ce sont les traits de toutes 
les religions antiques, les procedes de salut, les rites, que la crainte 
superstitieuse des puissances surnaturelles suggera a rhomme au 
premier bveil de la pensee. Le christianisme recueille T heritage de 
ces traditions immemoriales, il les purifie, il les idealise, mais il 
les garde et il les transmet. 

Certes, il y a quelque chose de sublime dans l’idde de ce Dieu 
qui descend sur la terre, prend corps, veut souflrir et mourir pour 
le salut des homines, et chaque jour, sur lbautel, dans des millions 
de sanctuaires, renouvelle son sacrifice, reprend vie pour souflrir, 
mourir, et se donner encore : voila ce qu’est devenue Lantique bou- 
cherie des sacrifices sanglants. Mais, d’un autre biais, sous ces 
formes raffinees, la vieille idee demeure, aussi grossiere, aussi bles- 
sante pour la conscience. Je ne parle pas de la substitution de la 
victime, je laisse ce qufil y a de materiel et d’odieux dans Eidee 
meme du sacrifice, ce qui reste de Limagination rusee du sauvage 
dans ce renversement des responsabilites ct des expiations, je laisse 
Larbitraire de la grace, la negation de la justice, la magie du rite ; 
mais que penser de ce Dieu qui, gardant malgre tout la souillure 
des premiers ages et des premiers dieux qufil continue, exige clu 
sang pour pardo nner, eta blit je ne sais quelle balance entre le mal 
moral, la sou (Trance et la mort, et, comme rhomme primitif, ne 
concevant l’expiation que par le sang, veut le sang le plus pur, le 
sang du juste, de celui qui n’a pas peelie, et envoie son fils prendre 
mi corps, pour qufil puisse etre egorge et repandre le sang purifica- 
tour, que je ne sais quelle magie rend necessaire pour Laver le peche 
des ho names ? 

Le progres de la conscience hutname, Lhorreur croissante du 
meurtre, de la torture, de toute soufFrance inutile, aussi bien 
qufime conception plus juste des lois de la nature, eliminent de 
l’esprit humain Lidee des sanctions cruelies qui, comme dans la 
jaecessite du sacrifice, se retrouve clans Lenfer chretien. Si Lhomme 
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fait Dieu a son image, il ne consent pas du moins h le degrader au- 
dessous de son iddal de l’lrumanite. 

Nous ne comprenons plus quel rapport s’dtablit entre le mil 
moral et le mal physique, comment, par suite, celui-ci peut repa- 
rer celui-la ; dans le chatiment par la souffrance, nous ne voyons 
qu’un mal ajoutd a un autre mal, et nous jugeons singuliere la poli- 
tique d’un Dieu qui n’a rien trouve de mieux dans le gouverne- 
ment de Eunivers. L’imparfaite justice humaine, de plus en plus, 
degage la sanction sociale de toute cruaute inutile, elle la ramene 
au droit de defense, elle n’admet le chatiment que dans la mesure 
ou il peut etre correction, et, par cela memo, la justice divine ne 
peut plus etre concue a Timage d’une justice plus brutale et plus 
grossidre. (r) 

Il taut croire que, si avec la foi la charitd s’est affaiblie (je veux 
dire ce sentiment sui generis qui consiste a n’aimer la creature que 
dans son createur et l’homme qu’en Dieu), la sympathie toute 
humaine qui fait qu’on ne peut assister au spectacle de la souffrance 
sans la partager, s’est singulierement fortifiee dans nos arnes. 

La charite a de mysterieux detours qui nous ramdnent aux joies 
de la vengeance et de la haine. Deja, le grand apotre Paul, a la fin 
d’un chapitre plein de conseils excellents, ne craint pas de repren- 
dre a son compte la vieille parole : « Ne vous vengez point vous- 
memes, mes bien-aimes, mais donnez lieu a la colere ; car il est 
ecrit : c’est a mot que la vengeance appartient , je le rendrai, dit le 
Seigneur. Si done ton ennemi a faim, donne-lui a manger; s’il a 
soil, donne-lui a boire; car en faisant cela tu lul amasseras des 
charbons ardents sur la tete. » La charitb ignore les hommes qui 
sont exclus de l’amour de Dieu, elle s’est conciliee sans peine avec 

(i) La theorie des vies successives resout toutes ces dithcultes en en- 
seignant que Ehomme developpe ses facultes par son propre effort et qu’a 
tous les moments de son evolution il est Lartisan de son avenir : chaque 
etape id-bas etant conditionnee moralement et intellectuellement par les 
resultats de ses vies anterieures. 

L’ignorance des vraies conditions du bonheur estdonc le seul peche ori- 
ginel. 11 disparait a mesure que nous connaissons mieux les lois physiques 
et morales qui regissent Eunivers, mais nulle redemption, nulle interven- 
tion divine ne peut suppleer a notre effort personnel ni nous doter brus- 
quement de la verlu et de la science sans lesquelles nous ne saurions etre 
heuteuX. Note de la Redaction, 
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le dogme de l'enfer, elle ne Fa point rejete comme la negation 
d’elle -meme. 

Que les inquisiteurs brulent les heretiques pour leur assurer la 
fdlicitd dternelle, j’y consens ; une heure est bien vite passee ; -mais 
comment se consoler du supplice des damnes qui ne finira pas ? 
Les peres, les saints nous affirment que les bienheureux 37- trouveront 
dd incomparables jo iris sauces, un coutrasle i teres saire an seuliinenl vif de 
leur beatitude . Beati in regno cadesti , ecrit saint Thomas avec gra- 
vite, videbiint pemas damnatorum, ut beatitudo illis inagis compla- 
cent (i). 

Et Tertullien, dans son traite des Spectacles , evoque, avec toute 
Eardeur de son style africain, Pincomparable spectacle qui laissera 
loin derridre lui tous les jeux du cirque, le grand drame du feu au 
jour du jugement dernier, rembrasement des innombrables gene- 
rations humaines ; il ne se contientpas, son ame va de [’admiration 
au rire et a la joie, il « exulte », a la vue du grand incendie ou, 
au milieu des gemissements, dans le parfum de la chair brulee, se 
liquefient les corps des rois, des gouverneurs de provinces qui out 
persecute les chretiens, des sages qui ont nie la resurrection, des 
cochers et des athletes, de tous ceux qui ont tourne en derision 
« le fils du charpentier et de la prostituee », Cette fureur epilepti- 
que ne nous indigne pas, nous ne la comprenons pas plus que la 
] oie du Peau-Rouge qui attache son ennemi au poteau du sup- 
plice. 

Nous ne somrnes pas chretiens, nous n’avons pas la pretentipn 
d’aftner notre prochain comme nous mcmes, nous savons que 
nous serious incapables de remplir pour autrui les humbles ou 
repugnantes fonctions de Panimal avec la comolaisance que nous 
apportons a les remplir pour nous-memes ; mais la voluptd que les 
bienheureux trouvent a voir souffrir les damnes nous est interdite. 
Meme ici-bas, la joie ne sonne toute pure que dans le rire de Pen- 
fant qui n’a pas encore vu souffrir. Le paradis doit etre moins un 
lieu qifiun etat intbrieur de Fame; la vision de Penfer envahirait 
Lame tout entiere, la troublerait dhme pi tie douloureuse, ne lui 
laisserait d’autre joie possible que celle d’eteindre les flammes 


(i) Texte cite avec celui de Tertullien (De Spectaculis chap. XXXIX) 
par F. Nietzsche dans la Gencalogie de Ja morale 15. 
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eternelles et de Iiberer ses victimes cTun mal qui serait la negation 
de Tamour et la defaite de Dieu. 

Aussi bien ces terribles images, qui ont pu jadis 6pouvanter les 
mechants et les detourner du pechd, n’ont plus guere d’autre effet 
que d’amuser notre fantaisie. Je me suis arrete souvent au musee 
du Trocadero devant le bas-relief du portail de Bourges qui repre- 
sente avec tant de naivete le jugement dernier; j’ai toujours etc 
frappe de la gaite avec laquelle les visiteurs detail! aient les episodes 
de cette scene qui n’est plus oue comique, negligeant les anges et 
les justes pour ne voir que les grimaces des diables, leurs con tor- 
sions, leurs faces grotesques, les fourches dont alldgrement ils 
piquent les pauvres pecheurs pour les jeter dans la gueule ouverte 
de Tenfer. 


Auguste Comte, qui ne rit jamais, remarque avec gravite qiTetant 
donnees Taction de Thabitude et les lois de la sensibilite, qui ne 
s’exalte que pour se deprimer, les supplices des damnes se redui- 
raient ndcessairement a Timpression attenuee d’une douche ecos- 


saise. 

Je ne dis rien des pratiques dont certaines Eglises,comme TEglise 
catholique, compliquent les prescriptions de la morale chretienne. 
Beaucoup n’y voient que des surcharges et des alterations de la vraie 
doctrine. IThistorien des religions y verrait plutot une tendance 
regressive et atavique qui ramene Thomme aux formes primitives 
de Temotion religieuse. 

L’mtervention necessaire du prctre, de TIndividu qui est consa- 
cre, T effort pour rompre par le miracle le determinisme naturel, les 
rites, les ormules, les actes exterieurs qui, par eux-memes, exer- 
cent une sorte de contrainte sur le Dieu, les petits presents qui en- 
tretiennent Tamitie des saints, Teau du bapteme qui lave Tentant de 
la souillure du peche, sans meme qu’il ait besoin de connaitre T in- 
cantation dont il est Tobjet, toute la magie des sacrements ex opere 
operato, le fetichisme, nous reportent aux premiers ages de Thuma- 
manite, nous montrent dans une religion ethique la survivance du 
vieil instinct, qui poussait Thomme primitit aux pratiques rituelles 
qui apaisent, concilient ou conjurent les puissances surnaturelles. 

Mais cet instint, que fortifiait jadis, avec Tegoisme, Tangoisse de 
Tinconnu, repugne desormais a la science et a la conscience ; il 
n’arriveala reflexion qu 3 en se supprimant lui-meme. Si nous refu- 


0 
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sons au pretre le pouvoir de modifier par ses gestes et ses formules 
le cours des phenomenes naturels, plus encore refusons-nous d’6„ 
tendre cette magie aux ames et de substituer les exorcismes d’un 
homme qui dispose de la grace divine au sentiment interieur et a 
I’ effort de la volonte. 

La direction de conscience nous apparait comrae la negation de la 
vie morale chez celui qui la subit, parce que la vie morale a son 
principe dans la conscience memo, qui ne souftre pas de vicaire ou 
de substitut. Certes, Lindividu n’a pas a repartir de Lignorance pre- 
miere^ a reinventer la morale ; la tradition est prescnte a sa pensee, 
il n’est pas fibre de s’en defaire ; Lhomme en lui continue dfiiutres 
homines et pour ainsi dire, une oeuvre humaine ; mais cette tra- 
dition lfiest pas une chose morte, un recueil de prescriptions, elle 
est une activity vivante, la conscience elle-meme ; elle n’est pas un 
instinct qui supprimeralt avec le choix la vie morale, elle est l’es- 
prit plus eclaire et plus fort ; elle n’est pas une autorite externe, 
elle est une facultd de discernement, de fibre examen, qui renou- 
velle et confirme la validite des principes transmis en s’y appli- 
quant , 

V 

Une morale ne sort de l’enceinte des ecoles, elle ne devient un 
principe reel d’action, pour des homines vivants, que dans la me- 
sure ou elle cesse d’etre une pure thdorie qui s’adresse a la seule 
raison. Lfidde ne devient efficace que quand elle se mele au senti- 
ment jusqu’a ne s’en plus distinguer. Entre le sentiment et l’idee, 
l’intermediaire est fimage qui,spontanement,par cela meme qu’elle 
se precise et se fixe, tend a se realiser. 

La vraie propagande se fait par fexempie contagieux des heroset 
des saints. Les disciples d’Epicure lisent et relisent la vie du mai- 
tre : ses vertus montrent sa doctrine en des actes qui d’eux-memes 
sollicitent Limitation. Pour faire un stoicien,un traite de Chrysippe 
ne vaut pas la Constance d’un Cldanthe qui, la nuit, -par un travail 
d’esclave, gagne Largent qui lui permet de demander aux lecons de 
Zenon l’affranchissement de son lime. Or rien ne me parait plus 
propre a montrer combien, en depit des apparences, nous sommes 
loin de l’id£al chretien, que Limpression que fait sur nous la vie 
des saints, qui nous le presente comme exprime en une vivante 


image . 
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Lisez, dans Platon, PApologie oa la mort de Socrate, lisez le 
manuel cPEpictete, le journal que Pempereur Marc-Aurele, au jour 
le jour, ecrivit sous sa tente, vous vous trouvez en compagnie 
d'hommes qui sent ce que vous etes, qui habitent le meme monde 
que vous, dont Pexperience intime concorde avec la votre. Comme 
ils nous ressemblent, vous avez quelque chose a apprendre d’euxq 
vous eprouvez a les lire une emotion morale, vous prenez dans 
leur commerce un sentiment plus haut de la dignite humaine. 

L’anie d’un Taine pent retrouver le meilleur d’elle-memc dans 
[dime d’un Marc-Aurele. Alors meme que vous leur resistez, vous 
subissez leur ascendant. Ouvrez maintenant les Vies cles Saints Peres 
des Deserts , La Legend e doree , T Imitation de Jesus -Christ elle-meme, 
ces livres qui ont ete les livres de chevet de nos pores, qui les out 
edifies, qu’ils se sont proposes comme les manuels les plus acheves 
de la vie chretienne, vous ne reconnaissez ni votre ideal moral, ni 
vos mobiles diction, ni votre maniere de penser. Le monde que 
vous habitez n’a rien de commun avec le monde cred par Lillusion 
que ces saints habitent, Pidee de les imiter vous paraitrait la plus 
etrange fantaisie. Je connais ces vieux livres, je les lis et, je La- 
voue, je les aime ; mais je les lis comme des contes ou de tres 
vieux poemes, pour amuser une curiosite toute profane, pour me 
depayseiq pour etendre mon experience de la nature humaine en 
dvoquant des formes di spar ties. 

Au dix-septifeme siecle encore, le traducteur des Vies des Saints 
Peres des Deserts , le janseniste Arnauld d’Andilly ne se lasse pas 
d’exalter « ces admirables solitaires qui ont quitte le monde habitd 
des homines, pour en chercber un nouveau qui avait 6t6 jusqu’a- 
lors inhabitable, et pour y vivre, comme jesus-Christ, avec les bites 
el avec les anges , » sans oublier les demons qui sont leurs habituels 
compagnons et qui prennent un malin plaisir a leur jouer les plus 
mauvais tours. 

« Quels chrdtiens, s’ils ne sont aussi corrompus dans Pesprit que 
dans les mceurs, peuvent considerer avec insensibility ces merveil- 
leux penitents, qui se sont ensevelis tout vivants dans des tom- 
beaux ou dans des citernes seches, qui ont ete aussi ingenieux a 
macerer leur corps par toutes sortes d’austerites que les autres le 
sont pour plonger les leurs dans toutes sortes de delices. » En 
verity, si ces solitaires sont « les plus purs et parfaits modeles de 
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toutes les vertus chretiennes et religieuses », nous sommes con- 
traints de reconnaitre que ces vertus, ne rdpondant plus a notre 
conception de la vie, nous sont des sujets de curiosite et non d’edi- 
fication. 

Les peres du Desert ramenent toutes les fins de la vie presente a 
une fin unique : le saint de leur ame, laconquete du bonheur eter- 
nel. Une redoutable alternative les tient dans une perpetuelle an- 
goisse : le paradis 011 fienfer, la felicite sans fin des elus ou la tor- 
ture toujours renouvelbe des damnes. Devant cette vision de l’eter- 
nel, notre existence se rdduit a un instant, et c’est durant cet ins- 
tant que se decide notre sort pour les siecles. Lasagesseest d’anean- 
tir ce neant dans sa propre pensee, de vivre des ici-bas d’une vie 
toute spirituelle, d’anticiper, par le mdpris de tous les biens perissa- 
bles, sur la jouissance du vrai bien, de cliercher, loin des bourgs 
et des villes, la presence de Dieu et la compagnie des anges. 

Le grand obstacle a la perfection est la nature corrompue jus- 
qu’au fond par le peche originel, les inclinations qui nous portent 
a ddtourn&r notre amour du crdateur sur la creature, sur tout ce 
qui flatte nos sens, sur les richesses et sur les homines, sur nos pa- 
rents, nos amis et nos concitoyens. Toutes ces inclinations out leurs 
racines dans le corps, c’est en lui qu’il nous les faut attaquer. Le 
corps est le complice du diable, Tinstrument de perdition, le grand 
ennemi. Ne pouvant le supprimer d’un seul coup, ce qui serait un 
grand crime, le solitaire le traite comme s’il n’existait pas, par les 
rigueurs de son ascdtisme fait sa part si petite qu’il le reduit a 
rien. 

Le corps a besoin de nourriture, de sommeil, on Textenue parle 
jeune et les veilles ; il a besoin de mouvement, on Lenferme dans 
quelque sepulcre abandonne que Ton fait murer, et on le condanme 
au supplice de l’immobilite. Le grand saint Antoine, « considerant 
la fragility de cette vie et la noblesse de notre ame, avait honte 
d’etre oblig'd de manger, de prendre quelque repos par 1 c sommeil 
et de se voir assujetti aux autres ndcessites du corps. .. II ne se la- 
vait jamais, ninese nettoyait jamais lespieds,s’il n’etait contraint de 
passer dans l’eau, et on ne l’a jamais vu 1111 que le jour ou on Ta 
enseveli. » 

La vie du solitaire est une perpetuelle meditation de la mort ; de 

la vie, il ne voit que l’heure derniere qui ouvre sur l’dternitd. II 

26 
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dteint tous les sentiments qui Einteressent aux choses de la terre, U 
fuit les hommes et leurs vains travaux ; s’enferme dans le regret des 
pdches qu’il a commis on dans Eeffroi des peches qu’il pourrait 
commettre, il cherche toutes les occasions de s’humilier ; il veut 
obbir, n’avoir plus de volonte propre, tout sacrifier de lui-meme ; 
tous ses jours sont des jours de penitence, dont les heures de joie 
sont les heures ou les larmes jaillissent d'une source qui ne veu t 
plus tarir (don des larmes). 

Ainsi le vrai chretien « fait sans cesse violence a la nature..., 
renonce a tout, meprise tout, se moque de tout, rejette tout ». Les 
martyrs n’ont endure qiEun supplice de quelques heures : de cha j 
que fonction, de chaque besoin, de tous les penchants naturels, le 
Pdre du ddsert fait Eoccasion d’un martyre qui se prolonge durant 
toute son existence. 

Les excentricitbs de ces bons solitaires nous transportent dans un 
monde fantastique qui s 5 est evanoui avec Lillusion qui lui donnait 
naissance. Des hommes, qui vivaient dansle commerce familier des 
demons et des anges, dont les vertus et les prieres renversaient le 
cours des choses par de continuels miracles, 11’ont rien a apprendre 
& des hommes qui sont soumis au determinisme naturel et en son t 
rbduits a la societe de leurs semblables. Nous les admirons en ce 
sens seulement qu’ils nous dbconcertent. La recherche exclusive du 
salut individuel est un dbguisement de Ebgoisme que ne releve 
meme plus, chez ces dbserteurs de la vie sociale, Einteret proble- 
matique de la collectivite. Si la fin poursuivie est toute person- 
nelle, si el le isole Eftme et Eappauvrit, les moyens employes pour 
Eatteindre ne nous peuvent etre qiEun tbmoignage des aberrations 
possibles a Eesprit humain. La manie de se persecuter soi-memeest 
la plus vaine des vanites. 

{A Suivre.) Gabriel SEAILLES. 


Fossile ressuscite 


Sous ce litre, le Matin du 25 novembre a publie un interessant article 
que nous reproduisons plus bas, lequel met en evidence 1’ existence de ces 
formes de transition, presque toutes disparues maintenant, qui reliaient 
jadis les unes aux autres les especes qui semblent aujourd’hui si pro 
fondement dissemblables. 
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La thcorie de revolution est la sculc qui do 'me unc explication raison- 
liable de Lorigine des hires. A la 'conception legendaire, enfantine et mi- 
raculeuse de la Bible, el le substitne la verite scientilique, plus grandiose 


et plus belle que toutes 


fictions imaginees par les homines. 11 est en- 


tendu que par le mot evolution, nous nc pretendons pas nous infeoder sans 


controle a toutes les hypotheses qui out ele faites sur ce sujet. Suivant 


nousjes theories deLamark.de Darwin, d’ Haeckel contiennent chacune nne 


part de verite et perme Lent de se rendre compte, en gros, des phases 
successives que les etres humains out parcourues. Mais nous croyons que 
toutes les obscurites qui regnent encore sur certains points seronteclairees, 
le jour oil Lon comprendra que le veritable moteur de B evolution, la 
cause prolbnde et permanente de cette ascension, est Besprit, gravissant 
d’une inaniere ininterrompue les inombrables degres de cette echelle, qui 
part eles con fins de la matiere pour s’elever jtisqu’a 1'homme, et ensuite 
atteindre la hierarchic des esprits superieurs qui se perd dans les profon- 
deurs de BinfinL 


Chaque jour a p portc de nouvelles confirmations a cette grande verite ; 
et plus nous en serous penetres, mieux nous comprendrons toute la gran- 
deur de la loi des vies successives sans laquclle rien ne saurait s’expliquer 
dans le monde moral. Voict 1 'article en question : 


Void que tout la-b is, dans ces m r sterieuse> coutrees de BAfrique ou 
n’ont guere penetre encore que les hard is trafiquants d’ivoire et d’ebene, 
des explorateurs scientifiques vhennent de rencontrer un animal etrange, 
mais non pas inconnu des savants, puisc ue precedemment ils Bavaient 
classe ... parmi les mamnuferes antedilu viens !!! 

11. s agit de tokapi — • e’est le uom dont le baptisent les indigenes — 
nom celebre deja dans le monde de Bhistoire naturelle, puisque Bon a du, 
apres toutes les plus recentes classifications, creer pour lui un genre nou- 
veau, le genre ohrpia . 

C est un clieval, e’est un zebre, e’est une antilope, e’est tout cela et ce 
n’est que B oka pi. 

11 y a plusieurs annees deja, M. Albert Gaudry, qui pratiquait des 
fori 11 , js uau:- le:, Vi mo ns sojoic, <G Pike mi 5 pres d’Alhencs. mit au jour 
le sq iclcUe d’un ai.imcl b.c tic on ; >ix on. ait caract.a'es reunis de la 
race ruminante et d., la raw. die valine. 11 l'appela Ybelladotben'um. 

Darwin, s il lui eut etc donne d'assister a cette deeouverte, Merit pas 
manque de remarquer que ce double caractere de clieval et de ruminant 
constituait le trait d’union, jusqu’a present dcfaillant, entre les animaux 
a pied;- fourchus et les soli pedes. Mais le public — ct aussi le savant — 
Vi ::c mb vie : prunin' lor se tr^uvo 1 * oM seucc ci * pieces anato- 

miques depths quelques centaines de milliers d’annees enfouies dans la 
vase. 

Or, dans le Congo beige, recemment, un de ces okapis, que Bon croyait 
disparus depuis des temps immemoriaux tomb a sous la balle d’un fusil a 
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longue portee, II faut le dire, les indigenes connaissaient de vue cet ani- 
mal, mais de vue settlement, car il est d'une mefiance extraordinaire et 
ne se laisse jamais approcher, 

L’okapi est line bete de forte taille, plus grande qu’un cheval, plus 
petite qu’une girafe, dont el le rappelle la structure. Sa tete, un peu lourde 
sur une legere et longue encolure, est une tete d’antilope. Le poil en est 
blanc jaunatre ou creme, sauf le sommet du crane, qui est d’un brun 
rouge tres vif, et Lextremite du museau bleuatre. La plus grande partie 
du corps est egalement rouge brun d’un ton tres chaud. La croupe et les 
quatre membres sont rayes de zebrures alternant du blanc creme au gris- 
bleu tres fonce. 

La peau de l'animal abattu fut naturalisee et le squelette prepare. Ce 
dernier, si Ton excepte quelques modifications legeres dans les fosses na- 
sales et lacrymales, etait identique a celui de Yhelladotherium et la peau 
de l’okapi ne seyait pas mieux a sa propi'e ossature qu’a celle de son voi- 
sin prehistorique. 

Voici done, pour la premiere fois, Lhomme en presence d’un vivant 
fossile. (i) C’est un evenement dans le monde de la mammologie,et grace 
a l’okapi, tombe la barriere qui semblait defmitivement separer les pieds 
fourchus des solipedes. 

Notre Museum n'a pas encore d’okapi. Mais une de nos missions opere 
dans la region du Congo et de l’Ouganga ou frequente l’okapi, et il est 
bien probable que d’ici peu de temps — nous dit le bibliothecaire du Mu- 
seum — on pourra voir chez nous mieux que des photographies et des 
gravures. Si nous ne l’avons pas vivant, nous aurons du moins l’okapi 
empaille, et il sera donne au monde biologiste l’occasion de retrnuver de- 
vant lui, tangibles, les liens qui unissent le passe au present. 


Les Materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 


3 e partie (Suite) 

Comme je crois l’avoir laisse deviner, depuis quelque temps, 
inquiete de ne pas voir notre groupe s’organiser. Nous sa- 
vions que le guide se chargerait de ce soin ; mais comme soeur 

(i) Il y a ici une erreur du journaliste . 11 existe encore quelques echantillons 
de la flore et de la faune geologiques qui out survecu a toutes Iestransfoimations 
et dont les representants actuels, bien qu’ayant legerement varie, sont bien sembla- 
bles, morphologiquement, aux especes fossiles qui sont ensevelies depuis des cen- 
taines de mill iers de siecles 


(Note de la Redaction). 
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Anne, nous etions un peu las de ne rien voir venir. Dans une de 
nos belles seances de d<ibut, avec nos deux mediums, B. B., bien 
materialise, nous parlant d’une voix nette et timbree, nous avait 
antique la composition de notre groupe dont il designa les futurs 
membres de la facon suivante : II nomma d’abord : Valauiiii. 

Protestations du General et de Madame ! 

« Comment m’ecriai-je, vous voulez avoir ce Monsieur qui, 
ici mtme, vous a appele fumiste ? 

« Oui, je le veux ; il s’en est repenti. Puis il continua « : Ha- 
nin. Nouvelles protestations. « Nous ne le connaissons pas du 
tout )>. 

« Hanin » r£peta le guide avec obstmation, « Hanin ». 

Ici, j’ouvre une parenth£se. A ce moment-la, nous etions 
persuades que B. B. rdp6tait le nom de Pelu pour bien faire connai- 
tre sa volontd : nous ignorions absolument Lexistence d’un second 
Hanin, fr£re du premier, et nous ne nous doutions pas que deux 
Hanin devaient bientot faire partie de notre groupe ! 

« Bouchard » dit encore B. B. 

« Qu’est-ce que vous dites, cher guide », demandaiqe — Bou- 
tard ? Bouvard ? 

« Non )> reprit-il, Boa — chard , Boa-chard , Bouchard » (1) 

« C'est trop fort » dis-je, « m.iis nous n’avons jamais entendu 
parler de ce Monsieur ; jamais ! Que fait-il ? Qui est-il » . 

« Ce sont quatre amis ;; d£clara PEsprit, quand. ils demanderont 
a venir, vous les accepterez ». 

Il nous ddsigna ensuite une 5 e personne dont le nom excita un 
nouveau to 1 le . Je me revoltaije General se rdvolta. Peines perdues ! 
It fall Lit promettre d’accepter ce personnage s’il demandait a venir ! 
Plus tard meme, B. B me fit dire, par un nouveau medium, que je 
devais patienter pendant cinq seances, et ce n’est qu’apres la 5* que 
la porte serai t enfin fermde a ce membre designe, si, a ce moment- 
ly, il n’avait pas demande a etre des notres 

Ordrc nous fut ensuite donnd de ne faire aucune avance Jt ccs 
Messieurs et d’attendre patiemment leur arriv£e. 


(1) Et le plus curieux, c'est que ce Monsieur devait rentrer en France 
sous peu ! en effet il vient d’etre subitement rappele dans la mere patrie. 
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Tout c ela nous sembla si fort, si extraordinaire, que nous ne 
potivions pas croire a la realisation des paroles du guide. 

Des semaines s’6eoul£rent. Rien. Enfin un soir, an theatre, 
dans un entr’acte, un officier de marine se fit presenter au General 
et a moi nirme : il se n< r imait Bouchard ! 1 A alors, ties vit< , de 
fil en aiguille, les quatre elus ^viderriment amends par cette puis- 
sance myst£rieuse qui a nom B. B) , les quatre 6lus fiinstallercnt 
dans la salle des seances de la Villa Carmen, sous les yeux ahuris 
des maitres de la niaison. 

Ne somn es- nous-pas obliges de reconnaitre en tout c da une interven- 
tion extra humaine ? 

Ainsi fut iorme 1c groupe in (i) Hsu fin qui se consume, rdgu- 
lierement, avec desjstatms trds scvferes. 

Madame la Gbnbrale Prdsidente ; 

Le general Noel, vice-president ; 

M Ilc Fernande L 

M. Valantin, chef du service des titres a la Banque de TAlgdrie ; 

M. Han in aine, ^ 

. r TT . , t grands proprietaires 

M. Ha mn cadet, / & 1 r 

M. Bouchard, officier de marine, destine a etre remplace sous 
peu par un candidat qui se tenait tout pret dans la coulisse ( 2 ) ; 

Mine L. medium de la table ; 

Vi ncente Garcia, medium du cabinet. 

Entre autres choses, les membres d merit s' engager par ecrit : 
i° a ne frequenter aucun autre groupe pendant la duree des tra- 
vaux de la T ilia Car: ren ; :v° a signer les p luces- verbal! ’ des sean- 
ces q 11 and la p.rdsidente jngerait les pro« A -verbaux n&cessaires. 

Puis le groupe entra en fonctions. 

Mais Phomme propose et Dieu dispose. 

A peine avait-on obtenu des phenomenes satishiisants que la Pre- 
sidente devint serieusement malade de Finfluenza et dut prendre le 
lit. 

C’est encore couchee que j’ecris ces quelques lignes. Vincente 
Garcia vient souvent me voir et, cleux fois en visile, chez moi, elle 


(1) Nous avons pris le nom de la fleur aimee des Brahmes. On sait que 
e'est la fleur de predilection du guide. 

(2 J Cc candidat est le D r Denis . chirurgien a I'hopital d’ Alger, Musta- 
pha, (accept e, par B. .B.) 
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tomba subitement dans le sommeil mediumnique, puis elle pro- 
cdda a me magnetises de la maniere la plus savante. Passes, per- 
cussions, insufflations, (faisant Peffet de ventouses) etc., etc., rien 
ne me manqua ( ij. 

C’etait admirable de la voir. Elle se re veillai t au bout d’une 
heure et elle reprenait la conversation comme si de rien n etait, 
sans se douter de ce qu’elle venaitde faire. 

Je profitai de ce temps de repos force pour rbfldchir serieusement 


sur un snjet qui me tourmentait. 

J’ai dit quelle belle mediumnite possddait Mme L., et comment 
elle nous avait plusieurs fois predit 1’avenir, au mo}^en de Pbcriture 
mediumnique. Mais, graduellement, nous avions cru remarquer 
qu’une autre influence se substituait a celle qui nous dtait comme 
sous le nom de B. B. C’est meme pour cela (et aussi par crainte 
de Panimisme), que j’avais, un jour, demands a Pecrivain invisible 
le pienrer nom de baptdme de mon mari. 

.On sait aussi qu’avec les soucis et les tracas, la mediumnitd 
s’affaiblit et peut meme disparaitre m omentanement. Or, Mme L. 
(on Pa compris deja) traversait un de ces moments de crise, con- 
nus de tons ceux qui out pris le commerce comme carnere. De 
plus, elle souffrait d’aff reuses migraines, par suite d’un usage immo- 


dere du cafe 


aucun medecin n’avait reussi a le lui faire abandon- 


ncr. 

B. B. commenqa par lui apparaitre une nuit on souffrant le mar- 
tyre, ne dormant pas, elle se trouvait dans son salon, au lieu d’etre 
dans son lit. II lui ordonna le the au lieu de cafe qui dbtraque, 
(parait-il), ses grandes facultes occultes. 

Ses enfants furent absolument convaincus de la veracite du recit 
qu’elle leur fit, en la vo3'ant renoncer completement au cafe (sacri- 
fice qu’elle avait toujours refuse de leur faire J et en constatant que 
sa saute se remettait graduellement sous Pinfluence du the adopte 
comme boisson. 

Ce guide nous fit en suite faire la connaissance d’un 3° medium 
sur laquelle je reviendrai plus tard. Elle est douhe de dons rares, et, 
parlanta ce medium, dans notre salle de stances, (elle est auditive) 


(1) Un autre medium tres fort, une dame que jetie connaissais pas , a ete 
poussee, elle aussi, a venir me voir dans le but de me soigner par le ma- 
gnetisme. 
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il lui dit que, lui B. B. il conseillait a Mme L. de se retirer mo- 
mentanement de notre groupe da soi aa moinsjusqu’a ce qu’elle 
ait retrouve le calme et la satisfaction dans ses affaires terrestres ; 
car, il le repeta, avec les tour meats et les tracas, pas de mediumnite 
satisfaisante. 

Bref, le depart de Mme L. entrainant celui de sa fille, ces deux 
dames se re ti rerent, ce qui reduisit considerablement nos forces. En 
outre ; le lieutenant Bouchard dtait parti depuis quelque temps et il 
avait etd remplacepar le Docteur Denis. 

- Ce dernier nous arrivait dans un bien mauvais moment, quand 
la Pr6sidente, affaiblie par l’influenza et un long sdjour au lit, ne 
pouvait que nuire aux reunions. 

Vincente Garcia se trouvait aussi tres fatiguee a la suite de ses 
doubles devoirs de concierge et d’ouvreuse au thdatre, devoirs tr£s 
lourds a la fin d’une ann£e. Enfin, le temps, pendant le dernier 
trimestre de 1903, fut dpouvantable, et nous avons remarqud l’in- 
fluence ndfaste de la baisse du baromfetre sur les ph£nom£nes. 

Avec lanouvelle annee, nousallons reprendre r6gulidrement nos 
stances, si cruellement entrav&es et arretdes par tous les accidents 
dnumerds plus baut. 

Le succds doit revenir avec ma gudrison, nous promet le guide. 
Il ne cesse de nous dire, et cela par I’interm&liaire de plusieurs 
mediums : c< One celle que f dime mse tounnente pas . Elle aura lieu 
d'etre satisfaite » . 

Pour en revenir au nouveau medium Mme X, cette personae 
(simple marchande au detail) est douded’un grand coeur et d’une 
intelligence fort au-dessus de samodeste situation. 

Elle a la special ite de soigner les malades et surtout celle de gue- 
rir les obsessions, mais elle a une autre mediumnitb extremement 
rare et remarquablement belle donl je desire dire quelques mots,car elle 
est a Vordre du jour, Mme X. a la meJiumnitd de lafameuse Adele 
de Cahagnet et celle du cel^bre medium dont on parle tant en ce 
moment, l’Anglais Peters, Et void la preuve que nous avons obte- 
nue k ce sujet, sans la chercher. 

Ici,j ? ouvre encore une parentliese.Nous sommes venus nousinstal- 
ler a Alger, pour tacherd’y oublier les cruels chagrins et les gran- 
des penes que nous avons eprouves en France. 

Ces chagrins, ces pertes out eu pour point de depart la 
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jalousie crime sceur cruellement atteinte dans sa beautd Elle est 
morte, il y a quelques amides, apres avoir beaucouo souffert. Je 
n’en ai meme pas dte prevenue, et je ne lhi appris que longtemps 
apres, par basard. 

Aussi, il est faciQ de comprendre combien ce souvenir nEest 
penible et Ton devine aisement pourquoi je ne parle jamais d’elle. 

Et\oici ce que Mme X. m’a dit, une fois entree dans la sal le 
des Stances, non pas endonnie, wr/A dueil/ee. 

« Je vois une dame aupres de vous. Oh ! coniine elle pleure, contnie 
tlleadu chagrin, elk vous demands pardon. 0 

Moi — « Pardon ? et de quoi ? » 

Mme X. — « Je nesaispas, elle dit qu’elle vous a fait bien du 
mal, elle passe son bras autour de votre cou, elle vous embrasse. 

Moi — - « Comment est- elle ? » 

Mme X. — « Grande, mince, les cheveux biens releves. Elle 
vous ressemble, mais elle est habillbeen esprit tout en draperies va- 
poreuses. 

Mol — « Demandez-lui son nom. » 

Mme X. — cc Elk me dit » quelle est votre sceur Eugenie. 

Je n’affaiblirai pas cet exemple par des commentaires ; jhjou- 
terai qn’endormie Mme X. voit les esprits mieux encore. Les 
notres se presentent alors a elle. Ils lui parlent et lui donnent sou- 
vent des preuves de leur identite. 

Void, maintenant, un curieux exemple de sa clairvoyance. 

Le jour de Tan, nous devious aller en matinee au Kursaal, nou- 
veau et coquet theatre qui avait ouvert ses portes la vei lie au soir ; 
mais, apres avoir lu les journaux, tous rempbs de l’epouvantable 
accident de Chicago, je refusai absolument de tenir ma prom esse. 
Trbs ennuye, le General courut chezMmeX qui est notre voisine. 
Elle s’entranca et entendit la voix de son guide qui m’ordoniiait de 
ne rien changer a nos projets et me promettait que B. B. m’accom- 
pagnerait au Theatre. J’eus l’irrdverence d' en rive et de bon cceur 
encore ! Mais je consentis a aller m’amuseiq ce medium m’ayant 
donne trop de preuves d’une lucidity hors ligne pour que je puisse 
douter d’elle. Et void ce qui m’arriva. . 

A la fin du i Cr acte, une dame de ma connaissance vint me trou- 
ver. C’est une voyante merveilleuse. Elle me dit etre assise avec 


4io 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


son mari et son fils (voyant aussi) juste en face de nous aux fau- 
teuils de balcon. 

Apres les politesses d’usage, elle ajouta t « Votre chapeau noir 
me perniet de bien voir des rayons lumineux au-dessus de votre 
tete, vous etes aureolee de lumiere et, a cote de vous, dans cett e 
avant -scene vide , se iicnt , foul soul, tin Esprit snperieur , tres ires 
cl eve ! (i) 

Or, je declare, sur Phonneur, ne lui avoir parle qu’ensuite de 
ma frayeur du matin. 

Je joins t cet article le proces-verbal d’un petit phenomene qui 
frappa vivement le Docteur Denis. II faut dire que ce medecin Ma 
encore rien vu en fait de manifestations occultes ; mais je dois 
avouer que c’est aussi la i re fois que nous-memes obtenons un phd- 
nomene de ce genre, je Pavais sollicite et tou jours en vain. 

Madame la Gbnerale Carmencita NOEL. 

Proces-Verbal 

Le 1 8 dbcembre, nous soussignes, constatons que nous avons vu 
M. Charles Hanin, sur Einvitation de la Presidente, prendre le 
crayon pour la 3° fois settlement. Nous savons que M. Hanin ne 
connait pas P anglais et nous savons qu’il n 7 a jamais ete medium 
ecrivain. (Ses deux premieres tentatives a la villa ontdure quinze 
minutes a peine). Nous declarons que les settles personnes du 
groupe sachant Panglais, sont la Presidente et le Docteur Denis. 
Le general en sait quelques mots ; enfin les autres membres igno- 
rent absolument cette langue (2). 

En ces conditions les membres virent, avec stupefaction, 
M. Hanin tracer calmement et methodiquement ces mots : (3) 

ft My lovely Carmencita : becalm and hope. Consult your sister 
whenever consult,., Major Brauhaubau arrives ! (4) ici la main de 
M. Hanin parut etre violent ment saisie par une autre influence, 


(1) Elle reconnait la superiorite et Pelevation des Esprits a l'eclat lu- 
mineux quflls projettent. 

(2) Vincente ne connait que Pespagnol et le fran^ais. 

(3) Quelques autres mots illisibles sont supprimes. 

(4) Ma charmante Carmencita. Soyez calme ct esperez. Consultez votre 
soeur quand — Consultez — le commandant Brauhaubau arrive. 
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cette main tapota fortement le papier, puis le crayon lui tomba des 
doigts. 

En foi de quoi nous signons : 

Carmencita NOEL. General NOEL. 

Docteur DENIS. VALANTIN. 

Cir. HANIN. L. HANIN. 

Je declare ne pas savoir 1 ''anglais et etre absolurnent Incapable 
d’ecrire par raobmcme la phrase ci-dessus mentionnee. En outre, 
jhynoraO absolurnent possbder des facult£s mediumniques. 

Cm HANIN, 

L’auto-representation 

chez les Iwsteriquec 

[ Suite ) (i) 


Enfin jhapporte une troisibme observation dhme autre maladeque 
jhti eue en traitement chez mol en octobre dernier, etqul me pre- 
senta le meme phenomene de facon encore plus caractdristlque. 

La malade en question avait avale au mois de mars precedent 
une easing] c : en travaillant elle Await mise dans sa bouche, s’etait 
endormie, et lbavait avalee. Toutes les tentatives pour la lui faire 
rendre avaient echoue, ou bien RepinNe avait ete rendue a Linsu 

7 to 

de la malade et avait passe inapercue; puis la malade ne se plai- 
gnant pas, il n’avait plus ete question de Tepingle ; si peu question 
que lorsqu’on me E avait a.menee quatre mois plus tard, pour les 
accidents hysteriques qu’elle presentait, on ne m’avait meme pas 
parley, ni elle ni les siens, de 1 'incident de Tepingle. 

II s’agissait cette fois encore d’une grande hystenque vigilam- 
bule, chez laquelle je nTi&sitai pas a employer la methode de trai- 
tement qui m avait donne de si bons resultats.u Cette malade pre- 


(i) Voir le n° de septembre page 162. On sait que par ce mot d’auto- 
representation, quelques medecins, les D rs Sollier, Bain, Comar, 
designent le vienx phenomene de la lucidite ou clairvoyance, signale il y 
a plus de cent ans par les magnetiseurs, et que ces messieurs sont en 
train de redecouvrir, (Note de la Redaction), 




REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


412 

sentait en particulier la manie d’avaler dans l’hypnose, tous les 
menus objets qui lui rombaient sous la main. Un jour, on je lui 
disais, an cours d’une seance, de rdveiller son intestin, de le sentir, 
el le s’arreta tout a coup en disant q u ’elle lie pouvait continuer 
<( parce que ca la piquait ». Je pensais qu’elle traduisait ainsi une 
des manifestations douloureuses causees par le r6 vei 1 de la sensibi- 
lite, et jbnsistai. E I le fit encore quelques mouvements et s’aneta 
de nouveau, en disant que <( fa lui faisai: reellement trop mal, que 
fa la piquait trop. - — Quoi done ? — Je ne vois pas bien, mais 
Cestpointu; fa doit £tre une petite epingle que j’ai aval£e il y a 
deux mois ». — « Sentez plus. » Elle fait alors des mouvements 
moins 6tendus, moins rapides, localises surtout d’un cot6, et me 
dit aprbs quelques minutes : « Mais je vois trfes bien ; fa n’est pas 
la petite bpingle que j’ai aval£e il y a deux mois, e’est celle que 
j’ai avalbe il y a six mois, je la reconnais, mais je croyais bien l’a- 
voir rendue- depuis longtemps ». — Comment la reconnaissez- 
vous ? vous la voyez done ? — « Oh ! mais oui, elle btait beaucoup 
plus grosse que l’autre et je la reconnais bien, elle est longue et a 
pris de 3 centimetres ; mais elle est piquee dans 111011 intestin de 
telle Eicon qu’elle ne pourra plus parti r, et je vois maintenant 
qu’en faisant des mouvements tout a Rheme, je 1 ’ai enfoncee da- 
vantage. Je souffre beaucoup. 

J’interrompis la seance : ceci se passait un jeudi. Au r£veil la 
malade se plaignit de souffrir beaucoup dans le ventre, d’un cotb, et 
de ressentir une sensation de piqure trbs douloureuse : elle me 
demanda ce qu’elle avail, et ce que je lui avais fait, et ne parla 
nullement de son epingle. Je la questionnai alors a ce sujet, lui 
demandant pourquoi on ne m’avait jamais parle de cefaic; elle me 
repondit que e’etait sans importance, et que depuis sept mois il 
devait y avoir longtemps que Tepingle dtalt ressortie. Je la laissai 
dtendue tome la journee avec une alimentation liquide et de la 
glace sur Eabdomen. Le lendemain je rendors la malade ctla ques- 
tionne de nouveau. Elle me decrit com me la veille les dimensions 
et la situation exacte de lkpingle. Je lui demande alors si elle peut 
la deplacer. Elle fait quelques mouvements et me dit que e’est tt As 
difficile, car chaque mouvement l’enfonce davantage. « Il taudrait, 
me dil-elle, que je fasse remuer mon intestin en sens inverse et 
e’est tres difficile. — - Essayez* » Elle fait d’autres mouvements et 
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me dit : « Eile bonge ; je Eai fait bouger d*un centimetre ; elle 
commence a reinouter; mais qa saigne et je 11’ose plus bouger. » 

J’arr£te la stance. Journee mauvaise avec hoquet, nausbes, sen- 
sation de douleur et de chaleur dans Eabdomen. 

Le troisi&me jour, je la rendois. Elle me depeint « tout Eint6- 
rieur de son ventre rouge, et, a Ten droit de la piqure, la tete de 
E6pingle a fait 1111 petit trou et s'est collee dedans. » Je lui demande 
de me decrire exactement la situation de Eepingle et si elle la voir 
assez bien pour me dessiner avec un crayon sa situation. « Oui, 
dit-elle. » Je lui donne un crayon et du papier et dans Ehypnose, 
sans hesiter une minute, elle fait le dessin ddme anse intestinale, 
m’expliquant que la tete de Ebpingle est en haut et qu’elle traverse 
la paroi intestinale sans cependant en prendre toute Eepaisseur, 
puis ressort de Eautre cote d’un centimetre environ. 

Elle prend meme son drap de lit et le replie sur son doigt pour 
mieux m’expliquer comment Eepingle est piquee : « Elle passe, me 
dit-elle, sous la petite peau mince qui entoure Eintestin. Heureuse- 
ment qu’elle ne la traverse pas aussi ; sans cela mon intestin serait 
crev6. » (L’epingle est done piqube dans Eepaisseur de la paroi ; 
elle a traverse la muqueuse et la musculeuse, respectant la sereuse, 
et a un centimetre au-dessous elle rentre dans Einteiieur du tube 
intestinal, comme le montre bien le dessin de la malade. ) ~ Je 
lui demande encore si e’estdans le gros intestin. « Vous voyez bien 
que non, me dit-elie, en me montrant son dessin. » Et, en effet, 
elle a bien dessinb une anse d’intestin grele. 

Je m’arrfite, car elle souffre trop. Je la laisse reposer et continue 
dans la journee Ealimentation liquide et la glace sur Eabdomen. 

Le lendemain nouvelle stance, Je lui dis de faire partir Eepingle 
de la place occupee. Elle fait des efforts qui paraissent tres doulou- 
reux, et en allant avec beaucoup de precaution. Je comprends a ses 
explications qu’elle est obligee de faire faire a son intestin des 
mou-vements antiperistaltiques. Elle depeint toutes les positions 
successives que prend cette epingle, tousles mouvements qu’elle fait, 
elle se repique, elle s’accroche, elle tourne, elle bouge, elle se heur- 
te a la paroi, etc. Enfin apres un quart d’heure environ, Ebpingle 
est sortie, elle est maintenant fibre dans Eintestin. a Mais, ajoute- 
t-elle, il faut que je la fasse descendre ; car elle est restee si longtemps 
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\ cette place qu’elle pourrait avoir tendance a y revenir, et j J ai eu 
trop de mal a ia faire partir pour recbmmencer. » 

Elle me dit que « Fendroit de la pi q fire saigne un peu et que ga 
fait une plaie ». J’arrete la seance. Le cinquicme jour je recom- 
mence ; Pepingle a fait du cheinin avec les liquides absorbes par la 
malade. Elle me dit qu elle est passee dans le gros intestin. Enfin 
le sixieme jour, je Pendors et lul dis de faire avancer Pepingle. Elle 
fait toujours les mouvements abdominaux, mais me dit qu’elle a 
peur que Pepingle se pique a la fin de Pintestin. Je lui fais adminis- 
trer un lavement pour en faciliter Fexpulsion. Elle me dit a ce mo- 
ment que Teau arrive bien jusqu’a Pepingle et Pentraine ; et elle la 
rend enfin, en me disant : « Ca y est, elle est sortie ! » L’bpingle 
6tait bien conforme a sa description, depolie par les liquides 
intestinaux. Je reveille la malade, lui niontre son bpi ngle ; elle 
n’hesiie pa 1 une minute: « C’est bien celleda, dit-elle ». 

Cette observation me parait la plus probante de toutes : pendant 
six jours h malade mba decrit le trajet d’tme epingle dans son in- 
testin. Or, si elle ne P avait pas vue, pourquoi en at rait-elle pa rid 
ainsi au bout de six mois ? Pourquoi m’aurait-elle fait son dessin ! 
Pourquoi aurait-elle accuse la sortie de Pepingle le sixieme jour 
plutdt que le premier ou le deuxieme ? Pourquoi m aurait-elle parld 
de cette premiere epingle avalee et non de la deuxieme avalde qua- 
tre mois plus tard ? Elle savait cependant: qu’elle avait a vale les 
deux. Enfin cette description minutieuse, ce dessin precis, tous ces 
faits qui se sont deroules devant moi ne me laissaient aucun doute. 

Les jours suivants, la malade me dccrivit dans Fhypnose les pro- 
grds de la cicatrisation de la petite plaie causee par Pepingle, la for- 
mation d’une petite croute molle, la diminution de Pinflam ‘nation 
peritoneale voisine ; et au bout de quelques jours elle put repren- 
dre Palimentation normale, me disant y ii i avait plus qu’une 
petite cicatrice et une petite depression de la paroi intestinale a Pen- 
droit oil la tete de Pepingle avait appuye si longtemps. 

Depuis, la malade a repris son traitement et ne s’ est plus jamais 
plain te de son intestin. 

$ 

* * 

Tels sont les trois faits qui se sont deroules sous mes yeux. J’ai 
depuis questionne dans Phypnose les malades chez qui ces faits 
s^etaient presences pour leur demander comment elles voyaient au- 
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dedans d’elles-memes et si elies voyaient reellement ; et je termine- 
rai cet article en transcrivant les explications qu’elles m’ont don- 
ndes, car elies meparaissent de nature a eclairer cette question non* 
velle de Eauto -representation. 

<r Comment voyez- vous, ai-je demande a la premiere malade, ce 
qui est en vous, corps etranger ou organe Le voyez-vous comrae 
vous voyez avec vos yeux quand vous regardez un objet ? » — 
* Ah ! mais non, je le vois, mais pas de la meme facon ; d’abord 
£a me fatigue beaucoup plus dans la tete que lorsque je vois avec 
mes yeux. Quand je veux arriver a voir une place en moi, les neris 
de la partie que je veux voir me tirent a la partie correspondante 
de ma t&te. » — « Qu’est-ce que vous voulez dire ? » — « Eh ! 
bien, toutes les parties de mon corps ont une partie correspondante 
dans ma tete. Si Tune dort, Eautre dort aussi. Ainsi vous savez bien 
que quand je sens mes jambes 9a me tire derriere la tete : mon 
coeur, ca me fire au milieu de ma tete ; eh bien ! si je veux voir 
mon coeur, il hint que je le sente en mSme temps dans ma tete. Je 
ne vois un organe que si cet organe se reveille en meme temps dans 
ma t£te ; autrement je le vois tres mal, et meme, s’il est bien en- 
gourdi, je ne le vois pas du tout. » — « Done, quand vous ne sen- 
tez plus un organe, vous ne le voyez plus v ? » — « Ah ! si, quand 
je Eai dej 2i senti bien, je le vois encore, mais moins ; il est vrai que 
e'est tres curieux, ce qui se passe alors : je le vois sans le voir, on 
dirait que je me rappelle plutot Eavoir vu ; mais toujours quand je 
veux regarder en moi, ga me fatigue beaucoup. » — « Mais voyez- 
vous les couleurs ? » — « Je ne sais pas, il me semble que oui. 
Ainsi quand la petite peau demon ventre (son pbritoine) est irritie, 
je vois bien qu’elle est rouge. Quand j’ai urind du sang, je vois 
bien que dans ma vessie c’dtait du sang qu’il y avait, et pas autre 
chose. Tout ce que je sais bien, e’est que quand je regarde un 
point de mon corps, came tire tout de suite dans ma tete. » 

Ma deuxieme malade questionnee me rdpondit ceci, que j’dcris 
textuellement a mesure qu’elle parle : « Quand je veux voir, je n’ai 
qu’a suivre les nerfs qui partent du point de ma tete correspondant 
et qui descendent dans mon dos et vont enfin jusqtEa Eendroit que 
je veux voir ; mais jene les vois pas comrne avec mes }^eux... II y 
adesendroits que je ne peux pas bien voir : il faut que ga parte de 
ma tete ou jele sens en meme temps... Quand je sens bien un 
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organe, je ne le vois plus ; ainsi vous m’avez fait sentir mes jam. 
bes, je les voyais, je voyais dedans ; mais maintenant que je les 
sens bien, je ne les vois plus de la meme facon, je les vois seulement 
dessus avec mes yeux. Ceque ]e ne sens pasunpeu je nele vois pas, 
il faut d’abord que j’aie trouve a quel endroit de mon corps et de 
ma tete est Porgane que je veux voir... » 

« — Mais quand vous aviez Pepingle dans votre intestin, com- 
ment Pavez-vous vue ? » — « Je ne sentais pas mon ventre avant, 
je ne voyais rien ; quand j’ai commence h sentir, j’ai commence ii 
voir. Or un jour, le 17 octobre (c’est en effet le 17 octobre qu’elle 
m’adit voir la dite epingle en entier. ) - - « Vous Pavez vue ?» — 
« C’est-a-dire que j’ai senti qu’il y avait quelque chose dans mon 
intestin ; alors j’ai regarde dans ma tete avec les nerfs qui partent 
en arridre de mes yeux, eta Pendroit qui dans ma tete correspon- 
dait a mon intestin, j'ai vu comme une ombre sur un voile, une 
raie noire ayant la forme d’une epingle, et en meme temps que je 
voyais ca dans ma tete je le sentais dans mon ventre ! » 

J’ai transcrit textuellement, je le repete, les paroles de mes deux 
malades. Toutes deux m’ont, en resumd, dit la meme chose. Leurs 
paroles me semblent fournir une explication du phenomene ddcrit. 
Les malades sentent d’abord et interpretent ensuite lesphenomenes 
de sensi bilite. Peut-etre \ r a-t-il cependant un phenomene plus 
complexe qui reste inexpliqub, et qui a btb traduit imparfaitement 
par ma deuxibme malade, me parlant, a propos de Pepingle, de 
Pimpression qu’elle a cue de la projection d’une raie noire sur un 
voile. Y a-t-il la les elements d’une autre interpretation de ces phb- 
nomenes anormaux ? Peut-etre se composeraient-ils alors de deux 
phases successives dont la premiere serait certainement un trouble 
de la sensibilite peripherique transmis aux centres cerbbraux, et la 


deuxibme phase une interpretation faite par la malade et oil entre- 
raient en jeu la memoire et les notions secondement acquises. II y 


a la, en resume, a cote d’un phenomene de 


sensibilite, anesthesie 


ou hyperestheste, un phenombne special de cenesthdsie cerdbrale 


sur lequel j’ai cru devoir attirer Pattention. 


D r G. COMAR. 
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Entretiens 

philosop h iques 

fje Ciel et l’Etiler §e9on le agneitBiaSHSme B'Eie 

Les conceptions les plus fantastiques ont ete enfantecs suivant 
les epoques et les latitudes an sujet des recompenses et dcs puni- 
tions apres la mort. 

Pour le sauvage des contrees glaciates, le Ciel est one vastc mer 
regorgeant de poissons gigantesques donnant de Phuile en aboil- 
dance ; pour les tribus de chasseurs de PAsie centrale, de sombres 
forets remplies de gibier. Les neuf cieux du musulman (i ) sont 
des jardins embaumes oil des houris merveilleuses charment les 
croyants par leu rs sourires et leurs danses voluptueuscs . Les ne- 
gres de PAfrique croient en un paradis oil ils boiront Parac ou le 
vin de palmes dans le crane de leurs ennemis. Les boudlustes re- 
vent le Nirvana, e’est-a-dire Pabsorption de leur etre dans Brahma 
ou PAbsolu ; enfin les chretiens veulent chanter un hosannah eter- 
nel devant le trone de PAgneau divin entoure des Seraphins, dcs 
Archanges, desTrones et aes Dominations. 

L'enfer est a pen pres le meme pour tons les peuples, un 
lieu horrible oil sont reunis tous les supplices, routes les tortu- 
res. 

Les uns le placent an centre de la terre, les autres, d’apres le 
docteur Swinden, dans le Soleil, parce qne le Sol ei 1 est un feu 
dternel, et que les taches, qui existent dans son disqne, ne sont 
produites que par l’enconibrement des damnes. Les Druses preten- 
dent que, dans les lieux infernaux, on mange des substances plei- 
nes de fiel et d’amertume, et que les reprouves portent des bonnets 
de poil de cochon com me signe d’infamie ( 2 ). 

L’enfer catholique est moins grotesque, mais il surpasse en hor- 
reurs tout ce que Pimagination peut inventer. 

Toujours, jamais ! tels sont les mots fatidiques inscrits su r la 
porte de ce sejour epouvantable.. . Toujours bruler, jamais sortir 
de cette fournaise qui devore sans consumer. 


(1) Quelques sectes mahometanes en admettent 365 (Basilide). 

(2) Diclionnaire Infernal Collin et Plancy. 
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Mais le spiritualisme moderne a mis a n£ant toutes ces aberra- 
tions monstrueuses. 

L’enfer eternel est le plus horrible des blasphemes, dit A. Gu- 
yard, le sentiment religieux est incompatible avec lui, ajoute Ch* 
Fauvety. 

Le dogme des peines eternelles est l’arme redoutable qui main- 
tient la puissance du clerge ; otez la crainte de Fenfer et ce pou- 
voir s’evanouit com me la fumee (Lamennais). 

L’interet de la Casie Sacerdotale est done de maintenir Fhuma- 
nite dans les t£nebres de Fignorance et d’enseigner un Dieu farou- 
che, inexorable, qui ne donne la vie a ses creatures que pour les 
torturer pendant toute Feternite ; voila la barriere qui entrave re- 
volution des ames. II y a deja des millions de spirites, sans cette 
barriere il y en aurait des centaines de millions. 

Chez beaucoup d’ homines, Fin difference a s accede aux senti- 
ments religieux, chez d’autres le materialisme a aneanti toutes les 
croyances ; tel est le resultat palpable de Fenseignement clerical. 
En effet, quand Fetre est parvenu a un certain degre d’intelli- 
gencefil reflechit et ne peut plus admettre des absurditds aussi cruel- 
les. 

Mais quand on demolit une vieille masure devenue inhabitable, 
il faut reconstruire un edifice solide... Le Spiritisme est cet edifice 
inebranlable parce que la Verite absolue en est la base. L'Eglise 
sombrera un jour, mais « les portes de Fenfer ne prevaudront 
jamais contre le spiritisme )). Le Christ, ce divin messager, nous a 
enseigne cette doctrine- et telle est son origine moderne, car 
dans les temps les plus recules les Inities croyaient a la Reincarna- 
tion. 

La loi Evolutive conduit au Ciel, e’est-a-dire que plus Fhomme 
domine ses instincts, ses passions, plus il est heureux. Le paradis 
est la consequence de ses actions et de ses pensbes ; la paix de 
Fdme, la satisfaction de la conscience ici-bas sont Favant-gout du 
bonheur qufil poss&dera dans les spheres supbrieures. 

Tout est harmonie dans FUnivers ; pour etre heureux, il suffit 
de vouloir Fetre en prenant le chemin qui conduit aux Mondes ou 
la douleur n’existe pas. De par la loi souveraine qui nous gou- 
verne, nous sommes done les artisans de nos destinees, et nous ne 
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devons nous en prendre qu’a nous-memes si nous habitons une 
terre si fertile en sou (Trances. 

Ce iPest pas dans ses entrailles qu’il faut chercher l’Enfer, 
coin me le croyaient les anciens, c’est sur la planete meme, une des 
plus inferieures de PUnivers : tomes les douleurs,toutes les infirmi- 
tds, toutes les difformites y sont reunies... Mais cet enfer n’est pas 
eternel, on en sort par la porte du tombeau et, si Lon y revient, cc 
n'est jamais que pour un temps plus ou moins limite. 

La loi de Causalite (ou Karma) tient la balance du Doit et 
Avoir ; chaque ame subit les consequences de ses actions, mais 
jamais les portes de PEsperance ne lui sont fermees. Une fois 
qu’elle a retrouve Pequilibre qui la met en harmonie avec la loi 
divine, elle reprend sa marche ascensionnelle/ Quand Tame a 
franchi les premiers degres de Devolution, qu’elle atteint ce que 
les Druides appelaient le Cercle des Mondes heureux, elle rTa plus 
de chutes h redouter, c’est un acquis definitif qu’elle a conquis par 
ses experiences. 

Alors vraiment elle entre en Paradis, c’est-a-dire dans les spheres 
brillantes ou son enveloppe vaporeuse lui permet de se transporter 
avec la rapid! te de la pensee. La, plus de besoins physiques ni de 
soucis,car Tetre a brise a jamais leslourdes chalnes qui Eattachaient 
au sol terrestre. Plus Pesprit est pur, plus il est libre et plus ses 
facultes out de puissance. 

Nous retrouvons la-haut ceux que nous avons aimes et qui nous 
ont precedes, et nous goutons une joie ineffable que rien ne peut 
alterer. 

Dans le ciel catholique, c J est Tegoisme poussb jusqu’a la ferocite 
qui est la source du bonheur des elus. U11 Pere de PEglise du Con- 
cile de Nicee (^787) assure que non settlement ils ne compatissent 
pas aux souffrances de lc-urs parents, de leurs amis damnes, mais 
que la vue de leurs supplices augmente encore leur bon- 
heur ! 

Si nous comparons les enseignements des religions avec la phi- 
losophic spiriie, les premiers tombent en poussiere. Fils de Pigno- 
rance, du fanatisme et de la credulite des masses, de Porgueil et de 
Pinteret des pasteurs de peuples, ils ne peuvent plus satisfaire les 
ames de notre epoque. La science (Pastronomie surtout) a dechire 
les voiles qui cachaient les splendeurs de TUnivers, P evolution a 
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developpe les intelligences, les consciences. L’homme a soif de 
justice et de logique, la raison l’eclaire de sa divine lumiere, il sait 
done que Dieu le resumd de toutes les perfections ne peut avoir 
cree une loi aussi feroce que celle de denfer eternel, aussi niaise 
que cede tdun Paradis oil Ton chante a perpetuite un a gloria in 
excelsis 

La predestination, la grace sont des aberrations insensees ; le 
Purgatoire d’ou don sort movennant finances sous formes de mes- 
ses et d’indulgences, un mensonge qui a rapporte des sommes co- 
lossales ; la crainte de dEnfer, un epouvantail qui a provoque toutes 
les folies, toutes les superstitions. 

Non, nous ne sommes pas crees pour rotir eternedement parce 
que nous n’aurons pas observe tous les Commandements de l'E- 
glise : nous naissons pour progresses nous perfectionner et par- 
venir ainsi a la supreme felicite. Nous avons la liberte de clioisir 
notre chemin, et la souffrance que nous ressentons si nous laisons 
fausse route n’est qidun avertissement et non un chatiment du 
Pere qui est aux Cieux, foyer d’amour et de bonte, qui parle a ses 
en Lints par la voix de da conscience. 

Non, nous ne sommes pas responsables de la faute du Paradis 
terrestre ; cette legende enfantine a fait son temps, notre Dieu ne 
punit pas ses creatures jusqrda la quatrieme generation, chacun 
lEest responsable que de ses actions personnelles. Mais s’il n 5 y a 
pas d’enfer eternel, il y a le progrds dternel, loi sublime de justice, 
de misericorde, qui permet au plus coupable d’expier ses crimes, 
de reparer le mal qu’il a fait et de parvenir a la rehabilitation qui 
lui ouvrira les portes du seul Paradis qui existe, celui des regions 
superieures. 

Malheur done a ceux qui, en connaissance de cause, enseignent 
derreur, leur conscience se charge des actes les plus blamables. En 
eflet, en etouffant la lumiere de la Vente, ils perpetuent la souf- 
france; en maintenant les homines dans l’ignorance et la supersti- 
tion, ils les condamnent a de nombreuses incarnations clans les 
mondes de la Douleur. 


Baronne C. de St-Rene. 
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Aux spirites 

et aux magnetistes 

Depuis quelques annees, malgre le devouement bien connu et 
apprecie de quelques magnetiseurs, les decouvertes de Mcsmer e t de 
Puysegur son t releg uees au dernier plan, alors que les hvpnotiseurs 
officiels font grand bruit autour de leur metliode pseudo-scienti- 
fique. 

Ces messieurs tiennent aujourd’hui le bant du pave et, progres- 
sivement, si nous n y prenons garde, ils envahiront tout ct feront 
disparaitre les humbles magnetiseurs et mediums-guerisseurs qui, 
sans conteste, font autrement de bien qu'eux, guerissent beaucoup 
plus de malades. ' 

Qu’un medium guerisseur fasse quelques cures retentissantes — 
et el les sont nombreuses celles obtenues par ces modestes et vrais 
guerisseurs — immediatement les syndicats medicaux les poursui- 
vent devant les tribunaux et les font condamner. 

Malheureusement, crainte d’etre poursuivis, les magnetiseurs, 
du moins beaucoup d’entre eux, n’exercent que clandestinement. 

Le magnetisme, contrairement a Phypnotisme, conduit fatale- 
ment au spiririsme Tous ceux qui se sont occupes de la question, 
sans parti-pris, le savent et croient a la survivance de Tame a la 
matiere. Tous ceux, mediums on magnetiseurs, qui guerissent des 
maladies reputees incurables par la m^decine officielle, sont inspi- 
res, aides par des etres superieurs de l’au-dela. 

Les savants, sauf quelques-uns, se moquent de nos croyances ; 
ils nous tournent en ridicule et nous prennent pour des hallucines. 
Laissons-les dire, laissons-les faire... Ils ne changeront pas la vd- 
rite et, tot ou tard, ils seront forces de l’admettre. 

Pour cela, il ne nous faut pas tester dans l’ombre : nous devons, 
sans plus tarder, montrer a nos antagonistes que nous avons en- 
core de la vigueur, que nous ne sommes point morts et enterres, 
com me ils se l’imaginent. 

Dans l’etat actuel des clioses, les non diplomes ne peuvent pres - 
que rien faire ; aussi, pour obvier a ce grand inconvenient, nous 
nous sommes adresses a un homme Connu de tous, a tin desrnaitres 
du magndtisme hu main, au docteut" Motuin qui est dgalement, nul 
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ne Tigtiore, un spi rite tres convaincu, pour le prier de sc mettre a 
la tete du mouvement que nous voulons soulever. 

Le docteur Moutin, aialgrc ses nombreuses occupations profession- 
nelles, a bien voulu accepter notre proposition, quand il a connu le 
but que nous nous proposons dktte'mdre, quand il a vu que T oeu- 
vre que nous projetons etait eminemment line teuvre de propagan- 
de et de bienfaisance. 

void done, cliers freres et chores soeurs en croyance, notre pro- 
jet, projet qui sera certainement bien accueilli de tons, puisque 
son but, nous le repetons, est de faire le bien et de propager une 
grande verite. 

No ns voulons , a l 'instar cles hypnotiseurs , creer des cliniques magm- 
tiques gradates dans les centres popul&ux de dParis , sous la direction du 
D r Moutin . 

Li, tous les malades, lassbs des traitements mbdicaux, qui vou- 
dront essayer ' Taction curative et bienfaisante du magnetisme hu- 
maln seront soignes par des mediums-gudrisseurs et des magneti- 
seurs connus. 

Le docteur Moutin examinera les malades une foispar semaine et 
complete™ lessoins donnes, lorsqu’il sera necessaire. 

Si nous pouvons mettre nos idees a execution — nous Tesperons, 
plusieurs personnes ayant deja verse des fonds — nous installerons 
d’abord une clinique au centre de la capitale ; puis, plus tard, si 
nos ressources le permettent, nous en creerons dkutres. 

Metis > pour r calls er ce projely nous avons bc.soin du concours de tons 
nos anus , le docteur Moutin ainsi que ses collaborateurs, ne pouvant 
donner que leur temps, tout le temps necessaire au fonctionne- 
ment de T oeuvre. 

Les frais d’eteiMisscmeut ddune clinique seront assurernent mini rues — - 
de i, ooo a 1200 fr. environ — et si les spirites et les magnetistes 
partagent nos idees a ce sujet ; s’ils veulent bien repondre a notre 
appel nous pourrons inaugurer la premiere en fbvrier prochain. 

Sursum cor da . 

Un groupe de spirites. 

N. B. 

Les personnes charitables, desireuses de contribuer a la realisa- 
tion de cette idde humanitaire par excellence, sont prides de vouloir 
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bien adresser leur offrande au Docteur Moutin, 1, rue du Chdlet — 
Parc des Princes — a Boulogne pres Pans, ou bien a M r Boveri : 
4, rue Labie, a Paris. 


Le Magnetisme a FAcademie 


On se rappelle avec quel dddain les academies ont toujours traite 
les magnetiseurs. Depuis Mesmer, a la fin du xvm e siecle, jusqifia 
nos jours, il etait de bon ton de railler ces vieux maitres qui ont 
ouvert a Pexpdrience et a la pensee moderne des champs nouveaux 
dans la physiologie et la psychologie. Apres avoir pille sans vergo- 
gne leur bagage scientifique, sous prdtexte d’hypnotisme, on d6cla- 
rait qu’ils avaient fait fausse route en attribuant les faits constates a 
un pretendu fluide magn6tique qui iTa jamais existb. C’est en vain 
qrfion leur indiquait les experiences prdcises qui d£montrent irr£- 
disablement la realite de cette forme de l’energie qui 6mane du 
corps humain. Les pontiles branlaient la tele dhin air incredule et 
prenaient en pitie ces reveurs, ces attardes, ces ignorants qui s’obs- 
tinaient dans leur chimbre. Le Baron de Reichembach avait signale 
en 1846 l’existence de cette emanation du corps, visible pour les 
sensitifs, qu’il appelait Tod, et M. de Rochas reprenant et compld" 
tant ses recherches avait vane les procedes de demonstration. A 
leur tour, les Spirites ont montrb par la photographie, dans les 
experiences de Beattie et de Thomson, que le fluide humain qui 
agit sur une table laisse des traces sur la plaque sensible, et le com- 
mandant Darget, le D r Baraduc et nous-mem e, il y a quelques 
annbes (1) avons prouve que Eeffluviographie produite par 1’exte- 
riorisation de la force magnetique est incontestable. Rien ne put 
vaincre Eentetement et les prejuges de ceux qui ont pour mission 
de rechercher la verite. Figes dans leur orthodoxie materialiste qu 1 
menace d'etre aussi intolerante que celle de EEglise, tous les re 
presentants de la science officielle fermaient les yeux et les oreilles 
a ces nouveautbs gbnantes pour leurs theories. 

On sfimagine volontiers dans le grand public que ceux qu’on 
oumme, bien a tort, les savants, sont avides de connaissances nou- 


(1) Voir les Revues d’Avril, Mai, Juin 1898* 
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velles, comme c’est mal les connaltre ! II n’est pas une grande d£- 
converter qtFils n’aient bafouee et ridiculisee ; et depuis la circula 
tion du sang jusqu’aux bateaux a vapeur, aux chemins de fer et au 
phonographe, toujours on trouve en travel's de la route du progres 
la masse obtuse ct autoritaire qui forme la majoritedes corps savants 
officiels. Certes, il existe de glorieuses exceptions. Le vrai savant 
est modeste ; il a conscience du peu de solidite de toutes nos theo- 
ries actuelles et il sait que le champ des possibility naturelles est 
illimite. Mais pour les mediocrites qui encombrent toutes les ave- 
nues du savoir, pour ceux qui s’imaginent qu’un diplome est un 
certificat d’infaillibite, la science est un monument acheve auquel 
on lie saurait plus ajouter une seule pierre. 

Heureusement, la rdalitdvient a chaque instant infdiger a ces es- 
prits etroits de sdrieux dementis, qui sont autant de soufflets pour 
lenr outrecuidance. (Vest la loi de Mariotte qui n’est plus exacte 
qiFentre certaines limites. C’est la disparition des gaz permanents 
anxquels on croyait fermement. C’est Fanalyse de Fair qui, faite 
qualitativement et quantitativement par des Idgions de chimistes et 
de physiciens pendant pres d’nn siecle, est reconnue inexacte, puis- 
que F on sait mainienant que Fair renferme normalement un cer- 
tain nombre de gaz comme Fargon, leneon, le xenon, Fhelium, etc. 
Void maintenant que le radium porte une atteinte sacrilege a un 
certain nombre de dogmes scientifiques tels que Fatome electrique, 
la conservation de Fdnergie et la croyance aux corps simples, et 
pour qu’on ne nous accuse pas d’exagerer, voici ce qu’en dit 

M. D’Arsonval, membre de FInstitut : (i). 

La radium est une source perpetuelle, indefinie, et reputee jusqu'a nou- 
vel ordre, spontanee d’electricite. Un tube de verre scelle, contenant un 
sel de radium, se charge d’electricite comme une bouteille de Leyde. 
Qu’on trace sur le verre un trait, au moyen d’une lime, l’enveloppe se 
perce, une etincelle jaillit : l'operateur reqoit un choc. Le radium est 
aussi une source perpetuelle et indefinie de chaleur, Ce corps, qui semble 
en contradiction avec les lois jusqu’ici connues de la nature, realise le 
mouvement perpetuel, dont la conception meme paraissait absurde aux 
savants et aux philosophies 

Les proprietes du radium bouleversent nos idees sur les forces et sur 
la matiere. Le radium degage constamment de la lumiere, de la chaleur, 
de Eelcctricitc et une matiere subtile, imponderable , qu’on pent transva- 


(Q Le Matin \ N° 7*233* D r -Arson v&L Le Radium 4 
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ser, condenser. II dissipe continuellement une quantile d’energie conside- 
rable, en conservant le me me etat et le meme poids. Est-ce l’effet d’une 
transformation atomique continue? Est-ce la transformation sensible d'tm 
rayonnement de l’espace encore inacessible a nos sens ? Enfin, quelle est 
la mesure de cette energie? Nous avons dit que la vitesse des particules 
emises par les rayons charges d’electricite negative egalait celle de la 
lumiere — 300.000 kilometres par seconde. — Reduisons-la hypotheti- 
quement au tiers. Cette energie pour uu sent gramme de radium, repre- 
sente phisieuvs milliards decbevaux vapeur. 

Sous forme de chaleur, le radium degage un nombre de calories suffi- 
sant pour elever son propre poids a 34 kilometres de hauteur, dans 
Eespace d’une heure. Ajoulez a l’energie calorique l'energie elect ri— 
que et celle des autres rayonnements, et voyez quelle puissance indefi- 
nie ! 

Le radium constitue Eenigme la plus troublante de ce siecle, pourtant 
si fecond en enigmes. 

II faut ces violents dementis a l’orthodoxie scientifique pour que 
les revelations spirites attirent enfin Eattention du public lettrd. On 
avait si sou vent proclame ex cathedra que les phbnomenes spirites 
ne sont pas possibles parce que, s’ils existaient, ils contrediraient 
toutes les donnees de la science, qu’il est utile de faire voir que 
ces fameuses connaissances n’ont rien de definitif et que c’est seu- 
lement Eassurance de ceux qui prbtendent parler au nom de cette 
science qui depasse toute mesure. 

Pour en rcvenir au magnetisme, void comment il a fait son 
apparition, sous une forme detournee, bien entendu, a EAcaddmie 
des sciences, le 14 decembre dernier. M. D’Arsonval a prbsentd a 
ses collbgues, tres attentifs, un travail de MM. Charpentier et 
Blondlot, de Nancy. Ceux-ci ont decouvert que le corps humain 
ddgageait des radiations , que les rayons emanaient de notre orga- 
nisme et que la puissance de ces rayons est influence par la surex- 
citation nerveuse et la contraction musculaire. L’action de ces 
sortes de rayons X — auxquels on a donne le nom de rayons N — 
se decele par la propriete qiCils possbdent d’exciter la fluorescence 
d’un ecran enduit de platino-cyanure de baryum. Presente-t-on 
da ns Eobscurite un ecran de cette nature devant le corps d’un sujet 
qui degage ces radiations, on voit se dessiner en trails lumineux le 
trajel du if one nerveux avec ses ramified! ions multiples. Voici done en- 
fin une demonstration objective, irrefutable, de ce fluide ner- 
veux qui s’estiriorise eomme le voulaient les magn^tiseurs et les 
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spirites, et. nous sommes bien en presence de cet agent q it i agit 
materiellement en produisant mecaniquementla fluorescence du pla- 
tino-cyanure de Baryum et cliimiquement la decomposition des 
sels d’argent de la plaque photographique . 

Les lecteurs qui auront la patience de se reporter aux articles 
publics dans cette revue au moisd’avril 1898, de mai et d’aout 1900, 
pourront se convaincre que nous avions prevu cette decouverte qui 
confirme si pleinement les recherches des maguetiseurs et les ensei- 
gnements des Esprits.C’est le chemin grand ouvert du monde invi- 
sible dans lequel, nous le repetons, la science sera contrainte de 
s’engager.II faut que les verites que nous defeudons penetrent enfin 
dans les masses pour eclairer Thumanitb sur sa veritable nature, et 
que le cauchemar brutal du materialisme cede la place a la conso- 
lante reality de la vie spirituelle. On commence, mSme dans la 
grande presse, a constater la tres grande importance de ces faits 
qui, on peut Taffirmer sans etre taxe d’enthousiasme, sont le com- 
mencement d’une veritable revolution scientifique et intellectuelle. 
Nous n’en voulons pour preuve d’abord que ces quelques lignes 
d’un article de V Eclair du 16 decembre dernier : 

Les radations du corps humain dont il a ete parle lundi, a l’Academie 
des sciences, ces radiations qui se comportent comme des rayons X 011 
des rayons N, ne sont plus vues seulement que par la retine ultra sensible 
d’un medium douteux (pourquoi douteux P) mais enregistrees chimique- 
ment par la matiere, et c'est la la vraie trouvaille, honneur a ceux qui 
Font faite. Tout homme peut voir un autre homme passe a d'etat d’am- 
poule et illuminer la nuit d’une lumiere mysterieuse dont les lois sont et 
demeurent insoupconnees. 

Au moment 011 la science officielle en fait Taveu, il n’est qu’equitable 
de se retourner vers les precurseurs tant meconnus et tant bafoues qui 
servaient la verite sous les sarcasmes. Leur heure est venue. Elle sonnait 
a l'Academie des sciences, lorsque lundi parlait M. d' ArsonvaL.de Taction 
a distance de la sensibilite de Thomme, Car apres ce phenomene diiment 
reconnu et materiellement enregistre, de quelle manifestation nerveuse 
a-t-on le droit de dire qu’elle n’existe qu’a Tetat ddmposture? 

Void 6galement les premieres lignes d'une dude publiee dans 
Le Matin du 23 decembre: 

Une fois encore, voici les reveurs, les visionnaires, les utopistes, les 
queteurs d'impossible, les abstracteurs de quintessence, les chercheurs 
d’absolu rehabilites par les savants. 

La raison de Thumanite, en sa marche vers les verites supremes, est 
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precedee d’une nuee de voltigeurs et d’eclaireurs, qui la devancent et se 
detachent d’elle, au point de sembler parfois la perdre... Mais toujours la 
science, de son pas lent et sur, parvient a rejoindre ces audacieux, a con- 
querir les terrains mysterieux 011 ils s'aventuraient avant elle, de telle 
sorte que l’absurde d’hier devient la realite d’aujourd’hui, la folie de la 
veille, la raison du lendemam. 

Un de ces reveurs, 1111 de ces « trekkers » des domaines de TAu-dela, 
frappe des dernieres decouvertes scientifiques dont le Matin s’est fait le 
porte voix, et qu’il encourage par des appuis eflectifs, demande aux lec- 
teurs de ce journal de le suivre pendant quelques instants vers les plus 
proches des horizons inconnus qu’eclairent deja les effluves du radium et 
les projections des rayons N. 

Les lois de la raison, les lois de la nature ? II faut une etrange fatuite 
pour en fixer les limites. Quel Hercule scientifique est assez fort pour 
elever une colonne separant le possible de l’impossible, le raisonnable de 
l’absurde, la verite du paradoxe, et dire a ^intelligence : « Tu n'iras pas 
plus loin » ? 

Est-ce que Galvani, quand il agitait ses morceaux de grenouilles avec 
des fils de zinc et de cuivre, prevoyait l’incandescence dans le vide et les 
rayons Roentgen ? Est-ce que les physiciens d* il y a cinquante ans soup- 
qonnaient le telephone. et le phonographe, ces machines qui renversent 
toutes les lois traditionnelles de facoustique. 

M. Becquerel, M. et Mme Curie, le professeur d'Arsonval, M. Char- 
pentier ne savent pas encore ou les conduiront la poursuite des proprietes 
du radium, Tetude des rayons N qui s’echappent de nos cellules nerveuses* 
la recherche de la radio-activite universelle. Avec eux, la science a fait 
un saut dans l'inconnu ; elle explore l’imponderable et Y intangible ; elle 
decouvre un monde infini de reahtes qui echappaient a nos sens et a 
notre raison. 

Ces lignes, que tout auteur spirite pourrait signer, montrent 
rimportance des decouvertes dont nous venous de parler et le che- 
min que nos idees font dans le grand public. Encore quelques 
efforts, et nous auronsla joie de voir triompherces doctrines qui nous 
sont cheres et dont les consequences scientifiques, intellectuelles et 
morales, sont incalculables dans l’Avenir. Gabriel DELANNE. 

Spiritisme Experimental 

M r Bretock, qui nous communique la lettre suivante, nous afErme 
laparfaite honorabilitd du narrateur qu’il connait depuis longtemps. 

Mon cher monsieur Bretock, 

J’ai l’hpnneur de vous faire connaitre que le 5 septembre, pendant 
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que ma famille passait les vacances a Locmiquelic, un patron pecheur 
disparaissait de son bateau, sans que les hommes de son equipage 
ni sa famille sussent ce qu’il dtait devenu. 

Le bruit courait parmi la population qu’il s’etait jete volontaire- 
ment a beau et qu’il s’etait noye. 

Le lundi 8 septembre, a huit heures 1/2 du soir, mon gendre et 
ma fille qui dtaient chez nous, a Lorient, semertent ala table. L’es- 
prit dufrerede mon gendre vint leur dire le nom et prdnoms du 
patron disparu, il leur annonca qu’il s’etait pendu dans un endroit 
dbnommd Latour, au milieu des bois a quatre kilometres de Ten- 
droit 011 nous nous trouvions et qu’ils aient a quitter la table, car 
moi qui me trouvais a Locmiquelic je m’y mettais. 

Effectivement,d 9 beures du soir, le meme jour, je me trouvais a 
la table avec ma femme et mon neveu qui habite la localite. 

Le premier esprit qui s’est manifeste a nous, c’est le pere iu pa- 
tron disparu, qui nous a d it a nous, a Locmiquelic, ce que lefrere 
de mon gendre leur avait dit a eux a Lorient, que nous n’avions 
qu’a nous rendre dans Tendroit designe, et que nous le trouverions 

Le mardi 9, ne connaissant pas les routes, je priai mon neveu 
de venir avec moi faire des recherches dans les endroits designes ; 
nous avons passe une grande partie de Tapres-midi sans rien trou- 
ver. 

Le mercredi 16, un chasseur vint dire qu’il avait trouve un h onl- 
ine pendu a Tendroit qui nous avait dte dbsigne. 

C’dtait le patron pecheur. Dans nos recherches, mon neveu et 
moi, 8 jours avant, avionspasse 1125 metres de lui sans Tapercevoir. 

Veuillez agr£er, etc. L. Guillemot. 


Le Mouvement 

Spiritualiste 

Sur la demande de la Federation Spirite de la region de Liege, M. Jules 
Ga i Hard a fait, le dimanche 29 novembre dans la grande sa 1 le du cafe 
National, et le lundi 30, dans la salle des fetes de la populaire deux 
conferences publiques dont nos iecteurs trouveront plus loin les re- 
sumes, Com me toujours, ks spirits* ont agi la plus entlere bgnno 
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foi en decidant que ces conferences seraient contradictoires ; mais ils ne 
comptaient pas avec le parti-pris de leurs adversaires qui a trouve le 
moyen de se manifester par une veritable obstruction systematique. Un 
docteur en medecine de Liege, bien connu pour ses opinions materialistes 
et socialistes, qui compte beaucoup de partisans dans le parti ouvrier 
Liegeois, s'est trouve offusque de ce que les spi rites aient l’audace de 
venir parler au peu pie en lui exposant les consequences inevitables de 
l’hypothese materialiste et en montrant, comme contraste, les deductions 
logiques qui se deduisent de la certitude de l’immortalite et des lois 
d’ evolution de l’esprit.Ce docteur s’est impose a la tribune et a parle jus- 
qu’a minuit et demi afin d’empecher M. Oa i Hard de lui repondre. 

On jugera par ce procede de la bonne foi de ces soi-disant defenseurs 
de la liberte de discussion. Deja dans la conference de M. Delanne du 30 
mars dernier, pareille tactique avait etc esquissee ; cette fois ell e a eu son 
plein efifet. Nous la signalons aux organisateurs des conferences futures 
afm qu’un reglement limite strictement le temps auquel chaque interlocu- 
teur aura droit, s’il veut prendre part a la discussion publique. 

L’accaparement de la tribune par un seul orateur, qui parle longuement 
de mille sujets qui n’ont aucun rapport avec celui qui est en discussion, 
ne peut etre tolere plus longtemps ; c’est a nos amis, dans l’avenir, a 
prendre toutes les precautions pour que cette obstruction ne se renou- 
velle pas. 

Mais n’est-ce pas un signe des temps que nos adversaires en soient 
reduits a ces manoeuvres louches, au lieu d’oser affronter la discussion 
sincere et loyale des grands problemesqui passionnent le monde moderne ? 
Encore un peu de patience, et la verite spirite deviendra si manifeste que 
les plus acharnes des negateurs ne pourront plus continuer leur oeuvre 
nefaste sans etre flagelles par le mepris de tous ceux qui aspirent ardem- 
ment a la lumiere et a la verite. 


Materialisme et Spiritisme 

Resume 

I 

La foi religieuse tend a disparaitre. Mais la doctrine materialiste pre- 
domine dans les milieux scientifiques. De la une crise morale, 

Le but de cette conference est d’abord de signaler la nature et la gravite 
de cette crise ; ensuite, de preciser le role decisilqui appartient au Spiri- 
tisme experimental dans la solution de cette crise ; role qui consiste a 
faire connaitre la veritable nature de Letre humain. 

Grandes questions toujours actuelles : 

Qu'est l’liomme ? qu’est la vie P qu’est Tame ? 

Qu’est l’intelligence, la conscience, la pensee ? 

Qu’est le moi P 

•A ces questions le materialisme fait des reponses dictees par la doctrine 
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physico-chimique de la vie. Cette doctrine ne voit en action dans l’homme 
que les memes forces qui regissent les corps bruts. 

L’homme est une machine purement materielle, un automate. 

La vie entiere de l’homme, sa vie physiologique, sa vie intellectuelle et 
sa vie morale ne sent autre chose qu’un ensemble de phenomenes phy- 
sico-chimiques. 

II 

Un tel enseignement devait donner naissance a une morale adequate. 

Apres les horames de science, les phdosophes sont venus. 

« Dans la nature, il n’y a ni bien ni mal, ni verite, ni erreur », ecrit 
M. J. Sourv. 

« Rien n’est vrai, tout est permis, ecrit Nietzsche ; la sensation est la 
mesure de tout ; elle est tout le reel. » 

«... Quant aux conclusions morales, les tenebres sont tellement epais- 
ses et les contradictions sont si fortes qu’on est reduit au seul parti phi- 
losophique qui soit sage, a savoir se resigner a Lignorance ». 

(Emile Ferriere, la Cause premiere) 

M. Guyau a publie un essai d’une morale sans obligation ni sanction . 

Pense~t on qu’un peuple puisse vivre et grandir sans une idee morale? 
Or, quelle morale peut sortir de Lamoralisme, de Fimmoralisme ou sim- 
plement du mecanicisme r 

A quoi bon parler de devoir a une machine ! 

Si 1’ enseignement materialiste, descendant des auteurs, pouvait pene- 
trer progressivement la masse d'un peuple, ce peuple serait voue a 
une inevitable decadence. 

III 

La veritable nature de Petre a ete etudiee par la methode rigoureuse 
de 1’ investigation scientifique. 

L’homme est compose de deux elements, le corps et Lame. 

Cette ante est associee a un corps fluidique capable d’energies subtiles et 
puissantes. C'est le peri sprit . 

Lame peut etre etudiee dans ses manifestations corporelles et dans 
ses manifestations extra-corporelles, dans son present et dans son avenir, 
e’est-a-dire pendant la vie et apres la mort. 

Les memes lois regissent ces deux ordres de manifestations. 

L'exteriorisation de la sensibilite et de la motricite ont ete Lobjet de 
fecondes decouvertes. 

Les phenomenes de l’animisme et ceux du spiritisme concourent a la 
meme demonstration. 

Lame s’affirme encore dans les phenomenes d’ecriture mediumnique ' 
dans les phenomenes d’incorporation ; elle s’afhrme victorieusement dans 
les phenomenes de materialisation. 

L’homme a done une ame distincte et independante du corps. Cette 
ame survit a la mort corporelle. Ce n’est plus la metaphysique qui le dit. 
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C’est la science qui le prouve soit par Pobservation, soit par P experience. 
Car l’ame a une existence positive, objective, susceptible cTune demons- 
tration experimentale. Elle se fait voir, toucher, photographier en des 
apparitions materialisees. 

La survivance est un fait. Par ce trait de feu, Phypothese materialiste 
est atteinte mortellement. A cette heure meme nous vo}' r ons, d'une part, 
s’ecrouler au milieu d’autres erreurs la conception atomique de la consti- 
tution de la matiere, et, d’autre part, s'affirmer la nature essentiellement 
psychique de l’etre humain. 

La survie eclaire et idealise Lactuel horizon de Phumanite tout en nous 
laissant entrevoir les perspectives de Pinfini. 


Le Spiritisme et la Question sociale 

Resume 


Exposer comment la philosophie qui se degage du spiritisme ex peri 

mental tend a orienter les esprits vers un maximum de solidarity et de 

* 

justice sociales, tel est le but de cette conference. 

Le spiritisme se rattache par un lien etroit a la sociologie. La science 
sociale s'occupe de la vie des hommes en societe et de ses lois. Le but- 
superieur de la societe est d’acheminer la collectivity humaine vers le 
mieux, vers un etat social meilleur, vers la plus grande somme 
possible de satisfactions, au point de vue materiel, intellectuel et moral. 

Pour que la societe puisse realiser cette evolution progressive, il faut 
qu'elle soit morale et ordonnee. II faut que le citoyen recoive une educa- 
tion virile procedant de la loi morale, car la legislation et la politique 
aerivent de la loi morale. 

Shi n’existait pas un ensemble de droits et de devoirs naturels, la force 
constituerait le seul droit. Or, la loi morale a pour fondement Pautono- 
mie, e’est-a-dire la liberte de la personne humaine. Le droit et le devoir 
qui sont correlates, la notion du bien et du mal, derivent du meme prin- 
cipe. 

Ce qu’on nomme communement la question sociale requiert une solu- 
tion de justice. Le probleme social est done un probleme moral. 

Quelle philosophie, apres avoir examine les deux elements de la ques- 
tion, I’ utile et le juste, formulera la vraie solution ? Quelle philosophie a 
autorite pour eclairer la conscience humaine ? la philosophie scientifique, 
e’est-a-dire la science elle-meme. 

Les religions se sont disquahfiees en entravant la libre recherche et 
Lessor de la raison, en faisant du travail un chatiment, en soutenant les 
privileges et les abus contre les revendications du droit. 

Interrogeons les diverses ecoles philosophiques. Demandons-leur ce 
qu’elles pensent et de Phomme qui est l’objet du probleme social, et du 
probleme social lui-meme. Ensuite, nous jugerons. 
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Ghaque doctrine scientifique sur l’univers et l'homme engendre une 
morale et aussi une philosophic sociale. 

Quelle est la philosophie sociale qui emane de la doctrine materia- 
liste ? 

Cette doctrine voit dans Thomme une machine, un automate regi par 
les memes lois qui regissent les corps bruts. Les facultes intellectuelles, 
et notamment la conscience, ne sont autre chose qu’une activite physico- 
chimique. L’homme n’est vraiment plus un individu, mais seulement une 
chose. Or, une chose n'a pas d’autonomie, une chose n’a ni droits ni 
devoirs. 

Le systeme moniste est une forme du materialisme. 

Le positivisme est pour ainsi dire un sous-materialisme, un materia- 
lisme moins sincere et moins hardi qui parle d’inconnaissable la ou le 
materialisme nie. 

Ces divers systemes aboutissent a l’exaltation de la force et du fait 
accompli (Voir Hobbes, Hegel, Schopenhauer, Comte, Taine, Soury, 
Nieztzsche, etc). 

Ce dernier declare que la grande faute de la societe est d’avoir substi- 
tute au naturel deployment de la force, la recherche artificielle et vaine 
de la justice pour tous, du bonheur pour tous. II condamne nettement la 
democratic, le socialisme et les reformes sociales. 

Selon de tel les conceptions, le milieu social n’est plus une societe com- 
posee d’individus avant des droits et des devoirs reciproques ; il est une 
arene ou des appetits et des forces sont en conflit. La force done regnera 
sur tout et sur tous. 

Pourquoi, au nom de quoi I’ecole materialiste reclamerait-elle des ins- 
titutions basees sur la justice plutot que sur la force ? 

On sait, d’autre part, ce que devient la question sociale sous les gou- 
vernements forts : elle est traitee non par Fidee, mais par la mitraille. 

II 

Combien differente des theories precedentes est la philosophie sociale 
qui sort du spiritisme experimental ! 

L'existence de l’ame ; la survie, la theorie de 1’evolution a travel's les 
vies successives regie par une justice immanente, la communaute d’ori- 
gine,de fin et de destinee de l’etre humain, toutes ces verites,appliquees a 
l’existence de l'homme en societe, trouvent leur equation dans un cer- 
tain nombte d’idees dirigeantes qui peuvent se formuler ainsi : 

La loi generale qui domine le corps social, e’est la solidar ite ; 

Le principe des institutions, e’est la justice ; 

Le devoir individuel de chacun envers tous, e’est la fraternite. 

il faut trailer avec bonte meme les malheureux qui font le mal, nous 
souvenant que leurs fautes furent ou sont encore notres. 

La conception spirite tend a affirmer : 

Le droit a la vie ; le droit a l’instruction par la selection des plus di- 
gnes ; la necessity de transformer la propriete de telle sorte que chacun 
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puisse y participer dans une mesure et suivant une methode appropriees 
aux circonstances de fait et de droit ; 

La limitation des heures de travail ; la creation des retraites ouvrieres; 
la transformation des lois sur les successions et sur l’impot. 

Les oeuvres corporatives et syndicates, les oeuvres de participation et 
de cooperation sont indiquees en attendant toute solution organique du 
probleme social qui pourra etre la resulfante d’unc evolution toujours en 
devenir et progressant de stade en stade, Le spiritisme qui est une bran- 
che de la science experimentale ne se fige en aucun dogme ; il sc renon- 
velle et s’elargit avec toute verite acquise . 

Au point de vue international, la societe des nations doit poursuivre 
son ascension vers an ideal de paix et de justice. 

On connalt maintenant la tendance sociale de chaque. ecole philosophi- 
que. Chacune d’elles vient de dessiner son homuncule typique et de dres- 
ser le plan de sa cite. On pent juger. Le materialisme rabaisse dedai- 
gneusement jusqu’au neant l’liomme et les questions qui le concernent ; 
le spiritisme cree autour du citoyen un determinisme de solidarity de 
justice et de progres. 

Le systeme positiviste, a peine moins dangereux que le precedent, ne 
saurait repondre a leternel souci de Lesprit humain en se bornant a de- 
clarer que certaines questions appartiennent au domaine de l’inconnais- 
sable. Ecarter un probleme n’est pas le supprimer. 

Suffira-t-il a l’erreur materialiste de se reclaimer bruyamment de la 
science pour s’emparer definiti vement des esprits P 

Non ! La science est en perpetuel devenir. Elle etudic une serie d'hypo- 
theses avant de trouver 1 hypothese qui, rendant compte de tons lesfaits, 
est L expression de la verite. Souvent la science d'aujourd’hui mieux 
informee, abolit Lerreur de la science d : hier. C’est son honneur. 

En ce qui concerne la connaissance de la nature reelle de l'homme, le 
spiritisme a devance et provoque la recherche scicntifique. Depuis quel- 
ques annees, de nouveaux etats de la matiere, de nouveaux modes de 
l’energie ont ete decouverts. L’etude du monde invisible a ete u::e reve- 
lation. La telepathic, le magnetisme et l’hypnotisme, la mediumnite, 
la connaissance de binconscient, ont renove ou cree plusieurs chapitres 
de la science. 

L’ame humaine a fait son apparition sur la scene experimentale : c’est 
la revolution psychique. 


* ^ 

La parole cliaude de Lorateur a ete couverte a differertes repri- 
ses par les applaudissements de Lassistance ; nous sommes persua- 
des que son devouement iLapas ete procligue en pure perte, car le 

public est assez intelligent aujourddiui pour juger par la crainte 

28 


434 


REVUE SCIENTlFlQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


qu’inspirent nos doctrines aux coryphees da materialisme de Tim- 
portance et de la grandeur des enseignements du Spiritisme lors- 
qu’on les applique a la question sociale. 


Ouvrages Nouveaux 

Le sommeil naturel et l’hypnose 

PAR M. SAGE. 

Leymarie Editeur, 42 , rue Saint-Jacques. Paris. Prix 3 fr. 50 

M. Sage semble avoir pris pour tache de nous faire connaitre ies au- 
teurs etrangers qui s’occupent des phenomenes psychiques. Dans son pre- 
mier livre, il a resume les recherches de Hodgson et de Hyslop avec M mc 
Piper. Le second intitule : La yone frontier e s’inspire des theories et des 
travaux de Carl du Prel ; celui-ci se refere plus particulierement a deux 
chapitres de P oeuvre posthume de F. W. H. Myers,intitulee Httmann Per- 
sonality et traite du sommeil et de Phypnose. 

L’auteur rend un juste hommage aux Gurney, aux Sidgwick, aux Myers, 
aux Hodgson auxquels il doit, dit-il,. le meilleur de ce qui se trouve dans 
ses livres. Nous nous associons d’autant plus volontiers a ce sentiment 
de reconnaissance que les idees maitresses exposees dans ce nouveau vo- 
lume sont celles qui onttoujours ete defendues par les spirites, et en par. 
ticulier par Allan Kardec, comme nous allons le constater souvent au 
cours de cette analyse rapide. 

Si nous avons biencompris, l'ouvrage a pour objet de montrer, — par 
des faits relevant de la clairvoyance, de la telepathie et de la premoni- 
tion — que la seule hypothese logique pour expliquer ces phenomenes est 
celle qui suppose que Lame est independante du corps, ce qui nous per- 
met d’esperer qu’elle est immortelle. Il y a deja longtemps que cette de- 
monstration a ete indiquee par les spirites, a tel point que M. Sage aurait 
pu epingler comme epigraphe de son travail la citation suivante d'* Allan 
Kardec, qui en resume tres exactement les tendances : ( 1 ) 

Par les phenomenes du somnambulisme, soit naturel, soit niagtietique, la 
Providence nous donne la preuve irrecusable de ^existence et de Pindepen- 
dance de Fame, nous fait assister au spectacle sublime de son emancipation? 
par la elle nous ouvre le livre de nos destinees. Lorsque le somnambule 
decrit ce qui se passe a distance, il est evident qu’il le voit, et cela non pas 
par les yeux du corps ; il s’y voit lui-meme, et s 7 y sent transports ; il y a 
done la-bas quelque chose de lui, et ce quelque chose, n’etant pas son corps, 
ne peut etre que son ame ouson esprit. Tandis que Phomme s’egare dans les 


(1) Allan Kardec. Le livre des Esprits. p.199. Lire tout le chapitre intitule 
Emancipation de Fame. 


REVUE SCIENT1FIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 435 


subtil ites d .me metaphysique abstraite et mintelligible pour courlr a la re- 
cherche des causes de notre existence morale, l)ieu met joumelicment sous 
ses yeux et sous sa main les moyens les plus simples et les plus patents 
pour 1’etude de la psychologic experimental e . 

Tout s’y trouve, meme le terme de psychologic experimentale que nos 
modernes psychologues shmaginent avoir decouvert. Allan Kardec indi- 
que egalement que cc-s phenomenes peuvent se produire a Tetat de veille 
et pendant le sommeil ordinaire, ce qui complete Lassimilation entre ses 
enseignements et ceux que Eon trouve dans le livre que nous ana- 
lysons. 

En etudiant le sommeil, M. Sage fait la critique des theories que Ton a 
imaginces pour Texpliqiier. 11 repousse les hypotheses de l'anemie cere- 
brale, celle de l'accumulation des matieres usees, ou de Lappauvrissement 
du cerveau en oxygene. Pour lui, Thom me dort parce qu'il veut dormir. 
Si on lui objecte que pendant Tinsomme on voudrait dormir et qu’on ne 
le peut pas, il repond que Test parce qu’on ne salt plus vouloir assez 
fortement. Nous pensons que le sommeil est du a la retraction des cel- 
lules nerveuses du cerveau, determinee par la fatigue, et que cette inter- 
ruption dans la continuite des tissus nerveux de Tencephale, en rompant 
les relations de Tame avec le monde exterieur, amene celle-ci a se dega- 
ger partiellement, ce qui a pour resultat de produire le sommeil. M. Sage 
distingue les reves des songes. Les premiers sont des creations absurdes 
de la pensee qui s’assemblent le plus souvent sans ordre etsans raison, tan- 
dis que les seconds sont generalement logiques et senses et laissent dans 
le cerveau des traces plus profondes. 

Les representants de la science actuelle sont si impregnes des theories 
materialistes qu’ils appellent faire rentrer dans la science certains pheno_ 
menes, lorsqu’ils croient pouvoir les expliquer par des hypotheses pure- 
ment physiologiques. C’est ainsi que le magnetisme, qui avait Ie grave 
defaut d'etre spir itualiste, a ete repousse par les Academies jusqiTau mo- 
ment ou Charcot a voulu en faire une nevrose. 

A par t i r de cette epoque, il a ete etudie dans tons les milieux sous le 
nom d'hypnotisme. M. Sage fait tres bien voir combien les theories de la 
Salpetriere etaient fausses et incompletes puisqu'elles sont aujourd’hui 
presque completement abandonnees. La suggestion decouverte par Tabbe 
Faria a ete reprise par Fecole de Nancy et son pouvoir est grand ; mais 
elle ne supprime pas le magnetisme proprement dit, car il s’echappe reel- 
lement des mains du magnetiseur une sorte de rayonnement que Reichen- 
bach appelait Yod. Les experiences recentes de MM. Charpentier et Blon- 
dlot demontrent avec certitude Texistence du fluide des magnetiseurs, 
raille si longtemps par tous les morticoles qui se faisaient de Thypnose 
un rempart pour nier Taction extra-corporelle de Tetre humain. Les re_ 
sultats produits par le magnetisme surles animaux,etablissent aussi que la 
suggestion n’explique pas tout et qu'un meme phenomene : le sommeil 
magnetique, peut etre engendre par des causes tres differentes. 
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Suivant nous, toute action exterieure ayant pour resultat de diminuer 
l’activite nervcuse produit le degagement plus ou moins complet de lame 
et amenele sommeil.Si 1* irritant nerveux est physique (lumiere,electricite) 
nousavons les phenomenes de la Salpetriere ; si 1’ irritant est vital (radia- 
tions du D r Charpentier) c’est le somnambulism e des magnetiseurs ; s 1 * * * 
l’irritant est chimique (chloroforme, ether, protoxyde d’azote etc.) nous 
avons le sommeil avec anesthesie qui s'accompagne tres souvent de som- 
nambulisme. 

Apres avoir etudie la suggestion dans ses applications diverses, M. 
Sage eprouve, lui aussi, le besoin — bien qu’il ait proteste contre cette mau- 
vaise habitude des savants — de creer un nouveau mot pour designer 
«la perception, malgre les tenebres ou binterposition d’un corps opaque, 
par un sens unique qui n’est specialise qu’en apparence, quand il 
Test ; qui peut se localiser momentanement a n'importe quel point de 
la peripheric du corps, ce qui indique nettement qu'en realite il est par- 
tout repandu et n’est localise nulle part. » Il nomine ce sens general 
Diesthhie. Lorsque la diesthesie s’exerce malgre la distance, il bappelle 
la telediesthesie. Il lbetait nul besoin de creer ce vocable greco-barbaro - 
scientifique, comme le dit bauteur lui-meme, car il y a longtemps 
qu’Allan Kardec designe cette propriete de Tame de percevoir par toute 
la peripherie du perisprit, sans localisations speciales, par le nom de sens 
spirituel (i) parfaitement comprehensible pour tout le monde. 

L’auteur cite des exemples de cette perception anormale, et il attribue 
egalement le pouvoir des sourciers a une poussee accidentelle du sens 
spirituel qui les rend sensibles aux effluves de beau ou des metaux. Ges 
phenomenes, si souvent contestes, out ete etudies soigneusement par le 
professeur Barrett, qui en affirme Tauthenticite. Les reves offrent aussi des 
cas nombreux de perceptions qui s’exercent au dela de la portee des sens 
et tout ce chapitre est a lire avec attention. Au sujet de la transposition 
des sens, c’est-a-dire de la faculte que presentent certains sujets de voir 
ou d’entendre par une partie quelconque de leur corps. M. Sage dit : 
« Aussitot qu’apparait la transposition des sens, il y a emergence du sens 
interieur unique; ce sens est partout, mais il s’ignore encore lui-meme et 
pour qu’il s’exerce il faut que Lattention se porte sur un point. Si le sujet 
dit : Mon ou'ie est au bout de mes doigts, il est lui-meme victime d’une 
illusion. Ce n’est pas Louie ordinaire qui s’est transportee la, c’est le sens 
unique qui shmagine ne pouvoir et ne devoir entendre que par le bout 
des doigts. » 

Void ce que dit Allan Kardec sur le meme sujet : ( 2 ) 

La vue de Lame ou de Lesprit ibetant pas circonscrite et iLayant pas de siege 


(1) Allan Kardec. Le sens spirituel. Revue Spirite, 1S67. p. 172. — Voir 

aussi : Le sixiemc sens et la vue spirituelle . R. Sp. Oct. 1864. Le livre des Es - 

prits. p. 176 et suiv. 

( 2) Allan Kardec. Le livre des Esprits. p, 197* 
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determine, c’est ce qui explique pouvquoi les somnambules ne peuvent Lii ass i - 
gner d’organe special ; i 1 s voient pftrce qu’ils voient sans savoir ni pourquoi, ni 
comment, la vue n’ayantpas de foyer propre comme esprit. S'tls Sr reporlenl a 
leur corps, ce foyer leur semble etre dans les centres 011 1 ’activite vitale est la 
plus grande, principalement au cerveau, dans la region epigastrique, ou dans 
J'organe qui, pour eux, est le point de liaison le phis tenacc entre l'esprit et le 
corps. 

Le chapitre V est consacre a hexpose des cas de vue a distance sponta- 
nes, provoques telepathiquement on observes pendant le somnambulisme. 
Les lecteurs familiarises avec la lecture des ouvrages de magnetisme et 
les cas cites dans notre Revue en retrouveront beaucoup. II en est de 
meme pour le chapitre suivant, qui traite des facultes intellectuelles dans 
leurs manifestations subconscientes. Les cas de memoire latente (ou cryp- 
tomnesie) sont aujourd’hui bien connus et nous avons signale nous-meme 
comment ils peuvent intervenir dans les phenomenes de hautomatisme 
pour lui dormer une apparence spiritique. 

M. Sage, suivant une habitude qui lui est chere, ne perd pas une occa- 
sion de denigrer les spi rites . II les accuse dhgnorer par trop les questions 
du magnetisme. Apres les citations precedentes empruntees a Allan Kar- 
dec, Laffirmation de notre censeur apparaitra bien absolue, puisque M. 
Sage ne fait que suivre les traces du grand imtiateur. Nous ne savons sur 
quoi il base son appreciation erronee, car il a oublie de nous en fournir 
des preuvesj et quant a taxer les spirites d’intolerance,il faut vraiment ne 
pas lire un seul de leurs journaux pour oser soutenir qu’ils ne discutent pas 
loyalement toutes les theories qu’on leur oppose, ce qui est tout juste le 
Contraire du fanatisme. A propos du cas de Camille Flammarion, l’auleur 
pretend que les spirites l’auraient traite d’apostat et de miserable ; nous 
serions bien surpris que hauteur put nous citer un seul organe qui se soit 
permis de s’oublier jusque la, 

Lorsque la clairvoyance atteint son plus haut point de developpement 
Fame percoit le passe, le present et havenir, de meme que toute pensee. 
C’est lorsqu’elle est parvenue a ce degre que M. Sage happelle la Panes- 
thesie. Il cite 17 cas qui montrent hexercice de cette faculte sous ses 
aspects divers. Faisons observer, comme regie generate, que la clair- 
voyance ne s’exerce jamais au hasard; elle est determinee toujours par un 
apport magnetique etabli soit par le consultant, soit par un objet impre- 
gne des effluvesde la personne absente dont le clairvoyant donne des nou 
velles. Cette remarque, que hauteur n’a pas faite, nous permet de distin- 
guer dans les communications spirites ce qui est du a la clairvoyance du 
medium de ce qui provient de hintervention des Esprits. 

Le chapitre IX esL consacre aux communications avec les morts. Si hon 
demontreqne deja pendant la vie la communication entre deux ames sepa- 
rees par la distance est possible, ii devient probable, pour ceux qui sont 
spiritualistes, que cette inter action doit etre facilitee lorsqu'une, de Ces 
fctttsa a qniuh •on, ^orp<q puisque .i.dnLqi est i.\m pntrttVf pout Esprit* 
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Cette hypothese se justifie d’autant plus qu’il est possible de constater, 
dans certains cas, que Fame d’un vivantpeut sortir completement de son 
corps ; dans cet etat, e lie est temporairement presque dans les memes 
conditions que celles ou elle se trouvera definitivement apres la mort. 
Tous ces phenomenes sont connus et etudies depuis longtemps par les 
Spirites et les quelques cas cites par M. Sage ne sont pas aussi demons- 
trates qued’autres, aussi bie'n constates, qui se trouvent dans Aksakof et 
chez divers auteurs spirites. Le dernier chapitre traite de la prevision 
de Favenir qui est, pour Eauteur comme pour nous, tout a fait inexplica- 
ble, mais dont il est impossible de nier la realite. 

L’impression generate que laissece livre, cependant clair et bien ecrit, 
est une indecision, un vague sur la nature de Fame qui doit refleter exac- 
tement la situation d’esprit de Fauteur. On le sent sincere et s’efforqant a 
Fimpartialite. Mais dans le domaine restreint ou il s'est enferme, il a 
neglige les preuves decisives qui demontrent objectivement Fexistence 
de Fame sans laisser place au doute, c’est a-dire le dedoublement de Fetre 
humain atteste par des empreintes, des moulages et des photographies, le 
tout observe cependant par des hommes dont le temoignage a une autre 
valeur que celui du somnambule Alexis, dont Fauteur a un peu abuse. 
Ce livre sur le sommeil naturel et Fhypnose est un timide essai de defense 
du spiritualisme qui aura son utilite pour le grand public ne connaissant 
rien de ces questions, mais qui semble bien en retard aux spirites qui, 
depuis longtemps, ont depasse dans la recherche positive le stade ou en 
est reste volontairement Fauteur. 

G. D 


ifions serieusement nos feuilles d’ 

On peut faire reduire ses impots dans les 
trois mois de la publication du role 
de 1903. C’est le dernier delai pour 
la propriety batie 

Aux contribuables qui viennent de recevoir leurs feuilles d’impots, et 
qui constatent avec peine que loin de diminuer ils augmentent toujours 
nous dirons : 

Consultez une brochure que vient de publier M. Mercier, Avoue hono- 
raire, Professeur de legislation rurale a FInstitut Agricole de Beauvais, 
(Oise), sur la revision de Fimpot. 
i° Pour la propriete batie, 

2° Pour la cote mobiliere et personnelle, 

3 0 Pour les portes et fenetres. 

Cet opuscule de plusde cent pages contient les renseignements neces- 
sairespour les exemptions, les evaluations de propriete et les reductions a 
obtenir, le resume de la jurisprudence jusqu’a ce jour, et enfin les. formu- 



impots 
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les preparees pour les reclamations a faire danslestrois mois qui suivent 
la publication du role de 1903. 

Prix franco... 1 franc. 

La demander a I' auteur a Beauvais. 


Necrologie 

Nous avons le regret d’apprendre la desincarnation de M. Fir- 
minjullien, qui a quitte notre nionde materiel le samedi 12 no- 
vembre dernier. Notre ami habitait pendant Le t£ le hameau de 
Guilvinec 011 il a fonde une grande usi'ne pour la fabrication des 
conserves de sardines. Esprit noble et genereux, il dtait la provi- 
dence de ses ouvriers et pour montrer Eaffection qu’il avait su ins- 
pirer a tous ceux qui Eapprochaient, il nous suffira de dire que 
ses obsdques, purement civiles, out etd suivies par tous les ou- 
vriers et par les pecheurs bretons si profondement impr£gnes des 
croyances catholiques. 

La cause spirite fait en lui une grande perte, car il etait foncie- 
rement convaincu de l’utilite morale et sociale de nos doctrines. 
Jusqu’au dernier instant il a conserve sa luddite d’esprit et sup- 
ports ses douleurs avec la plus entiere resignation. 

Nous prenons la part la plus vive h. la douleur de M me Jullien et 
nous pouvons affirmer que son grand chagrin est partage par tous 
ceux qui out pu apprecier le cceur d’elite de son mari. Nous 
sommes sur que dans Tau-dela il trouvera la recompense d’une vie 
consacrde tout entiere au bonlieur de ses semblables. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


The Hai'hiiftger of light 

consacre un quatrieme et tres long article a la demonstration de la sin- 
cerity des phenomenes produits en presence de Bailey, le medium aux 
animaux vivants et aux apports orientaux. 

On y trouve encore un article intitule : Une bonne preuve attested par 
W. T. Stead . Le voici ; « Pendant des semaines et des mois avant la 
mort de mon frere nous causions de la communion des esprits, lorsqu’un 
matin il me demanda de lui donner un fragment de poterie, des plumes 
et de Lencre. Il fit deux marques sur un des cotes et une sur l’autre avec 
Eencre, puis cassant en deux le fragment, il m'en donna un des morceaux, 
me recommandant de le garder avec soin, et peu de temps apres il cacha 
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Eautre dans un endroit connu de Iui seul, esperant qu’apres sa mort il 
pourrait revenir et me dire on il etait. [e pourrais alors les comparer et 
cela prouverait qiEil serait revenu se comnniniquer, sans que mon esprit 
put intervcnir, puisque j f aurais completement ignore Eendroit de la ca- 
chette. 

Apres sa mort nous avions le plus vif desir d’entrer en communication 
avec les esprits, mais pendant plusieurs mois il nous fut impossible de 
lien obtenir de satisfaisant. Enfin, ma mere et moi nous primes place a 
la table et void ce qui nous fut donne, en appelant les lettres de Ealpha- 
bet : « Vo us trouvercz ce fragment de terre cuite dans le bureau sous le 
tomahawck — Benja. * 

J’allai a son bureau qui etait reste ferme depuis qu’il en avait enleve la 
clef. J’y trouvai le fragment en question a Eendroit indique et en le 
rapprochant de cel u i que j’avais garde, je vis que les deux fragments 
s’adaptaient exactement ensemble. 11 Eavait enveloppe dans du papier, 
introduit dans un coquillage et place au fond du bureau, immediatement 
sous le tomahawck, comme la communication Eindiquait. 

Pour plus de details je dirai que le fragment etait completement cache 
par le coquillage, de telle sorte qu’on ne pouvait le voir sans ouvrir le 
bureau ; que le papier qui Eenveloppait etait fixe avec de la colie, intro- 
duit dans le coquillage. ferme lui-meme par du papier gomme, de telle 
sorte que rien nc paraissait au dehors du coquillage et que celui-ci etait 
place sur la planche inferieuredu bureau, de telle sorte qiEon n’apercevait 
que sa partie superieure. 

(e signalerai un autre incident qui a pour moi autant de valeur que le 
precedent. Il m’ecrivit line Iettre (vers la menie epoque ou il me donna 
. le fragment de poterie, et il la scella en me disant que je n’avais pas a y 
repondre et qu’il m'en indiquerait le contenu, ce que j’obtins comme Ein- 
dication precedent^ par la methode des coups frappes par la table. Void 
quel en etait le contenu : 

« Julia ! agis bien et sois heureuse ! — Benja. » 

C’etait exact et ces mots etaient bien ceux que contenait la Iettre. Je 
n’eprouve aucune hesitation a donner mon nom, car je ne dis que la 
v erite. x 

Le N° du 28 novembre de Light donne la fur de la conference de 
M u1e d’Esperance inti tu lee : « Ce que je sais des Materialisations d’apres 
mon experience personnels. » 

Void la fin de la premiere partie que le defaut d’espace ne nous avait 
pas perm is d’inserer dans la derniere Revue : 

Beaucoup de personnes disent que le fluidc sort du cote du medium. Il 
est certain que celui-ci est la source la plus abondante du fluide, mais il 
n'a pas seul cette faculte, q ni est commune a tons les membres du cercle, 
mais a des degres tres divers. Le role du medium est de concentrer tout 
le fluide emis. Pour les uns il commence par se Eassimileiq tandis que 
d’autres admettent seulement qu’il modifie le fluide general en y melan- 
geant le sieiy comme Eair froid condense la vapeur emise par une ma- 
chine. 

On voit la masse ainsi modifiee se reunir sur le parquet et de la s'ele- 
ver pen a pen sous forme de colonne, pour atteindre la taille d’un etre 
humain.Un mouvement continu se fait remarquer au sein de cette masse, 
qui ressemble a un image epais et dense, au sein duquel s’agiterait un 
i' re vivant et qui prendrait Eapparence de tourbillons de vapears. Au 
bout dc peu de temps, on voit se former un voile de tissu d’une extreme 
tcmiife, Celui-ci disparait enfin et laisse voir un etre humain. aussi par^ 
fftltefrtent Qrganisi qu’rmcu m des perepnnes prewntes* 
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M me d’Esperance termine cette premiere parlie de sa conference en 
citant des descriptions presques identiques dues a Max Kahn, a Aksakof, 
qui a observe avec le colonel De Rochas les phenomenes produits par son 
neveu Boutlerof. 

(Nous pourrions allonger beaucoup cette liste, enrappelant les observa- 
tions de Mac Nab, de Florence Marryat, de Brackett, etc., qui nous sem- 
blent par leur similitude jeter une grande lumiere sur ce phenomena de 
premier ordre). 

El le forma un groupe de vingt-cinq persoones : hauts fonctionnaires, 
directeurs de journaux, medecins, litterateurs, etc. tons connaissant 
bien la question et disposes a s’imposer des sacrifices pour arriver a un 
resultat salisfaisant. 1 1 s convinrent de s’abstenir de toute espece de bois- 
son alcoolique, de tabac, de drogues et autres substances excitantes pen- 
dant six mois. 

A la fin du troisieme mois, on commenpa une serie de douze seances 
hebdomadaires, auxquelles chacun prit ^engagement formel d’assister, 
sans se laisser arreter par aucune autre cause que la maladie. Un seul 
manqua a l’une des seances, par suite d’un accident de voyage. Qiiant a 
M rae d’Esperance, el le s’imposait chaque semaine quinze heures de che 
min de fer, pour tenir sa parole. Chacun notait ses impressions et plu- 
sieurs comptes-rendus furent publics a la fin de cette serie de seances. Ma- 
dame d’Esperance cite quelques extraits d’une de ces publications, un 
volume ecrit par un avocat et intitule : Harper i Luften : 

« On eta it en Avril et il faisait encore jour au debut de la seance ; 
on avait prepare dans la piece voisine des lampes allumees, mais avec la 
flamme baissee, pour le moment ou il serait necessaire d’y recourir, un 
de nous avait ete charge de regler l’eclairage ; com me il donnait trop ou 
trop pen de lumiere, Tesprit materialise qui semblait gene dans son 
oeuvre declara qu’il s’en chargerait lui-meme. La personne qui se trouvait 
pres de la porte ecarta les chaises pour lui laisser un libre passage. On 
vit alors cette forme de grande tai lie se diriger vers la porte, s’arreter, 
se retiler un pen. El le resta un certain temps pres du medium, puis, 
comme frappee d’une nouvelle idee, lui enlever le chale qui couvrait ses 
epaules, le mettre sur les siennes, lui prendre la main et le conduire vers 
la porte ouverte. Cette fois el le arriva presque a son but, mais pas com- 
pletement. Nous eumes alors toute facilite pour Lobserver. Elle eta i t en- 
veloppee de la tete aux pieds d’une substance d’un blanc grisatre, legere 
comme une toile d’araignee, qui masquait ses formes, sauf la main 
qui tenait cede du medium et les yeux qui supportaient avec peine l'eclat 
de la lumiere. L’esprit fit un effort pour s’avancer, mais il semblait 
qifun obstacle invisible 1’empechait de franchir le seuil. Enfi'n, laissant le 
medium seul, il se retira devant la lumiere , decidement trop vive pour 
lui . 

Circonstance digne de remarque, constatce par tous ceux qui out pu 
le suivre completernent des yeux : tandis qu’il hesitait ainsi devant la 
porte de la chambre brillamment eclairee, il nous fut possible de l’obser- 
ver de derriere. Il paraissait aussi materiel que le medium place pres de 
lui ; mais a notre grande surprise, il devint tellement transparent que 
Messieurs H. . et B... et moi-meme nous pumes voir la lumiere des 
lampes a travers son corps. Le bras et fepaule dont il s’etait servi res- 
sortaient nettement en noir contre la draperie lumineuse. Je pensai d’a 
bord que j’elais viclime d’une illusion, mais mes deux plus proches voi- 
sins, dont j’attirai l’attention par un signe, oonfirmerent mon obser- 
vation sur ee phenomene, qui se prolonged pendant: ptusieurs 
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Seconde seance. Ce fut Ires peu de temps apres le debut de la 
seance que V on vit avec surprise une forme d'homme sortir tranquille- 
merit du cabinet et s’arretant un instant pres du medium, nous examiner 
tous successivement, comme en cherchant quelqu’un. Je pense que des 
l’abord aucun de nous ne se figura que ce n’etait pas un homme ordi- 
naire. 11 etait de la taille du medium, d’une puissante stature et avec des 
traits fortement accentues. Ses facons etaient pleines cle calme et d’ai- 
sance. 

Nous attendions en silence qu'H prit la parole. Lorsque son regard 
tomba sur M . A..., il se dirigea d’un pas ferine et grave vers lui. M. 
A.. , se leva, lui tendit la main, qu’il prit avec emotion et tous deux se 
tenaient debout, face a face. Nous etions tous frappes de la profonde res- 
semblance qui existait entre eux ; aussi aucun de nous ne fut surpris 
d’entendre M. A... s’ecrier avec la plus vive emotion : «John ! iron frere 
John ! » 

L/esprit s’empara de la main gauche de M. A... et serra d’une facon 
toute significative entre ses doigts, Lanneau que portait celui-ci, puis 
apres l’avoir encore longuement regarde, il se retira doucement dans le 
cabinet. 

M. A... nous dit alors qu’aucune erreur n’etait possible ; que le port, 
les traits, les mou vements etaient bien ceux de son frere, mort depuis 
cinq ans. On. avait toujours remarque leur grande ressemblance. La 
bague lui avait appartenu et il Lavait portee pendant de longues 
annees ; a sa mort elle etait echue a M. A..., qui, depuis, Lavait toujours 
portee. 

A cette meme seance nous eumes line communication de notre jolie 
visiteuse des seances precedentes. Elle revint aussi belle que jamais. Mal- 
gre toute la consideration que j'ai pour un certain nombre de charman- 
tes et aimables dames de ma connaissance, je ne puis que repeter que 
jamais mes regards n’ont rencontre de creature comparable a celle-la, 
qu’on Lappelle femme, fee ou deesse, comme on voudra.et je ne suis pas 
seule de cet avis, car je ne fais que traduire l'opinion unanime des assis- 
tants. Ayant remarque M. E,.., qui notait sur un carnet les divers 
incidents qui se presentaient, elle resta un instant a le regarder. M. 
A... lui demanda si elle voulait ecrire quelque chose et lui presenta 
en meme temps son carnet et un crayon. Elle les prit et M. E. . . se 
levant, vint pres d’elle pour suivre les tentatives qu’elle faisait pour 
ecrire. Its etaient ainsi Lun pres de Lautre et un peu en arriere du 
medium. Nous les voyions tous les trois et nous les observions avec 
le plus vif interet. « Elle ecrit v, nous dit M. E... Nous voyions leurs 
tetes inclinees au-dessus des doigts en mouvement. Le carnet fut ensuite 
remis a M. E..., qui retourna triomphant a sa place. 

A Lexamen il fut constate que Lecriture etait en anciens caracteres 
grecs, qifil nous fut possible de lire mais non de traduire. Le lendemain 
la phrase fut traduite du grec ancien en grec moderne, puis en norwe- 
gien et void son contenu : 

« Jd suis Nepenthes, voire arnie. Lorsque le ha.gr in on les preoccu- 
pations vous accahhront , appele^-moi Nepenthes , et je viendrai d votre aide ». 

soiree, Le medium prit place au milieu du cercle, 
causant t ranquillement avec nous et presque aussitot on vit sortir du 
cabinet Nepenthes aussi belle et gracieuse que la premiere fois, Elle por- 
tait sur la tete un brillant diademe, qui relevait encore son extraordinaire 
beaute.Meme aujourd’hui, au moment ou j’ecris, lorsque plusieurs annees 
out pu refroidir Lenthousiasme que Nepenthes nous insplrait, l’etonnante 
beaute de cette forme lumineuse avec son brillant diademe $e presente 



REVUE SCIENT 1 FIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 445 


encore a ma pensee com me une eblouissante creation d’un conte de 
fees. 

Apres nous avoir salues elle glissa lentement devant noire cercle, pour 
s’arreter en face de M. E... Celui-ci se leva, porta ses mains en avant et 
faisant un pas s’introduisit au milieu de fatmosphere lumineuse qui 
rayonnait des v elements de P esprit. On pouvait les observer nettement 
tousles deux. Elle avail mis ses mains dans cedes de M. E... qui s’in- 
clina et les baisa. Comme il relevait la tele, elle s’inclina vers lui et 
deposa un baiser sur son front. Plus tard M. E... declara que la main 
donnait ['impression d’une main ordinaire, fraiche et ferme quoique deli- 
cate et fine, et qu’elle serrait la sienne avec encrgic. Les levres etaient 
douces et chaudes. La lumiere, ajoutait-il, semblait sortir de son corps 
et non de ses vetements, comme nous etions portes a le croire et il assu- 
rait qu'au moment ou elle se pencha vers lui. il fut ebloui de la lumiere 
qui rayonnait de sa poitrine. Il lui eta it impossible de comparer cette 
lumiere a aucune autre : elle rappelait, selon lui, une lumiere electrique 
attenuee ou plutot encore, peut-etre, l'eclat de la lune sur la neige, 
mais avec plus d’intensite ». 

lie moulage d une main Nepenthes. — L une des expe- 
riences que nous avions le plus ardent desir de mener a bien etait le mou- 
lage d’une main ou d’un pied de Pun de nos esprits materialises. Aussi, 
dans cet espoir, nous placions chaque soir dans le cabinet un seau d’eau 
chaude avec de la paraffine fondue et un seau d’eau froide. M. Bjostedt 
que nous avions choisi comme directeur des seances, demanda a Nepen- 
thes si elle consentirait a tenter cette experience, lui declarant qu’elle 
nous rendrait a tous le plus grand service et -nous donnerait la satisfac- 
tion de posseder un temoignage materiel de son passage au milieu de 
nous. Elle ecouta avec attention et nous fii comprendre qu’elle essaierait. 
Je trouve dans le meme volume le recit de cette tentative : 

« Nous entendons le clapotement de l’eau. Notre cnriosite et noire 
interet sont a leur comble. Reussira-t-elle ? Notre emotion gagne le me- 
dium, qui nous fait cette remarque : << Il voudrait mieux ne pas me par- 
ler ; il faut que je reste calme ; efforcez-vous de vous calmer et de rester 
plus tranquilles. » Pendant plusieurs minutes un bruit de corps plongeant 
dans l’eau et en ressortant se fait entendre dans V ombre que protegeaient 
les rideaux ; enfin nous vimes cette forme blanche et brillante se pe ri- 
cher audessus des seaux. Enfin elle se releva et vint au milieu du cercle, 
recou verte encore par cette brillante draperie, enveloppant ses formes de 
ses replis eclatants et pleins d’elegance. De ces plis sortait une main pa- 
raissant entouree de quelque chose, dont nous ne pouvions distinguer la 
nature. Nepenthes chercha du regard M. E,.. assis derriere une autre per- 
sonne et alors. fottant vers lui, elle lui avanga ce quelque chose qu’elle 
portait ainsi. « Elle vient, dit-il, de me donner un bloc de paraffine. » 
Bientot apres il ajouta avec une profonde emotion : « Non, c’est le moule 
de sa main. Elle fait fondre sa main. C’est un moule qui va jusqu’au 
dessus du poignet. » Tandis qu’il parlait ainsi, elle glissa sans le moindre 
bruit vers Touverture des rideaux du cabinet, le laissant debout avec le 
moule dans la main. Cet mteressant phenomene que nous desirions de- 
puis si longtemps etait enfin accompli ! 

Apres la seance on examina le moule a loisir. Exterieurement il etait 
grossier, informe, paraissant forme de plusieurs couches de paraffine. Par 
le petit orifice laisse ouvert par le poignet on apercevait la naissance de 
chaque doigt : c’etait une tres petite main. 

Le lendemain on le porta aM. d’Almiri, mouLur en platre fm, qui tira 
une epreuve de la main T Lui et ses ouvriers consideraient . ce moule avec 
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stupefaction et declarerent que sa production ne pouvait etre due qu’a un 
sortilege quelconque, car il ne pouvait avoir ete retire d’une main hu- 
maine sur laquelle il aurait ete forme. 

Lorsque l’epreuve fut degagee, nous eumes sous les yeux une petite 
main delicate, fortnee jusqu’au dessus du poignet Tons les ongles 
etaient nettement imprimes, ainsi que les plis et les si lions les plus de- 
lies des articulations et de la paume. Les doigts fuseles et parfaitement 
formes etonnaient l’artiste plus que tout le reste et lui imposerent la 
conviction que des moyens surnaturels avaient du intervenir, car ils con- 
servaient une incurvation qui n’aurait pu, dans aucun cas, se maintenir 
avec une main luimaine. » 

«*®t phot og raphi&e. — Pendant cette scrie de sean- 
ces on essaya maintes fois de photographier les formes materialises. On 
s’elforca sans grand succes de fairc comprendre le procede a Nepenthes, 
qui , cependant, examinait les dessins avec interet. Enfm el le consentit a 
poser et l’auteur de Harper i Litflen rend compte de la facon suivante de 
la seance : 

« On lui demanda de se tenir tout a fait immobile pres du medium 
pendant deux minutes, car la lumiere etait trop faible pour reussir avec 
une exposition de courte duree. Le premier essai avec une lumiere insuf- 
fisante ne donna qu’une masse informe, vague et sans vie. Un nouvel 
essai avec une lumiere plus intense fit parfaitement ressortir toutes les 
formes. C’etait bien le meme personnage, mais plein de vie, de jeunesse 
et d’une beaute surhumaine. La peau etait dhine riche teinte foncee ; les 
yeux grands et bruns etaient intelligents et amines par le sentiment du 
succes. La faille etait haute, degagee, bien droite et les plis de la draperie 
qui la couvrait brillaient d’un eclat semblable a un beau clair de lune. 
L'abondante chevelure noire supportant son brillant diademe completait 
un portrait qu’ aucun de nous, docteurs, philosophes ou homines de lois 
renommes ne pourra jamais oublier. 

Le medium se retournant sur sa chaise la regarda aussi attentivement 
que nous tous et s'ecria avec une emotion que nous parlagions tous : 
« Quelle incomparable beaute ! » Tant que la lumiere fut intense, Nepen - 
th es se tint pres du medium ; beclairage ayant etediminue, el le vint vers 
nous, marcha ou pi u lot flotta ca et la, nous permettant de prendre sa 
main, inclinant sa tete majestueuse. Elle se tint ainsi au milieu de nous, 
nous saluant legerement de sa tete sur laquelle brillait le diademe. Au 
bout de quelques minutes, cette Nepenthes surhumaine, vivante, intelli- 
gente et mobile, fut sans aucun bruit transformee en un petit nuage va- 
poreux, brillant, ayant a peine le volume d’une tete luimaine, mais au 
milieu duquel on disti nguait encore feclat du diademe ; puis son eclat 
s’evanouit et lout disparut; sans les preuves materielles qu’elle nous avait 
laissees, Nepenthes aurait pu passer pour un produit de reve. » 

A la fm de sa conference, M mc d’Esperance dit qu’elle nepense pas avoir 
eu avec Nepenthes de rapport de production ou d' influence physique ou 
mentale. Elle paraissait tout-a fait independante du medium, dont elle 
s’occupait moins que de tous les autres. « Lorsque je lui ofifris la main, 
dit-elle, pour la conduire dans la piece voisine qui etait mieux eclairee, 
elle hesita un moment et finit par Laccepter, sans doule pour ne pas me 
froisser* |e pense que toutes ses preferences etaient pour M. E. .. sa main 
etait fraiche, douce et mignonneet nedifFerait en rien eies mains humaines. 


Elle semblait glisser plutot que marcher et ses mouvements me rappe- 
laient ceuX d’un patineur Lorsque je mardiai a ses cotes, je ne ressen- 
tia Cpj'untf legere faiblesse dans Us genoux et nor? cette impuissance abso~ 
Li- que .i’^prcuival si #ouv«nt pendant dhuiprrts materiaUsntiQnsi Sa main 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRIT 1 SME 445 


disparut de la mienne sans que je Leusse remarque : je ne m’en suis nul- 
lement apercue. » 

M me d’Esperance attribue les succes si remarquables de cette serie de 
seances a la parfaite harmonie qui regnait entre les assistants et a la pre- 
paration toute speciale a laquelle ils avaient consenti a se soumettre. 

Frederic Thurstan raconte, dans le Light du 5 decembre 1903, un fait 
que nous signalons parce qu’il contient line circonstance tres interessant 
te. Se trouvant a Boston pendant l'hiver de 1893 avec sa niece, il se ren- 
dit chez le D r Albu qui donnait des seances avec un medium qu’d avait 
forme : trois esprits se dormant pour sa Lille Fanny, une soeur de sa nie- 
ce, nommee Cecilia et un de ses cousins, nomine John se materialiserent. 
Environ luiit ans plus tard, sans avoir eu aucune communication avec 
Boston, il repassa dans cette ville, toujours accompagne de sa niece et 
se rendit de nouveau au domicile du D 1 ' Albu, mais il y fut requ par une 
dame inconnue, qui lui apprit que le docteur et son medium, etant morls, 
elle avait continue les seances avec Faide d’un autre medium. El le ajouta 
que Eesprit du D r Albu lui disait qu’il etait le major B. ce qui etait exact, 
et qu’elle devait lui accorder une seance speciale. Le visiteur y consentit 
et les trois memes esprits se manifesterent de nouveau, parfaitement re- 
connaissables. Nous passons sur les details de ces deux seances. Le major 
B... insiste sur le fait qu’il etait tout-a-fait inconnu a Boston et n’avait, 
dans Fintervalle des deux seances, entretenu aucune relation avec aucun 
habitant de cette ville. Cependant, sa niece ayant montre autrefois quel- 
ques facultes medianimiques, on peut se demander quelle part elle a pu 
avoir dans les phenomenes de ces seances. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANGAISE 

evue Scientifique 

S’il est un travers que Fon doit combattre, c’est celui qui consiste a 
croire que toutes les lois naturelles sont connues et expliquees par la 
science. La real i te est bien loin de cet ideal. Non seulement nous igno- 
rons la presque total i te des forces en action dans notre monde, mais, de 
plus, nos theories scientifiques et meme les faits qui paraissaient les mieux 
etablis sont sujets a caution, temoins les soi-disant gaz permanents de 
jadis qui ont disparu de la science depuis qu’on sait liquefier tous les gaz, 
de meme que pendant soixante dix ans les experimentateurs les plus 
renommes avaient analyse Fair qualitati vement et quantitativement sans 
soupqonner un instant qu’il y avait aussi de Fargon,du neoiydu crypton, 
de l’helium, etc. 

Voici maintenant que la theorie atomique doit subir aussi une trans- 
formation profonde. Les phenomenes de radio-activite, c’est-a-dire l’apti- 
tude des corps a se desagreger en emettant des effluves analogues aux 
rayons cathodiques (ceux du tube de Crookes) capables comme eux de 
traverser des substances materielles et d’engendrer des rayons X, est 
universelle. La lumiere frappant une substance quelconque, une lampe 
qui brule, des reactions chimiques fort diverses, une decharge electrique, 
provoquent Fapparition de ces effluves. Nous avons vu par le discours 
de William Crookes que Fon croit maintenant que toute la matiere repas- 
sera al’etat ethere d’ou elle vienlyjce qui montre clairement l’erreur gros- 
siere des materialistes qui avaient base toutes leurs theories sur Findes- 
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tructibilite de Fatome. Ce qui existe partout, c'est Renergie. Lorsqu’elle 
est compactee, elle presente cette apparence que nous appelons matiere 
solide, liquide ou gazeuze ; lorsqu’elle se revele avec un mode d'existence 
plus subtil, ce sont les manifestations de lumiere, chaleur, electricity 
magnetisme, affinite chimique, gravitation qui sont imponderables et rien 
ne nous empeche de voir dans Fame ou l'esprit,la forme la plus haute de 
cette energie universelle et eternelle qui semble bien etre la substance uni- 
que dent -tout est forme. 

Les decouvertes des savants sur la radio activite de la matiere ont, 
comme on le voit, la plus haute importance, et la decouverte faite par MM. 
Blondlot et Charpentier que le corps humain emet des rayons dont on 
peut constater la realite au moyen d'un ccran de platino-cyanure de 
qaryurn justifie les magnetiseurs et les spintes qui ont affirm 6 toujours 
Fexistence de ce rayonnement humain. 

£a Kerne Spirite 

commence une etude sur « les Dieux des philosophies et le Dieu des spi— 
ritualistes », qui promet d'etre interessante puisqu’elle est faite par M. Gri- 
mard, dont la plume elegante sait presenter clairement les problemes les 
plus difficiles. Au fond, 1' idee de Dieu se ramene au principe de causalite. 
Notre esprit est ainsi fait qu’il cherche toujours quelle cause produit tel effet ; 
et comme la nature nous apparaitsous la forme d’un enchainement colossal 
de causes et d'effets qui se succedent sans fm, les hommes ont ete conduits 
a rechercher le moteur initial, la cause supreme de laquelle decoule tout 
ce qui existe. Les uns ont vu dans la matiere et ses proprieties cette loi 
primordiale ; les autres ont cm la trouver dans Fesprit, de la les systemes 
materialistes et spi ritualistes purs, sans compter les intermediaires. Sur ces 
concepts sont venus se greffer les theories religieuses qui ont plus ou 
moins,suivant le degre devolution des peuplesou ellesprennent naissance, 
complique ces donnees primitives par des affirmations sans preuves sur la 
nature de cette cause premiere. De la le conflit entre la science et la foi. 

Mais,ajoute M. Grimard : « Quoi qu’il advienne et quoi qif il result e des 
discussions eternelles, dit Renan, Dieu est ce qui est, alors que c'est tout 
le reste qui par ait etre. Le mot x Dieu » est tellement en possession des 
venerations de Fhumanite et beneficie d’une si antique prescription T quo ce 
serait renverser toutesles habitudes du langage quede vouloir l’abandonner. 
Dieu,Providence,lmmortalite,autant de vieux mots que la philosophic inter- 
prete dans des sens plus ou moins speciaux, raffines ou ambigus, mais 
qu’elle ne remplacera jamais avec avantage. Sous telle forme qui lui sera 
donnee, Dieu sera toujours le resume dc nos besoins supra sensibles, le 
but de nos operations, la categoric de Fideal, comme Fespace et le temps 
sont les categories des choses materielles. En d’autres termes, l’homme, 
place devant les choses belles, bonnes et vraies, sort de luLmetne et, sus- 
pendu par un charme celeste, aneantit sa chetive personnalite, s' exalte, 
s'absorbe dans le divin, dans le transcendant qui constitue la trame que 
brode la pensee sur la chaine de son intellectualite »; 

M. Bera se propose d’etudier pai les fa its le pouvoir des mauvais esprits. 
Cette enquete nous permettra d’ observer dans quelles conditions les esprits 
arrieres agissent sur nous, et il est probable que nous constaterons Fexis- 
tence des communications mensongeres, celle des cas de possession et 
d’ obsession qui ont etc signales depuis longtemps et centre lesquels Allan 
Kardec et lesauteurs spirites ont mis en garde les chercheurs imprudents. 
Il nous parait que pour la question generale cte Faction des Esprits sur 
notre humanite soil elucidee completement,il faudrait mettre en parallele, 
par des fails. Faction des Esprits bons, non seulement au moyen des coni- 
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munications qui prechent la morale, qui nous consolent et nous reconfor- 
tent, mais par les phenomenes deguerison ct par des interventions ayant 
pour objet de nous soustraire a des dangers inevitables sans dies. II faudra 
faire ensuite la balance, et Fon verra, sans discussion philosophique, si le 
bien Femporte sur le mal, ce qui ne nous parait pas douteux, /experience 
du passe repondant d’avance a cette question. 

lie Splrltuali^me modente 

Madame de Komar, dans le n° de decembre,publie un gracieux conte de 
Noel dans lequel bamour desinteresse d‘un enfant pour les ames souffrantes 
ouvrea celles-ci les chemins de Finfini.M 10 * Hardley rnontreque la croyance 
au diable a eu pour origine la crainte des forces naturelles dechainees, 
celle de Forage qui aneantit la moisson ou de la maladie qui seme la dou- 
leur et la mort. Le christianisme a encore rencheri sur ces personnifica- 
tions. 11 a cree un type special, un roi du mal qui se pose en rival de 
Dieu pour lui disputer des ames. Cette contrefeqon d'Ahura-Mazda, le 
diable iranien,ace desavantage theorique qu’il restera eternellement dans 
son impenitence, alors que dans la conception de Zoroastre, le diable lui- 
meme devail se convertir a la fin des temps. Le mal,il ne faut pas craindre 
de le repeter, ne resulte que de notre- ignorance des lois physiques et 
morales. Nous en souffrons pendant tout le temps que nous meconnais- 
sons ces lois, mais peu a pen la route s’eclaire, et curnme le demontre le 
progres de Fhumanite, le mal fmira par disparaitre quand notre evolution 
sera accomplie. 

A lire aussi un bon article de M.Chevreuit sur les positions reciproques 
de la science et du moderne spiritualisme qui doivent finir par se confon- 
dre dans une synthese plus vaste que celle du materialisme actuel.M.Bau- 
delot se felicite des premiers pas faits par les gouvernements dans la 
voie de /arbitrage. Ce sont les premisses des transformations futures qui 
commencent a eclairer Favenir. Puissent-elles s’etendre bientot sur le 
monde entier ! 

l/iuitiation 

L’Initiation est toujours interessante, son dernier numero contient une 
notice de Phaneg sur la ligne mercurienne de la main, avec une figure. 
Cette ligne est celle de Tinspiration. Elle part du bas de la ligne de vie et 
se rend a la base du petit doigt, elle indique principalement Lagilite de 
/esprit. Le docteur L.-L.en traitant des pratiques religieuses indique leur 
utilite reelle, en expliquant qi/elles ont pour but de surexciter nos energies 
latentes et de nous faire arriver a des resultats auxquels nous n’attein- 
drions pas si ces pratiques n'etaient pas usitees. A lire un bon resume re- 
produit d’apres Le Gaulois , des proprietes du radium, ce metal dont les 
journaux ont tant parle ces jours derniers, Signalons aussi une nouvelle 
reponse de Papus au docteur Grasset. Le directeur de V Initiation appuie 
fortement sur la necessite d’un organisme fuidique, qu’il appelle le corps 
astral d’apres Paracels^, et que les spirites denomment le peri sprit, pour 
faire comprendre comment la mobilite anatomique des neurones du cer- 
veau n’exclut pas la continuite physiologique des fonctions. Au point de 
vue psychique, il est certain que si la memoire est attachee a Pintegrite 
organique du cerveau, on ne peut comprendre comment la memoire se 
conserve quand les cellules nerveuses qui Font enregistree ont disparu et 
ont ete, un tres grand nombre de fois, remplacees par de nouvelles 
cellules n’ayant plus, physiquement,rien. de comniun avec les premieres. 
Cependant la memoire se maintient ; d’ou cette conclusion que ce n’est 
pas la matiere organique qui en est le support. 
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Le S*jr<»gres ipirtie 

termine la polemique amicale qui s’est elevee entre sou directcur et le 
general Fix an sujet de la Bible. II fallait decider si Ton doit rejeter abso- 
lument ce livre venerable, ou si Ton doit y faire une selection en ne gar 
dant que les enseignements moraux qui y sont contenus. « II s’agis- 
sait, en efFet, dit M. de Faget, de savoir si nous devons jeter la Bible 
au feu parce qu’elle contient des enormites et des absurdites attribues 
au vieux Jehovah, ce Dieu barbare que nous re; udions tons les deux, 
ou bien si nous devons simplement rejeter ce qui est mauvais dans la 
Bible, pour n’en accepter et n'en venerer que les nobles enseignements 
de Moise et de Jesus. Poser cette question, Test surement la resoudre, 
dans votre esprit comme dans le mien, dans le sens du choix a faire entre 
les doctrines contenues dans la Bible. » Telle nous parait bien etre, en 
efFet, la voie a suivre, en ajoutanl qu’il faut faire le meme tri dans tous 
les codes moraux du passe, qui out chacun une note particuliere, nn cri 
special de la conscience humaine, plus haute et plus vaste que tous les 
codes reunis, puisqu’ils n’en sont chacun qu’une expression isolee. Notre 
confrere reproduit un passage de V etude de notre directeur sur le perisprit 
et continue son autobiographic, Ires instructive, sous le litre : Le Spiri- 
tisnie et la conscience qui fera un volume du plus haut interet. 

ta Tribune 

nous donne la traduction par M. le D 1 ' Moutin de la conference faite 
a Plnstitut technique et nautique de Venise par M.le professeur Falcomer 
au sujet de la negation de la verite par les corps savants. Notre confrere 
italien rappelle que la suggestion mentale, la transmission de la pensee 
sont encore niees par beaucoup de notsbilites ,malgre les travaux consi- 
derables publies sur cette question par des observateurs eminents. II en 
est de meme pour les pressentiments, les reves premonitoiresjes prophe- 
ties et la psychometrie, malgre la tragedie de Belgrade annoncee un mo is 
a l'avance a M. Stead. « II est honteux, dit il, de voir que les physiciens 
orthodoxcs repudient les recherches medianimiques et qu’ils elevent la 
physique a la metaphysique. On ne vent pas croire que les cristaux, les 
metaux, les mineraux vivent. Cependant fon Schron, directeur de l’lnsti- 
tut d’anatomie de l’Universite de Naples, prouve experimentalement que 
le monde qu’on croit inerle est tres vivant, de cette mdne vie qui circule 
dans les autres regnes de la nature. » 

A lire d ans le meme numero un bon article sur les sensitifs, c’est-a- 
dire sur les sujets qui eprouvent des hallucinations telepathiques ou des 
visions premonitolres. Signalons aussi que les Matinees litterai res et mn- 
sicales de la Societe francaise d’Etude des phenomenes ps) , chiques sont 
tres interessantes et tres suivies, grace au devouement de M. Fabre, direc- 
teur de la partie musicale, et des societaires qui preterit leur gracieux 
concoursi 

AVIS 

M. Gabriel Belanne a Thonneur dTnformer ses leeteurs 
qn 7 il reQoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
heures a six beures, 40, Boulevard Exelmans, au Bureau 
de la Revue. 
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L’ext^riorisation 

de la Pensee 

(Suite) (1) 

La force psyclivifue 

Suivant renseignement spirite, nous savons que l’etre humain 
est forme de trois parties : L’ame ou esprit, le pe ri sprit (de 

peri , autour et spiritus , l’esprit) et le corps. 

L’esprit est le principe peasant, sensitrf et volontaire. Different 
du corps materiel par son origine, il s'en detache a la mort 
pour vivre d’une maniere independante dans respace ; la il con- 
serve son individualite,sa conscience et le souvenir, il est immortel. 

Le perisprit parait uni indissolublement a Tame qu’il scrt a indi- 
vidualiser. D'apres les communications de certains esprits, il est 
forme par 1’ essence de la matiere,c’est-a-dire par lc fluide univcrsel, 
substance unique de laquelle proviennent routes les formes de 
matiere et d’energie qui sont manifestoes dans la nature. Ce peris- 
prit est invisible, imponderable a Petat normal, mais il pent etre 
percu par les mediums voyants, dans certains cas de telepathie par 
un ou plusieurs temoins, et aussi bien pendant la vie qu’apres la 
mort on a pu tres souvent le photographier et en prendre des era- 
preintes ou des moulages. Pendant toute la duree de rincarnation 
il organise le corps physique, le ripare, en determine et en main- 
tient la forme interne et externe ainsi que les fonctions. 

Le corps physique, nous le savons, est compose de materiaux 
empruntbs au monde materiel, mais elabores par Petre vivant qui 
se les assimile pour en former sa substance et y puiser toutes les 
Energies qui sont necessaires a son fontionnement. La physiologie 
etudie les fonctions diverses au moyen desquelles la vie s’entre- 
tient, mais elle est loin d’avoir dissipe toutes les obscurites qui 
regnent encore aujourd’hui sur le mecanisme compliquedes actions 
vitales. 

Il est une propriete qui appartient en propre a Petre vivant, et 


(1) Voir le n° de Janvier, p. 385, 
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a lui seul: c’est de creer avec des materiaux heterogenes de la subs- 
tance vivante,du protoplasma, et de la multiplier prodigieusement, 
et meme dans des proportions vertigineuses, puisque la cellule ori- 
ginelle donne naissance par la suite aux irente trillions de cellules 
diverses dont se compose le corps humain. Une seconde caractbris- 
tique de la vie est de soumettre tous les fitres a une Evolution con- 
tinue depuis la naissance jusqu’a la mort, en passant par des phases 
inevitables d’accroissement jusqu’a un maximum, puis de stabi- 
lity qui se maintient pendant unecertaine periode, enfin de deperdi- 
tion, qui shiccentue jusqu’a la decrepitude et a la mort. En depit 
de ces changements ininterrompus, 1’eire conserve sa forme, son 
type special, celui qui le differencie des autres etres depuis sa venue 
au monde jusqu’a son depart. La science n’a pas encore expliqud 
ces faits ; car faire appel aux lois de l’heredite, c’est employer un 
mot pour designer notre ressemblance avec nos progeniteurs, 
mais ce n’est pasexpliquer comment se produisent les phenomenes. 

Avec la connaissance du perisprit,de ce corpsethere qui estle cane- 
vas, le double invisible du corps, qui se maintient intact au milieu 
du tourbillon de matiere qui passe a travers la forme physique, oil 
conqoit la conservation de la structure architecturale et fonction- 
nelle de Torganisme, malgre les mutations incessantes de toutes ses 
parties. C’est en lui que reside cette idee directrice qui, d’apres 
Claude Bernard, construit l’£tre vivant et constitue son type defini- 
tif au milieu des formes transitoires que la vie intra-uterine par- 
court avant d’arriver a cet etat parfait et dernier qui est celle de 
l’etre qui vient au monde. 

Ce qui est essentiellement du domaine de la vie, dit-il, et qui n’appar- 
tient ni a la chimie, ni a la physique, ni a rien autre chose, c’est Videe 
directrice de cette action vitale. Dans tout germe vivant il y a une idee- 
directrice qui se developpe et se manifeste par rorganisation. Pendant 
toute sa duree, l’etre reste sous l’influence de cette meme force vitale 
creatrice, et la mort arrive lorsqu’elle ne peut se realiser... C’est toujours 
la meme idee qui conserve L’etre en reconstituant les parties vivantes, 
d'esorganisees par i’exercice ou detruites par les accidents ou les mala- 
dies ( i). 

(i) Claude Bernard, Introduction a la medecine . Voir notre ouvrage : 
V evolution Animiqne ? p. 47 et suiv., ou ces matieres sont etudiees en 

detail. 
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Ce dessin ideal, permanent, est la vraie force vitale, la puissance 
organisa trice et directrice qui ne peut evidemment resider dans la 
matiere, puisque celle-ci change constamment, est remplacee a cha- 
nge instant dans le cadre de la forme immuable, comme Teau 
d’une riviere fuit sans cesse entre les rives immobiles. 

Comment une substance imponderable comme le p£risprit peut- 
elle agir sur la matiere physique et lui donner une forme ? Par quel 
precede s’opere ce modelage perpetuel ? Ici, nous en sommes re- 
duits a chercher des analogies, car la science spirite est encore trop 
peu avancee pour donner des indications precises sur ce genre d’ ac- 
tion du corps fluidique. L’idee qu’un dessin puisse exister dans 
une matiere infiniment plus subtile qtffun gaz peut paraitre invrai- 
semblable, a priori , et cependant elle est loin d’etre absurde, car on 
observe que la force magnetique, qui est imponderable, contient 
des lignes de force dont hensemble, agissant sur la limaille de fer, 
cree ces figures que Ton nomine les spectres magnetiques, lesquels 
restent constants, alors meme que Ton change sans interruption la 
poussiere de fer. Si hon imagine que le perispr it possede sur la 
matiere le meme pouvoir que haimant sur le fer, et que le dessin 
de horganisme humain, anatomique et structural, soit contenu en 
lui, nous pourrons nous faire une idee de la Constance du type 
individuel, en depit des materiaux changeants dont il est com- 
pose. 

D’ailleurs, la difference entre les deux especes de substance : pon- 
derable et imponderable, et par consequent entre le pdrisprit et le 
corps, 11’est pas d’ordre absolu ; il n’y a pas heterogeneity entre ces 
deux aspects de la substance, elles sont plutot des formes eloignees 
d 5 un meme substratum qui, suivant les dernieres vues de la science, 
serait henergie. C’est un fait qui a une trfes haute portee philoso- 
phique et qui a besoin d'etre solidement £tablipar des preuves expe- 
rimentales. 

On a distingue, en physique, dit M. Dastre, ( 1) deux especes de ma- 
tiere : la matiere ponderable qui obeit a L attraction universelle ou pesan- 
teur, la matiere imponderable ou ether qu’on suppose exister et echapper 
a cette force. L’ ether n’est pas pesant, ou seulement extremement peu. Il 
est materiel en tant qu’il a une masse. C ; est sa masse qui lui confere 

(1) Dastre. La Vie el la MorL p. bo. 
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1’existeiice au point de vue mecanique, .existence logique inferee de la 
necessite d’expliquer la propagation de la chaleur, de la lumiere ou de 
l’electricite. 

On pourra faire observer que l’emploi de la masse revient, en somme, a 
fa ire intervenir un autre element la force , que nous verrons etre en liai- 
son avec l’energie, et, par consequent, a definir la matiere, indirectement 
par l’energie. Les deux elements fondamentaux ne sont done pas irreduo 
tibles au contraire, ils se confondraient. 

U energie est la settle realite objective. — Cette fusion deviendra plus 
evidente encore lorsquenous examinerons les diverses varietes del’energie, 
dontchacune repond precisement a un des aspects de la matiere active. 
Definira-t-on,en effet, comme certains philosophies, la matiere par X et en- 
due^ par la portion d'espace qu’elle occupe ? Le physicien repondra que 
l'espace ne nous est connu que par la depense d’energie necessaire pour le 
penetrer (activite de nos differents sens). Le poids^ e’est V energie deposition 
(attraction universelle). Et ainsi des autres attributs. De telle sorte que 
si Ton separait la matiere de ces phenomenes energetiques qui nous la 
revelent : poids ou energie de position, impenetrability ou energie de 
volume, proprietes chimiques ou energies chimiques, masse ou capacite 
pour l’energie cinetique, la notion merne de matiere s’evanouirait. Et ceci 
revient bien a dire, qu’au fond, il n’y a qu’une realite objective, 1 'energie. 

Mais ces considerations peuvent etre encore taxees d’hypotheti- 
ques. II est possible de n’y voir qu’une interpretation metaphysi- 
que sans realite objective, car depuis Lavoisier il est admis comme 
un dogme : que le poids des corps reste inaltbre apres toutes les 
reactions possibles de ces corps entre eux, et qu’il est, par conse- 
quent^ impossible de ddtruire de la matiere ou de lui enlever de sa 
masse, en un mot de faire passer cette matiere ponderable, pesante, 
a l’etat de matiere imponderable. 

Or, void justement que la decouverte de la radio-activite de la 
matiere remet tout en question. Lffndestructibilite de la matiere 
iff est plus absolue; etles physiciens lesplus eminents, Crookes, Lodge, 
le D ! ' Le Bon, nous affinnent que si la balance ne constate pas de 
difference de poids quand une reaction est terminee, ce n’est pas 
parce qu’il ne s’est pas perdu de matiere, mais que cela tient sim- 
piement a la grossi^rete de nos instruments de pesage, car d’autres 
appareils indiquent que pendant la reaction, de la matiere a disparu, 
s'est transformee en une autre substance qui if a pas de poids appre- 
ciable. 

On peut done etre sur maintenant que lorsque les corps reagis- 
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sent les mis snr les a litres pour se combiner et dormer naissance a 
un corps nouveau, les atonies qui les composent subissent une 
dislocation, un emiettement, en un mot une dissociation, et que les 
fragments d’atome qui s’echappent dans 1’espace, qu’on ne retrouve 
plus dans la combinaison, sont ceux qui donnent naissance aux 
plienomenes de la radio-activite. 

Mais il y a plus et mieux encore. II n’est pas indispensable qu'un 
corps subisse une action etrangere pour devenir radio-actif. MM. 
Strutt, Me Clcnnan et Burton trouverent de la radio-activite dans 
les corps ordinaires soustraits a toute intervention exterieure. 
MM. Elster et Geitel en trouverent dans Pair des caves et la terre 
vbgbtale, R. Wilson, dans la pluie, la neige, etc. Tous les corps 
essaybs, en un mot, donnerent des effluves radio- actifs. L’emission 
spontanee est le plus souvent trds faible, mais devient considerable 
si on sou met les corps a Pinfluence de divers excitants : lumiere, 
chaleur,dectricitb,etc.L'aptitude des corps a se desagreger en emet- 
taut des effluves analogues aux rayons cathodiques, (ceux du tube 
de Crookes) capables comme eux de traverser les substances matb- 
rielles et d’engendrer des rayons X, est universdle. La lumiere frap- 
pant une substance quelconque, une lampe qui brule, des reactions 
chimiqties fort diverses, etc. provoquent P apparition de ces effluves. 
Les corps dits radio-actils comme le radium, ne font que presenter 
aun haut degre un phenomene que toute matiere possede a un de- 
gre quelconque. 

* Ce sont ces observations qui autorisent M. Gustave Le Bon a 
ecrire les lignes suivantes : ( 1 ) 

Puisque nous avons prouve que la dissociation est un phenomene gene- 
ral, nous sommes fondes a dire que la doctrine de L i n variabilite de poids 
des atonies sur lequel toute la chimie moderne est fondee, n’est qu'une 
trompeuse apparence resultant uniquement du defaut de sensibilite des 
balances.il suffirait qu’elles fussent sensibles au millieme de milligramme 
pour que toutes nos lois chimiques fussent considerees comme de simples 
approximations. Si les balances possedaient une telle precision, nous 
constaterions aussitot que dans une foule de circonstances, et, en parti - 
culier pendant les reactions chimiques, Patome perd une part i e de son 
poids Nous sommes done fondes a dire, contrairement au principe pose 


(i) D f Le Bon. I'Energie intra-atowique t Reime scmilijigue, 31 octobr® 

tqo^p 557* 
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com me base de lachimie par Lavoisier, que : on ne retrouve pas dans une 
conibjn a i son cb unique le poids total des corps employes pour produire cctte 
combine ison. 

On commence deja a le constater experimentalement, en faisant usage 
de balances extremement sensibles et en operant pendant un temps suffi- 
samment long. « A Laide d’une balance de haute precision, ecrit M. Lu- 
cien Poincare (i),MM. Landolt et Heidweiller ont effectue de nombreuses 
pesees sur des corps divers avant et apres que se sont effectuees les reac- 
tions chimiques auxquelles ces corps ont donne naissance; ces deux phy- 
siciens tres exerces et tres prudents n’ont pas craint d’enoncer ce resul- 
tat sensationnel que, dans certaines circonstances, le poids nest phi.s le 
meme apres qu avant la reaction. En particular, le poids d’une dissolu- 
tion de sulfate decuivre dans 1’eau, ne serait pas la somme exacte des 
poids du sel et de l’eau. 

Ce sont la des faits revolutionnaires au premier chef, qui doivent 
faire tressaillir sur leurs chaises curules, les pontifes academiques 
qui declaraient que la science avait prononce souverainement sur 
ces matieres, et que c’etait folie, presomption, outrecuidance into- 
lerable de la part de ces ignorants spirites, d'oser parler de Jlindes y 
c’est-a-dire d’etats imponderables de la matiere. Force leur sera ce- 
pendant de s’incliner, car void que les plus qualifies des homines 
de science, ceux qui tiennent la tete du mouvement scientifique, 
nTiesitent pas a ne voir dans la matiere qu’un etat transitoire de 
Fenergie. Void en quels termes s’ exprime M. Lodge devant la So- 
ciete de Physique de Londres : (2). 

L 1 2 evolution on la transmutation de la matiere est experi mental ement dc- 
montree par les experiences sur la radio-activite. Les atomes lourds des 
corps radio-actifs semblentse desagregeret lancerdansl’espace des atomes 
de poids atomi que plus faible, On pourrait penser que cette hypothese sur 
la degradation et l’instabilite des atomes est une simple speculation. Elle 
constitue cependant la plus raisonnable explication des phenomenes ob- 
serves. D’api’es la theorie electrique de la matiere, e'est-a dire ddpres cette 
vue quhm atomecontient des electrons doues de rapides mouvements inter- 
atomiques obeissant a des lois analogues a celles qui regissent le cours 
des astres, lfinstabilite de Tatome doit necessairement exister. Nous ne de- 
vons plus admetdre que V atome est permanent et eterneL La matiere peut 
probablement naitre etperir. L'histoire d’un atome presente des analo- 


(1) Revue des Sciences . Janvier 1903, 

(2) Physical Society . Seance du 3 juin 1903. Compte-Rendu publie dans 
Chimical News du 19 juin 1903. p. 297. 
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gies avec celle d'un systeme solaire. Dans la theorie electrique de la ma- 
tiere, la combinaison des electrons peut produire l’agregat electrique 
appele un atome et sa dissociation s'accompagne d’un phenomene de 
radio-activite. 

Enfin William Crookes, a son tour, arrive a une conclusion 
'analogue : (j) 

Cette fatale dissociation des atonies, dit-il, semble universelle. Bile se 
inanifeste quand nous frottons un baton de verre, quand le soleil brille, 
quand un corps brule, quand la pluie tombe, quand les vagues de Focean 
•se brisent. Et bien que la date de l’evanouissement de TUnivers ne puisse 
etre calculee, nous devons constater que le monde retourne lentement au 
brouillard informe du chaos priniitif. Ce jour-la, l’horloge de Feternite 
aura termine son cycle. 

Aneantissement de la mature par dislocation des atomes, dit 
Crookes ; transmutation des corps par evolution, proclame Lodge, 
possibility thdorique du mouvement perpetuel, affirme M. D r 
Arsonval en parlantdu radium, etats transitoires de la matiere avant 
d’arriver a kimponderabilite affirmes par MM. Abraham etLe Bon, 
voila des nouveau tes qui auraient suffoque d’indignation tous nos 
« Princes de la Science » il y a seulement quelques annees. 

Encore un peu de patience, et les yeux de ces aveugles, qui 
pourtant ont la vue en bon etat, s’ouvriront en dbpit d’eux-memes 
. devant le monde invisible, peuple des allies de tous ceux qui ont 
vecu ici-bas, et la grandiose certitude de Pimmortalite deviendra 
une verite scientifique dont les consequences philosophiques, mora- 
les et sociales sont incalculables. 

Tous les corps emettent done des radiations, mais pas constam- 
ment, sans quoi le monde n’existerait plus. Ce qui est reellement 
fantastique, e'est kenergie qui est ra}^onnee pendant la desagregatiori. 
Des corps comme le radium sont des sources perpetuelles de cha- 
leur, de lumiere, d'electricite, et Ton a calcule que si l’on pouvait 
liberer jtoute Penergie contenue dans 1 gramme de matiere quel- 
conque, elle equivaudrait au travail fourni par six milliards huitcent 
millions de chevaux-vapeur. Comme le dit le D r Le Bon, il sem- 
blerait que la matiere n’est que de kbnergie condens^e,ce qui nous 
rambne par une autre voie aux conclusions de M. Dastre. 

(1) Cbimical News, 12 Juin 1903. p. 281 et notre Revue scientifique et 
morale du, Spiritisme , Sept, et Octobr. 1903. 
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Si nous nous sommes etendus sur la decouverte de ces proprid- 
tes curieuses de la matidre^ c’est non seulement a cause de Eintdret 
qu’elles presentent par leur nouveaute, mais surtout parce qu’elles 
se relient directement an sujet de notre etude actuelle sur cette 
substance particuliere, immatbrielle qui sert a objectiver la pensde, 
qui petit s’extdrioriser et a laquelle on a donnd le ■ noni de force 
psychique. Celle-ci, en effet, lorsqu'elle sort du corps sous forme 
d’effluves, produit des effets qui sont differents de ceux du fluide 
magndtique proprement dit 3 et ffiest a Eignorance dans laquelle on 
etait jusqu’alors du moyen de diffdrencier ces diverses radiations 
humaines, que sont dues les confusions que Eon remarque chez les 
observateurs qui ont etudid Eaction extra-corporelle de Ehomme. 

H§§ai tie iflilVerenciatlon ties radiations Humaines 

On concoit facilement qu’il ne nous est pas encore possible de 
formuler des regies fixes sur les procddes a employer pour separer 
nettement les actions diverses qu’exerce Ehomme au dela de sa 
sphere organique. Ce sont plutot des remarques que nous presen- 
tons, sans avoir la pretention de croire qffielles sont definitives. A 
titre dedications, ell es peuvent presenter quelque utilitd pour 
nous aider a nous reconnaitre au milieu de ces phenomenes si peu 
etudies. 

Si Eon consu lte les ouvrages des magndtiseurs, et entre autres 
ceux trds bien faits de M. Durville (i), oil constate que le magne 
tisme physiol ogiq ue est rdflechi comme la lumiere, et refracte 
dans les lentilles et les prismes (voir p. 200 et suivantes). 

M. Charpentier fait la meme observation au sujet des rayons qui 
eminent de Eorganisme : 

« Ces rayons se reflechissent et se refractent,comme les rayons N. 
J’ai produit des foyers reels, manifestds par des maxima d’eclaire- 
ment, a Eaide de lentilles de verre convergentes . La position de 
ces foyers ou maxima quoique difficile a bien delimiter, mEa permis 
de reconnaitre que Eindice de rdfraction des rayons dmis par le 
corps dtait tout au moins de Eordre de grandeur de celui ddtermind 
par M. Blondlot pour L-s rayons N. » 

On voit done la similitude qui existe entre le magnetisme et les 

(i) Durvilie. Traitd Experimental de magnetism# et Theories et procedii 
2 volumes, 
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rayons N . Tous deux sont reflechis et refracts. La ne s’arretent 
pas les analogies. 

« Chez bindividu sain et bien dquilibre, d it M. Durville (p. 71, 
Tome II) on peut admettre que la tension magnetique est normale. 
Dans tous les cas, si on augmente cette tension, il se produit une 
augmentation de bactivit£ organique ; si, au contraire, on la dimi- 
nue, Eactivite organique diminue. » Ce qui revient a dire que si 
le fonctionnement d’une partie du corps est plus intense qu’a l’or- 
dinaire, il y a suractivite magnetique. C’est ce que constate 
M. Charpentier en ces termes : (1) 

« J’ai reconnu que le petit objet phosphorescent ou fluorescent 
augmentait d’intensitd lummeuse quand on Fapprochait du corps. 
En outre, cette augmentation est plus considerable au voisinage 
d’un muscle et d’autant plus grande que le muscle est contracts plus 
forte ment. Il en est de merne au voisinage d’un nerf ou d’un centre 
nerve nix, ou feffet augmente avec le degte cle fonctionnement du nerf 
ou du centre. . . » 

Notons encore que c’est un fait connu depuis longtemps que 
beau emmagasine le magnetisme humain, a ce point que Lon soi- 
gne beaucoup de malades par beau magn£tisee. Il se trouve pr6ci s^- 
ment que les rayons N qui traversent, comme le magnetisme plry- 
siologique, l’alu minium, le papier, le verre, etc., sont arretes par 
du papier mouiile et par beau. 

L’agent magnetique se trouve 6galement chez les plantes (Dur- 
ville, T. II, p. 189), et M. Mayer, de Nancy, vient de decouvrir 
des rayons N dans le regne vegetal. Des radiations de ce genre 
sont 6mises, en quaniite faible, il est vrai, par la fleur, en quan- 
tite plus grande par la partie verte de la plante, et atteignent leur 
maximum de production dans les racines du vegetal. L’emission 
est relativement intense, egalement, pendant la germination d’une 
graine. 

Enfin, dernier point interessant, les rayons N sont conduits par 
un fil m£tallique, tout comme le magnetisme physiologique. 

Si nous examinons maintenant les actions diverses produites par 

(1) Voir le texts complet des notes de M, Charpentier, p, 487 de cetW 
Revue, 
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la force psychique,, nous voyons que beaucoup de ses effets diffe- 
rent completement des precedents soit qualitativement, soil par 
1 intensite. On peut faire le tableau suivant qui resume Tensemble 
des modalites de cette energie : 


I i° Traverse toutes les substances, 
j 20 N est n; reflechie, ni refractee. 


i 

La force psychique I 


j m Alteration depoidsdu corps 
i b. Levitation de corps bruts 
\ ou vivants. 

3° Agit physiqu eiuent { c. Action sur la boussole. 

d . Production delumieres di- 
verses, visibles pour tous les 
assistants. 

4° Agit chimiquement { Sur la plaque photographique 



S° Agit physiologi- 
quement a distance 


Sommeil niagnetique.- 
Anesthesie, contractures, etc. 
Mouvements divers. 


/ Representation de la pensee. 
\ Transmission des sensations, 
6° Agitpsychiquement J des pensees, des volitions. 

/ Exteriorisation des images 
1 mentales: 


Nous aurons done a rechercher quelle est Torigine probable, de 
cette forme de T energie et a montrer que les decouvertes rbcentes 
sur la radio-activite nous permettent d’aborder cette btude avec 
plus de fruit que nous iTaurions pu le faire il y a peu de temps 
encore. Nous constaterons aussi que les instructions des Esprits 
depuis un demi-siecle ont distance de beaucoup Penseignement 
' offfciel; ce qui nc peut que nous confirmer dans notre certitude 
■que revolution spirituelle de Ehumanite n’est pas abandonnee au 
hasard, et que les spirites marchent dans la bonne vole. 

Gabriel DELANNE. 
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La Vie Universelle 

et Eternelle 


Nous sommes heureux de pouvoir reproduce cct extrait de VAsh'ono- 
mU des Dames : le dernier livre de l’illustre astronome Camille Flamma- 
rion, dont le grand talent sait mettre a la portee de toutes les intelligen- 
ces les problemes les plus ardus du monde side r : 1 1 , en meme temps 
qu’il charme le coeur et Lesprit par la grace incomparable de son style 
et la hauteur philosophique de sa pensee. Savoir que l’Univers n’est pas 
uneimmensite vide, qu’il est peuple de mondes innombrables sur lesquels 
evoluent d’autres humanites nos soeurs, e’est comprendre la splendide 
harmonie de la creation et nous faire une idee nette du peu de place que 
tient notre petite terre dans l'ensemble des choses. Cette contemplation de 
1‘infmi nous ouvre l’horizon de l'eternite, puisque notre ame immortelle 
pourra parcourir sans fin ces champs de 1’etendue dont les mervedles 
incomparables surpassent les reves les plus hardis de [’imagination. 

jjc 

£ V 

Eli remerciant mes aimables lectrices de m’avoir suivi jusquhei 
dans cet expose descriptif des merveilles du Cosmos, je leurdeman- 
derai quelles impressions philosophiqnes ont produit dans leur esprit 
ces excursions celestes vers les autres mondes. Vous ont-elles laissees 
indifferentes au spectacle des cieux ? E11 sentant vos antes s’envo- 
ler vers ces dtoiles lointaines, soleils de Lindm, vers ces innombra- 
bles systemes stellaires dissembles a travers l’immensite sans bornes* 
ne vous etes-vous pas demande ce qui existe la, a quoi servent ces 
spheres brillantes, quels edicts resultent de ces forces, de ces rayon- 
nements, de ces energies ? N’avez-vous pas songe que les ele- 
ments qui ont determine sur notre petite terre une activite vitale 
si prodigieuse et si varieeont du repandre dans FImmensitb de buni- 
vers les dots d'unc vie incomparablement plus vaste et plus diversi- 
dee ? N’avez-vous pas sent! que tout cela n’est pas mort et dbsert, 
comme le silence des nuits nous porterait ale croire dans Tillusion 
de nos sens terrestres et de notre isolement, et que, au contraire, 
le but rdel de dastronomie, au lieu de s'arrdter a la constatation des 
positions et du mouvement des astres, est de nous faire pendtrer 
jusqu’a eux, de nous faire deviner, connaitre, apprecier leur cons- 
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titution physique ; leur degre de vie et d’intellectualite dans Lordre 
universel ? 

Car c’est la vie et la pensee qui resplendissent sur la terre,et c’est 
la vie et la pensee que nous cherchons aussi dans ces constellations 
d’astres sembs a l’infini dans les champs incommensurables des 
cieux. 

L’h umble petite planete que nous habitons se montre a nous 
comme une coupe trop etroite debordant de toutes parts. La vie 
est partout. Du fond des mers, des vallees jusqu’aux montagnes, 
du manteau de vegetation qui tapisse le sol, de L humus des champs 
et des bois, de Pair que nous respirons, s’eleve un bruissement 
immense, prodigieux, perp6tuel. Ecoutons ! c’est la grande voix de 
la nature, faite de toutes les voix inconnues et mysterieuses qui 
nous parlent sans cesse, voix des flots de l’Oc£an, voix du veut 
dans les forets, voix des airs et des eaux, voix des trois cent mille 
esp£ces dhnsectes qui emplissent tout et qui de la surface de notre 
globe font un monde fantastiquement vivant. Une goutte d’eau 
renferme des milliers d'etres agiles et bizarres.Un gramme de pous- 
sieredes rues de Paris renferme 130000 bactbries. Fouillons le sol 
dans un jardin, dans un champ, dans une prairie, nous trouvons 
des vers occupes a fabriquer du limon assimilable. Soulevons une 
pierre dans un chemin creux, nous mettons a jour toute une popu- 
lation grouillante. Cueillons une fleur, d£tachons une feuille nous 
rencontrons partout de petits insectes vivant en parasites. Des 
nuees de moucherons voltigent au soleil, les arbres des bois 
sont peuples de nids, les oiseaux chantent et se poursuivent, les 
lezards s’enfuient a notre approche, nous ecrasons des fourmilleres et 
des monticules de taupes : la vie nous enveloppe comme un enva- 
hissement inexorable dont nous sommes nous-memes les heros et les 
victimes, se perpetuant au detriment d J elle-meme, impos£e par une 
reproduction perpetuelle, et cela dans tous les sibcles, les pierres 
memes dont nous batissons nos habitations 6tant pleines de fossiles 
si prodigieusement multiplies qu’un gramme de ces pierres ren- 
ferme parfois des millions de carapaces de coquilles, souvent admi- 
rables de perfection geometrique. L’infiniriaent petit egale l’infini- 
ment grand. 

La vie nous apparait comme une lot ineluctable? comme une 
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force impirieuse a laquelle tout obdit, comme le result at et le but 
de l’association des atomes. Voila ce que nous montre la Terre, 
notre seui champ d’observation directe.il faudrait etre aveugle pour 
ne pas voir ce spectacle, sourd pour ne pas entendre cet enseigne- 
ment. Or sous quel pretexte pourrait-on supposer que notre petit 
globule, qui, comme nous l’avons vu, iba recu de la nature aucun 
privilege, fasse exception, et que hunivers entier, hormis une lie 
insignifiante, soit voue au neant,a la solitude, a la mort ? 

Nous avons une tendance a nous imaginer que la vie ne peut 
exister que dans les conditions terrestres, et que les autres mondes 
ne peuvent etre habites qu’a la condition d'etre identiques au notre. 
Mais la nature terrestre se charge elle-meme de nous montrer her- 
reur de cette maniere de voir. Nous mourons dans heau, les pois- 
sons meurent hors de heau. Naguere encore les naturalistes a 
courtes vues. affirmaient doctoralement que la vie est impossible au 
fond des mers : i° parce que hobscurile y est complete; 2 0 parce 
que la pression formidable y ferait dclater les organismes ; 3 0 parce 
que tout mouvement y serait impossible, etc., etc. Des curieux 
jettent la sonde et ramenent des etres ravissants, d’une structure si 
delicate qihune main de jeune fille ne peut la toucher qu’avec 
management. II n’y a pas de lumibre en ces profondeurs : ils en 
fabriquent par leur propre phosphorescence. D’autres chercheurs 
visitent des cavernes souterraines et y rencontrent des ani- 
maux dont les organes se sont transform^ par adaptation avec 
ces obscurs milieux. 

De quel droit dire a henergie vitale qui rayonne autour de tons 
les soleils de l’univers :« Tu viendras jusqihici, ettu n’iras pas plus 
loin ! » Au nom de la science ? Erreur complete. Le connu est une 
lie minuscule au milieu de himmense ockin de hinconnu. Les 
abimes de la mer qui semblaient une barridre, viennent, disons- 
nous, de se montrer peuples d’une vie speciale. On objecte : Mais, 
apres tout, il y a la aussi de hair, de hoxygene. L’oxygbne est in- 
dispensable. . Un monde sans oxygene serait un monde voue a la 
mort, un desert eternellemenl sterile. Pourquoi ? parce que nous 
n’avons pas encore observe d’etres respirant sans air, vivant sans 
oxygbne? Autre erreur. Lors meme qu’on n’en connaitrait pas, cela 
ne prouverait pas qthil n’en existe point. Mais justement on en 
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connait. Ce sont les anaerobies. Ces etres-la vivent sans air, sans 
oxygene. II y a mieux : L’oxygcne les tue ! 

II est de toute evidence qu’en interpretant comme il convient le 
spectacle de la vie terrestre et les donnees positives acquises par 
l’dtude, nous devons elargir le cercle de nos conceptions et de nos 
jugements et ne pas borner les existences extra-terrestres a une copie 
servile de ce qui existe ici-bas. Les formes organiques terrestres 
sont dues aux causes locales de notre planbte. La constitution chi- 
mique de Leau et de Fatmosphere, la lumiere, la densite, la pesan- 
teur, sont autant d’elements qui ont servi a former nos corps. 
Notre chair est composee de carbone, d’azote, d’hydrogdne et 
d’oxygene combines a hetaqd'eau et de quelques autres elements, 
parmi lesquels on peut encore remarquer le chlorure de sodium. 
La ciiair ties animaux Test pas chimiquemem: difference de la notre. 
Tout cela vient tie Eeau et de Lair et y retourne. Ce sont les merries 
elements, en quantite tres petite, qui forment tous les corps vivants. 
Le boeuf qui broute hherbe se fabrique lamerne chair que l’homme 
qui mange le boeuf. Toute la matiere terrestre organisee Test que 
du carbone combing en proportions variables avec Lhydrogelie, 
F azote, hoxygene, etc. 

Maisnous Tavons aucun droit d'interdire a la nature d’agir au- 
trement sur des rnondes ou le carbone serait absent. Un rnonde oil 
le silice, par exemple, remplacerait le carbone, ou hacide silicique 
remplacerait l’acide carbonique ne pourrait-il etre habite par des 
organismes absolument difierents de ceux qui existent sur la Terre, 
aifterents non seulement de forme mais encore de substance ? Or, 
nous connaissons deja des etoiles, des soleils, sur lesquels Lanalyse 
spectrale accuse la predominance de la silice, par exemple Rigel et 
Deneb. Un monde oil le clrlore dominerait ne verrait-il pas hacide 
chlorhydrique et toute la feconde famille des chlorures jouer un 
role important dans les phenomenes de la vie ? Le Brome ne pour- 
rait-il pas etre associd a d’autres formations ? Et merne, pourquoi 
nous arreter a la chirnie terrestre ? Qui nous prouve que ces ele- 
ments soient reellement simples ? Ldrvdrogene, le carbone, hoxy- 
gene, h azote, le soufre ne seraient-ils pas composes 1 Leurs equi- 
valents sont des multiples du premier : 1, 6, 8, 14, 16. Et hhydro- 
gene lui-meme est-il le plus simple des elements ? Sa molecule 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 463 


lEest-elle pas formee d’atomes, et n’existerait-il pas une seute es- 
pece d’atomes primitifs, dont les groupements geomfetriques, lcs 
associations variees constitueraient les molecules des elements prfe- 
tendus simples ? 

Dans notre propre systeme soiaire, on decouvre des differences 
essentielles entre certaines plan fetes. Dans le spectre de Jupiter, par 
exemple, 011 constate Taction d’une substance inconnue qui se ma- 
nifeste par une forte absorption de certains rayons rouges. Ce gaz 
qui n'existe pas sur la terre, se montre d’une manifere plus evi- 
dente encore dans les atmospheres de Saturne, et d’Uranus, Sur 
cette derniere planete meme, T atmosphere parait, abstraction faite 
de la vapeur d’eau, lVavoir aucune analogie avec la notre. D’ailleurs, 
dans le spectre solaire hu-meme, une notable partie de ses raies ne 
sont pas encore identifiees avec les substances terrestres. 

La parente des planetes entre elles est, sans contredit, un fait 
indeni able, puisqu’elles sont toutes filles du meme pere. Mais elles 
diffferent entre elles, non seulement comme situations, positions, 
volumes, masses, densites, temperatures, atmospheres, mais en- 
core comme constitution physique et chimique. Et le point sur le- 
quel nous appelons ici Tattention est que cette diversite ne doit pas 
etre consideree comme un obstacle aux manifestations de la vie, 
mais, au contraire, comme un champ nouveau ouvert a la lecon- 
di'tfe infinie de la mere universelle. 

Lors done que notre pensee s’envole, non seulement vers nos 
voisines la lune, Venus, Mars, Jupiter ou Saturne, mais encore 
vers les myriades de mondes inconnus qui gravitent autour des 
soleils dissemines dans Tespace, nous nhavons aucune raison plau- 
sible pour imaginer que les habitants de ces autres terres du ciel 
nous ressemblent en quoi que ce soit, ni comme forme, ni meme 
comme substance organique. La substance du corps humain ter- 
restre est due aux elements de notre planfete ; notamment au car- 
bone. La forme humaine terrestre derive des formes ancestrales 
animales d’ou elle s 5 est elevfee graduellement par le progrfes continu 
de la transformation des etres. Sans doute, il nous parait bien que, 
pour etre homme ou femme, il faut avoir une tete, un coeur, des 
poumons, deux jambes et deux bras, etc. Rien iVest rnoins de- 
montre. Si nous sommes constitues comme nous le sommes, e’est 
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uniquement parce que les prosimiens avaient, eux aussi, une t£te, 
un coeur, des poumons, des jambes et des bras, moins dl^gants 
que les votres, Madame, c’est incontestable, mais enfin, de meme 
anatomie. Et de proche en proche nous remontons facilement au- 
jourd’hui par la Paleontologie, jusqu’a l’origine des etres. Autant 
il est certain que l’oiseau derive du reptile par un progres de revo- 
lution organique, autant il est certain que Fhumanit£ terrestre re- 
prdsente la cime superieure de l’arbre g^n^alogique immense dont 
les rameaux sont freres, et dont les racines plongent dans les rudr 
rnents niemes des organismes primitifs les plus elementaires . 

Toutes les formes imaginables et inimaginables doivent peupler 
la multitude desmondes. L’homme terrestre est doue de cinq sens, 
ou pour mieux dire de six. Pourquoi la nature se serait-elle arre- 
tee la ? Pourquoi, par exemple, n’aurait-elle pas doue certains etres 
dAm sens electrique ? d’un sens magnetique ? d’un sens d’orienta- 
tion ? d’un sens percevant les vibrations ethbrees de l’infra-rouge ou 
de Eultra-violet ? permettant d’entendre a distance, de voir a travel's 
les murs? Nous mangeons et digerons comrae de grossiers ani- 
maux ; nous sonimes les esclaves du tube digestif : n’existe-t-il pas 
des mondes ou l 5 atmosphere nutritive dispense ses heureux habi- 
tants d’une corvee aussi ridicule 1 ? Le moindre passereau, la sombre 
chauve-souris elle-meme, out sur nous l’avantage de voler dans les 
airs. N’est-ce pas un sbjour bien infbrieur que le notre, ou l’homme 
du plus grand g£nie, la femme la plus exquise, se voient clouds 
au sol comme de vulgaires chenilles avant la metamorphose ? Eh ! 
serait-il si d£sagreable d’habiter un monde ou nous jouirions du 
privilege de nous envoler ou bon nous semble ? un monde de par- 
fums et de voluptes ou les fleurs seraient anim£es ? un monde sur 
lequel les vents seraient incapables de fomenter une tempete ? Ou 
plusieurs soleils de couleurs differentes — le diamant associe au 
rtibis ou le grenat a l’emeraude et au saphir ■ — rayonneraient nuit 
et jour, — nuits bleues, jours dcarlates — ■ dans la gloire d’un 
eternel printemps, lunes multicolores dormant sur le miroir des 
eaux, montagnes phosphorescentes, habitants aeriens, homines, 
femmes, ou peut-etre autres sexes, parfaits dans leurs formes, doues 
d’une sensibility multiple, lumineux a volontds, incombustibles 
comme Eamiante, immortels peut-etre, a moins d’un suicide de 
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curiosity ? Atomes lillipu tiens que nous sommes, soyons done une 
fois pour toutes bien convaincus que toute notre imagination n’est 
que sterility au milieu de Pinfini a peine entrevu par le teles- 
cope 

Ces considerations nous montrent que, dans tousles ages, ce qui 
constitue vraiment une planete, ce n’est pas son squelctte, c J est la 
vie qui vibre a sa surface. 

D’autre part, si nous analysons les choses,nous constatons que 
d’aprbs le spectacle de la nature, la vie est tout, la matiere rien. 

Que sont devenus nos aieux, les milliards d’etres humains qui 
nous ont precedes sur ce globe ? Oil sont leurs corps ? Que ce soit 
Phrynee ou Archimede, qu’en reste-t-il ? Cherchez partout ? II n’en 
reste rien, que des molecules d’air, d’eau, de poussiere, que des 
atomes d’hydrogene, d’oxygbne, d’azote, de carbone, etc., s’incor- 
porant tour a tour dans les organismes de tons les etres. 

La Terre emigre n’est qiPun vaste cimetiere, et ses plus belle s 
cites ont leurs racines dans les catacombes. Naguere encore, dans 
une marche a travel's Paris, je passais, pour la miliieme fois au 
moin:>, dans le voisinage de Peglise St-Germain-PAuxerrois, lors- 
que je fus oblige de me detournei: du chemin direct par des tra- 
vaux d’ excavations. Je regardai et je vis qu’a quelques decimetres 
au-dessous du pave, on venait de decouvrir des tombes de pierre 
contenant encore leurs squelettes etendus la depuis une dizaine de 
siecles. 

.Ce temps immemorial les passants les foulaient aux pieds sans 
s’en douter. Et je pensais que quel que soit le quartier de Paris 
que Pon parcourt, on est a peu pres dans le meme cas. N’a-t-on 
pas trouvb hier encore, dans un jardin voisin de PObservatoire, 
des tombeaux romains et une monnaie a Peffigie de Neron ? 

Au point de vue de Pensemble de la vie, toute la terre en est la, 
et plus completement encore, car toutce qui existe, toutce qui vit, 
est forme d’eliments ayant deja etb incorpores a d Tut res etres 
aujourd’hui morts. La rose qui orne votre corsage, Mademoiselle, 
est composite de molecules qui... non j’aime mieuxne pas vous le 
dire . . . 

Et vous-meme, si ravissante, si charmante, de quels elements 

votre beau corps est-il forme ? Oil n’ont pas passe d C j a ces ele- 

30 
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ments que vous puisez dans la respiration et dans l’alimentatlon, et 
quels lugubres voyages n’ont-ils pas ddja acconiplis ? Glissons. 
N’appuyons pas. N’y pensez jamais. 

Mais si, pensons-y, puisque cette rdalite est la demonstration la 
plus evidente de l’ideal, puisque ce qui existe, c’est vous, c’est nous 
tous, c’est la vie , et que la matiere n’en est que la substance, 
comme les materiaux d’une maison, moins encore meme, puis- 
qu’ils ne font que passer, et tres rapidement, a travers la trame de 
nos corps. Un tas de pierres ne constitue pas une maison. Des 
quintillons de kilogrammes de materiaux ne represented ni la 
Terre, ni aucun monde. 

Oui, ce qui existc reellement, ce qui constitue un astre complet, 
cest la cite de la vie. Reconnaissons que la fleur de la vie rayonne 
a la surface de notre planete, qu’elle embellit et qu’elle parfume ; 
que c’est prccisement cette vie que nous voyons, que nous admi- 
rons, dont nous faisons partie, et qui est la raison d’etre de l’exis- 
tence des choses ; que la matidre flotte, passe, repasse par la trame 
des etres vivants, et que la realite, le but, ce n’est pas la matiere : 
c’est la vie a laquelle elle est employee... 

Camille FLAMMARION. 


Encore les phenomenes 
remarquables en Australie 

Le Light du 26 decembre 1903 reproduit, d’apr^s le n° de no- 
vembre de Harbinger of Light , de Melbourne, le compte-rendu 
d’uhe seconde s£iie de seances avec le medium Bailey, tenues dans 
le courant de mai de cette meme annde. 

Pour se premunir contre toute possibilite de fraude, on proposa 
d’envelopper des pieds a la tete le medium, soigneusement fouille 
au prealable, avec une moustiquaire dont les extrdmitds seraient 
fixdes au parquet. [1 fut ensuite enferme dans une cage, dont les 
cot6s et le dessus dtaient garnis egalement de tulle et dont la base 
etait fixee au parqviet au moyen de bandes de toile, qui unissaient 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SEIRITISME 407 


le cadre inferieur an parquet et se trouvaient elles-memes recou- 
vertes d’une couche de substance adhesive, de telie sorte qu’il 
6tait impossible d’introduire ou de faire sortir le plus mince 
objet. 

Aucun rapport n’etait tolere entre les assistants et le medium, 
entre le moment ou on venait de le fouiller et son introduction 
dans la cage. 

Toutes ces precautions etant prises avec Lassen timent du me- 
dium^ qui acce.pte et provoque tous les moyens de controle, voici 
quels furent les apports : 

i re seance : Deux oiseaux de l’Inde vivants et un nid ; le second 
oiseau et le n id disparurent bientot, le controle indien declarant 
qu’il serait trop cruel de conserver une mere. L autre oiseau, oflert 
a un assistant, a continue a vivre ; 

Une coiffure indienne richement orne de broderies d’or et d’ ar- 
gent ; 

Huit monnaies desPtolemees ; 

Enfin on vit une main materialisee. 

2 me Seance : i° Un oiseau vivant, offert a l’auteur du compte- 
rendu et qui est encore en vie ; 2 0 Dix anciennes monnaies Egyp- 
tiennes et Romaines ; 3 0 U11 journal du Scinde, en caractdres 
arabes ; 4 0 Une peau de leopard ayant 3 pieds et un pouce et demi 
du museau au flanc et deux pieds et demi de largeur aux epaules. 
Le controle Abdul dit qu’elle vient du bazar de Delhi, et que son 
proprietaire, medium lui-meme, V a offerte pour etre donn£e a un 
ami Stranger, sur la requete qu’un esprit lui a pr&sentee. 

j? me Seance : Celle-ci fut consacrde aux materialisations. Des 
mains et des formes completes et lumineuses se montrerent, tandis 
que le medium se promenait au milieu des assistants. 

4 mc Seance : On redouble de precautions dans la confection du 
sac qui enveloppe totalement le medium et de la cage, et voici quels 
sont les apports : 

i° Un oiseau vivant ; 2 0 U11 nid avec un oeuf (sur la demande 
qui en fut faite) * 3 0 Seize monnaies Egyptiennes et Romaines ; 
4 0 U11 arbrisseau couvert de feuilles de cinq polices de haul. 

L’oiseau vivant fut laisse, mais l’oeuf avec son nid et Larbrisseau 
disparurent. .... . . 
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Enfin une seance dans laquelle les plas minutieuses precautions 
furent prises, non seulement pour l’isolement du medium, mais 
par la visite de l’appartement et des meubles, eut lieu chez l’auteur 
du compte-rendu . On fouilla avec rigneur les assistants aussi bien 
que le medium, qui ne fut introduit dans la salle que lorsque tout 
le monde y etait deja reuni. Voici quels furent les apports : i° Une 
paire de pantoufles en satin,brodees en argent a la mode indienne ; 
2° quatre anciennes monnaies Egyptiennes ; 3 0 Une plante de qua- 
tre a cinq pouces de hauteur ; elle avait des feuilles de un a deux 
pouces de longueur et elle disparut ; 4°Plusieurs joyaux, tels que : 
U11 grenat fonce ; deux autres grenats de tei'nte plus claire ; deux 
saphirs et di verses autres pierres. 

Enfin une main lumineuse se materialisa. 

Dans les n Cs de novembre et d&cembre 1900, Harbinger of Light 
6tablit ce que doivent etre les precautions a prendre en vue des 
apports dans une seance obscure. II distribue entre les divers assis- 
tants les roles d’examinateurs. II enumere tout ce qu’il est neces- 
saire dfinspecter et d’ecarter dans la salle des seances : parquets, 
tentures, tapis, meubles, etc.; comment on doit fermer et prot£- 
ger portes et fenetres. Deux chambres speciales doivent etre des- 
tinees, apres un minutieux examen, non seulement a la visite cor- 
porelle, dans ses plus intimes details du medium, mais aussi des 
assistants, homines et femmes. Le medium, aprfes cette visite, doit 
etre introduit dans une cage pour laquelle toutes les precautions les 
plus rigoureuses sont adoptees. Tous, medium et assistants, ayant 
consenti a se soumettre a ces conditions rigoureuses, deux stances 
ont ete tenues, dont il donne le compte-rendu. II est a noter que le 
controie du medium, le D r Witcombe, annonca plusieurs jours 
d'avance Tarrivee de deux lettres successives, dont le contenu 6tn.it 
de nature a porter lhnquietude dans hesprit de Bailey et a compro- 
mettre le succes des experiences, en diminuant ses facultes. Malgri 
ces mauvaises dispositions, les stances eurent lieu aux jours 
choisis. 

La premiere se tint le 20 juin, devant quatorze personnes ayant 
toutes subi l’examen de leurs corps nus et de leurs vetements et 
ayant ete ensuite revetues d’habits nouveaux et egalement scrutes 
dans leurs moindres details. U11 certain nombre de ces assistants 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 469 


btaient sceptiques. Un dome ay ant surgi a prop os de Tex amen des 
plis de la peau entre les jambes du medium, mi nouvel inspecteur 
fut charge de reparer Toubli. Lesoreilles, le nez, la bouche furent 
scrutes et il ne resta pas la largeur d’une tete d’epingle en dehors 
de Pinspection. Lorsque Ton eut declare a fiunanimite qu’il ne 
restait aucun doutesur les precautions prises, on quitta les chain- 
bres de fouille, le medium revetu d’habits neufsetant encadre entre 
deux assistants, et Ton se rendit dans la sail e des seances. Celle-ci 
btant refermee avec soin, le medium fut introduit dans la cage et 
void les apports que Lon recut : 

1* U11 oiseau dont la gorge btait rouse et le ventre tachete. II 

OO O 

disparut par la suite aussi mystdrieusement qiLil etait venu. 

2 ' Un nid d’ oiseau. ■ 

y Dlxmonnaies anciennes, les unes des Ptolemies, les autres de 
Constantin le Grand. 

4* Une main lumineuse fit son apparition. 

Le controle, D r Witcombe, fit la description des monnaies. 

La seconde seance avait ete fixee au 25 juin. Ainsi que le D r 
Witcombe Lavait annonce, une seconde lettre arriva ce mcme jour 
et plongea le medium dans un 6tat de violente agitation. Aussi le 
controle conseillait-il de remettre la seance ; mais le medium ainsi 
que hauteur insisterent pour nerien modifier et Bailey fut enferme 
dans la cage avec un petit pot a fleurs dont la terre avait scrupuleu- 
sement ete exploree ; une chaise et une petite table, ainsi qu’un 
eventail. 

Malgre les mauvaises dispositions du medium on recut : 

1. Trois pierres (moon-stones) ? offertes a une dame prb- 
sente. 

2' Une main lumineuse se montra. 

3* Huit monnaies des Ptolemees et des premiers sibcles de fibre 
moderne. 

4* Une petite plante dans le pot a fleurs. Le controle conseilla k 
fiauteur de la garder dans une malle pendant trois jours, au bout 
desquels el le etait encore bien vivace. Plus tard elle parut souffrir, 
mais le controle promit de la remettre en bon etat. 

Ces divers apports furent faits dans la cage ou le medium etait 
enferm£ : 
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Tel est le resume tres succinct des longs articles consacres par le 
journal Australien aux deux seances precedentes. Nous croyons 
devoir traduire completement le suivant, intitule : 

Epreuve ci'ufiale i^iipiilemeiitairc, simple, iiifteatieiise 
et aliisoliimeiit coiivaioieantc, peoposee par mt etraia- 
ger et aceeptee. 

« Un excellent ami, M. F.-. dont j’ai parle plus haut, ne croyant 
pas aux phenomenes psychiques, fut presente par moi a M. Bailey, 
auquel il demanda s’il consentait a subir une epreuve inconnue de 
tous ? excepte de lug M. F..., et qui ne serait revelbe que le soir 
merne de la stance, lorsque tout le mon.de serait assemble. M. Bai- 
ley r^pondit : « Oui, pourvu que cela ne puiss.e me-nuire, je vous 
permets defaire de moi tout ce que vous voudrez. Vous pouvez, si 
bon vous semble, m’enfermer dans une caisse en boisvissde, pourvu 
que vous y menagiez quelques trous qui me permettent de respi- 
rer. » M. F..., refusa de donner aucun indice sur la nature de 
son epreuve. Jelui dis qu’il avait tort, car lui qui ne connaissait 
rien des lois naturelles qui regissent les phenomenes psychiques, 
pouvait proposer des conditions capables de troubler ces phenome- 
nes et peut-etre me me de les rendre impossibles. 

« Cependant le medium d£clara qu’il voulait quand memerisquer 
l’aventure. Je dis alors a M. F..., « Eh bien, si les coni roles de 
M. Baile}^ parviennent a produire des apports en depit de vqs 
moyens d’epreuve, quels qu’ils puissent etre, aurez-vous le courage 
de reconnaitre la nature occulte des phenomenes ? » II Faffirma et 
je le crus, car il est un homme droit et inaccessible a la peur. Une 
date fut done choisie pour la seance ». 

« En consequence, le vendredi, 3 juillet 1903, a huit heures du 
soir, huit assistants, la plupart sceptiques, quelques-uns meme tres 
refractaires se trouverent rdunis chez moi », 

« M. F..., retenu par des circonstances imprevues, envoy a un 
representant muni de son moyen d’epreuve, qu’il ne devait faire 
connaitre qu’au dernier moment, M. W. ..arriva un quart d’heure 
avant la stance et signa sans objection la declaration sui- 
vante : 

« Si aprds avoir employe ce soir le moyen d’dpreuve ddsignd par 
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M. F.., des objets, vivants ou non, sont apportes myst^rieusement 
dans la cage, pendant la seance tenue chezM. X..., R..., a Sidney, 
je reconn aitrai la nature occulte des phenomenes, consistant ei} 
production d’apports ». 

« E11 outre, ayant impose le moyen de controle de M. F..., je 
m’engage, s’il est accepte, a ne rien faire, pour 111a part, qui puisse 
troubler les conditions psychiques pendant Ja seance eta ne pas faire 
connaitre au public, que cette seance a ete tenue et a ne reveler les 
noms d’aucuns des assistants, sans leur consentement 

Signe: P..., S...., W.... 

Reprdsentant M. F.... 

Temoin : E. J. R. 

« II dit que le moyen d’epreuve 6tait de telle nature qu’il n’dtait 
pas n£cessaire de visiter les vetements du medium, j’insistai cepen- 
dant pour qu’il le fit et il y consentit. Qn visita 6galement, dans 
une chambre voisine, le corps du medium avec le plus grand soin. 
L’examen de la bouche ne m’ayant pas paru suffisant, je jl’engageai 
a le recommencer et a passer ledoigt entre les genciveset les joues. 
II d£clara en consequence que le medium rPavait rien cache. II rep- 
tra done dans la salle des seances avec le medium qu’il ne perdit 
pas de vue et Pintroduisit dans la cage, aprbs avoir constate, ainsi 
que tous les autres assistants, qu’il etait impossible d’y introduire 
quoique ce fut et apres y avoir depose son moyen de controle, qu’il 
fit alors connaitre de tout le monde ». 

« Qu’etait-ce done que ce moyen qui devait infailliblement em- 
pecher le medium de manipuler subrepticement ou de retirer de 
ses vetements ou des parois de la cage aucun objetcache "/Personne 
ne l’aurait jamais devine. C’etait simplemeilt une paire d’enormes 
gants de boxe que le medium devait porter, et qui devaient eire 
strictement fixes aux poignets et scelles. Us furent adoptes par M. 
\V... lui-nleme en les fixant chacun par deux liens, entourant Pun 
la main et l’autre le poignet. II employa un temps considerable k 
les disposer sur le gant et a pratiquer deux .series de noeuds 
sur le poignet, ainsi qu’a les sceller. Les liens 6taient si bien 
nouds, qu’a la fin de la seance on dut les couper au lieu de les dfr- 
nouer ». 

« M. W... sortit alors de la cage, gida i la visser au par* 
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quet, et a la sceller avec une substance adhesive. 11 declara alors 
qu’il eta it parfaitement convaincu que les garanties etaient abso- 
lues )), 

« Le D l Witcombe p rit le controle, tandis qu’on eteignait la 
lumiere et dit : « Je regrette que M. F... qui a proposb ce proc£d£ 
excellent, que je declare si ingenieux et si convaincant, lie soit pas 
present. Je comprends qu’il n’ait pas pu veniip mais il a eu une 
tres heureuse inspiration en nous envoyant son representant. Ce- 
pendant hepreuve ne sera pas anssi demonstrative, parce qu’il est 
necessaire que les mains restent nues pour permettre remission de 
l’effluve magnetique qui rematerialisera les objets apport£s et pour 
recevoir les objets fragiles ou les etres vivants, i els que les oiseaux 
et enfin pour determiner des vibrations par des passes. Ndanmoins 
nous avons accepte cette condition. 

J’aime a croire que si malgre cet obstacle un apport quelconque, 
de nature a porter la conviction vient a se produire, la personne 
qui a organist cette epreuve se declarera satisfaite ». S’adressant 
■ensuite a M. W..., le controle ajouta : « N’est-ce pas votre avis ? » 
A quoi M. W... repondit : « C’est parfaitement juste ». Le D r Wit- 
combe reprit ensuite : « Tres bien ! je vous promets que, deux 
secondes aprbs ^extinction de la lumiere, vous recevrez un apport 
suffisamment convaincant. Ensuite, si vous tenez a ce que les gants 
restent encore appliques, je me coaformerai a votre desir; mais 
lorsque votre conviction sera bien etablie, si vous voulez recevoir 
un objet vivant, il vaudra mieux les enlever. Seulement dans ce 
cas vous pcurrez recourir a un autre moyen de controle dgalement 
demonstratif. J’insiste pour que vous penetriez dans la cage et 
que vous enfermiez le medium dans un sac que "vous lierez et 
scellerez vous-meme M, W... declara qu’il acceptait cette 
= proposition. 

La lampe dlectrique fut raliumee ; l’Indien Abdul prit possession 

du medium. L’envoyd de M. F prit place a ma gauche, prbs 

' de la cage. Je suis convaincu que ce fut pour lui un moment de 
'bien vive emotion, car je dois declarer que c’etait un honnete et 
loyal experimentateur, quoiqu’il fut venu avec 1’ idee de demas- 
quer le medium et de nous demontrer a to us notre insuffisance et 
notre cr6dulit6 ? ce dqnt je me plains d’autant moins,‘que je me 
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suis trouve jadis dans les meines dispositions vis-a-vis d’autres 
chercheurs. 

A peine avions-nous chantb quelqnes instants pour produire 
entre nous un lien harmonique et dbvelopper le pouvoir magneti- 
que indispensable, que l’Indien Abdul dit brusquement : « Etei- 
gnez la lumiere ! » La lampe blectrique fut done eteinte etaussitot, 
e’est a-dire dans Vespace d’une seconde } quelque chose de lourd tomba 

avec bruit dans l’interieur de la cage. J’entendis M. W dire : 

« C'est etonnant ! » On reprenait les chants, lorsque, quelqnes 
secondes apres, un nouvel objet solide tomba comme s’il venait de 
tres liaut. Cette fois il s’bcria : a Mais, c'est tout a fait merveil- 
leux ! » Je lui demandais’il btait suffisammentbdifie et il me rbpon- 
dit : « Oui : parfaitement ! » On refit de la lumibre et nous pumes 
tous constater la presence dans la cage de deux tabiettes en terre 
cuite, qui s’etaient malheureusement brisees dans leur chute. Le 
medium faisait des efforts maladroits pour les ramasser avec ses 
mains emprisonnees dans les gants. Il eut toutes les peines pour 
s’en emparer». 

C’btaient deuxi exemplaires de ces tabiettes avec inscriptions 
cunbiformes representees deja comme extraites des mines de 
Ninive et de Babylone et semblables a celles que Ton trouve au 
British et dans d’autres musees et a cedes qui furent exhumbes par 
L expedition du professeur Hilprecht, de l’Universitb de Pennsyl- 
vanie » 

« Les precautions prises n’avaient done pas empechb les mani- 
festations et M. W. . . qui les avait appliquees reconnaissait leur 
impuissance. Mbadressant a tous les assistants, je dis : « Si les 
scelles sont intacts, serez vous bien convaincus que les mesures 
prises n’ont pas ete un obstacle pour les phenomenes ? Que ceux 
qui sont convaincus levent la main. » Tous ceux qui se trouvaient 
la, sauf un assistant, leverent aussitot les mains. Un vieux mon- 
sieur se reservait jusqu’a ce qu ? il eut pose a M, W... la question 
suivante : « Avez-vous au prealabie visite le medium et l’avez-vous 
garde a vue jusqu’a ce qu’il entrat dans la cage ? » Ce a quoi il 
re^ut la reponse suivante faite sans aucune hbsitation : « Oui, je 
lbai visitb et je ne Lai pas un seul instant perdu de vue, Je suis 
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absolument satisfait. » Alors Ehesitant leva aussi la main et l’una- 
nimite fut abscluc ». 

cc II serait vraiment difficile de concevoir comment, avec le 
moyen de controle de M. W... des objets caches dans des poches 
secretes on dans les plis des vetements, memo en Labsence de toute 
loud lie, auraient pn en etre retires, memo au moyen de manoeuvres 
compliquees. D’ailleurs le premier apport arrive moins d’une 
seconde apres ^extinction de la lumiere ». 

(c M. W... declara ensuite que si les cachets etaient motives 
intacts, les gants deviendraient inutiles et qu’il conviendrait de 
laisser les mains fibres, afin qu’elles pussent, a fioccasion, recevoir 
des etres vivants. En consequence, on enleva les vis qui fixaient la 
cage au parquet : M. W-.- y entra de nouveau, en y introduisant 
un sac fait sous ma direction avec un double point de piqure a la 
machine et sans doublure. On introduisit aussi dans la cane un 

c? 

petit pot a fleurs avec la petite plante obtenue dans la seance prbce- 
dente et dont le developpement n’avait pu se Eire suffisamment, 
afin qu’Abdul put lui vend re toute sa vigueur. je priai M. W... 
d'examiner cette plante. II s’attacha ensuite a etudier tons les cachets 
et declara quhl les trouvait intacts. Ne pouvant defaire les noeuds, 
il les trancha. II enferma ensuite le medium dans le sac, qufil fixa 
et scella au cou et aux poignets ; puis il sortit de la cage, qui fut 
de nouveau vissee au parquet et garantie comme precedemment ». 

« On causa et on chanta jusqu’a ce que Abdul commandat 
d’etemdre la lumiere. Au bout de trois ou quatre secondes, on 
hentendit s’ecrier : c< Je les tiens ! » La lumibre etant faite, on vit 
le medium tenir deux oiseaux, un dans chaque main, puis un nid 
ci'oiseau ». 

cc Sans entrer dans de plus amplcs details je dirai que les apports 
faits dans cette remarquable seance furent les suivants : 

i' Une tablette en terre cuite, avec inscriptions cuneifor- 
mes, produite instantanement : 

2* Une autre tablette venue presque aussitdt ; 

3* Deux oiseaux vivants, passereaux des Jungles de Linde, quel- 
ques secondes apres Textinction de la lumibre. L 5 un d’eux est en- 
core vivant et Y autre mourut au bout de quarante-huit heures, 
comme Abdul l’avait prbdit ; 
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4* Un nid d’oiseau ; 

5' Quatorzc monnaies anciennes ; les lines, des Ptolemees, en 
bronze et electron avec unc tete de Jupiter Ammon d’un cote et de 
I 5 autre Paigle double des derniers Ptolemees ; d’autres dataient des 
premiers siecles de notre ere, avec la tete de Constantin le Grand 
d’un cote et divers attributs sur lc revers. 

6 ( Un scarabec Lgyptien, decrit comme aj r ant la forme dTme 
pierre de savon, qu’on nous declaim avoir ete trouve dans les mi- 
nes de Den derail. 

7* Une plante plus grande et beaucoup plus developpee que 
celle qui avait dte deposbe dans la cage. Les feuilles etaient nom- 
br-euses ; la plante mesurait cinq pouces de la terre a son extrbmite; 
clle etait verte et paraissait vigoureuse. 

II 3^ T avait en tout vingt et un objets et cependant il eut suffiqpour 
une demonstration sans replique, d' J en obtenir un a chacune des 
deux epre uves. 

M. W..., apposa alors sa signature au bas de la declaration sui- 
vante, dont il dicta lui-meme une partie, notamment les mots : 
•« Il supporta Pepreuve a mon entiere satisfaction ». 

Declaration : « Ayant rigoureusement applique le moyen de 
'controle imagine par M. F... ; ayant visite complement le me- 
dium^ que je iPai pas quitte des yeux jusqu’a ce qubl fut entre 
dans la salle des seances et enferme dans la cage, j’ai trouve qu’il 
supporta Pepreuve a mon entiere satisfaction et a celle de toutes 
des personnes presentes, qui out individuellement et collectivement 
manifesto leur parfaite satisfaction . Je suis absolument convaincu 
que les apports out ete produits par des moyens occultes ». 

Signe : P...S.,.W... 

Represen tan t de M. F... 

Le vendredi soir, 3 juillet 1903. 

Pour la traduction : D r DUS ART. 

LTditeur du Harbinger of Light declare bien connaitre Pauteur 
de ce rdcit qui Test signe que par des initiates. Dans des comptes 
rendus de ce genre, il serai t utile d’avoir tou jours les n orris et 
adresses des signataires et des tdmoins afin de permettre auxincrd- 
dules de verifier la parfaite authenticitd des faits. 11 faut faciliter aux 
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enqueteurs la besogne de controle quails ont le droit d’instituer et 
ne pas attacher d’importance aux communications anonymes. 
Quand on n’a pas le courage d’affirmer de son nom des declarations 
bcrites, les journaux out le devoir de ne pas tenir compte de ces 
faits. Si nous avons cependant reproduit ce compte-rendu, c’est que 
plusieurs temoins que nous connaissons : J. M. Peeble et J J . Morse 
ont assist^ a quelques seances et certifient qu’ils sont temoins de 
quelques-uns des faits. De plus, FEditeur du Harbinger a 6crit a 
M. Mazorati, directeur de Luce et Ombra et envoye a M. Falcomer 
des notices sur Bailey, ce nui montre bien qu’il accepte Fentiere res- 
ponsabilite du rbcit que nous reproduisons. 

(, Notede la Redaction'). 


Les etudes de M. l’abbe Loisy 


Ce n’est plus seulement parmi les incr£dules que se manifeste 
aujourd’hui F esprit de libre-examen, c’est aussi chez les membres 
intelligents du clergb, comme en temoignent les ouvrages de 
M. l’abbe Loisju On nbi pas oublie le bruit que produisit Fannie 
dernikre Fapparition du livre de cet exbgete intitule : HEvangik et 
VjRghse.Ct fut une clameur dans le camp des clericaux, et le cardi- 
nal Richard se faisant leur interprete condamna cette oeuvre comme 
etant « de nature a troubler gravement la foi des fideles sur les 
dogmes fondamentaux de Fenseignement catholique. » 

Le temps est venu, en eflet, oil bon ne pent plus accepter la 
Bible comme un document inspirb par Fesprit saint. Cet ouvrage 
fourmille d’erreurs historiques que la critique contemporaine a 
mises en pleine lumiere, et Fon doit n’y chercher, suivant Fabbe 
Loisy, que des enseignements moraux ou religieux, alors meme 
que Fexactitude biographique y soit inconnue et que le souci du 
respect des faits matbriels et de Fhistoire objective en soit 
absent. 

Mais c'est surtout au sujet de F6tude de FEvangile que le savant 
abbe a choqu£ ses confreres et les membres de F6piscopat. II a ose 
soutenh que J£sus ne poss£dait pas une science divine, c-estuVdire 
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illimit£e, puisque, textes en mains, il a prouv6 que le Christ s’est 
trompi relativement k son propre avenir et en ce qui concerne la 
fin du monde. Des thiologiens en ont conclu que M. Loisy ne 
croyait pas a la divinite de J6sus, ce en quoi ils se trompaient. 
C’est pour repondre aux critiques qui s’abattirent sur lui de tous 
cotes qu’il crut utile de publier un deuxieme ouvrage intitule : 
tAutour d?un petit livre, dans lequel il r&pond ainsi a ses contradic- 
teurs. 

« La science illimitee du Christ n’est pas une donnfee d’histoire 
et ce n’est meme pas une donn6e ferme de la tradition patristique. 
Le critique ne connait cette these que dans Thistoire de la theologie. 
Ou veut-on qu’il aille chercher la pens£e de Jesus sinon dans son 
enseignement authentique ? Il ne pourraitlui attribuer une science 
sans bornes que dans une hypothese historiquemeut inconcevable et decon- 
cert ante pour le sens moral en admettantque le Christ comme liomme 
avait la science de Dieu, et qu’il a d£liber£ment abandonn£ ses dis- 
ciples et la posterite a l’ignorance et a l’erreur sur une quantite de 
choses qu’il pouvait r£v£ler sans le moindre inconvenient. Une 
conjecture dishonor ante pour Thomme de genie qui en serait Yohjet ne se 
recommande pas a Vhistorien quand il s’agit du Christ . Le theologien 
peut s’y complaire s’ii le croit indispensable. Ne ferait-il pas mieux 
cependant, avant de rien affirmer sans preuve, de verifier la solidity 
de sa th6orie, de considdrer si la science qu’il prete a J6sus est rea- 
lisable dans un cerveau d’homme, dans un etre vivant sur la terre, 
si elle est compatible avec les conditions de ^existence pr£sente, 
de la vie morale et du m£rite humain ? Tout se passe dans la vie 
du Sauveur, comme si cette science extraordinaire n’existait 
pas. » 

Voila le langage du bon sens et de la veritable critique scienti- 
fique. J 6sli s est certes un des plus grands esprits qui aient paru sur 
la terre, mais e’est une erreur inconcevable, un defit permanent a 
la, raison que de vouloir en faire une incarnation de la divinite, 
contre son propre sentiment. A tout instant il reconnait dans les 
Evangiles qu’il n’est qu’un fils deDieu, et sur le Golgotha il temoi- 
gne de la faiblesse humaine en reprochant a son pere de l’avoir 
abandonnG Combien Jesus nous apparait plus auguste s’il est un 
de nos semblables, que si on veut-en faire un Dieu qui au-raitpar- 
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tage beaucoup des erreurs de son temps ! IFabbe Loisy croit pou- 
voir cependant concilier la foi catholique avec la science critique 
en laissant chacune de ces autorit£s dans son domaine propre et 
en jugeant qne ce sont deux territoires separes de I’esprit : 

cc De ce que Jesus est entre dans l’histoire, il ne suit nullement 
qu’il ne la domine pas ; de ce q u Ml a vccu et parle en homine, il 
nt; suit pas qu’il nhiit point ete Dieu. La theorie christologique est 
une explication transcendante du fait historique. Le critique catlio- 
lique admet la verite de cette interpretation cominc celle de tout 
autre dogme ; il en acceptc la formule comma Fexpression auto- 
risee de la loi, qui, nee de la parole du Christ et du fait evange- 
lique, est allee se precisant dans la conscience chretienne. » 

Une telle bipartition dans Fesprit est-elle possible ? Comment 
arriver a se persuader que le personnage que Eliistoire nousmontre 
comme un liomme, qui agit ici-bas comme 1 es autres humains, qui 
en partage les erreurs et les faiblesses, soit cependant Fetre eternel, 
infinf, tout-puissant, duquel depend le sort de Fimmense univers ? 
Comment s’imaginer que Finnombrable armee des terres du del 


qui sont p'euplees, qui Font etc ou le seront, doive recevoir Fin- 
carnation redemptrice, puisque le dogme de la chute necessite ce- 
lui de la redemption ? L’Univers etant infini, Dieu passerait done 


Feternite a se sacrifier lui-meme, a mourir sans cesse sur les mil- 


liards de planetes qui gravitent autour des centaines de millions 
d’dtoiles qui sont les soleils de Fespace ? Tout cela est bien invrai- 
semblable et il faut toute Fingcniosite des theologiens pour essayer 
de concilier le vieux dogme avec les verites que la science nous fai t 
toucher du doigt. 


Dans le fond, toute la question se resume en ceci : L’edifice reli- 
gieux est construit sur des legendes relatives a Forigine de Fhuma- 
nite. Ces legendes representaient le createur faisant sortir la terre 
et le ciel du neant, il y a six mille ans, et creant Fhomme qui lui 
desobeit, de la chute et necessite d’un rachat de sa faute. Or nous 


savons, a iFen pas douter, par les decouvertes de la geologie et de 
'F astronomic que ces contes merveilleux n’ont aucune realite; il 


s’en suit done necessairement que toutes les conceptions dogma- 
tiques qiFon avait etayees sur cette base fragile s’ecroulent, couvrant 
le monde religieux de leurs ruines. 
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Le spiritisme, en demontrant objectivement L existence de Lame 
et son immortalite, en enseignant qne Devolution est la loi eter- 
nelle qui regit les etres et les choses, nous permet de concevoir 
Dunivers sous un aspect plus grandiose et il nous affranchit de 
toutes les su btilites ? de toutes les acrobatics intellectuelles aux . 
quelles nous condamne le dogme catholique, avec Lobligation qu’il 
nous impose de croire au miracle auquel il fait un appel demesure. 

C’est precisement au nom du progres que Don doit combattre 
toutes les croyances anciennes qui nc peuvent se justifier logique- 
ment, et a plus forte raison cedes qui sont dtrectement opposees 
au temoignage positif desfaits. Il faut arracher du champ intellectuel 
Divraie qui Da envahi et qui empeche le bon grain de germer. Ne 
nous laissons pas dominer par une fausse sentimentality envcrs le 
passe. L’homme ne vit pas bien dans les mines. Travaillons aDedi- 
fication de Davenir et, ce faisant, nous aurons la satisfaction du de- 
voir accompli. 

BECKER. 


Le Territoire Conteste 

PAR 

RICHARD DALE-OWEN (x) 


Extraits 


La mere mourante et son enfant 

Je tiens le fait suivant de la voyante, qui est aujourd’hui marine 
i un professeur distingue et devenue une bonne mere de famille. 

En novembre 1843, Miss H,. agee alors de treize a quatorze 
ans, etait venue passer quelque temps chez des amis, M. et M me E.. 
a leur maison de campagne, dans le Cambridgeshire. M mQ E. tomba 

(1) On sait que R. Dale-Owen fut ambassadeur des Etats-Unis pres de 
h cour de Naples et un ecrivain distingue. Les fails qu’il rapporte ont 
ete controles par lui avec soin, nous pouvons done les considerer comme 
des documents qui confirment les faits semblables observes par la Societe 
Anglaise de Recherches Psychiques. 
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malade et son 6tat devint si grave, qu’on lui conseilk de se rendre 
a Londres pour y consulter un m£decin. Elle s’y rendit, en com- 
pagnie de son mari, laissant a la campagne ses deux enfants, dont 
le dernier nkvait que dix semaines. 

Contrairement a ses esperances, sa maladie s’aggrava si rapider 
ment, qu'il la i devint impossible de retourner a la campagne. 

En meme temps sa plus jeune fille, la petite Fanny, tomba 
malade et mourut au bout de quelques jours. On l’ecrivit au 
p£re, en ce moment pres du lit de sa femme qu’il considerait 
comme pres de sa mort. II partit aussitot ; Penfant etant morte le 
lundi, il arriva le mardi, prit ses arrangements pour les handrail les 
et repartit a Londres, le mercredi, pres de sa femme, a laquelle i\ 
cacha la mort de l’enfant. 

Le jeudi, Miss H... recevait de lui une lettre la priant dese ren- 
dre dans son cabinet et de prendre dans son bureau certains papiers 
dont il avait un besoin urgent. Le corps del’enfant, renferme dans 
un cercueil, etait dans ce cabinet. Comme Miss H. .. se disposait a 
y entrer, une des servantes lui dit : « Oh ! Miss^ vous n’avez done 
pas peur ! » Elle ne repondit qu’elle n’avait rien a craindre et entra 
pour prendre les papiers. Comme elle se retournait pour sortir et 
regardait le cercueil, elle vit, couchee sur un sofa pres du petit 
corps, une forme qu’elle reconnut pour la mere, Comme elle avait 
ddja, depuis son enfance, vu plusieurs apparitions, elle n’eut au- 
cune emotion et s’approcha du sofa pour s’assurer qu’elle dtait bien 
en presence de son amie. Elle resta done devant elle pendant plu- 
sieurs minutes et constata nettement son identity. L’apparition ne 
profdra pas une parole, mais levant un bras, elle le dirigea d’abord 
vers l’enfant, puis montra le ciel. Peu apres la jeune fille sortit, 
avant meme que lkpparition se fut evanouie. 

Ceci se passait quelques minutes aprds quatre heures de l’apres- 
midi. MissH... put facilement fixer l’heure, car au moment ou 
elle se disposait a entrer dans le cabinet, elle avait entendu sonner 
l’heure. 

Le lendemain elle recevait de M. E... une lettre lui annoncant 
quesa femme etait morte Ie[jeudi a quatre heures et demie de l’apres- 
midi. Quelques jours plus tard, M. E... etant revenu, raconta que 
M me E... avait certainement eu duddlire un peu avant d’expirer, car 
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quelques instants avant sa fin, paraissant sortir d’un evanouisse- 
ment, elle avait demande a son mari pourquoi il ne lui avait pas dit 
que sa fillette etait an ciel. Com me il lui repondait evasivement, 
esperant toujourslui cacher Pevenement, dans la crainte quc lechoc 
ne hatat la mort de la mere, elle lui dit : « Samuel, il est inutile 
de le nier, car jc, suis a lice chc? nous ct je Vai vac dans son pclil ccrcadh 
Si ce n’etait pour vous, je serais heureuse de me rendre dans un 
monde meilleur, car je vais bientot y retrouver moi-memc notre 
baby ». 

Il ne fan t pas perdre de vue que Miss H... entra dans le cabinet 
quelques minutes apres qnatre heures - qifla ce moment precis M uie 
E... btait sans connaissance et qifielle expira exactement a quatre 
heures et demie. 

Une evcursloii pesultiiit le i*eve 

Dans le courant du mois de Juin 1857, M me A... habitait avec 
son mari, colonel dans l’armee Anglaise et leur jeune enfant, a 
Woolwich Common, pres de Londres. 

Unedes premieres nuits de ce mois,il lui sembla tout a coup qu’elle 
avait conscience de se tenir debout prbs de son lit, dans lequel elle 
voyait son propre corps etendu pres de celui de son mari endormi. 
Sa premiere impression fut qu’elle venait de mourir subitement et 
ce qui la confirmait dans cette idbe, c’est que son corps etait pale 
et comme privb de vie. Elle le considera quelque temps avec curio- 
site, comparant Paspect cadaverique de son corps avec celui de flo- 
rissante sante de son mari et de leur enfant, couche pres de la dans 
son berceau. Pendant un instant elle eprouva line prolonde satis- 
faction en songeant qu’elle avait echappe aux angoisses de lamort ; 
mais bientot elle se representa le chagrin qui allait frapper Its sur- 
viyants et se dit qu’il eut mieux valu que cette nouvelle fut pour 
eux moins imprevue. 

Tandis q u’elle se laissait aller a ces reflexions, elle se sentit 
en trainee vers le mur de la chambre et se dit qu’il allait Parreter 
dans son mouvement. Mais, pas du tout. Il lui sembla qu’elle le 
traversait et arrivait au grand air. Derribre la maison se trouvait un 
arbre, qu’elle traversa sans dbfficulte. Tout cela se passait indepen- 

damment de sa volonte. Sans qu’elle le voulut davantage on le 
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previt, elle se trouva au bout d’un moment hors de Woolwich, 
pres de l’entree de ce que Ton appelle le Depot. La elle vit un fac~ 
tionnaire et observa avec attention son uniforme et son maintien. 
De son expression d’indifference elle conclut qu’il ne s’apercevait 
pas qu’elle btait pres de lui. De la elle passa a L arsenal, ou elle vit 
dgalement un fonctionnaire et se dirigea vers les casernes. A ce 
moment elle entendit sonner trois heures. Aussitot apres elle se 
sentit transporter dans la chambre a coucher de son amie intime, 
Miss L... M. demeurant alors a Greenwich. II lui sembla qu’elle 
commencait une conversation avec elle, mais il lui fut impossible 
de s’en rappeler ensuite le sujet ; puis tout a coup elle s’apercut 
qu’elle n’entendait et ne voyait plus rien. 

Le lendemain matin, sa premiere parole en s’eveillant, fut : « Je 
ne suis done pas morte, apr&s tout ? » A son mari qui lui deman- 
dait la signification de ces mots, elle repondit en lui racontant la 
vision de cette nuit, si e’etait une vision. 

Ceci s’etait passb dans la nuit du Mercredi et ils attendaient la 
visite de Miss L... M... pour le vendredi suivant.Le colonel fit pro- 
mettre a sa femme de n’avoir j usque-la aucune communication avec 
Miss L... M... ni par dcrit, ni par aucun autre moyen et elle s’y 
engagea sur Fhonneur. 

Nous nous trouvons jusqu’ici en presence de phenomenes tels 
qu’il peut s’en produire pendant le sommeil. Sans doute il n’est 
pas ordinaire de se voir soi-meme en reve ; mais qui peut traceries 
limites des divagations de 1‘hotnme endormi ? 

Mais ce qui suit nous offre au contraire un problbme dont la 
solution merite d’arreter la plus serieuse attention des penseurs. 

Le colonel etait avec sa femme, lorsque, le vendredi suivant, 
Miss L... M. .. vint lui faire visite. Il est bon de faire remarquer 
que celle-ci etait sujette aux visions depuis son enfance. Aucune 
allusion ne fut faite a l’objet des preoccupations actuelles et au 
bout de quelques instant on alia se promener dans le jardin. La les 
deux dames causdrent d’un nouveau chapeau ; M rac A. .. d it : « mon 
dernier etait garni de violet ; j’aime cette couleur et je crois que je 
l’adopterai encore cette fois. » — a Oui, lui repondit son amie ; je 
sais que e’est votre couleur favorite. » — « Comment cela ? » 

« Parce que lorsque vous etes venue me voir L autre nuit ; attendee 
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done, que je me rappelle laquelle ; — Ah ! je me rappelle ; e’etait 
1’avant-derniere, vous etiez vetue de violet, lorsque vous m’etes 
apparue. » — «. Je vous suis apparue Pavant-derniere nuit ? » — 
(( Oui, vers trois heures, et nous avons cause ensemble. Ne vous 
le rappelez-vous pas ? » 

Le colonel et sa femme trouverent que ceci etait une preuve de- 
cisive pour expliquer Pexcursion a Greenwich pendant le sommeil, 
il fallait invoquer autre chose que Phypothese de la fantaisie d’un 
reve. 

Ce fat la settle fois qu’une circonstance semblable se produisit 
dans la vie de M riie A... Son mari est aujourd’hui brigadier-general 
dans lTnde. Bien souvent ellc a formule ardemment le veeu qu’il 
flit permis a son esprit d ’aider le visiter. Pendant quelque temps 
elle conserva Pespoir que cela lui serait accords ; ntais son attente 
a tou jours ete decue. Le phenomene s’est produit sans qu’elle Peut 
desire, et sans qiPelle y pensat ; mais il fit defaut lorsqu’elle le dd- 
sirait le plus vivement et lorsqtfielle Pattendait de jour en jour. Il 
est done bien evident que P atlculion expectante iPa pu intervenir ici 
a aucun titre. 

Le fait me fut raconte en fevrier 1 S 5 9 par M mc A... et confirmc 
un peu plus tard par MissL... M... 


Apparition d’uii frere a §a soeur 


William Howitt, dont le 110m est bien connu, rapporte le fait 
suivant arrive a sa mere : Voici le recit de William Howitt : « L'eve- 
nement bien connu de toute ma famille et de nos voisins eut pour 
theatre la maison de mon pere a Ideanor, dans le Derbyshire. 

Ma mere avait deux treres, Francis et Richard. Le premier avait 
vingt ans ; il etait celibataire et d’un caractere enjoue, franc, affable, 
aime de tous les habitants du voisinage. 


Pendant une belle et calme apres-midi, ma mere, qui relevait de 
couches mais etait en pleine convalescence, etait etendue sur son 
lit, jouissant, la fenetre ouverte, du charme de cette journee d 5 etd. 
Le soleil etait brillant et tout etait calme dans le village. Elle 
eprouva une grande satisfaction lorsqu’elle reconnut le pas de son 
frere Franck, comme elle Pappelait familierement et qu’elle Penten- 
dit se diriger vers la porte de sa chambre. Il frappa et entra. Le 
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pied dll lit eta it toumb vers ia porte et ll dtait recouvert par les 
rideaux, pour eviter tout courant d’air. Francis les separa et regarda 
sa soeur. Son regard etait triste, contre son habitude et il ne disait 
pas un mot. « Mon clier Franck, lui dit ma mbre, que je suis heu- 
reuse de vous voir ! venez ici pres de mot; je desire causer avec 
vous. » 

II fermales rideaux, comme sdl allait repondre a cet appel, mais 
au lieu qu’il en fut ainsi, ma mere, a sa grande surprise, Fentendit 
quitter la chambre, fermer la porte derriere lui et descendre les 
escaliers. Tres emue, elle se hata de sonner et dit a sa servante 
de rappeler son frere. Celle-ci lui dit qu’elle ne 1 ’avait pas vu en- 
trer. 

Cependant ma mere ayant dit : « II btait ici, il 11’y a qiFun ins- 
tant, hatez-vous de courir; rappelez-le, j’ai besoin de le voir », la 
bonne obeit, mais revint bientot en disant que ni elle ni personne 
autre dans la maison ne l’avait vu ni entrer ni sortir. 

Comme la maison de mon pere se trouvait au bout du village, 
sur la grande route qui etait tres droite, personne ne pouvait s’y 
trouver sans etre apercu de loin. La bonne afnrma qu’elle avait 
regards sur le chemin, cherche dans le jardin, ou se trouvaient 
des allees couvertes, mais que nulle part elle n’avait trouvd trace 
de Francis. Elle avait merne interrogd les voisins : personne ne 
F avait vu. 

Quoique tres pieuse, ma mere n'etait nullement superstitieuse ; 
cependant l’etrangetb de Fevenement la frappa vivement, Tandis 
qu’elle y songeait, elle entendit un grand tumulte dans la rue. Elle 
ecouta ; il allait en augmentant, quoique le village fut si calme j us- 
que la; elle comprit qu’il se passait quelque chose d'insolite. Elle 
sonna de nouveau, pour demander la cause de ce trouble : cette 
fois ce fut la garde- couches qui vint et qui pour calmer ma mere, 
lui dit : (( Oh ! e’est peu de chose, madame, une simple plaisante- 
ric ! » et elle imagina un rdcit fantaisiste. Mais ma mbre, voyant 
son trouble, insista : « Dites-moi immddiatement toute la verity 
car je suis certaine qu’il est arrive quelque chose de grave ». Crai- 
gnant les efltets d’une violente dmotion, la famille se joignit a la 
garde pour essayer de tromper ma mere ; mais celle-ci parvint a 
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leur fciire avoner que son mere frappe d’un coup cle poignard, a 
Eentree du village, etait mort sur le coup ». 

On pent done admettre que 1 'apparition cut lieu aussitot apres 
la mort. 

* # 

Dans les trois cas que nous venous de citer, Einterpretation des 
faits n’est peut-etre pas la meme. O11 salt que les savants de la 
Sociele ^ Auglaise de Rechcrcbes psychiqnes, admettent, en majority que 
Lexplication des faits telepathiques doit etre cherchee dans la trans- 
mission de pensee de Eagent (celui qui apparait) au percipient (celui 
qui a la vision). Dans le dernier exemple, on pent tres bien admet- 
tre que Eagent est Frank, dont la pcns£e, au moment de la mort, 
s’est transportee vers sa soeur et a produit la vision, Sans doute on 
peut etre surpris que ia percipiente entende ouvrir sa porte et voie 
ses rideaux s’ouvrir puis se refermer. Cette circonstance n’est gu£re 
explicable en admettant la seule action de la pensee du fr£re, 
mais on pourra tou jours pretendre que la pensee du mourant a 
produit sur le cerveau de sa soeur des impressions successives, sem- 
blables a celles que sa presence reelle aurait determinees. C’est 
ainsi quhine hallucination suggeree a longue echeance amene 
une serie d’actes qui n’ont pas ete imposes en detail, mais qui se 
realisent dans un ordre logique cree par Eimagination du percm 
pient. 

Par exemple, le professeur Beaunis suggere a un sujet que 172 
jours plus tard, ce sujet verra M. Beaunis dans sa chambre et que 
celui-ci lui souhaitera la bonne annnee. Le suggestionneur n’avait 
pas dit qu’il ouvrirait la porte de la chambre ; n’avait pas indique 
quel costume il porterait, ni comment il disparaitrait. Le sujet a 
construit Eimage de M. Beaunis avec les elements que ce sujet 
avait dans Eesprit, et bien qtEon fut au mois de janvier, la jeune 
fille vit le professeur habille comme en ete entrer dans sa chambre 
en ouvrant la porte, Eentendit lui parler, puis sortir en refermant 
la porte derriere lui. LEmpression de realite etait si grande qu’elle 
se pencha par la fenetre pour le voir dans la rue, mais il avait dis- 
paru. 

On peut done garder des domes sur la presence rbelle de Eesprit 
de Frank dans la chambre de sa mere ; mais les deux exemples pre- 
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cedents nous semblent plus nets, et demontrer ce que le spiritisme 
a toujours enseign£, a savoir : que Tame peutsortir de son corps, 
soit pendant un 6tat de prostration profond comme la syncope, 
soit plus ordiuairement pendant la nuit lorsque le corps repose. 

Dans ces circonstances, si le souvenir de ^excursion nocturne 
est conserve, le sujet pent hesiter pour savoir si c’est a la clair- 
voyance qu’il faut attribuer la vision, ou si reellement il a quitte 
son corps pour se transporter jusqu’aux lieux qu’il a vus. Mais la 
sortie leelle de son esprit en dehors de son corps devient tres pro- 
bable, si une personne, non pr6venue, voit le fantome du dormeur 
pr£cisement dans les m£mes endroits que celui-cise souvientd’avoir 
visitfes. Laprobabilit6 devient une complete certitude lorsque Fappari- 
tion agit surleurobjet materiel, le deplace, de maniere que Ton cons- 
tate ce deplacement apres la disparition du fantome. 

Dans le premier recit, la mourante dit : « Je suis allee cheznous 
et je Dai vue dans son petit cercueil ». A la meme heure, Miss H. 
parfaitement a Tetat normal, constatait la presence de Tesprit de la 
mere a cote de son enfant mort. II y a la un concours de circons- 
tances tel que Thypothese de transmissions inconscientes de pensees 
du p&re a la mere, puis de la mere a miss H, parait plus invraisem- 
blable que Text£riorisation de Tame de la mere, preoccupee de l’etat 
desante de sa fille. I/amour maternel doit etre la cause du pheno- 
mfene. 

Dans Une excursion pendant le reve 7 la connaissance d’un fait in- 
cormu de la vovante, celui de la couleur favorite de la femme du 
colonel, peut etre un phenomene de cryptomnesie, (memoire la- 
tente) mais la vision par Madame A. de son corps endormi, des 
environs de la maison, de la sentinelle, puis de la chambre de Miss 
L. M. et ce fait que jamais plus, ensuite, elle ne put reproduire le 
ph6nomene de sortie perispritale consciente, nous permet de croire 
que cette fois le d&gagement de Fame fut reel. 

(Note de la redaction). 
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Les Radiations Humames 

Notes presentees a l Academie des Sciences par M. le 
D r d’Arsonval, aunom de M. Charpentier. 

Note du 1 4 Decembre . 

- En nfpetant a mon laboratoire, et dans des conditions diverses, 
quelques-unes des experiences qu’a institutes M. Blondlot sur la 
production et les effets des rayons n, et dont il a bien voulu me 
rendre temoin, j’ai eu l’occasion d’observer une serie de faits nou- 
veaux qui me parait avoir une certaine importance au point de vue 
physiologique. 

On sail qu’une maniere commode d’observer les rayons de Blond- 
lot est de les recevoir dans Eobscurite sur une substance phospho- 
rescence assez peu lumineuse dont ils augmentent Eeclat. II faut 
ensuite, naturellement, les differencier d’autres agents physiques pro- 
duisant le meme effet. On peut aussi prendre comme objets d’6- 
preuve des substances fluorescentes ; ainsi je me suis servi souvent 
avec a vantage de platinocyanure de baryurn dont je reglais Tin ten- 
site lumineuse a Eaide d’un sel de radium reconvert de papier noir 
et place a une distance variable. 

Or, j’ai reconnu d’abord que le petit objet phosphorescent ou 
fluorescent augmentait d’intensite lumineuse quand on l’approchait 
du corps. En outre, cette augmentation est plus considerable au 
voisinage d’un muscle, et d’autant plus grande que le muscle est 
contracte plus fortement. II en est de meme au voisinage d’un nerf 
ou d’un centre nerveux, ou E effet augmente avec le degre de fonc- 
tionnement du nerf ou du centre. On peut par ce moyen, et quoi- 
que Eobservation soit assez delicate, reconnaitre la presence d’un 
nerf superficiel et le suivre (pierf median, nerf cubital, filets divers 
voisins de la peau). 

Ces effets ne s’observent pas seulement au contact de la peau, 
ils sont perqus a distance, a Eintensit6 pres. Ils sont transmis k 
travers les substances transparentes pour les rayons n (aluminium, 
papier, verre, etc.), et arretes par Einterposition de substances opa- 
ques pour les memes rayons, plomb (incompletement), papier 
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mouilld. 11s ne sont pas dus a Line augmentation de temperature au 
voisinage de la peau, car ils persistent quand on interpose plusieurs 
lames d’aluminium ou de carton separees par des couches d’air et 
formant ecran calorifique. 

Ces rayons se reflechissent et se refractent corame les rayons n. 
J’ai produit des foyers reels, manifestos par des maxima d’eclaire- 
ment, a l’aide de lentilles de verre convergentes. La position de 
ces foyers, ou maximas quoique difficile a bien delimiter, m’a per- 
mis de recon naitre que Findice de refraction des rayons bmis par le 
corps etait tout au moins de Tordre de grandeur de celui dbterminb 
par M. Blondlot pour les rayons n. 

J’ai rdpdte les memes experiences avec succds sur une lentille 
planconvexe formde par de Beau salee a 8 pour iooocontenue dans 
une cupule d’aluminium. 

On pourrait se demander si le corps humain emet reellement ces 
rayons, ou s’W ne fait que les emmagasiner pendant le jour ou a la 
lumidre, a la facon des corps insolds qu’btudie M. Blondlot. Or, 
apres un sejour nocturne de 9 heures dans une complete obscuritd, 
les phenomenes se montrent les memes, et plus faciles a observer 
encore a cause de {’adaptation plus parfaite de l’oeil. 

II me semble done demontre des maintenant que le corps humain 
emet des rayons n, et que dans l’organisme ce sont les tissus dont 
le fonctionnement est le plus intense qui les dmettent en plus 
grande quantity. II y a la en particulier une nouvelle methode d’e- 
tude pour Factivite musculaire et nerveuse, et Fimportance de ces 
nouveaux faits est capitale en ce qui concerne cette derniere, les 
reactions exterieures du systeme nerveux etant nulles jusqu’a pre- 
sent, puisqu'on n’apprecie ses tffets que secondairement par la con- 
traction musculaire ou par la sensation. 

II y a la en outre la base de nouvelles methodes d’explorations 
cliniques. O11 pent par exemple, avec quelque attention, delimiter 
Faire du coeur, organe en activite musculaire presque continuelle, 
et un petit objet luminescent promend dans la region cardiaque au 
voisinage de la surface cutande manifeste par ses changements d’e- 
clat la limite et la surface de projection de cet organe. Nous revien- 
drons prochainement sur la delimitation extdrieure des centres ner- 
veux, et d’autres organes encore a Fdtude. 
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Le champ de cette nouvelle methode est done tres vaste, et ces 

consequences de la belle decouverte de M. Blondlot pourront per- 
mettre de nombreuses etudes dans Lordre physiologique et medi- 
cal. 

Note du 28 Decembre 

J’ai rhonneur de communiquer a LAcademie une serie de 
nouveaux faits que m’a presentes lVtude des radiations emises 
par le corps vivant, radiations don t j 'ai signale Lexistence dans 
ma Note du 14 decembre dernier. Les problemes que souleve 
cette question sont si nombreux qu’on m’excusera d’exposer sans 
beaucoup d’ordre les diverses constatations que je fais chemin fai- 
sant. 

I. On pouvait Stre assurd que Remission de rayons ft par le corps 
vivant n’etait pas un ph£nomdne propre a l’homme. II se retrouve, 
en effet, chez les divers animaux de laboratoire (lapin, gre- 
nouille, etc.), et se retrouve sans nul doute chez les animaux inf6- 
rieurs, 

Ce sont, encore ici, les muscles et les nerfs qui en forment la 
principale source, et ils en fournissent d’autant plus qu’ils sont en 
6tat de fonctionnement plus actif. 

II. La grenouille, qui, malgre sa petitesse, est un tres bon sujet 
d’etude, peut servir a donner une preuve de plus que Laugmenta- 
tion de phosphorescence constatee dans ces experiences iLest pas 
due a une elevation de temperature : il est facile en cette saison de 
la maintenir a une temperature sensiblement inferieure a cede de 
Lair du laboratoire ; les lois generates du phenomene n’en sont 
pas modifies. 

On peut du reste, sur les animaux a sang chaud, faire une cons- 
tatation analogue en chaufiant Lobjet d’epreuve phosphorescent 
(qui emet alors plus de lumiere) a une temperature superieure a 
celle du corps, vers 40° ou un peu plus. La phosphorescence aug- 
mentera com me precedemment au voisinage des muscles, des nerfs 
et des centres nerveux, meme a Ldtat de repos, et s’avivera encore 
da vantage par le fonctionnement. 

III. Les rayons n et les rayons d'origine physiologique agissent 
sur toutes les phosphorescences, comme La prdvu M. Blondlot. 
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j'avais vu en ete la radiation n du Soleil influence!' la luminescence 
du ver luisant commuii ( lam-pyre noctiluque) ; actuellement j’ai a ma 
disposition des cultures de bacill.es phosphorescents ( pholobaclerium 
phosphoresce!! s, phosphohacterium italicim i) que je dois a l’obligeance 
de M. le professeur Mace et qui reagissent vis-a-vis du coeur, des 
muscles et des centres nerveux, sensiblement de la meme maniere 
que le sulfure de calcium. 

On sait que chez ces bacilles la phosphorescence diminue quand 
la temperature s’eleve au-dessus de 25 0 ou 30°. 

IV. Comme les solides sounds a une contrainte m£canique emet- 
tent generalement des rayons n, j’ai recherchd ces derniers dans 
les tendons pendant la contraction musculaire (tendon d’Achille, 
tendon de I’extenscur du gros orteil, etc, etc.). Je n’y ai trouve 
aucune augmentation de luminescence de l’objet d’epreuve, quel- 
que forte que fut la contraction. En revanche les points d’insertion 
et les parties osseuses comprimees par les tendons brill ent nette- 
ment sous Einfluence de l’activite musculaire. Or les tendons eux- 
memes sont tres pauvres en nerfs, tandis que les points precedents 
sont tres riches en terminaisons nerveuses, dont la compression 
suffirait a expliquer Eeftet de radiation constate. D’autres raisons 
sur lesquelles je reviendrai confirment cette interpretation. 

V. J’ai observe que la compression meme legere d’un nerf aug- 
mentait notablement son pouvoir d’aviver la luminescence, soit au- 
dessus soit au-dessous du point comprime ; si la compression se 
prolonge, la radiation nerveuse Emit par diminuer. Cette question 
merite une etude speciale et sera approfondie. 

VI. II est facile de se convaincre que la partie la plus importante 
de remission physiologique de rations n a lieu par le systeme ner- 
veux etsurtout par les centres. 

Le trajet de la rnoelle epiniere se marque sur toute sa longueur 
par une augmentation de phosphorescence de l’objet d’6preuve en 
regard des parties exterieures les plus voisines. Vis a vis des renfle- 
ments cervical et lombaire la radiation est plus forte et plus dten- 
due. Vient-on a faireTcontracter les bras du sujet, l’eclat augmente 
au renflement cervical. II augmente aussi en remontant la rnoelle 
jusqu’au cerveau. 
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SI Ton ne produit qu’une contraction unilateral des bras, on 
volt dans la region cervicale lhllummation d’abord plus marquee 
du meme cote. Puis, vers le haut de la moelle, elle passe du cote 
oppose, a gauche si le sujet contracte le bras droit, en une region 
un pen variable suivant les individus, mais generalement situee 
plus bas que le bulbe. 

VJLL Ces experiences seront facilitees quand on saura, rnieux 
qu’aujourd’hui, localiser les faisceaux d’origine. 

Je me suis servi jusqu’a present dans ce but de tubes droits en 
plomb, de 5 cent, a 10 cent, de longueur, dont une extrdmite est 
plac£e contre le corps et l’autre contient intbrieurement une petite 
rondelle de liege ou de carton recouverte de sulfure phosphorescent. 
J’ai utilise aussi des tubes de verre ou de differents metaux. Chaque 
faisceau de rayons, pour agir sur l’objet, doit suivre la lumiere du 
tube. 

On ne peut utiliser de larges ecrans parce que chaque , partie du 
sulfure est influencee par les autres, et rensemble donne un eclat 
d’apparence uni forme en fonction de la masse totale des rayons qui 
rencontrent Leer an. 

La localisation dans la profondeur du corps rencontrera d’autres 
difficultes, car il faudra tenir compte des proprietes particulieres aux 
differents tissus superposes. 

VIII. Des maintenant on peut faire des experiences tres curieuses 
sur la topographie de certains centres nerveux superficiels. Par 
exemple, les zones dites psycho- mol rices de Lecorce cerebrate doi- 
vent se manifester par une emission iocalisee de rayons n durant 
leur fonctionnement special. C’est ce que jhii constate pour quel- 
ques-unes des mieux limitees. Parmi ces dernieres est la zone dite 
centre de Broca , centre du langage articule. Sa projection sur le 
crane est determinee avec une certaine precision d’apres des rdgles 
appliqudes par les chirurgiens. Or, pendant que le sujet parle, soit 
a voix haute, soit meme a voix basse, Pobjet d’dpreuve promene 
sur le cote du crane augmente plus ou moins de clart^ a gauche 
dans la region voisine de ce centre, et offre un maximum qui cor- 
respond dans les limitesde 1 cent, a 2 cent.au point de repere connu 



49 2 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


en clinique. Ceci, en se mettaat a I’abri des radiations plus loin- 
taines, musculaires ou autres, par des ecrans convenables. 

Or, rien de pareil ne s’observe du cote droit (sur les sujets qui 
m’ont servi). On a bien une legere augmentation de clarte vis-a- 
vis de la circonvolution de Broca, mais elle provient du centre 
oppose ou de centres plus profonds interesses dans les actes vocaux, 
car en braquant tres obliquement le tube de plomb de facon a ne 
viser q Lie le centre de Broca, remission fonctionnelle devient tres 
faible ou nulle. 

J’ai des raisons de croire que la pensee non exprimee,l’attention, 
I’effort mental donnent lieu a une Emission de rayons agissant sur 
la phosphorescence. J’y reviendrai prochainement. 

IX. Le fonctionnement cl’autres zones motrices donne lieu 6ga- 
lement a des maxima moins bien d£limit6s, mais r£pondant aux 
regions corticales que Lon s’accorde a faire intervenir dans Tespdce 
(ecriture, mouvements des membres superieurs, etc) , L’excitation 
des nerfs sensibles donne lieu a des constatations analogues. 

X. En resume, tout centre nerveux qui fonctionne ajoute a son 
emission de repos de nouveaux rayons n en proportion de sondegrd 
cTactiv itd. Ces rayons se transmettent en divergeant suivant les lois 
de l’Optique, traversent avec plus ou moins de refraction les mi- 
lieux successifset se manifestent par une augmentation de lumines- 
cence de l’objet d’epreuve, augmentation variable suivant l’inten- 
site de remission et suivant sa distance. 


Entretiens 

Philosophiques 

( oinmeiit pent-on pari enir au lioiiliem* ? 

En comprenant la vraie signification de ce mot, on ne pent pren- 
dre rillusion pour la r£alitb. 

Le.bonheur vrai est int£rieur, il part de lh\me, les circonstances 
ext£rieures ne sauraient leditruire. 
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Tant que nous sommes les esclaves de la matibre, nous nous 
trompons nous-memes, nous croyons qu’en satisfaisant nos gouts, 
nos penchants, nous arriverons a etre heureux. Quelle erreur. A 
peine possedons-nous les objets de notre convoitise, que nous en 
sommes rassasies. 

Les passions animal es ne peuvent suffire a rhomme parce que 
Thomme, sorti des regnes inferieurs, a des aspirations autres : Lin- 
telligence a remplace fiinstinct, aux besoins purement materiels se 
sont ajoutes les besoins de Tame et Tame eveillee sent que sa des- 
tinbe ne peut s’accomplir ici-bas. Beaucoup d’hommes ne se ren- 
dent pascompte de leur d&gout, de leur satiete, ils tombent dans 
une melancolie qui en conduit quelques uns au suicide. Shis vou- 
laient reflechir, ils sauraient que c’est parce qu'ils font fausse route 
qu’ils sont malheureux et, au lieu de se tuer, ils apprendraient la 
seule science qui contente Tesprit, la science de la sagesse. 

Le bonheur consiste dans le developpement de l’intelligence, 
dans le travail, qui fait surgir les facultes latentes que nous avons en 
nous tous. Plus nous savons, plus nous faisons d’efforts pour appren- 
dre, et plus nous avancons dans la voie ascensionnelle, nous mar- 
chons ainsi surement, harmonieusement, vers le but pour lequel 
nous avons etb cre£s, nous eprouvons consequemment toutes les 
satisfactions, toutes les joies du devoir accompli. 

On s’imagine en g&nbral que la grande riohesse, les grands hon- 
neurs sont la supreme felicitb..., il suffit d’approiondir ces choses 
pour en apprecier la vanit^. Rien de ce qui est eph£m£re ne peut 
contenter des etres immortels, d’ailleurs la fortune est capricieuse ; 
tel millionnaire d’aujourd'hui peut devenir le pauvrede demain, tel 
puissant monarque peut etre la victime d’un assassin. Ces pensees 
ne sont-elles pas suffisantes pour troubler les existences qui parais- 
sent les plus enviables ? Le financier qui a toujours reussi dans ses 
entreprises, qui a acquis une grande fortune, salt qu’un jour^ 
demain peut-etre, il faudra la laisser a d’autres... La mort nivelle 
toutes les situations, on n'emporte rien des biens d’ici-bas, meme 
les incr^dules, les athees ne peuvent nier cette v^rite. 

Alors,pourquoi baser son bonheur sur des fondements si fragiles, 
pourquoi attacher tant d’importance aux fluctuations de la destinee 
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terrestre f La nchesse, la puissance iPont de valeur qu’autant qu’on 
en use pour faire le bien ; les devoirs qui incombent a leurs posses- 
seurs sont immenses, car ils sont non seulenient responsables du 
mal qu’ils font, mais encore du bien qu’ils ne font pas. Leur res- 
ponsabiliteest en rapport avec les movens qu’ilsont entre les mains. 
L’oigle pouvoir sont les leviers a Paide desquels on peut accelerer 
revolution de PHumanite, les rois qui auraient conscience de leurs 
devoirs pourraient, commc dit PEcriture, « changer la face de la 
terre » ; mal dirigees, ces forces retombent stir eux et leur creent 
un Karma terrible. 


1.1 ne suffit pas que les riches et les puissants fassent le bien offi- 
ciellement ou par ostentation, il faut encore qu’ils donnent avec la 
conviction cLun devoir a accomplir. « I! y a quelques annees, un 
roi qui venait de mourir se manifesta a un prince de ses amis qui 
habite Paris et que beaucoup d’entre nous connaissent, et il lui dit : 
(( combien je souffre de iPavoir donne que par ostentation ! J’ai 
soulage, il est vrai,bien des infortunes, mais je Pai fait plus souvent 
par orgueil que par humanite, et aujourcThui la justice divine me le 
fait cruellement sentir ». 

Ne desirous pas la richesse si nous ne nous sentons pas assez 
bons, assez grands pour savoir en faire usage. 

Puisqu’il nous est prouve que le bonheur n’est pas la, ou est-il ?.. 
En nous-memes. 


En elevant notre esprit au-dessus dela matiere, en Penrichissant 
par Petude, en dominant nos passions, reste de notre passage a tra- 
vel's Panimalite, en accomplissant le plus doux des devoirs : etre 
bon, compatissant, misericordieux, nous conquerrons le bonheur 
que rien ne peut nous enlever, qui au contraire ne fera qu’augmen- 
ter, car plus nous progresserons dans cette voie, plus nous serons 
heureux. 

Chaque acquis ne nous donne-t-il pas une joie reelle ? Deman- 
dez au musician, au peintre, a Pecrivain si elles ne sont pas vraies 
ies satisfactions que lui apporte son talent ! L’ignorant s’ennuie, il 
ne sait comment user sou temps, Phomme instruit y echappe. Cet 
ennui qui mine le paresseux est la voix de sa conscience, qui lui dit 
de changer d’existence. Trop souvent il ne Pecoute pas, il croupit 
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dans son indifference et traffic jusqu’a la fin de see jours une vie 
inutile. 

Mais Fame est immortelle, elle reviendra sur cette terre accom- 
plir sa mission, le but pour lequel elle existe, et taut qu’elle ne 
Laura pas accompli, elle recommencera ses voyages dans les: plane- 
tes inferieures. Nous pouvons to us etre heureux, malgre les phases 
douloureuses par lesquelles nous passons, premierement en nous 
instruisant des lois qui regissent L oeuvre divine, secondement en 
entrant courageusement avec perseverance clans la voie de revolu- 
tion. 

Nous supporterons avec resignation les epreuves que nous avons 
creees nous-memes dans nos vies passccs, parce que nous savons 
qu’elles sont epffemeres comme tout ce qui est terrestre et que, par 
notre volonte, nous pouvons nous preparer un avenir heu- 
reux.. . 

Tel est le resume des instructions que nous donnent les Esprits 
sur un sujet qui souleve taut de revokes, taut de coleres. 

Baronne Cartier de Saint-Rene. 


Vers l Avenir 

par 

Paul GRENDEL 
(Suite) (i) 

— Nous sommes des esprits, e’est-a-dire d’anciens humains ayant tra- 
verse de nombreuses incarnations et nous allons vers notre prochaine sta- 
tion. Nous avons, jadis, vecu en meme temps que toi. Superieure d'une 
communaute, abbesse puissante et respectee tu imposais a Tordre quetu 
dirigeais une regie austere. Tu etais pour tous tres sainte et tres grande. 

« Tu avais abandonne le monde par orgueil. Cadette d’une nombreuse 
famille, tu devais te resoudre a une vie humble et modeste, mais, malgre 
Lamour partage d’un loyal chevalier tu le desesperas en prenant le voile, 
Tu fus admiree et donnee en exemple aux filles vertueuses qui peuplaient 


(i) Voir Ie numero de Novembre p. 302. 
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le monastere. Tu ecrivis des meditations fort appreciees, tu mourus pres- 
que sainte et on te pria com me si Dieu te devait des faveurs speciales, 
Ecoute et juge : 

La scene changea et je vis des nonnes toutes blanches, pieusement pros- 
ternees, puis elles se leverent Tune apres Tautre. 

— Ta piete fut farouche et cruelle, dit une religieuse, souviens-toi du 
cachot ou je tremblais d’horreur et de desespoir durant plusieurs mois. 
J’avais doute de ta saintete et tu te vengeais ainsi sur ta soeur en Jesus- 
Christ. 

— Tu fus inflexible, dit une autre, lorsque tu t’apercus de la preference 
qu’avait pour moi notre commun directeur. Tu I’aimais, )e le savaiscar 
souvent le Christ Test qu’un leurre, un vitrail qui dissimule le desir char- 
nel et d'immondes convoitises. J’expiai par des privations et des souffran- 
ces epouvantables cet etat dame semblable au tien ! 

— Tu fus impitoyable, dit une autre, lorsque ma famille me mit de 
force au monastere. J’allais m’evader avec l’aide de celui que j’aimais 
lorsque tu me fis saisir et enfermer. Toute ma vie s’ecoula dans les lar- 
mes et les regrets, je te maudis. 

— Tu fus sans entrailles, dit une forme couverte d'un voile noir, lors- 
que jete suppliai de me permettre d’embrasser ma Title , l’enfant enlevee a 
ma tendresse par un indigne epoux. 

Les fantomes emplissant ma chambre se succedaient, me disant en 
phrases concises, brutales et blessantes leur mepris, leur rancune, leur 
colere. Ils analysaient mes actes, mes pensees d’antan. 11s passaient tou- 
jours presses les uns contre les autres et leurs jugements s’entassaient, 
s ? elevai^nt autour de moi en forme sombre, m’enveloppant d’une atmos- 
phere etouffante et malsaine. 

Je me redressai et m’ecriai : 

— N'y aura-t-il parmi vous aucuneame pitoyable pour me secourir ? 
Dois-je sombrer ! disparaitre, m’aneantir dans les fluides malsains qui 
s'accumulent et me submergent ? . . J’ai fait mon devoir et je vais etre 
recompensee. 

— Quels sont ceux de cette incarnation qui voudraient te secourir, soeur 
sainte Cecile, repondit une forme sombre. Grande et puissante abbesse 
qui n’aima qu’elle-meme, qui mt du coeur pour les seuls fantomes de son 
imagination et pour le pretre directeur de son ame!. . 

— J'aimais le Christ, protestais je. 

— Tu crus l’aimer. Le Christ veut etre aime par reflexion, par rever- 
beration d'amour. Ce qu'on fait en faveur de Lhumanite, ce qu'on donne 
aux malheureux, retourne au Messie. Tu ne sus qu'ecraser ta conscience 
et le cceur des pauvres creatures abandonnees a ta domination. 
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— Mes prieres, mes travaux et meditations ne peuvent etre perdus. 

— Les oeuvres s’adressaient a Dieu non pour obtenir ton amelioration 
et le bonheur d’autrui, mais seulement pour te faire parvenir au del 1 

Cetaient de beates et folles conceptions imaginatives, d’air.oureuses 
extases, des pensees fausses ! 

Que voulez-vous P 

— Te dire que nous nous reincarnerons encore et que nous devrons 
lutter pour detruire l’erreur preconisee par nous. Ta taciie set a lourde, 
plus que la notre encore. 

— Helas, dis-je, resterai-je dans cet amas de rancune, de colere et de 
revolte ! . .. Esprit de verite, secourez-moi. 

A peine avais-je parle qu’un etre eblouissant dissipa les miasmes, les 
vapeurs malsaines et lentement mes anciennes victimes disparurent. 

La voix de L et re pur se fit entendre. 

— Tu as vecu souvent depuis ta vie d’abbesse ettu as repare bien des 
fautes. Tu f eleves, sois indulgente et patiente avec tous, demasque le 
mensonge, oppose la verite a rerreur et dissipe les tenebres du fanatisme. 

De nouvelles ombres surgissaient, s’amassaient autour de moi et je 
voyais, surprise et triste, des creatures souffreteuseq malingres et gemis- 
santes. L'une d’elles se detachant du groupe dit : 

— Sots benie, sceur Madeleine, tu mis sur les plaies de mon corps et de 
mon cceur le baume de la bonte et de la pitie. 

Puisses-tu recevoir la recompense de ta douceur et de ta patience, dit un 
viei 1 lard aux bras inertes, ta presence, sceur Madeleine, enlevait pour 
quelques instants la douleur dont j’etais ronge et arretait le blaspheme 
incessamment jete a la vie par ma misere et mes infirmites. 

Tu fus la derniere clarte de mon existence, dit une ombre a l’aspect 
repoussant. Cliacun fuyait ma presence et seule tu venais t'asseoir pres 
de mon lit et tu faisais planer l’esperance sur ma detresse. 

— ■ Tu me rendis courage, sceur Madeleine, dit une jeune femme, j’aL 
lais deserter la vie, tu me fis com prendre le devoir, sois benie, ame du 
del ! 

— 11 te manquait la tolerance pour etre parfaite, dit un v iei Liard maigre 
et chancelant, je te benirais sans reserve si tu if avais tourmente mes 
derniers jours pour obtenir des concessions hypocrites ; sceur Madeleine, 
ta parole fut douce comme tes mains et ton cceur compatissant a tous les 
maux. 

Ainsi parlaient les fantomes passant avec rapidite et leur reconnais- 
sance, leurs souhaits me vivifiaient. Les mauvais fluides de Lincarnation 
precedente etaient absorbes par les fluides du bien et par les volontes 
bienfaisantes. 

11s m'allegeaient de l’ecrasante oppression qui m’etoufTait pen d’ ins-' 
tants auparavant. 
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Ces esprits etaient legions, ilsportaient le bien, rien n'etait perdu. Aucun 
effort ne se dissimulait. Les lassitudes de soeur Madeleine, ses degouts 
surmontes, sa pitie, sa charite constante avaient porte leurs fruits. Les etres 
soulages s'etaient appuyes sur les sentiments fraternels qu’ils avaient 
provoques pour attenuer leur rancune, rejeter unepartie de leurs degouts, 
de leur jalousie, de leur haine envers bhumanite et aussi envers le createur. 

Cette incarnation de devouement, d'abnegation m’avait depouillee de 
nombreuses tares. 

Retournee en arriere, je ressentais la pitie, la charite, Lamour, de tous 
et Labnegation m’avait plus elevee que les prieres et les meditations. 

Peu a peu les fantomes se fondaient, disparaissaient, seui reparut 
l'esprit de lumiere et il dit : 

— Cette incarnation o'u tu oublias ton salut pour soulager tes freres 
qui soutfrent te grandit rapidement. Les vies se comptentpar centainessur- 
tout au debut de Lame sur terre.Epuree a tant de creusets,tu peux t’elancer 
vers le progres et penetrer dans le monde ou semeuvent, agissent, luttent 
et progressent des myriades d’etres. Tu rempliras une tache importante, 
tu porteras la verite par mi les hommes. 

L'esprit s'effaqa, je vis encore de nombreuses formes, mais moins 
precises. 

}e m'endormis profondement, je m'eveillai a Laube, encore faible, mais 
degagee de la fievre, de la prostration qui me tenaient sans force depu's 
plusieurs jours et je pus relater ces etranges phenomenes. 

Comment comprendre mon devoir vis-a-vis d’Anne et du pere Saint- 
jean Comment agir ? 

Je dois garantir integralement ma liberte de conscience et eviter la 
lutte ouverte avec les fanatiques. 

La tolerance a vaincre ma repugnance pour les concessions ? Dois-je 
encore me plier aux exigences de ce pretre et de cette femme victimes de 
I’erreur ? 

La voix de Tau-dela s'eleva et dit : 

— Ne recule jamais quoi qu’il advienne. Les concessions partent des ames 
faibles, des esprits timores, des etres pusillanimes, leur tolerance est faite 
de prejuges, de convenances et de craintes. 11s preferent le calme et fuient 
la lutte. L'indecisson, la moblesse, la crainte de deplaire aux gens de 
leur entourage les conduisent aux plus tristes,aux plus viles compromis- 
sions et ils retardent l'ere de la liberte et de la fraternite. 


(A Suivre) 
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Les conferences de Leon Denis 


De toutes parts nous arrivent les echos des succes remportes par 
notre Eminent ami, M. Leon Denis, qui avec tine arcleur infatigable 
poursuit sa campagne de conferences. Lyon, Valence, Marseille, 
Toulon, Aix, Avignon, Valence, et Lyon encore, furent les etapes 
successives de son apostolat. Nous nepouvons reproduire tons les 
comptes-rendus qui nous furentadresses,nous nous contenterons des 
trois suivants, mais, partout, la parole ardente et convaincue du 
grand orateur spirite a ete ecoutee avec attention et a la fin saluee 
d’acclamations qui s’adressaient aussi bien aux idecs developpees 
devant le public, quhtu magnifique talent de parole de ce defenseur 
devoue du spiritisme. 

A Valence 

Mon cher Delanne, 

Desireux detemoigner a notre ami Leon Denis la large partque nousavons 
prise dans le deuil qui vient de le frapper, et de lui exprimer la profonde 
sympathie de tons les membres de la Federation Spirite Lyonnaise, nous 
nous sommes rendus, M, H. Brim et moi a Valence, Drome, ou le sa- 
medi 28 nov., le vaillant apotredu Spiritisme Kardeciste devait reprendre 
sa tournee de conferences si douloureusement interrompue. 

Nous avons eu le plaisir de constater que les Valentinois ont repondu 
avec un tel empressement a Finvitation des organisateurs, que la salle, 
quoique bondee, a ete malheureusement insuffisante pour contenir les au- 
diteurs venus de toutes parts pour y assister. Parmi un public select et 
aussi attentif que choisi, on nous a fait remarquer la plupartdes membres 
du barreau, du corps enseignant, le corps medical presque au complet, 
beaucoup d’offtciers, d'ingenieurs, des fonctionnaires de tous ordres, en 
un mot tout ce que Valence et les environs compte d’intellectuels desireux 
d’entendre une parole eloquente et persuasive. 

Le conferencier a ete presente a Pauditoire' par M. Muret, ancien pro 
fesseur a Melbourne (Australie) assiste de M. Debrus, negociant a 
Valence. 

En rai§on du public auquel il s’adressait et dans celangage clair et per- 
suasif qui lui est familier, le conferencier a appuye son argumentation du 
temoignage des savants eminents qui se sont occupes des phenomenes spi- 
ritcs et apres de longues et minutieuses recherches ont conclu a leur ine^ 
luctable authenticity . 

Pendant pres de deux heures M.Leon Denis nous a tenus sous le charme 
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de ba parole el les applaudissemenis cle 1’assistance lui ont a maintes re- 
prises prouve le plaisir que les auditeurs prenaient a Lentendre. 

A la fin de la soiree, un medecin, M. Acary, a reproche au conferencier 
de n’avoir produit que les temoignages des savants qui, malgre leurs 
titres, leurs diplomes, manquent souvent de jugement,alors que les petits 
« les anes meme » ont un jugement plus sain ; les temoignages des sa- 
vants ne suffisant pas aM. le D r Acary, il demande des preuves materiel- 
]es de suite et offre dix louis, 25 louis, 50 louis, puis cinq francs au me- 
dium qui lui indiquera la clef d'un cadenas a secret qu’il met a la disposi- 
tion du conferencier. 

A cet intermede qui met toute 1 ’assistance en bonne humeur, M. Leon 
Denis a fait une reponse sobre, mais vibrante et, a la confusion du con- 
tradicteur, mit tous les rieurs et les applaudissements de son cote. 

Ensomme, tres bonne journee pour le Spiritisme et pour le conferen- 
cier qui, malgre un long et penible voyage, n’etaient prive d’aucun de 
ses rnoyens et qui s 7 i 1 n’a pas la pretention d’avoir convaincu tout l’audi- 
toire a su Linteresser et le captiver au plus haut point. Nos pluschaleu- 
reuses felicitations aux organisateurs de cette superbe conference. 

Henri SAUSSE. 

A Toulon 

M. Leon Denis est venu donner sa deuxieme conference dans la salle 
du Grand Hotel, le vendredi 8 janvier, devant un auditoire aussi nom- 
breux que choisi. 

Au debut, il rappelle brievement les faits experimental^ qu’il avait 
developpes dans sa premiere conference et qui font la force de la doctrine 
spirite. 

Le surnaturel n’existe pas ; seulement , il reste a l’homme un vasto 
domaine a explorer ; la science nouvelle l’y amene ; les savants comptent, 
desormais, avec elle, et rien ne pourra entraver sa marche triomphale. 

L’eminent orateur expose ensuite le sujet qu’il va traiter. L'immorta- 
lite de fame etant demontree scientifiquement, cherchons, dit-il, quelle 
est sa destinee et voyons quelles sont les consequences morales qui en 
resultent. 

Quand on interroge les esprits, apres s’etre place dans de bonnes con- 
ditions d’experimentation, ils repondent tous qu'apres un certain temps 
passe dans Lerraticite, ils renaissent de nouveau a la vie humaine. Celle- 
ci n’est done qu’une succession de vies anterieures et de vies a venir ; le 
monde invisible n’est plus que le prolongement du monde visible et 
Lame n’arrive a la perfection qu’apres une longue serie d’incarnations. 

L’inanite d’une existence unique acceptee par les theologiens est 
demontree par Teloquent conferencier. Comment faire cadrer, alors, avec 
la notion de justice qui est inseparable de celle de Dieu, les inegalites des 
conditions sociales, la diversite des caracteres, le desordre apparent dans 
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l’humanite ? L’ education et Pheredite ne suffisent pas a expliquer les 
differences choquantes que nous rencontrons partout. Pourquoi trouvons- 
nous ici un enfant done de qualites remarquables, la un enfant pro- 
mis au vice P Pourquoi ici Pintelligence, la sante et la beaute et la l’imbe- 
cilite, lamaladieet la laiueur ? Pourquoi ces existences de quelques jours, 
de quelques heures parfois ; quelle est leur utilite ? 

Avec le principe des vies successives tout devient logique ; la lo l 
d’harmonie apparait clairement, les inegalites resultent des differences 
d’avancement des etres — avancement qui appartient en propre a chacun 
d’eux, puisqu’il est le resultat de leurs actes. Ainsi, plus d’arbitraire, pas 
de peche originel dont nous devons subir le chatiment immerite ; chacun 
devient Partisan de sa destinee, tout le mat que nous faisons retombe 
sur nous, tout le bien qui est notre oeuvre trouve sa repercussion dans 
les existences a venir. Plus de desespoir resultant de Papparente injustice, 
et qui nous pousse a la negation de tout. La puissance eternelle cree sans 
cesse des ames simples et nouvelles ; el les poursuivent toutes leur evolu- 
tion plus ou moins lentement ; les epreuves, la douleur les anoblissent, 
les epurent ,et les conduisent enfin a la perfection. 

Dans ses vies successives, fame semble ne pas avoir conserve le sou- 
venir de ses preexistences, et cette remarque constitue, tout d’abord, une 
objection qui, cependant, ne resiste pas a un examen impartial et attentif. 
Devons-nous, en efifet, etre etonnes que la memoire nous fasse defaut 
d’une vie a Pautre, alors que nous constatons Poubli presqu’absolu. dans 
notre vie presente, des faits eloignes. D’ailleurs, les reminiscences de 
toutes sortes qui nous frappent frequemment au cours de notre vie sont 
une preuve que Poubli des existences passees n'est pas aussi complet qu’il 
le parait, N'est-ce pas un souvenir confus de nos vies anterieures qui 
s’eveille en nous quand nous ressentons une sympathie ou une antipathie 
subites ? Que de fois un paysage, un visage inconnu, ne nous semble-t-il 
pas avoir deja ete vu ? Les aptitudes innees, les precocites remarquables 
que Phistoire a retenues ne montrent- elles pas que nous continuous nos 
destinees ? Les homines de genie, les enfants prodiges sont des ames 
reincarnees qui apportent dans leurs nouvelles existences le bagage des 
connaissances peniblement et laborieusement acquises anterieure" 
ment. 

Ces notions ne sont pas nouvelles, Pesoterisme de toutes les religions 
les out professees ; ainsi se justifie la belle parole du philosophe Platon 
« appreudre cesl se souvenir ». Les peres de PEglise out affirme cette 
croyance et Jesus-Christ, Iuiuneme, Pa etablie dans plusieurs passages de 
son Evangile, notamment quand il a dit : « II y a plusieurs demeures dans 
la maison de iiiou ^P'ere », il exprimait de cette faqon quit y a different s 
etats d’ame, dilTerents degres de perfection. 

Le spiritisme repandra dans la masse cette conviction, reservee jusqu’a 
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present a quelques inities ; iL Ini donnera la force qu’apporte avec elle la 
saine logique. II 1'etablit enfm par des observations nombreuses, soigneu- 
sement recueillies. En effet, on pent citer plusieurs cas ou il est demon- 
tre, d’une maniere parfaite, que certaines personnes ont conserve le souve- 
nir exact d’une existence passee ; d’autres foisc’est sous I’influence ma- 
gnetique que le voile se souleve, mais apres il retombe et Loubli se pro- 
diiit de nouveau. 

En considerant ces sortes de preuves, la pluralite des existences se trou- 
ve etablie avec autant de force que la certitude de la survivance de fame 
resulte des recherches experimentales poursuivies par dc consciencieux 
savants. Enfm Dieu en faisant de Phomme une creature intelligente lui a 
fourni ainsi les moyens de reflechir et de se rendre compte des principaux 
faits de la vie. Or, il ne peut le faire raisonnablement qu’avec la connais- 
sance des vies successives. Cette verite a ete masquee pendant un certain 
temps ; mais si la lumiere divine semble s’obscurcir parfois, elle ne s’e- 
teint jamais et reparait alors pour h rill e r dhm plus vif eclat. 

De cet enseigncment decoule une morale sublime ; fhomme appre- 
nant qu’il est le maitre de sa destinee, comprend qu'il doit rechercher le 
bien et fuir le maf qu’il a tout interet a se solidariser avec ses freres et a 
soutenir les faibles s’il veut eviter les reincarnations penibles que lui vau- 
drait l’oubli de cette verite. 

Plus d’egotsme, plus d’orgueil puisque le maitre d’aujourd’hui a ete le 

serviteur d’hier Ol. elle conception humaine peut donner un pa re i 1 

ideal ! Quelle solution sublime du probleme social recherchee en vain, 
depuis si longtemps, par des homines de bonne volonte, mais manquant 
d'une base solide pour edifier leur systeme 

En un langage admirable, M. Leon Denis retrace les ter ribles legons de 
fhistoire qui prouvent que les peuples, ainsi que les individus, sont sou- 
mis a la reode indexible de la destinee. 

O 

Il conclut en nous affirmant, dans une magnifique peroraison, la neces - 
site qu’il y a pour tons les humains d'acquerir la conviction de ce qu’il 
vient d'exposer, afm de progresser an plus vite en cultivant ces verites 
superieures. 

La parole chaleureuse, l’aruente conviction de f eloquent conferencier 
soulevent, a diverses reprises, d’unanimes approbations de la part de son 
attentif auditoire. 

Nous rappelons aux personnes qui seraient desireuses de constituer a 
Toulon un groupe d’etudes, qu'elles doivent ecrire aM. Lacoste, villa 
bainte-Marguerite, avenue Saint And i (quartier Brunet), president dc la 
Societe du Spiritualisme moderne. 

Plusieurs adherents se sont reunis deja le mercredi 13 janvier pour dis- 
cuter f elaboration des statuts de la societe, fixer le montant des cotisa- 
tions et regler diverses affaires. 
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On nous prie de faire savoir que de plus nombreuses adhesions per- 
mettraient un etablissement solide et durable. 

Deu^ieme Conf£r«>aice 

Sous Limpression vibrante encore de la superbe conference que vient 
de nous donner notre ami Leon Denis, laissez-moi non vous donner le 
compte rendu du sujet traite par Porateur, mais un instantane en quelque 
sorte de la physionomie de la reunion. 

Pour vous retrace:' les elans oratoires.les superbes envolees du conferem 
cier, pour le suivre dans le vaste champ des horizons im menses qu’il a 
etales sous nos yeux eblouis, il me faudrait une dexterite de plume et de 
langage qui me font defaut, aussi vais-je me borner a vous rappeler que 
la conference a eu lieu dans la vaste salledu Palais d’eteou plus d’unmillier 
de personnes sont venues, malgre la distance, malgre le mauvais temps, 
pour entendre et applaudir Papotre convaincu autant que persuasif de 
notre consolante philosophies 

Comme vous n’en doutez pas, dans ce nombreux auditoire figuraient 
non seulement les adherents ofhciels de la Federation Spirite Lyonnaise, 
pour qui cette reunion si nombreuse est un vrai triomphe, mais encore 
confondus avec nos amis nombre de medecins, de professeurs, d’avocats, 
des membres de la Presse et du clerge protestant et catholique, qui n’ont 
pas ete les moins attentifs ni les derniers a applaudir Forateur. 

La conference qui a ete divisee en deux parties a dure environ quarante 
minutes chaque fois sans que la moindre fatigue se montre dans Passis- 
tance absolument sous le charme de la parole elegante et ardente du 
conferencier. 

Au milieu de la conference, une quete a ete faite au benefice de la 
caisse de secours aux vieillards et infirmes necessiteux, fondee en 1887 
sous les auspices de la Federation Spirite Lyonnaise ; cette quete a pro- 
duit 72 francs qui nous aideront, en decembre prochain, a soulager les 
infortunes de nos amis desherites. 

En remerciant au nom de Passistance notre ami Denis de sa superbe 
conference, j’ai formule un voeu qui eta i t sur toutes les levres,celui de re- 
voir bientot a Lyon notre sympathique conferencier afm de pouvoir en- 
core et Pecouter et Papplaudir. 

Salutations cordiales. 


H. SAUSSE. 
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Ouvrages Nouveaux 

D ans L’invisible 

par Leon Deui« 

LBYMARIE Editeur, 42, rue Saint-Jacques, Paris, Prix : 2 fr. 50. 

Si les detracteurs du spiritisme ne se lassent pas d’attaquer les maitres 
de la doctrine. Leon Denis et Gabriel Delanne ne se lassent pas non plus 
d’ajouter a Eedifice eleve par Allan Kardec ce qui peut en rehausser 
Peclat et en augmenter la sol idite . 

Dans son dernier ouvrage. Leon Denis nous entraine vers les sentiers 
encore inexplores ou se pressent les esprits. il nous convie a le suivre 
dans ses recherches en nous entourant des conditions voulues pour ne 
pas nous egarer. 

Nous n’insisterons pas sur le charme de cette belle oeuvre « Dans 
L'in visible » il suffit d’en lire quelques pages pour y rester attache et 
pour revenir aux precedents volumes de Eauteur, pour puiser a cette 
source saine de pensees elevees, de pure morale qui nous aide a surmon- 
ter les obstacles de la vie et a accomplir notre tache. 

Leon Denis nous parle surtout de mediumnite et il a ete bien inspire 
en s’occupant de cette importante partie du spiritisme. Le phenomene 
captive par un sentiment de curiosite innee et aussi par notre natur e 
merne, toujours avide de fouiller l’inconnu et d’acquerir la certitude que 
nos morts n’ont point disparu a jamais et que nous les retrouverons. 

Peu de personnes sont assez detachees du moi dominant pour s'attacher 
seulement a Eadmirable doctrine qui decoule des enseignements de Eau- 
dela. Elies desirent plus et mieux, elles veulent trouver dans Linvisible 
le soutien qui manque sur terre, le remede aux epreuves douloureuses et 
sou vent aussi la fortune. 

La fortune ! Comment oser la chercher avec le concours des desincar- 
nes en voyant a quel prix elle s'acquiert et comme trop souvent elle con- 
duit a Pegoisme et an recul. 

Aussi crovons-nous que le but de l'etude spi rite est bien plus la pro- 
gression morale que la satisfaction d’enregistrer des phenomenes extraor- 
dinaires. 

Les phenomenes sont indispensables pour affirmer la doctrine, mais 
nous les voulons dans la majorite des cas tels que nos instincts exageres 
^'orgueil nous les font desireret non tels qu’ils peuvent se produire etant 
donneeLabsotue necessity pour les esprits de seservirde Eelement humain : 
le medium. 

Nous voyons meme avec regret que la voie large et superbe dans Ia- 
quelle Allan Kadec engagea ses disciples semble trop droite aux adeptes 
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actuels et que le desir de satisfaire les ecoles d'un positivisme exagere 
egare bien des groupes. 

Nous ne saurions trop encourager les spi rites a propager les belles et 
bonnes oeuvres de Leon Denis et celles de Gabriel Delanne. Les auteurs 
se completent et c’est un devoir de propager les livres de ces homines de 
talent qui dans un genre different enseignent le bien et convient les 
humains a l’etude de la plus belle, de la meilleure philosophic, celle du 
spiri tisme ! Paul GRENDEL. 

Phenomenographie 

PAR. 

M r T. Falcomer. Leymarie editeur. Prix 1 . 50 

L'eminent Spirite Italien, M. Falcomer, auquel nous devons deja L 'in- 
tro.iucfiou a V etude du Spiritisms experimental , vient de publier sous le litre 
de Phenomenographie le recit des experiences qu’il a faites en 1900 dans l’in_ 
terieur d’une famille amie, avec le concours d'un jeune medium M elle Nil- 
da Bonardi. Nous ne pouvons entrer dans le detail de ces seances tres in- 
teressantes, trop longues et trop touffues pour etre resumees. II nous suf- 
fira de dire que Lon a obtenu des levitations en plein jour et dans l’obscu- 
rite ; des empreintes tres- nombreuses et tres-variees sur des papiers en- 
duits de noir de fumee ; des apports d'objets situes dans d’autres salles, 
toutes portes closes ; des attouchements produits par des doigts ou des 
mains n'appartenant a aucune des personnes presentes, car Lhonorabilite 
des experimentiteurs, les precautions prises par le professeur Falcomer et 
sa femme ne permetlent pas de croire que ces pbenomenes auraient ete 
dus a la supercherie. Ce qu’il faut louer dans cette etude, e’est la metho- 
de employee par Lexperimentateur et le sang-froid qu'il conserve pour 
discuter toutes les hypotheses. Trop de spirites sont tentes de negiiger les 
precautions, indispensables cependant, que Ton doit toujours prendre, fut- 
ce meme dans sa propre maison et en tV experimental qu’avec des amis. 
Aux eterneiles abjections de la fraude inconciente et de Lhallucination il 
faut repondre par des analyses de faits qui resistent completement a cette 
interpretation. Nous recommandons la lecture de cette brochure aussi 
bien auxeroyants qu’aux incredules; ils y trouveront,les uns et les autres, 
matiere a reflexion. C’est le plus bel eloge qu’on puisse faire de ce cons- 
ciencieux travail. 

H armonies Metaphysiques 

PAR 

V. HORION Imprimerie J. Pierre 14 rue d: LEtuve a Liege. 

M r £Horion est deja bien connu du public spirite paries articles philo- 
sophiques et documentes qu’il publie dans Le Messager. Son dernier 
ouvrage pent etre resume dans les courtes phrases suivantes qui servent 
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de preface : « je ne fais pas le proces a la science, Dieu m’en garde, die 
est divine, mais je m'en prends a ceux qui la revendiquent comme s'ils en 
etaient brevetes. Autre chose est la science, autre chose les scientistes de 
chapelle, » L'ouvrage traite desujets tres divers et de questions philoso- 
phiques ardues, mais toujouns dans un style qui reste accessible a tout le 
monde. Citons comme" exemple un passage emprunte an discours pro- 
nonce par M. Morion sur la tombe de M. Foccroulle : 

« Jadis on nous disait : « Volis avez une a me qui est esprit » sans 
s’expliquer sur la nature de cette ame. et on y rroyait vaguement sur la 
foi de ses parents ou du catechisme sans avoir pu s'en former absolument 
aucune idee, sinon d’un point d’interrogation hors de notre portee. Les 
materialistes avaient beau jeu pour la nier. On nie aisement ce que Lon 
ne peut se representer ou memo concevoir. On demandait la preuve et 
Lon n’obtenait que LafTirmation d'une croyance. De nos jours, la question 
a change deface, Le Spiritisme a fait la preuve experimentale, enLhonv 
me de deux etats au moins de matiere constituante, dont Lune survit a 
Lautre comme entite continuatrice du tout, sous une autre forme, Cest a 
la partie adverse, non pas a fournir des raisonnements pretenduement 
scientifiqucs pour prouver Limpossibilite du phenomene, mais a renverser 
la preuve, c’est-a-dire a prouver que les fails sont controuves ou qu’onne 
peut les expliquer entierement que par la theorie spiritualiste. On trou- 
ve a la fin du livre un chapitre intitule : choses suggestives qui appuie 
par des exemples tires des phenomenes scie nti fiques les raisonnements de 
Fauteur. C’est le travail d'un penseur serieux qui vient grossir le nom- 
bre deja considerable des oeuvres consacrees a la defense de la libre- 
pensee. 

Dictionnaire Humoristique 

PArJ. CHAPELOT Officier d’Academie, auteur des Contes Bal^afois 

Jon VOLUME DE 210 PAGES. — PRIX, FRANCO : Sr. 30 

Avant-Fropoi «le l aiateur 

Sous une forme parfois badine. folatre et souvent hal^aioise, je vise a 
attirer dans mes engins anticlericaux — non pas a L instar de Laraignee 
qui attend, tranquillement, dans le milieu ou dans le iron de son filet (se- 
lon son espece) les insectes pour les manger ou leur sucer le sang — ■ 
mais bien, au contraire, pour mettre a decouvert les instincts pernicieux 
et pervers de ce vampire de Lhumanite qui a nom ; Clericalisms. 

Je sais bien que cette profession de foi anticlericale n'est guere de na- 
ture a donner a mon Dictionnaire la chance d’une reussite commerciale 
en librairie ; mais j’ai cru que ceux qui pensent comme moi, augmentant 
rapidement et de jour en jour, je trouverais toujours assez d’amis lecteurs 
pour recompenser les efforts que me permettent mes faibles moyens 
dans la lutte contre Lennemi de tout progres. 
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Si, contre toute vraisemblance, je me suis trompe, je m'en consolerai 
en pensant que j’ai peut-etre contribue quand meme a faire evader un 
rayon de la Lumiere-Verite que EEglise romaine tient prisonniere sous son 
boisseau, depuis le temps qui s’est ecoule entre E election du saint Pape 
infaillible Saint-Pierre et celle du non moins in faillible Pie X. 

En 1870-71, nous avons subi l’invasion prussienne — je n’apprends rien 
a personne — Eh bien, j’ai la conviction que si nous avions le malheur de 
continuer a fermer lesyeux sur les menees des moines de toute robe, nous 
serions mis, avant longtemps, dans Eimpossibilite de hitter contre Einva- 
sion supreme de la Theocratie. 

Je vais terminer en vous faisant part, chers lecteurs, du grand plaisir 
que j’eprouvai, en aout dernier, en apprenant que Pie X et Rampolla 
s’etaient mis a pleurer a saintes et chaudes larmes en se donnant la sainte 
accolade. 

Mais — voyez tr.on entetement d’heretique invetere — on ne m’otera 
jamais de la caboche y com me on dit a Balzat, que Pie X pleurait d’une 
sainte joie et Rampolla d’une sainte rage. 

Et vous, lecteurs, qu’en pensez-vous ■? 

Moi, Balzatois que je suis, Je reste convaincu que les antichretiens se 
trouvent principalement parmi ceux qui out cette monumentale preten- 
tion — ■ quoiquhls n’y oroient pas eux-memes — de representer Dieu. 

Admirez ce tableau : 

Les papes au sommet, les cardinaux, les archeveques, les eveques au 
milieu, et les cures a la base de cet orgueilleux edifice que tons esperent 
toujours voir s’elever jusqu’a Dieu, et qui n J est destine qiEa s’effondrer 
sousle ridicule, la risee des hommes senses et honnetes, des vrais Chre- 
tiens, et sous les efforts de Earmee scientifico-spiritualiste, dont les armes 
sont pour le moins aussi bien aiguisees que celles du Saint-Esprit, 

J. CHAPELOT. 

Adresser les demandes a Eauteur, rue Malbec, 91, a Bordeaux, 011 a 
Eimprimerie du Sublet aMatha (Char. -Inf.) 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANC AISE 

ILa Revise Seieutifique 

du 2 janvier contient un article bien pense de M lle J. Joteyko a propos 
des femmes mathematiciennes. L'auteur soutient que la femme est aussi 
capable que Ehonime d’etudier les sciences, puisquhl n’y faut que de la 
patience et une intelligence ordinaire. Sion ne remarque pas de genies fe- 
minins comparables a ceux de Pythagore. Newton, Archimede, Leibniz. 
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Descartes ou Lagrange, c’est que depuis les temps les plus recules on a 
systematiquement neglige de cultiver son esprit, fastreignant sans cesse 
aux besognes domestiques qui ne lui laissaient pas le temps de meubler 
son intelligence. Mais dans les milieux de loisir, ou lorsque son etat social 
lui permet de s’instruire, la femme fait preuve de remarquables facultes, 
meme dans des matieres aussi arides que les mathematiques. Hypathie, 
bmilie du Chatelet, Agnesi, Caroline Herschel!, Sophie Germain, Sophie 
Kovalewski ont fait preuve que dans les calculs astronomiques, la plus bel- 
le partie du genre humain ne le cede en rien au sexe laid. De nos jours, 
Madame Curie, docteur-es-science, est encore un exemple de 1 aide qu’un 
homme de science pent trouver dans sa compagneet justifie l’appreciation 
suivante de M lle Joteko, el le meme laureat des LAcademie de Sciences : 

« Les femmes ont done un role important dans la science, non officiel 
et souvent dissimulees derriere les personnalites de leurs maris, de leurs 
freres, elles peuvent intervenir meme dans les debats de la science officielle. 
A ce point de vue, il serait du plus haut interet d’eclaircir le role exerce 
par les femmes. Pour les femmes medecins nous possedons des documents 
importants dans le livre de M l,e le D r Lipinska, Histoire des femiurs mede- 
cins. Nousy apprenons que bien des decouvertes, des inventions, des ope- 
rations, qui paraissaient etre une acquisition toute moderne, etaient con- 
nues et pratiquees par les femmes medecins, et des sages-femmes depuis 
Lantiquite. * 

Un fait tres-interessant qui confirme les affirmations du professeur 
Lodge, et qui serait bien propre a montrer que les croyances des Alehi- 
na istes sur la possibility de transmuter les metaux if est pas une utopie? 
est l’experience suivante, dont MM 1 ' 5 Curie et Dewar ont rendu compte 
a LAcademie des sciences dans la seance du 25 janvier ; 

«Un echantillon de chlorure de radium du poidsde 40 centigrammes. pur 
et de-seche, avait ete laisse pendant trois mois dans une ampoule de verre 
communiquant avec un tube de Geisler et un manometre a mercure. On 
avait, au debut de Inexperience, fait un vide tres-parfait dans tout l’appa- 
reil, Ulterieurement, M. Dewar a realise la fusion du bromure de radium. 
Puis le tube de quartz qui contenait ce bromure fondu et prive de tons les 
occhis , a ete scelle a l’aide du chalumeau oxydnque, pendant qu’on 
faisait le vide. L’examen spectroscopique que M, Deslandres a fait alors 
du dit tube, vingt jours environ apres sa fermeture, lui a montre que le 
gaz interieur, illumine par une bobine de Ruhmkorff, donnait le spectre 
eutier de V helium . » 

Voici done du chlorure de radium prive par tousles moyens possibles, 
— vide tres-parfait effusion ■ — -,des gazocclus quhl pouvaitccntenir.qui emet 
dans le vide des radiations qui ne sont plus celles du chlorure de radium, 
mais un autre gaz, tout a fait different, l’helium. 11 semble bien que nous 
assistons la a une transformation d’un corps en un autre, et ceci affirme 



REVUE SCIENT 1 FI 0 UE ET MORALE DU SPIRITISME 


509 


cette fois par des savants officiels de premier ordre, c’est aussi etrange 
que si Fon avait enferme un chien dans un vase hermetiquement clos 
et qifapres un certain temps, on trouve un chat a sa place. Decidement, 
la theorie de Fatome irreductible est battue en breche de tous les cotes, ce 
qui n’est pas pour nous deplaire, au contraire. 

l ii- Journal 

du 4 fevrier, par la plume brillante de M. Paul Adam, entretient ses lec~ 
teurs des Rayons humains. II s’agit,bien entendu,des rayons N du D r Char- 
pentier.L’auteur rend justice aux vieux magnetiseursetfait comprendre que 
l’explication des phenomenes telepathiques devient objectivement demon- 
trable grace aux decouvertes actuelles.Le nimbe qui orne dans les tableaux 
la tete des saints est une radiation lluidique que beaucoup de sensitifs 
aperpoivent sous forme de lumiere ; c r est celle qui aureole le front des 
penseurs et des hommes de genie — M. Paul Adam en parlant de la pho- 
tographie de Katie King, a Pair de croire que ce fantome est du aux emana- 
tions du medium — II oublie que le fantome parle, cause, qu’on le touche 
et que, de plus, les rayons N n’agissent pas sur la plaque sensible. 

On voitque la grande presse entre enfin dans la discussion des pheno- 
menes que nous connaissons depuis si longtemps, car deja, M. .R. A. 
Fleury, en octobre 1903 a publie dans V A urore une etude sur les Scien- 
ces psychiques qui a ete tres remarquee, et reproduite d’ailleurs parnotre 
confrere : La Fie Noiwelle . Encore quelques efforts de la part des spirites 
et Fheure de la grande vulgarisation sonnera. 

La Revue Splrite 

Dans son etude sur le Dieu des philosophes, M. Grimard aborde cette 
fois les puissantes conceptions de Leibniz. II rend pleine justice au grand 
penseur qui est peut-etre le plus genial philosophe des temps modernes. 
La monade, cette unite avec quoi tout ce qui existe est forme, n'est pas 
materielle : « Ce ne sont pas des atomes de matiere, dit-il, mais des 
« unites vivantes », forces partout repandues qui, dans leur perfection 
inegale, dans la variete de leurs especes, dans la gradation de leur evolu- 
tion, composent sur la surface de la terre et dans Fimmensite des siecles 
et des espaces, le drame infmi de la creation ». Cette vue penetrante de 
Leibniz semble se demontrer scientifiquement aujourd’luii, puisque la ma- 
tiere ne serait d’apres Crookes, Lodge et autres savants que de I'energie 
condensee. C’est le triomphe du dynamisme qui porte le dernier coup 
aux hypotheses materialistes. Sur Dieu, ses vues sont aussi nettes : 

« Ne faut-il pas, se repetait-il, que ce nombre infini de forces qui rem- 
plissent Funivers ait sa source dans une force primitive et que la consti- 
tution merveilleuse des monades, que l’echelle ininterrompue de leur 
gradation aient leur raison necessaire dans une intelligence qui ait tout 
cree, tout prevu, tout coordonne, si bien que la derniere raison des 
choses doive etre cherchee dans une Substance primordiale ? (le mot 
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substance est pris dans son sens philosophique, c’est-a-dire ce qui se 
trouve sous les apparences dc la maticre on de Pesprit). Or, c’est die que 
nous appelons Dieu. II n’y a qu’un Dieu et cela sullit. II est le Createur ; 
il est PUnite primitive ; la substance originaire dont toutes les monades 
derivatives naissent pour ainsi dire par des fulgurations continuelles de 
la Divinite. Present partout,'et partout manifeste dans Pimmense univers, 
Dieu se reflechit particulierement dans la conscience humaine. Les perfec- 
tions divines sont celles de nos ames, mais Dieu les possede sans bornes : 
il est Pocean dont nous ne sommes que des gouttes. C’est lui qui est 
Pharmonie universelle, et toute beaute m’est rien autre que Pepanche- 
ment de ses rayons. » 

Ce sont la de nobles paroles en parfaite conformite avec l’enseigne- 
ment des Esprits superieurs dans le monde entier. 

A lire Particle tres personnel et tres bien pense sur Involution de 
Pidee religieuse. Les obscurites qui entourent la naissance et la vie de 
Jesus sont exposees par Pauteur, mais il remarque avec raison qiPun 
mythe ne saurait susciter le gigantesque mouvement du christianisme et 
dominer les siecles, s’il n’etait pas le produit d’un etre tout a fait supG 
rieur. L’Idee de P Amour fraternel derivant de la filiation Divine de tous 
les homines est le levier puissant qui a permis d’assouplir Pesprit inculte 
et sauvage des barbares a pres qu’ils eurent submerge Pempire Romain. 
C’est a nous. Spirites. de lui rendre toute sa puissance, en demontrant 
que la communaute d’origine et de destinees se prouve experimentalement, 
et alors nous verrons se lever Paube de la regeneration morale qui doit 
s’accomplir fatalement, mais qui pent etre entravce plus ou moins long- 
temps encore, suivant que nous seronsplus negligentsa remplir nosdevoirs. 

Rente il’£tude§ 

reproduit par Pheliogravure une photographie au magnesium montrant 
une levitation de la table, qui a ete prise par leprofesseur Porro de PUni- 
versite de Genes, au cours d’une serie de seances au cercie Minerve, dont 
nous avons rendu compte en son temps, et auxquelles assistaient le pro- 
fesseur Morselli, M. Vassallo, directeur du Sccolo XIX, M. Bozzano, etc. 
Dans une etude sur la paramncsie ct les souvenirs sub cons dents , M* de 
Vesmes se plaint avec raison de ce que « les savants ont toujours une ten- 
dance a ne considerer que le cas special dont ils s’occupent en negligeant 
tous les autres, pareillement etudies par leurs confreres. 11s sont ainsi 
entraines a des conclusions qui ne presentent point un caractere general 
et ne ferment pas l’issue a d'autres hypotheses ». Combien ceci est vrai, 
surtout en Spiritisme ! 

Au sujet du livre de M. Grasset, dont nous avons fait Panalyse, M. de 
Vesme dit encore tres justement en parlantde P etude des phenomenes psy- 
chiques : 

« Y a-t-il done deux manieres de raisonner dont Pune est applicable a 
l’etude de la medianite, la deuxieme a loutes les autres questions ? Qiie 
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dirait-on d'une personne qui, pour parler de pieces d’or, en prendrait 
comme echantillon une, dont nul ne pense a contester la faussete r Que 
dirait-on d’un chimiste qui, pour decrire le vin de Bordeaux, analyserait 
quelque horrible melange, sans prefer Eoreille a ceux qui lui orient una- 
nimement : « C’est du via frelate » ? Et ainsi de suite. Uniquement a 
propos des sciences psyclaiques. on serait done autorise a raisonner de 
cette f aeon, que sur an autre terrain on appellerait absurde et deloyale 
<s Voyons ! Les Crookes, les Richet, les Lombroso, etc., vous fournis- 
sent une description detaillee des phenomenes auxquels ils out assiste, 
des instruments au moyen desquels ils se sont scientifiquement assures 
contre une erreur possible des sens ; vous proclamez qu’il n’y a en tout 
cela « rien de scientifiquement prouve », et ensuite vous presentez com- 
me relations scientifiques des recits dont il resulte que certains phenome- 
nes pourraient bien avoir eu un caractere frauduleux ; vous opposez ces 
niaiseries aux longues etudes des plus celebres savants avec les plus re- 
nommes mediums, et vous vous imaginez avoir resolu le probleme du 
Spiritisme, sans vous apercevoir que vous ne l’avez meme pas encore 
envisage? En quoi done, s’il vous plait, les fa its relates par les D rs Janet, 
Grasset, sont-ils mieux constates que ceux etudies par la Societe Dialec- 
tique de Londres, par la Society for psychical Research , etc,, ne serait-ce 
pas le contraire ? » Oui, mille fois oui, les savants qui, jusqu’alors, ont 
voulu trailer du Spiritisme n’en connaissaient pas le premier mot, sans 
quoi il serait trop honteux de leur part de faire preuve d’une part ia lite 
aussi revoltante. 

Lc «Voui*itnl 1I11 Magm k ti§me 

est toujours interessant et bien ecrit. Dans chacun de ses numeros, on 
trouve des conseils pratiques pour combattre les maux qui s’abattent sur 
nous de tant de manieres differentes. Le n° de decembre 1903 donne des 
procedes pour guerir la toux, le rhume, et les maladies inflammatoi- 
res des bronches, du poumon, etc.,et indique comment il faut trailer ces 
affections par le magnetisme. M. Durville signale que les rayons N du 
docteur Charpentier et de M. Blondlot sont connus depuis 5 siecles par 
les magnetiseurs et que les savants qui les rcdecouvrent aujourd'hui, gar- 
dent un silence absolu sur les precurseurs. C’est toujours la meme come- 
die qui se joue et le public commence a se fatiguer de ces redites perpe- 
tuelles. Sous le nom d'hypnotisme, on a reedite des faits connus, publies 
et controles par des centaines d’observateurs qui vivaient au siecle der- 
nier, mais en ayant bien soin, toujours, de ne pas indiquer les auteurs 
veritables de ces decouvertes. La posterite rendra justice aux vieux mai- 
tres meconnus et replongera dans leur obscurite tous ces pretentieux 
medecins de nos jours, qui n'ont fait que se parer des plumes du paon. 
Une fois leur parure arrachee, ils paraitront ce qu’ils sont reellement : de 
tristes oiseaux ! 
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un?verselie dEttideg p<ycliique§ 

La Societe universelle d’Etudes Psychiques s’est reunie le samedi 5 de- 
cembre, au siege central de la societe, 113, rue de Rennes 113, a Paris. 
Le docteur Joire, President, donne communication des adhesions de Pro- 
vince et de l’Etranger, et annonce la formation de nouvelles sections de 
la societe dans les departements. Parmi les nouvelles adhesions figurent 
celles de : M. le Professeur Lombroso de Turin ; M. Von Schrenk-Notzing 
de Munich ; M. Richard Hodgson de Boston ; M. Maxwell de Bordeaux, 
Une deliberation a lieu en vue d’une reunion generate en juin prochain 
reunion qui presentera un grand interet par suite des communications qui 
seront faites et des phenomenes psychiques qui seront presentes. 

Les dangers de la mort apparent 
La Societe de Londres contre le danger des enterrements prematures 
vient d’elire, comme vice-president, le docteur Icard, de Marseille, mem- 
bre de la Societe d’Etudes psychiques de cette ville. On n’ignore pas que 
le docteur Icard est l’inventeur d’un ingenieux procede qui permet d’e- 
carter tout danger de mort apparente, et c’est le merite de cette belle et 
si utile decouverte qui a designe le docteur Icard au choix de la savante 
Societe de Londres. Le Grand-Prix fonde par l’lnstitut de France pour re- 
compenser l’auteur qui decouvrirait le meilleur moyen pour empecher 
d’etre enterre vivant, a ete accorde par l'Academie des sciences au doc- 
teur Icard. Ce dernier, dans un but de propagande, enverra gratuitement 
une brochure explicative tres detaillee a qui lui en fera la demande. Ecrire, 
8 ? rue Colbert, Marseille. 

Souscrifitlon pour l’oeuvre lies Conferences 

M lle Loetitia Parizot. ... 10 fr. 
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V) 

L’exteriorisation 

de la Pensee 

(Suite) (i) 


I/a force psyehicguie 

Dans notre dernier numero, nous avons enumere les effets pro- 
duits par cette forme de l’energie qui emane du corps lnimain, a 
laquelleon a donne le nom de force psychique. Nous ne pouvons 
citer toutes les experiences faites depuis un demi-sieclc qui justi- 
fient nos affirmations, il faudrait pour cela un volume, mais nous 
avons le devoir d’etablir B existence reelle, substantiede de cette 
energie en signalant les traces qidelle laisse stir la plaque photo- 
graphique, ensuite nous montrerons que la pensee modele cette 
energie et peut la projeter en dehors du corps en lui conservant 
une forme determinee, comme font fait voir quelques resultats 
heureuxobtenus par le commandant Darget. Cette impression photo- 
graphique permet de saisiiq en queique sorte sur le vif, les formes 
de la pensee extdriorisee . 

Les premieres recherches tout a fait serieuses sur ce sujet out ete 
faites par M. Beattie, a Bristol, en 1872 et 1873. Void comment 
Aksakof en rend compte dans son livre si documente : Mnimisme et 
Spiritisme au chapitre intitule : Materialisation d’objels ecbappant a la 
perception par les sens : 

II v a deux genres de materialisations : il y a d'abord la materialisation 
invisible a l'ceil et ne presentant qu’un seul attri but physique, accessible a 
notre controle : il consiste en remission de rayons lumineux, qui ne pro- 
duisent aucune action sur notre retine, mais agisser.t sur la plaque sensi- 
ble d’un appareil photographique ; pour les resultats ainsi obtenus, je 
propose 1’ expression : photographic trauscendantate , 

11 y a, d’un autre cote, la materialisation visible , qui. est accompagnee 
des effets physiques propres au corps lnimain . Je crois que si nous reussis- 
sons a etablir la realite de la premiere forme de materialisation, nous 


(1) Voir le n° de Fevrieix p. 449. 


34 
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aurons acquis des arguments solides pour admettre Fexistence de la mate- 
rialisation visible. 

En effet. si on etablit le fait d'une formation mediumnique extra-corpo- 
relle, c’est-a-dire de la formation de quelque chose, en dehors du corps 
du medium, bien qu’imperceptible a l'ceil humain, mais posseaant cer- 
tains attributs d’une existence reelle, alors le fait de la materialisation 
visible et palpable se reduira a une question de degre de materiality 

II est certain, nous Eavons vu, que la pensee crbe dans le cerveau 
des images mentales, celles-ci out un contour determine, une cou- 
leur, une substantialite . Si cette image s’extbriorise, est projetde en 
dehors du cerveau dans Eespace et saisie par la plaque sensible, 
c’est bien le debut de la materialisation, c’est-a-dire de Eapparition 
visible de Eobjet qui existait dans la pens&e. Une fleur, par exem- 
ple, pent etre d’abord concue a Eetat d’image mentale, puis sortir 
de Eorganisme sous forme d’une fleur fluidique, invisible, puis de- 
venir enfin une fleur visible et tangible semblable a toutes les autres. 
Ce‘t dtat dernier, que Eon constate dans les stances de materia- 
lisations, estrelie a E image mentale par la transition de la lorme 
deja a demi-objectivee, puisqu’elle n’est a ce stade enregistrable que 
par la plaque sensible, plus impressionnable que notre oeil a ce 
genre de matiere. 

J ? ai connu personnellement M. Beattie, dit Aksakof, et c’est de ses 
mains que je tiens la collection de photographies dont je vais parler plus 
loin et dont une partie se trouve representee dans les seizes pholotypies 
qui accompagnent le present ouvrage. II avait ete lui-meme un photogra- 
phe de profession, mais il avait cesse de Eetre a l’epoque ou il fit les expe- 
riences en question. 

Nous possedons quatre documents se rapportant a ces experiences. Une 
premiere lettre de M. Beattie, publiee dans le British Journal of Photo graphyc 
numero du 28 juin 1872, et dans le Photographic News de Londres ; elle 
fut reproduce dans \z Medium du 5 juillet 1872 ; une deuxieme lettre de 
M. Beattie, 1-?. plus detaillee, parut dans le Spiritualist , Londres le 15 juillet 
1872, ; une troisieme lettre de M. Beattie, publie dans le British Journal 
of photography du 22 aout 1873 et reproduit dans le Spiritual Magazine 
de novembre 1873, ainsi que dans le Medium du 29 aout 1873; enfin, le 
temoignage d’un tiers le Docteur Thompson, qui prit part a ces experien- 
c es ; ce temoignage en forme de lettre, a ete publie dans le Journal Hu - 
man Nature a Londres, 1874^.390. 

Ces experiences, evidemment, n’ont de valeur qu’a la condition 
que Eobsei vateur soit une personae d’une reputation irreprochable. 
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ear on peat tout simuler en fait de photographic, et nous savons 
comment le fdmeux Buguet abusa de la confiance des spirites, a 
peu prds vers la lueme epoque. II est done de la plus haute impor- 
tance que la probite de M. Beattie soit bien etablie. Voici les ren- 
seignements que donne sur lui M. Taylor, dditeur du British Jour- 
nal oj photography qui,n’etant pas spirite, ne peut etre taxe de partia- 



Tous deux qui connaisse'nt M. Beattie temoigneront volontiers que e'est 
uh phofogfdphe intelligent et instru it ; e’est un des hommes les plus 
difficiles a induire en erreur, du moins dans ies choses touchant la photo- 
graphic, et un boimne incapable de tromper les aulres ; e'est cependant cet 
homme qui vient nous affirmer, sur la foi d’experiences faites, soit par 
lui-meme, soit en sa presence, des faits qui, a moins de Ieur refuser toute 
signification, demontrent qu’apres tout, il y a quelque chose dans 
«la spirito-photographie » ; que du moins, des figures et objets invisibles 
dans la piece, et qui n’etaient pas produits par Poperateur, se sont deve- 
loppes sur la plaque, avec la meme nettete, et parfois plus nettement que 
les personnes placees en face de Pappareil. 

D’ autre part, Tdditeur de Photographic News en reproduisant une 
lettre de M. Beattie, Laccompagne des reflexions suivantes : 

M. Beattie, comme nombre de nos lecteurs le savent, est un photo- 
graphe portraitiste extremement experiment^, de plus,un gentleman dont 
personne ne songerait a mettre en doute la sincerite, la probite ni le 
talent. S’interessant a la question du Spiritisme et degoute de Pevidente 
supercherie des photographies spirites quhl avait eu roccasion de voir, il 
avait 'resolu de faire personnellement des recherches sur cette question. 
Son recit donne le resultat de ces experiences. Il faut noter que dans le 
cas present les experiences etaient conduites par des operateurs honnetes, 
experts dans tout ce qui touche la photographic et qui les avaient entre- 
prises dans Lunique but de s’en rendre personnellement compte ; done, 
toute cause d’erreur eta it soigneusement ecartee. Ils obtinrent un resul- 
tat absolument inattendu ; les images obtenues ne ressemblaient en rien 
aux revenants si laborieusement reproduits par les photographies fraudu- 
leuses Pour ce qui est de la source ou de l'origine de ces images, nous 
ne po ivons offrir aucune explication ni theorie. 

Ms intenant que nous sommes renseignes sur la valeur de Pope- 
rateur comme competence et au point de vue mopal, il faut lui 
laisser exposer ses recherches et les idbes theoriques qui Pont guidb : 
Pendant de longues annees, dit-il, j'ai eu Poccasion d'observer de pres 
les etr inges phenomenes qui, a peu d'exceptions pres,n’etaient pas consi- 
deres dans le monde savant comme dignes d'etre l'objet d’une investiga- 



5 16 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1R1T1SME 


tion ; actuellement Texistence de ces faits s’impose a une impartiale et 
minutieuse verification. II y a pen de temps, M. Crookes a demontre que, 
dans certaines conditions, il se manifeste une force mecanique, que ce 
savant designe comme « nouvelle » et a laquelle il a donne une denomi- 
nation a part (force psychique). 

Si la theorie de F unite des forces est exacte, en obtenant une force 
quelconque, on doit obtenir aussi bien toute autre force. S'il est vrai 
encore que le mouvement instantanement suspendu, se transforme en 
calorique, en lumiere, en action chimique, et vice versa, alors dans la 
force decouverte et demontree par W. Crookes, nous trouvons en meme 
temps une source de force electrique et chimique. 

Si les nombreux insti tuts de recherches psychiques qui existent 
actuellement, et qui possedent les capitaux necessaires pour remu- 
nerer des sujets et acheter des instruments, voulaient s’en donner 
la peine, ces verites entrevues par M. Beattie deviendraient des cer- 
titudes en utilisant les decouvertes faites depuis cette epoque par 
M. de Rochas sur Bexteriorisation de la sensibilite. On sait que 
lorsqu’un sujet capable de produirc ce phenomena est amene a un 
etat profond d J hypnose, sa sensibilite est projetee hors de lui- 
meme et le second sujet dont les yeux sont hypnotises voit cette 
sensibilite sous forme de couches brillantes, separees par des cou- 
ches obscures et suivant a distance toutes les sinuosites du relief 
du corps. Or, nous pensons que si Bon mettait un electroscope 
charge en contact avec une de ces couches brillantes, on le verrait 
rapidement se decharger, Bair etant ionise par les vibrations tres 
rapides de la force psychique, En attendant que cette experience 
bien simple soit realisee, revenons a M. Beattie qui dit : 

Les experiences que je vais decrire ne sont peut-etre pas nouvellles, 
mais les resultats obtenus (je n’ajoute pas s’ils sont exacts, car je sais 
qu’ils le sont) prouvent beaucoup de choses, notamment que dans les 
conditions donnees, il se produit une force invisible, possedant la faculte 
de susciter une puissante action chimique ; ce n’est pas tout : cette ener- 
gie est regie pat une intelligence autre que celle des personnes presentes, 
attendu que les images evoquees ne pouvaient etre le resultat de la pen- 
see de ces personnes. 

Sans autre preambule, je vais proceder a la description de ces expe- 
riences. 

J’ai un ami a Londres, qui me montra, un jour qu'iletait chez moi, ce 
qu’on appelait des « photographies spirites />. Je lui dis de suite qu’elles 
me 1’etaient pas, et je lui expliquai de quelle maniere elles etaient obte- 
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nues. Mais, voyant que beaucoup de personnes croyaient a la possibilite 
de ces choses, je dis a mon ami que j'etais pret a faire des experiences 
avec un « bon medium » que je connaissais : M. Butland. Apres quelques 
pourparlers, celui-ci consentit a consacrer u n certain temps a ces expe- 
riences. Je m'arrangeai ensuite avec M. josty (photographe a Bristol) 
pour faire des experiences dans son atelier, a part ir de six heures du soir, 
et je m’assnrai la participation du Docteur Thompson et de M. Tommy, 
en qualite de temoins. Je faisais toutes les manifestations moi-meme, sauf 
de decouvrir Lobjectif, operation reservee aM. Josty. 

La chambre obscure, munie d'un objectif Ross, etait construite de telle 
faqon que Lon put obLenir trois epreuves negatives sur la meme plaque. 
On voilait le jour pour pouvoir prolonger la pose jusqu’a quatre minutes. 
Le fond etait semblable a celui que l'on emploie ordinairement, de cou- 
leur brun fonce, et toucbait le mnr . Le medium lui tournajt le dos ; il etait 
assis et avait une petite table devant lui. Le D r Thompson et M. Tommy 
etaient assis d’un cote a la meme table, tandis que je me tenais vis-a-vis 
pendant la pose. 

Undes caracteres les plus frappants de ces phbnomenes, c’est leur 
ins tabilite . Alors meme que le medium et les assistants semblent 
dans des conditions tout a fait semblables d 5 une seance a une 
autre, alors qu’on a obtenu des resultats la premiere fois, on n’en 
obtient pas la seconde, sans savoir a quoi est du cet insucces.il faut 
done s’armer dans ces recherches d’une patience inlassable, car 
nous allons constater que si M. Beattie iTavait pas etb opiniatre, il 
ne serait pas arrive a constater les faits dont il nous entretient. 

A la premiere seance, poursuit-il, on fit neuf poses sans resultats. A 
la seconde seance, qui eut lieu une semaine apres, nous obtinmes un re- 
sultat a la neuvieme pose. Si nous n'avions rien obtenu nous avious decide 
d’abandonner les experiences. Mais en developpant la derniere plaque 
nous vimes hinncdiatemcnt apparaitre une image ayant une vague ressem- 
blance avec une forme humaine. 

Apres maintes discussions, nous decidames que le resultat obtenu ne 
pouvait etre attribue a aucun des accidents si frequents en photogra- 
phic. Nous fumes done encourages a poursuivre les experiences. Je ferai 
remarquer que M. Josty raillait jusqu’a l’idee meme de faire ces experien- 
ces ; cependant le resultat obtenu a la deuxieme seance le fit refleclfr. 

A la troisieme seance, la premiere plaque ne donna rien. Sur la 
deuxieme plaque, chacune des trois poses produisit un resultat. Apres 
les deux premieres, un buste lumineux tenant les bras eleves et croises ; 
a la troisieme pose apparut la meme image tres allongee. Devant cette 
figure et au-dessus d'elle, se trouvait une etrange forme recourbee, dont 
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la position et la dimension changerent a chaque nouvelle pose pour la 
meme plaque. Apres chaque pose successive, l’image se rapprochait de 
plus en plus de la figure humaine, tandis que la forme qui se trouvait au 
dessus d’elle se transformait en etoile. Cette evolution continua devant les 
poses suivantes, apres quoi 1’ etoile prit la forme d’une tete humaine. 

Nous assistons bien pendant les experiences au modelage de la 
force psycbique par la volonte* Celle-ci, bien qrEinvisible et impon- 
derable, se plie comme Eargile du sculpteur a la fantaisie du ou 
des artistes invisibles qui agissent sur elle. II se produit dans Ees- 
pace ce qui a lieu dans le cerveau quand notre fantaisie cr6e des 
images, mais cette fois la plaque sensible enregistre a mesure tous 
ces changements et nous donne la preuve absolue de la realite de 
Eimage fluidique. 

Si dans les experiences de transmission de pensee comme celles 
du D r Binet Sangld que nous avons rapportees, on placait sur le 
trajet de la pensde exteriorisde, c’est-a-dire entre Bop6rateur et le 
sujet une plaque photographique, peut-etre pourrait-on avoir |a 
radiographic de Eimage qui est transmise pendant qu’elle execute 
son voyage dans Eespace. Nous verrons plus loin que M. le com- 
mandant Darget est le premier experimentateur qui ait fait une 
experience de ce genre, mais nous ne doutons pas que d’autres 
seront institutes plus tqrd, et mettront tout a fait hors de 
doute la materialisation invisible des formes fluidiques. Conti- 
nuons: 

A la r a'rieme seance, les resultats obtenus furent encore plus eton- 
nants. Mors obtinmes tout cEabord Eimage d’un cone, d’une longueur 
d’environ deux millimetres, et, au-dessus, un autre cone plus court ; a la 
deuxieme pose, ces cones projettent un rayonnement vers les cotes ; a la 
troisieme, le grand cone prend la forme d’une bouteille llorentine, et le 
petit cone celle d’une etoile ; a la quatrieme pose apparaissent les memes 
images et, en plus, un double de Eetoile. A la cinquieme pose, chacune 
de ces images qarait comme traversee par un fil de magnesium allume, 
Eetoile ressemble a un oiseau volant lumineux, la hole est comme tom- 
bee en eclats ; c’est comme une explosion de lumiere. (Voir dans EOu- 
vrage d'Aksakof, les fig. i. 2. 3. 4.). 

A la cinquieme seance nous eumes dix-buit poses sans le moindre resul- 
tat, La journee etait tres humide. 

A la sixieme seance, le samedi 15 juin, nous avons obtenu des resuU 
tats tres etranges, de nature physique aussi bien que spirite, Je les d^cri- 
rai aussi exactement que possibly. Dou^e poses ne donnerent aucun resui* 
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tat, Ensuite MM. Butland et Josty tomberent dans line trance (sommeil 
lethargique). M. Josty n'a pu sortir completement de cet etat lethargique 
durant tout le reste de la soiree ; il repetait a part soi : x Qu’est-ce done? 
je ne me trouve pas bien... II me semble que je suis lie ». I! eta 1 1 evidem- 
ment daps l’etat de demi-trance. A la pose suivante, il a ete charge 
d’ouvrir l’objectif ; ce qu’ayant fait, il s’approcha rapidement et se plaqa 
derriere nous, ce qui nous etonna. Quand le temps necessaire fut ecoule, 
il courut vers Pappareil et ferma l’objectif, sur cette plaque, line image 
blanche avait paru devan.tlui. De la personae de M. Josty on ne voyait 
que hi fete. 

Jusqu’a present, il se refuse a croire qu’il s’est leve et s’est place devant 
Lappareil, evidemment il avait agi dans un etat de trance. 

Lorsqu’op examine dans Fouvrage Animisme et Spiritism# Ies 
reproductions des photographies de M. Beattie, on remarque sur 
plusieurs cliches que la force psychique masque completement les 
objets r£els qui sont places derri&re elle par rapport a Fobjectif. 
C’est bien une substance qui a intercept^ les rayons lumineux ordi- 
naires et tbmoigne encore ainsi de sa matbrialite. Cest une obser- 
vation qui se rapproche de cedes que nous avons faites au sujet des 
images haducinatoires suggerees qui recouvrent, elles aussi, les 
objets r£els.Bien qu’invisible a Fceil, la force ps}' T chique q done une 
existence positive et elle se plie docilement a tous les desirs de la 
pensee pour en reproduire objectivement les formes. Mais ce n’est 
pas la seule remarque que suggerent ces remarquables experiences. 
Nous allons constater ce qui a ete nie si souveut, e’est-a-dire la r6a-. 
lite des visions medianimiques. Void comment : 

A I* experience suivante, M. josty etait avec nous, et e’est le D r Tomp- 
son qui etait a Tobjectif. Pendant la pose, M. Josty dit : « Je vois un 
nuage pareil a un brouillard de Londres ». Au deplacement de la plaque 
pour la deuxieme pose, il dit encore : A present je ne vois rien, tout 

est blanc ». Et il etendit les mains pour s’assurer que nous etions la. Au 
moment du deplacement de la plaque pour la troisieme pose, il a declare 
qu’il voyait de nouveau le brouillard. 

M. Butland, de son cote, dit qu ? il voyait une image.Je ferai remarquer 
que ces observations etaient faites pendant la pose. Des que je plongeai la 
plaque dans le revelateur, j’obtins un resultat excessivement etrange, je 
dirai : inconcevable. 

La premiere partie de la plaque representait un brouillard diaphane, 
uni ; les figures sur cette plaque etaient soit invisibles, soit neutralises ; 
done, simultanement, un effet etait annule et un autre produit. Sur la 
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part ie suivante de la plaque, la nebulosite etait devenue completement 
opaque ; sur la troisieme on voyait un leger voile et une figure comma 
V avail vi ie M. Bulland. 

II est clair que le controle photographique de la vision mediani- 
mique donne la certitude que celle-ci n’est pas de nature hallucina- 
toire, puisque l’hallucination a son siege dans le cerveau et que 
Limage decrite existe dans Pespacea l’endroit designe parle voyant. 
Nous en verrons encore d’autres examples par la suite et il est a 
souhaiter que des experiences ulterieures soient institutes, afin 
que tous ces phenomenes entrent enfin dans la science afin d’en 
tlargir les horizons. 

(A Suivre) Gabriel DELANNE. 


Trois seances avec Peters 


Monsieur le Directeur, 

Nous avons assiste, mon mari et moi, a trois seances donnees 
par le medium anglais A. V, Peters pendant son recent et trop 
court sejour a Paris, et je pense int&resser vos lecterns en rendant 
compte de ces seances. 

Lorsque le medium est verm chez nous pour la premitre seance, 
le 12 janvier dernier, mon mari et moi nous lui etions complete- 
ment inconnus, et quant aux personnes qui assisterent avec nous 
aux autres seances, M, Peters ne savait meme pas leurs 110111s ; 
elles et lui furent settlement mis en rapport avant la seance. Nean- 
moins, son guide indien, Moonstone, dit beaucoup de choses 
absolument exactes sur le caractere et sar le passe de quelques-uns 
d’entre nous, et des predictions furent faites. 

Le medium vi t et nous depeignit plusieurs de nos chers disparus ; 
d’autres, sfincarnant en lui, vinrent nous serrer les mains et nous 
donnbrent des preuves d’identitb. Toutefois Moonstone nous avait 
prevenus que nos esprits,s’incarnant dans le medium, ne pourraient 
parler, ou si pen : ils s’incarnaient en lui pour la premiere fois et 
il n ’avait pas la meme la ague. 

Nous avons perdu un petit enfant de dix-neuf mois, et nous le 
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regrettons taut ; a la premiere seance il nousfut depeint, sa maladie ' 
indiqueepious Lavions perdu pour cette terre il 3^ avait trois ans et 
demi, ce qui etait exact ; bel enfant, p lei n de vie et de saute, pa- ‘ 
raissant devoir rester avec nous, et soudainement il nous fut en- 
leve. C’etait encore vrai. 

Je ne penc que sommairement rendre compte de chaque seance ; 1 
il aurait fallu voir, entendre. A la premiere seance s’incarnerent 
plusieurs esprits, mais je ne-parlerai que d’un. Ses mouvements - 
me parurent tout de suite tres familiers,et je crus reconnaitre mon 
pere. Mais voila, il repousse sa redingote, met les ponces dans les : 
emmanchures de son gi let, geste habituel de mon pere, leve la 
tete et regarde en Pair avec rexpression ordinaire a papa. Mon marP* 
frit tres frappe de ce regard, qui le convainquit aussitot, et pas 
avant, de Lidentite de son beau-pere, et il assure que ce regard 
n’dtait pas seulement celui de mon pere, mais aussi Ie mien a cer- 
tains moments, et celui de notre enfant. Mon pere ayant dtd Nor- 
vegien, je parlais a Lesprit cette langue, je m’entretenais avec lxai 
comme avec papa sur terre, et j’etais comprise et il nfibtait repondu 
affirmativement et negativement. Ici je dots dire que lc medium a 
ete en Norvege, mais il ne salt que oui et non de cette langue, et 
peut-etre trois mots. 

•Mon pere continua sa mimique. Il se leva de sa chaise, fit quel- 
ques pas, appuyant lourdement sur 1111 pied ; voulant montrer par la 
qufil pouvait a peine marcher ; puis il se rassit, mit la main sur ce - 
pied, secouant la tete tristement et poussant des sons plaintifs. Q.r, 
papa souffrit a un pied plusieurs mois avant son deeds, marchant 
avec difficulte ; un medecin proposa une operation douloureuse 
qui eut un denoument fatal. E11 promenant sa main sur le pied 
comme il le faisait, il voulait sans doute indiquer que cette malheu- , 
reuse operation etait la cause de sa desincarnation. 

L’esprit nous donna encore une p re Live frappante. S’etendant 
bien au dos de sa chaise, se carrant, et etendant le pied malade, il ■ 
fit le simulacre de fumer. « Oui, papa, tu fumais dis-je, mais ; 
aussitot je coinpris'que,' son pied ainsi etendu et fumant dans cette 
position, il voulait nous rappeler un fait. Pendant qufil etait ma- ' 
lade, pris ainsi par le pied qui l’empechait de remuer, monm.iri Ini : 
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ayah envo.yd une pipe de Paris, et les derniers mots de sa derniere 
lettre avaient dt£ ceux-ci : « Je me sers tous les jours de la pipe ». 
Ainsi ii voulait faire allusion a cela, et grand fut son contentement 
de yoif que nous le comprenions. II nous serrait les mains chaleu- 
reusement et paraissait si heureux d’avoir pu venir et de s’etre si 
bien fait reconnaitre ! 

Mon mari et moi assistions seuls a la premiere stance : a la 
deuxieme, qui eut lieu le 21 janvier, il y avait avec nous deux 
dames veuves. Leurs maris se sont incarn£s dans le medium, et 
Tun d’eux a r£ussi k donner des preuves si caractdristiques de son 
individuality : sa veuve P a si parfaitement et si facilement re- 
connu . 

II est venu ensuite un esprit qui m’a sembiy etre ma grand’ 
mbre paternelle, mais aucune preuve concluante ne fut four- 
nie. 

Alors un des guides du medium, une Irlandaise, prenant la place 
de cet esprit, vint donner quelques explications. La vieille dame, 
(ma grandmiere), disait venir d’un endroit ou il y avait beaucoup 
de poissons (Bergen, en Norv£ge, ma ville natale et celle de ma 
grand’mfere). Elle parlait de certaines gens etrangers qui Etaient 
loin desavoir correctement leur langue et dont le nom etait quel- 
que chose comme « Skrel ». Je ne comprenais pas, et je fis une 
autre question. Mais Pesprit insista. La vieille dame disait que je 
devais surement me rappeler ces gens droles qui parlaient si mal : 
ils arrivaient vendre du poisson, et ils etaient si habitues a vivre 
dans des barques, qu’a peine pouvaient-ils marcher sur terre. Alors 
je compris. Surement que je me rappelais ces curieux pecheurs qui 
vivaient sur des rochers nusou des lies eparses au loin dans la mer 
et qui etaient si maladroits que lorsqu’ils venaient en ville, les en- 
Lmts se moquaient toujours d’eux. Leur nom est « Stril ». Us exis- 
tent sans doute toujours, mais au temps de mon enfance, et alors 
que vivait ma grand'mfcre, ils Etaient alors plus ignorants et 
plus incivilis^s que maintenant. 

Veut-on que je fasse une reflexion ? Ce dernier fait ne prouve peut- 
6tr e pas exactement l*identit6 de Pesprit, mais ne me parait pas 
moins interessant. Les « Stril » Etaient bien Join de ma pertsde. Il 
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y en a qui diront que le medium a cherche dans mon subconscient 
des preuves h me donner de l’identity de Pesprit ; eh bien, $i c’etait 
vrai, il aurait certainement trouvy beaucoup de faits bien plus inti- 
mement lies avec ma grand’mere. Remarquons encore qu’il s’agis- 
sait id d’une particularity tout k fait locale ; elle ne devait certaine- 
ment pasetre connue du medium. II a bien pass£ quelques jours en 
Norvyge, je l’ai dit plus haut, mais a Test de ce pays, et ii n’a 
jamais £t£ a Bergen ni sur la cote occidentale. 

La troisieme stance eut lieu le 26 janvier chez une amie. Cinq 
esprits s’inc^rnyrent, (a part les guides), dont trois dopnyrent sur- 
tout de bonnes preuves et manifestyrent leur personnalite avec 6vi- 
dence. Un esprit vint pour la maitres.se de la maison, mais il ne 
r£ussissait pas & bien prouver son identity. Parmi d’autres details il 
indiquait Torteil d’un de ses pieds. Sa veuve l’avait reconpu, mais 
elle ne comprenait pas ce qu’il voulait dire par ce geste. L’esprit 
insistait, mais la dame ne comprenait pas plus. Alors le guide irlan- 
dais vint prendre sa place, et il expliqua que 1’esprit avait souffert. 
dans cet orteil quelque temps avant sa dysincarnation ; il pensait 
que la dame (sa femme) devait s’en souvenir, Mais elle ne s’en rap- 
pelait pas, croyait quec’etait une erreur, et elle en montrait tout 
son ennui. Un ou deux jours aprfes elle se souvint parfaitement dp 
detail auquel son mari dyfunt avait fait allusion ; effectivement, 
quelques mois avant sa mort, son mari avait souffert de cet orteil, 
mais elle l’avait complytement oubliy comme il nous arrive pourun 
si grand nombre de choses. Mais cette preuve ne lui en paraissait 
que plus interessante. 

Nous avons parle francais a tous les esprits franca is s’incarnant 
dans le mydium, et ils comprenaient, nous rypondaient par oui et 
non ; parfois, mais rarement, ils firent entendre quelques mots fran- 
$ais. Ainsi, au commencement de la derniyre seance, le medium se 
mit tout a coup a trembler de froid,jet se levant en sursaut, s’ycria : 

« Mon Dieu, mon Dieu, j’ai froid ». Le guide hindou dygagea le 
mydium et il nous expliqua ensuite que c’ytait un malheureux qui 
avait 6ty attir6 par le cercle : il venait de mourir dans la rue avec ces 
mots sur lesiyvres, M, Peters ne comprend pas plus le francais que 
le norvegien. 

Un des traits intiressants de cette troisieme syance fut celui-ci, 
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Un des esprits familiers du m6dmm nous annonca qu’il nous ferait 
an peu de chiromancie, et,pour prouver que le medium n’y serait 
pour rien, il lui banderait les yeux. II mit done un mouchoir au- 
tour de la tete du medium, de facon a lui cacher completement les 
yeux. II verrait par le front du medium, nous dit-il. II y avait 
parmi nous un jeune homme qui n’avait pas assiste aux autres 
stances et que le medium avait rencontre pour la premiere fois ce 
soir-lii. 

i L’esprit s’empara de la main de ce jeune homme et commenca 
H'dtudier ■ ce dernier monta au comble de la surprise ; beaucoup 
de choses exactes lui furent dites ; des faits precis indiqubs, ainsi, 
par exemple, -qu’il avait ete deux fois pres de mourir, ce qui etn.it 
vrai,etc. Ce u’btait pas ia lecture de la main des chiromanciens, qui 
laissent tomber quelques parceiles de verite parmi tant de choses 
fausses, qui' ne se rbaliseront jamais, qui tatonnent pour rendre 
leurs oracles : e’etait tine veritable lecture, comme si l’esprit avait 
lu dans un livre, et rien n’etait a dementir. 

De ces trois stances je pourrais raconter bien d’autres faits inte- 
ressants, mais je m’arrete, pensant bien qu’il suffira de ceux enon- 
ces ci-dessus pour montrerquel medium est Peters, a qui tous nous 
sommes redevables de la consolation qui est sortie pour. nous de 
ces trois belles seances. 

Ellen Letort, 

rue du Bac. 

Je certifie que le compte-rendu ci-dessus est exact. Les autres 
personnes, pour des raisons de situation, ne signent pas avec moi, 
mais el les sont bien reconnaissantes a M. Peters de leur avoir 
do n ne ces seances. 

Pour moi, Pincarnation de mon beau-pere, entre autres, fut si 
caracteristique, son regard, a un moment, si intense, la transfor- 
mation du medium fut si radicale, qu’il serait absurde de preten- 
dre que chez le medium il v eut lecture de pensee ou que, selon 
une thborie a la mode maintenant, il fut venu chercher son role 
dans mon subconscient. 

Charles Letort, 

23, rue du Bac. 
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Pourquoi les dogmes 

ne renaissent pas 

(Suite) (i) - J 


LA MORALE CHRLTIENUE 

Si rhomme fit Dieu a son image, le Dieii qui prend un cruel 
plaisir a voir des homines se laisser devorer par la vermine, s'expo- 
ser aux ardeurs du soleil et aux rigueurs clu froid, se meurtrir la 
poitrine jusqu’a cracher le sang, crier et gemir jusqu’a ce que la 
langue leur peude de la bouche comme cell e des cliiens (2) ne 
semble pouvoir naitre que des fantaisies d’un cerveau d’aliene. 
LSdeal ne consiste pas a mutiler la nature, mais a Pexalter en 
exprimant, dans la matiere confuse des penchants,, Funitb lunii- 
neuse de la pensde qui les accorde et les hierarchise. Noussommes 
fort reserves sur la cite celeste, mais nous sommes assures qu’il n’y 
a pas de vie morale, en dehors du travail, dans la cite des homines. 
Quiconque se soustrait a la vie sociale prepare, qufil le- saclie oil 
non, la regression vers la bestiality, s’excommunie de ce qui fait 
rhomme humain en sortant de Phumanite meme. • ■ ■ f 

La science nous a enseigne ce que vaut la 'methode qui maltrahe 
le corps, le mortifie, Pextenue, sous le pretexte d’alleger Lesprit du 
poids de la matiere. Ce dualisme separe ce qui est necessairemeiit 
uni. Pour P avoir ignore, les Peres du Desert sont les jouets conti- 
riuels de leur fantaisie maladive, et relevent plus de la medecine 
que de la morale. Leurs tentations, leurs mauvaises pensees, leurs 
terreurs nocturnes s'objectivent en fan tomes de toutes sortes qui 
peuplent leur solitude de legions de diables. 

Saint Antoine conn ait tous les artifices des demons et les devoile 
a ses disciples dans des pages qui constituent une bonne monogra- 
phie de cette alienation speciale. Hallucinations de tous. les sens, 
du toucher, de Podorat, de Poui'e et de la vue ; bataille avec les 

( 1) Voir le n° de janvier p. 393 . 

(2) Vie des Saints Peres des Deserts, t. III. Saint Jean Climaque. IS E~ 
die lie ahite ou les Degres pour monter an del , V- e -Degre-: la Penitence. * A 
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diables qui rouent les solitaires de coups ; apparition de monstres, 
de dragons, d’ ho mines o’u de chameaux gigantesques ; evocation 
de femmes impudiques qui sollicitent a la volupt6 ; discours flat- 
tetirs, menaces, discussions, c’est uh cauchemar incessant, le reve 
et la r6alit6 se m&lent, se p^netrent dans ces cerveaux an£mi£s ou 
tout, images et sensations, flotte et se confond. 

Que, dans des societ£s corrompues, ces exces de Fausterity aient 
pu etre une reaction violente contre les excfes de la sensuality raf- 
finee; une crise salutaire, en un sens, comme la naus6e, je ne le 
conteste pas ; que les auto-suggestions de ces saints aient leur ori- 
ginalite, qu’elles ne se lient pas seulement aux 6 tats aflectifs infe- 
rieurs, mais a desideeseta des sentiments d’un ordre £leve qu’elles 
fixent et qu’elles exaltent, je Taccorde ; mais que nous puissions 
trouver dans ces excentricites un sujet deification, je le nie. Les 
tribulations d’un bon saint Antoine, quoi que j’en aie, se ramfenent 
pour moi aux proportions d’un theatre de marionnettes. Les diables 
empruntent souvent la naivete et la bonhomie de leurs saintes vic- 
times. Pacome avait accoutume de s'en aller pour prier endeslieux 
recurs, et souvent, lorsquhl revenait, les demons, comme par 
moquerie, marchaient en rang devant lui, ainsi qu’on marche de- 
vant un magistrat, et se disaient les uns aux autres : « Faites place 
a 1 homrne de Dieu. » 

Un jour, plusieurs d’entre eux s’etant unis, attachment, ce lui 
semblait, de grosses cordes a une feuille d’arbre et, se rangeant 
par troupe de cotb et d’autre latiraient avec un extreme effort, « ce 
que ces malheureux esprits faisaient, afin de le porter a quelques 
ris excessif par une action si ridicule etde le lui reprocher ensuite ». 
Voila de tons diables ; au lieu de rire, « Pacome g^mit en son 
coeur de leur impudence » ; mais la monotonie de son existence 
Un instant avait £t£ rompue par ce spectacle imprevu. Quel plus 
puissant t£moignage du besoin qu’ont les hommes de vivre en 
society que l’exemple de ces solitaires qui ne se retirent au d6sert 
que pour ie peupler d’etres qui leur font encore une compa- 
gnie ! 

Le prince, le heros, PAchille de cette pieuse armee est le trop 
yi.ybre Simeon Stylite. Les paroles manquent pour ceiybrer ce ser- 
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vitelir de Dieu qui, x avec une ccnstarice aussi rrhnVobile qu’uft'e 
'cblonne,soutenalt toutes les ardeursdu soleil et toutes les injures 
des saisons... cet aigle de Fatnour diviil qui, desirant de s’envbler 
dans les deux, s’etait loge dans les dues » . Sd vie est un perp6tilhl 
miracle ; sans 1 ulcere qiii liii rbhge li cuisse, oh le tiendrait pout 
un pur esprit ; il est un ange terrestfe, un ange ihcarmL Sdn pre- 
mier exploit fait pr£sager sa grandeur future : il serre autoui* de 
son corps avec line telle force la corde du puits qu’elle p£n£tre 
dans la chair jusqtfata os, k rouge et la pound t. Les fr&res vont 
se plaindre a Fabbe : « cet liomme jeuhe depuis un dihianche jus- 
qu’a F autre, et il sort de son corps une si etrange puantehr que 
personne ne saurait approcher de in!, les vers tonibant de sa chair 
lorsqu’il marche, et son lit eh etant tout plein ». Chasse du iho- 
riastkre, il s’enferme dans Une citerne dess'ech£fe, a qui etait tonte 
remplie de demons ». 

Durant trente-deux ans, il demeura debout sur une colonne 
qu’on eleva successivement jusqu’a quarante coud£es, et toute une 
ann£e, s’ilfaut en croire son disciple Antoine, il se tint sur une 
seule patte. Ce prodigieux jeuneur « passe quarante jours sans 
manger, non seulement une fois comme Elie et deux fois cohime 
Moise, mais vingt-huit fois et ving-huit anuses de suite durant le 
sacri temps de la penitence de FEglise. Les tours de force de cet 
acrobate mystique, qui 6rige les tares de Fhysterieaurang de graces 
divines etqui ne sort deson abrutissement quepourlaire revoquerpar 
Theodose un edit de tolerance rendu par le gouverneur d’Antioch e 
en faveur des Juifs, ne nous inspirent qu’un sentiment de degod t. 

. Combien je pr£fere les charmantes et d&raisonnables aumdnes de 
saint Jean FAumonier ; Fhistoire du bon solitaire Abraham* qui, 
£mu d’une tendresse humaine, se d£guise en soldat et joue le 
d£bauche pour tirer sa niece du mauvais lieu ou depuis deux ans 
elle faisait metier de courtisane ; et le beau conte de Fensevelisse- 
ment du premier ermite Paul par le bon saint Antoine, ou Fon voit 
des diables, des anges et des betes, un corbeau qui apporte un pain 
entier dans son bee et deux lions, qui d’abord jettent de grands 
ragissements pour temoigner qu’ils pleureht le vieil homme* puis 
creusent la fosse et, la tete basse, remuant les oreilles, viehheht 
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demander au bienheureux Antoine sa benediction. Et d’abord 
Antoine rend a Jesus-Christ des louanges infinies « de ce que 
meme les animaux irraisonnables aient quelque sentiment de la 
divinite » ; puis, sans trop songer aux consequences de son voeu, il 
. dit : « Seigneur, sans la volontc duquel il ne tombe pas meme line 
,seule feuille des arbres, ni le moindre oiseau ne perd la vie, don- 
nez a ces lions ce que vous savez leur etre necessaire » . 

Les Vies des Peres des deserts nous presentent des etres qui gar- 
dent encore quelque ressemblance humaine ; en depit tie leur com- 
merce avec les diables, de leurs miracles, de l’espece de fantasma- 
gorie cue projettent amour d’eux leurs hallucinations maladives, 
fils tiennent encore a la terre. La Legend e doree (i), qui fut tant 
lue et si goutee au moyen-age, nous transporte dans la pure fiction. 
,Comme les contes des mille et une units, ces vies de saints se sui- 
vent et se ressemblent : Lest une sorte de feerie mystique ou tomes 
les lois de la nature et de la vraisemblance sont renversees. Une 
vierge chretienne excite les desirs dhm grand seigneur paien, elle 
brave et insulte le mecbant ldolatre ; condamnee, elle traverse 
impunement les flammes, ses mamelles dechirees avec des tenaillcs 
rougies se reforment durant la nuit, les fleches lancees contre elle 
volent dans d’oeil du tyran, jusqifia ce que, par une singuliere 
inconsequence de la providence, sa tete tombe sous la hache du 
bourreau comme la tete du dernier des mortels. Avant tfietre 
recueillies, ces legendes ont circule de bouche en bouche, ellesont 
vecu.dans Eimagination du peuple. Le peuple y a mis son insou- 
ciance de la realite, son gout du merveilleux, le reve, qufil trans- 
Forme sans le renier, dhm monde ou regnerait la justice. Pour se 
consoler de la terre, ou Pin justice a la force et ou la force ton jours 
a ia victoire, il imagine de conferer a la vertu, dans la personne 
des saints, une sorte de toute-puissance. 

La vie de chaque saint se termine par remuneration de ses mira 1 
cles posthumes, le plus etrange recueil ddiistoires a dormir debout 
qui ait jamais ete reuniq'mais sous ces anecdotes pueriles se 

; (i) La Legende doree est un recueil de vies des saints que fit au 

xin e siecle saint Jacques de Voragine (vers 1230), qui-mourut, en 1298, 
ar-chev.eque de Genes. 
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retrouve la foi profonde que dans le bien reside line force invinci- 
ble qui bemporte sur la necessite menae des lois naturelles. II y a 
dans le recueil plus d'un recit qui nbest d’ailleurs qtbun joli conte 
de veillee, telle la legende du bon geant Christophe, si souvent tra- 
duite par les artistes du moven-age. Comme la conccpticn de 
hunivers, 1 idee de hhomme est d une simpliclte cn lan tine, line 
psychologic de draine populaire : le diable, sous sei nhlle meta- 
morphoses, est le traitre qui, en depit de ses ruses, fmit tou jours 
par etre bafoue et vaincu ; les heros auxquels il tend scs pieges ont 
routes les vertus, traversent tomes les tentations, tomes les epreu- 
ves, et au denouement entrent au del dans l’apotheose finale. Nous 
avoirs quelque peine a subir Lattrait smgulier qrhexercerent ces 
petits romans mal composes, dont buniformite nous lasse. Mais si 
sensibles que nous puissions rester au charme naif de ces petits 
contes, nous ferions de vains efforts pour les prendre au serieux et 
pour cherclier des inspirations morales dans ces fictions, sans rap- 
port a la vie reeile, oil des etres de fantaisie s’agitent dans tin 
milieu surnatnrel 


Je sais la distance qui separe F Imitation de Jesus-Christ de la ZU- 
gende doree . II semble bien difficile de soutenir que ce petit II v re 
qui, depths des siecles, nha pas cesse d'etre lu, d’etre meditb, n’a 
plus de sens pour nous parce qtdil repond a des sentiments qui nous 
sont devenus etrangers. U Imitation garde la verite relative qui est 
au principe de tom mysticisme. Le mysticisme est une reaction du 
sentiment et de la liberte interieure contre le formalisme ; aux 
rites, il oppose bunion directe de ha me a Dieu ; a bautorite, aux 
dogmes memes, a tout ce qui est prejuge, routine, pur automa- 
tisme, la foi, la sincerite, ballegresse d’un coeur fervent qui inces- 
samment recree son Dieu de son amour. Les violences que hascete 
exerce sur son prop re corps ont quelque chose de materiel et de 
brutal qui nous repugne, le nwstique ne songe qtba purifier son 
coeur, qubr en faire vraiment le sanetuaire de celui qu’il aime et 
dont, au terme, il ne se distingue plus, s’il est vrai que tout son 
etre s’absorbe dans bamour divin et que bamour ne laisse plus dis- 
tinguer hamant de baime. 

o 

La psychologie de V Imitation est profonde et delicate : el le trahit 


35 
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Phomme « spirituel ;; qui, les yeux fermes aux choses extericures, 
se recueille et s’observe, vit dans une pcrpetuelle surveillance de 
ses pensees et de ses sentiments, en discerne les transitions et les 
nuances. II sait les alternatives inevitables de confiance et de de- 
couragement, de joie et de defaillance, les heures de grace et de 
tentation, le danger, qu’exagerela solitude, de desesperer, les idees 
sombres qui passent sur Pesprit comme des nudes d’orage, le plon- 
gent dans le doute, et il sait les remedes,la patience, la resignation, 
la douceur, un art de ne point insister sur ces etats, de ne les point 
grossir et fixer par P attention, d’en detourner la pensee ou d'y voir 
des epreuves salutaires. Le rythme de la vie affective, dont le ton, 
tour a tour et sans cause apparente, s’dleve et s’abaisse, nous exalte 
et nous deprime, reste la loi de la vie morale, quel que soit Pidcal 
qui nous sollicite.il est bon encore — puisque nous sommes rentes 
de Poublier — que nous soit rappelee cette verite,que nous devons 
realiser en nous-memes le bien moral que nous voulons voir se 
rdaliser en dehors de nous. 

Ne comptons pas trop sur fdgoisme, sur la peur, sur Pinteret : 
il est a craindre qu’ils ne fassent pas dans Pavenir ce qu’ils lfiont 
pu faire dans le passe. Si nous voulons que la justice regne dans 
les rapports sociaux, que la justice cPabord soit en nous une vertu ; 
si nous voulons que la paix regne entre les homines, faisonsmous 
des coeurs pacifiques : « Commencez par bien etablir la paix en 
vous-memes et vous pourrez ensuite la procurer aux autres-* » 

La raison collective pourra de mieux en mieux prevoir et 
prevenir les occasions de con flit ; les lois ne pourront jamais que 
limiter le champ et attdnuer les formes de la haine et de la 
guerre. 

Mais, psychologiques ou morales, les verites que nous pouvons 
recueillir de V Imitation sont plus generales que sa doctrine de la 
vie: loin d’en dependre, elles s’en detachent. Nous n’avons que 
faire d’une morale dont Pideal est la vie du cloitre et la vertu du 
moine. Quelle est la fin a laquelle Pauteur de F Imitation subor- 
donne toute; ses pensees et tous ses acres? Son salut personnel ; il 
veut (( ne penser qu’a Dieu et a son salut v, il veut « vaquer a son 
salut en toute liberte d’esprit » t 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP 1 RITISME 531 


Q_uel est le mobile qui lui domic la force des difficiles vertus 
qu’il pratique ? Le souci encore de son salat, la perpetuelle inquie- 
tude des sanctions futures, Resperance du bien inlini qui aneantit 
tons nos biens perissables, la crainte des supplices « sans repos ni 
consolation », qui font legeres nos epreuves dhm jour. La vraie vie 
rffest pas la vie presente, mais la vie eternelle. Toute la sagesse 
tient dans la meditation de la mort qui, nous detachant de tout ce 
qui doit mourir, ne laisse de vivant en nous quc ce qui deja, hors 
de Respace et du temps, nous fait citoyens de la cite celeste. 

L’ideal reste Ranticipation de la mort par la violence faite a la 
nature qui s’identifie avec le peche : « Les saints Peres du desert 
out ete donnes de Dieu pour modules a toutes les personnes reli- 
gieuses » (1, 18). L J illusion, mere de toutes les vertus, est celle 
qui par nos penchants nous attache a la creature : « Ceiui-la est 
vraiment prudent qui regarde toutes les choses de la terre comme 
du iumier pour gagner Jesus-Cbrist. a A quoi bon savoir, nourrir 
son esprit de la vaine science des choses qui passent ? » Au jour 
du jugement, on ne nous demandera pas ce que nous aurons lu, 
mais ce que nous aurons fait. » Aimons tout ce qui repugne a 
Rhomme de la chair, Rhumilite, les larmes, Rabaissement : if C’est 
un grand avantage de vivre dans Robeissance, d’avoir un superieur 
et de iRetre pas le ma'itre de ses actions ». 

Surtout aimons le silence, cherchons la solitude pour prier et 
pour pleurer : « Comportons-nous sur la terre comme un voyageur 
et un dtranger qui n’a point d’interet aux affaires de ce monde » ; 
separons-nous de la societe des homines, craignons la contagion 
de leurs exemples et de lours peches, craignons Rorgueil, ce pen- 
chant naturel qui nous porte a etre aime et admird de nos sembla- 
bles : « Pour devenir un homme interieur et spirituel, il faut se 
retirer de la foule... les plus grands saints evitaient autant quffls le 
pouvaient la compagnie des homines, et lcur choix etait de servir 
Dieu dans la retraite a. 

II ne convient pas de parler legerement du vieux moine inconnu 
qui, dans Retroite enceinte de sa cellule, les ye ux fermes aux belles 
images, de la seule richesse de son ame, sut faire jaillir le trisor de 
sentiments et demotions qui peuplerent sa solitude et lui decouvri- 
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rent le secret des grandes amours (111,5). Aupres de ltd, les clire- 
tiens presses, qui courent apres tout ce qui passe, font Peffet 
d’imposteurs inconscients. Mais son ideal ne peut plus etrele notre : 
son souci exclusii de la perfection individuelle, sa retraite, son eloi- 
gnement des homines, sa pretention de vivre dans la seule compa- 
gnie de Dieu et des anges ; son inquietude de son salut, sa charite 
meme nous paraissent les formes ralhnees de ce laa Lit egoisme qui 
retire les saints, les savants et les sages dans leurs speculations ou 
dans leurs reves. 

Sans le soupconner, le bon religieux rapporte toutes ses vertus a 
lui-meme : « Pour jouir de la paix et d’une veritable union avec 
Dieu, il fa ut que vans vans rcqarclic y seal el que vans compile^ four rieu 
tout le reslc » (11, 5). Sous ccs aspects multiples, de la cellule du 
moine au laboratoire du savant, de Patelier de Eartiste au cabinet 
du philosophe, le mysticisme est la grande tentation. On veille sur 
son ame, on eloigne d’elle tout ce qui Phumilierait, on la nourrit 
de belles formes, de belles pensees et de beaux sentiments, on la 
revet de purete et de sagesse et, ainsi paree, on la mene dans la 
meilleure compagnie, dans le paradis de Dieu, qiPemplit le chceur 
des anges, dans le ciel intelligible de la Verite, de la Beaute, qu’ha- 
bi ten t , sereines, les idees et les lois. 

Cette morale iPest qtdun art de mutiler la vie, sous pretexte de 
n’en garder que les formes les plushautes. II faut accepter la vie et 
la vivre tout entiere. Notre morale est vaillante et simple ; il lui 
arrive cBavoir les mains calleuses, et ell e se resigne a la mauvaise 
compagnie, je veux dire a la compagnie des hornmes. Elle n’est pas 
toute la contemplation du parfait et de Peternel, elle affronte le 
spectacle du mal et de la laideur pour les combattre et pour en 
triompher. Elle ne se dent pas les mains toujours croisees dans Pat- 
titude de la priere, elle manie les rudes outils, elle travaille, elle 
retourne la terre pour lui confier la semence des moissons de Pa- 
venir. 

Si PImitation de Jesus, telle que put la rever tin moine du trei- 
zieme.siecle, a subi cette loi du temps alaquelle rien ddnunain ne 
resiste, Jesus lui-meme ne reste-t-il pas aussi vivantdans ses paroles 
et dans ses actes, avec le privilege divin de Peternelle jeunesse ? Si 
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les vieux livres, qui cdificrent les cliretiens dUutrefois, nc font plus 
guere qidamuser la curiosite des erudits les Evangiles ne restent-ils 
pas le livre par excellence, le livre auquel notre sagesse nouvelle 
n’a l'icn pu enlever de son charme et de son cfficacite morale ? 

Le respect des croyances qu’on ne partage pas ne pent aller jus- 
qu’a Eobligation de se mentir a soi-meme et aux autres. Je iLai 
point a entrer dans le detail des beaux travaux de Pexegese moderne 
d faire la part du my the, de la legende et de hlnstoire, a chercher a 
quelle date, dans q it c lies circonstances, sur quels documents nos 
Evangiles out etc composes Je les prendssimplementgiaivement, tels 
qu on nous les donne, sans nEembarrasser des problemes com- 
plexes que souleve leur composition, et, en face des textes, exer- 
cant moil libre jugement, je me demande ce que leur laissent de 
verite et dhiction possible sur les ames les progres de la science et 
de la conscience humaine. 

On lit moins les Evangiles au’on ne les celebre. Prenez un des 
synoptiques ; en le lisant, eflacez ce qui desormais nous laisse in- 
di tie rents on meme blesse notre conscience, les genealogies, les 
miracles, telle ou telle parabole, eiiacez encore les petits contes, 
qui, greftes plustard de poesie et d’images charmantes, amusent la 
fantaisie, vous serez surpris de voir le petit volume se reduire k 
quelques pages. Mais si peu que nous sachions de l’liis toi re reelle 
de Jesus de Nazareth, de ces pages se degage line figure morale 
dont le charme ne cessera pas d'agir, une pure conscience qui, 
dans sa candeur geniale, an dels. des prejuges de sa race et de ses 
propres illusions, decouvre et nous revele le secret de toute cons- 
cience humaine. 

(*A suivre) Gabriel SEAILLES. 


Un reve bien curieux 


II y a des exemples absolument frappants d’informations com- 
plexes recues pendant Je sommeil ; informations provenant d’une 
donnee sans dome presente a Pesprit de veille, avec quelque chose 


(i) Myers. Human Personality. VL 1 , p. 373. 
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de plus que RintelHgence normale. Plusieurs / aits de ce genre ont 
ete recueillis par le professeur W. Romaine Newbold, de RUni- 
versite de Pensylvamie, et publics sous ce titre : « Raisonnements 
subconscients » dans les Proceedings S. P. R. vol. XII, page n. 
En voici un extrait : 

Le D r Herman \ . Jffilprecht, professeur d'assyrien a RUniversite 
de Pensylvanie, travaillait pendant l’hiver 1882-S3, avec le profes- 
seur Friedrich Delitzsch, et se prdparait a publier un texte et tra- 
duction de Rinscription (Pune pierre de Nebuchadnezzar I.I 1 accep- 
tait alors Pexplication donnde par le professeur Delitzsch du nom 
de Nebuchadnezzar Nctbu-hidurrii-usur : « Nebo protege mon oeu- 
vre de constructeur ». 

Une nuit, aprds avoir travaillc tard, il se mit an lit a 2 heures du 
matin. Apres un sommeil quelque pen agile, il s’eveilla avec la 
pensee que ce mot devait etre traduit : « Nebo protege ma fron- 
tiere ». Il avait vaguement la conscience d avoir travaille a son bu- 
reau en reve, mais ne pouvait se rappeler les details qui lavaient 
amend a cette nouvelle traduction. 

E11 y rellechissant, dtant eveille, il vit de suite que kundurru 
(trontiere) pouvait etre derive du verbe Jcctddrh (enclore). Il publie 
cette traduction qui a ete universellement adoptee depuis. 

Je cite cet exemple d’un type familier, interessant a considered 
avec le rurieux reve suivant ; il me fut raconte fort pen de temps 
aprds etre arrive. Voici la traduction de la lettre ecrite en allemand 
par le pro lessen r Hilprecht : « Un samedi soil*, au milieu de mars 
1893, j e rni^etais beaccoup fatigue, comme les semaines preeddentes, 
en vaines tentatives pour ddchiffrer vleux petits fragments d’agate 
que Ron supposait provenir de bagues babvloniennes. Ce travail 
etait d’autant plus difficile que les fragments ne presentaient que 
des restes de caracteres et de lignes ; que des douzaines de sembla- 
bles petits morceaux avaientete trouvees dans les mines du temple 
de Bela Nippur, avec lesquels on ne pouvait rien Hire ; de plus je 
n’avais pas vu les originaux, mais seulement un croquis exdcutd par 
Run des membres de Rexpddition envoyee par RUniversitd de Pen- 
sylvanie a Babylone. 

Je ne trouvais pas autre chose que ces fragments, dtant donnd 
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Pendroit ou ils avaient ete trouves, et les particularites caracteristi- 
ques Jes caracteres cuneiformes conserves, encore visibles, remon- 
taient a la periode Cassitede Phistoire Babylonienne (environ 1700 
— r rqo avail tj .-C.) De plus, comme le premier caractere de la troi* 
sieme ligne da premier iragment semblait etre K. U., j’attribuais 
ce morcean, avec un point d’interrogation, an roi Kurigabzu, et je 
placais bautre fragment sur le livre oil j’inscrivais les pieces non- 
classables. avec les fragments cassites impossibles a classer. J’en 
avais les preuves, mais j’etais loin d’etre satisfait ; tout le probleme 
passait et repassait devant mes yeux pendant cette soiree de mars, 
avant que je paisse me decider a mettre mon approuve sous lader- 
nidre correction du livre. Je n/arrivais pas a une conclusion. 

A minuit, completement epuise de fatigue, j’allai me coucher, .et 
m’endormis aussitot. Je fis alors le remarquable reve suivant : Un 
pretre desanciens temples de Nippur, grand, d’ane quarantaine d'an- 
nees, vetu d’une simple abba me conduisit dans la salle des tresors 
du temple, du cote sud-est. II vint avec moi dans une chambre 
petite, basse de plafond, sans fenetres, dans laquelle etait un grand 
meuble en bois ; des fragments d’ agate et de lapis-lazuli jonchaient 
le sol. Le pretre me dit : c Les deux fragments que vous avez pu- 
blics pages 22 et 26 se tiennent, et ne sont pas des bagues. 

Le roi Ivurigalzu (rjoo avant J . C.) envoya a a temple de Bel 
plusieurs objets d’agate et lapis-lazuli, parmi lesquels un cylindre 
votif en agate gravee. Puis, nous, pretres,recumes precipitamment 
la commande de faire une paire de boucles d’oreilles en agate pour 
le dieu ; nous etions dans un grand embarras, n'ayant pasd’agate 
prete a etre travaillee. Nous ne trouvames pas autre chose a faire 
que de couper le cylindre votif en trois morceaux, cela formait trois 
anneaux, portant cliacun un Iragment de ^inscription originale. 
Les deux premiers anneaux servirent de boucles d’oreilles au dieu, 
les fragments que vous avez trouves en proviennent.Si vous les rap- 
prochez, vous trouverez la confirmation de mes paroles. Mais vous 
n’avez pas trouve dans vos fouilles, et ne trouverez jamais le troisi£- 
memorceau. » A ce moment, le pretre disparut. Je m’dveillai aussi- 
tot et racontal mon reve a ma femme. 

Le lendemain matin, le dimanche, j’examinai les fragments, et 
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a moil grand etonnement trouvai tons les details du reve verifies, 
autant que je pouvais le faire avec ce que j’avais en mains. L ? i ins- 
cription originate sur le cylindre votif se lisait ainsi : 


An dieu Ninib, fils 
du dieu Bel 


Son Seigneur 
Kurigalzu 
pontife du dieu Bel 
Ua offer t. 


Le probleme etait ainsi resolu. J’ecri vis dans ma preface que 
j’avais decouvert trop tard que les deux fragments avaient fait partie 
dffm sen I morceau, je fis les changements necessaires a la table des 
matieres ; les planches pour la reproduction etant deja faites, je pla- 
cai au bns de chacnne Line courte reference les rapportant Tune a 
T autre. » 

Le prof. Hilprecht commente de la facon suivante les paroles du 
pretrc au su jet du cylindre votif ; il y a pen de ces cylindres votifs; 
je n’en ai jamais vu que deux. 

IIs ressemblent beaucoup a ce que Ton appelle les cachets cy- 
lindriques, mais habituellement, ils n'ont pas cTornements graves, 
et Lin scripti on n’est pas inversee, puisqtTelle ne doit pas servir a 
imprimer de sceau, mais est ecrite com me elle doit etre lue. » 

M me Hilprecht mb a ecrit ce qui suit : 

« J’ai ete reveillee par un soupir, ai entendu le professeur sauter 
de son lit, et Tai vu courir dans son cabinet de travail, d’ou je Tai 
entendu crier : « CTest cela ! Test cela ! » Devinant ce qui arrivait,ie 
le rejoignis, et il me raconta son interessant reve. » 

On pourrait croire a une divergence entre les re cits precedents : 
le professeur dit avoir verifie son reve le dimanche matin : M me Hil~ 
precht dit qu’il Ta verifie, aussitot reveille. Les deux versions sont 
exactes, le professeur avait sur son bureau une copie desdessins qu’il 
examina de suite, et le lendemain matin, il courut a TUniversite, 
voir la copie faite direetement d’apres Toriginat. 

Au moment on le professeur me raconta son reve peu de temps 
aptvs Tavern fait, il s’elevait une difficulte qiTil ne pouvait explL 
quer, Dhipres les memoranda eu notre possession, k; fragments 
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etaient de couleurs diftercntes et ne scmblaient pas avoir appartenu 
au meme objet. Les morceaux originaux etaient a Constantinople, 
et e’est avec impatience que j’attendis le retonr da professeur parti 
pour cette ville pendant Fete de 1893 . Je tradubs la lettre qifii 
nLecrivit alors. 

Novcmbrc 1895. 

En aout 1893, i e ^ us delegate par le comite de Pexpedition baby- 
lonienne pour aller a Constantinople cataloguer les objets venant 
de Nippotir et conserves au Mu see imperial. II etait pour moi du 
plus grand interet de voir ces objets, a cause de mon reve. Halil 
Bey, directeur du Musee, interesse parce que je 1 ui racontais, m’ou- 
vrit anssitot toutes les casee de la section babylonienne et nPaida 
dans mes recherches. Le Pere Scheil, un Assyriologue de Paris, qui 
avait examine et arrange les objets tro Lives devant moi lots des 
fouilles n’avait pas suppose que ces deux fragments se tenaient, et 
les avait places dans des cases separees. Aussitot que je les trouvai 
et les rapprochai, la verite de mon reve mefut demontree. Le cy- 
lindre votif etait en agate finement veinee et la scie du tailleur de 
pierre avait divise Fobjet de telle sorte qif une veine blanchatre 
apparaissait seulement stir Pun des fragments et la plus large sur- 
face grise sur Pautre. C’est ainsi que j'expliquai au D r Peters Pas- 
pect discordant des deux fragments, )> 

Le professeur ne petit dire quel langage le pretre employait en 
parlant. II est certain que ce iPetait pas de Passyrien, et pense que 
e’etait de Panglais 011 de Pallemand. 

II y a deux points speciaux interessants dans ce cas : le caractere 
de Pinformation donnee, et la forme dramatique du reve. Les points 
apparemment nouveaux comme renseignements etaient : 

i° que les fragments avaient fait partie d’un seal objet ; 

2° que e’etaient les tragments d’un cylindre votif; 

3 0 Q_ue le cylindre avait ete 0 Pic r t par le roi Ivurigalzu ; 

4 Qu’il etait dedie a Ninib ; 

5 0 QtPon en avait fait une paire de boucles d’oreilles; 

6° Que la « chambre du tresor » etait situee au cote sud-est du 
temple. 

Une analyse consciencieuse nous prouvera qiPaueune de ces rev A 
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lations ne se trouvait en dehors de ce que pouvaient atteindre les pos- 
sibility de raisonnement employe chaque jour par le professeur. 
Parmi ms associatives consequences possibles de Eecriture sur un 
fragment, quelques-unes de cedes gravees sur E autre etaient sub- 
consciemment comprises, E attraction de ces elements identiques 
amene les pieces separees a une juxtaposition mentale, precisement 
com me les pieces d’un « jeu de patience » en pensee. A Eetat de 
veille la dissemblance des couleurs empeche toute tendance de la 
part des operations associatives de les reunir, mais dans le som- 
meil cette difference des couleurs semble avoir ete oubliee — el 1 e 
lfiest pas mentionnee — , et ‘Eassimilation a lieu (i). 

Le second point est plus curieux, mais n’est pas inexplicable, car 
aussitot que les fragments sont apportes mentalement en juxtaposi- 
tion, ce qui existe de Einscription devient lisible assez pour suggd- 
rer le caractere original de Eobjet. CEest vrai aussi pour le troisieme 
et le quatrieme point. La source du cinquieme n’est pas aussi 
claire. 

En examinant les originanx, le professeur Ililprecht est con- 
vaincu, par la dimension du trou reste visible sur les fragments, 
qudls n'ont pas pa servir de bngues, et qiLils out ete employes 
comme boucles d’oreilles, mais la description ecrite qu’il a devant 
les yeux au moment de son reve, ne lui amene pas cette idee en 
vue. 

Cependant, ces boucles d’oreilles ne sont, dans tous les cas, pas 
des objets rares. Le professeur Hilprecht a Eetat de veille aurait pu 
faire cette supposition ( 2 ) et dans le cas du manque de confirmation 
positive, il serait liardi de Eattribuer a un pouvoir supernormal. 

Le dernier point est plus interessant. LorsqiEil me raconta ce 
reve, le professeur Hilprecht se rappelait vaguement avoir entendu 
dire au D r Peters, avant ce reve, que Eon avait decouvert une charn- 

(1) Si la subconscience est plus intelligente, plus capable d'assembler 
des materiaux epars, si, de plus, lamemoire est plus etendue qu'a l’etat 
normal, comment se fait-il qu’elle oublie la difference de couleur des 
deux fragments ? Cette soi-disant explication nous parait fort alambiquee. 
(Note de la Redaction). 

(2) Peut-etre, mais le fait certain, c'est qufil n'y a pas pense du tout. 

(N. d. 1. R). 
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bre dans laqaelle se trouvaient les restes d’un cofire, meubie en 
bois, et que le sol etait parseme de fragments d’agate et de lapis- 
lazuli. Naturellement, il n’existait plus ni murs ni plafond. Toute- 
foisfil ignorait l’emplacement de cette salle. Jelui conseiljai d’ecrire 
au D r Peters pour lui demander si l’information donnee en reve 
etait bonne et s’il lui en avait parle precedemment- 

Le D r rbpondit que Vindication etait correcte, ajoutant qu’il 
avait parle de tons ces fairs au professeur Hilprecht en 1891, qu’il 
pensait me me lui avoir remis un dessin indiquant la place de cettc 
chambre au temple. Le professeur Hilprecht n’a aucun souvenir de 
cela. II pense que plutot le D r Peters lui en aura parle, mais il 
affirme que si un tel plan lui avait jamais ete remis, il l’aurait con- 
serve et le trouverait parmi ses papiers. C’estun point sans impor- 
tance, toutefois. Nous ne pouvons certainement pasregarder cette 
situation de la chambre du tresor comme donnee par des moyens 
supernormaux. 

* 

* * 

Comme on le voit, les explications des psychologies ne sont pas tou- 
jours d’une clarte limpide. C’est un amas d’hypotheses qui temoignent 
plus d’imagination de la part de hauteur, qu’elles n’implantent la con- 
viction. En somme, il y a assez de points inconnus dans l’etat normal, et 
reveles par le personnage du reve, pour que nous puissions admettre, 
comme aussi probable, une intervention etrangere a Eesprit du dormeur. 
Il est utile de signaler combien les antiques se contentent facilement lors- 
qu’ils echafaudent leurs theories, et combien ils se montrent severes vis-a- 
vis des spirites qui ont au moins d'aussi bonnes raisons que les leurs 
pour croire, dansbeaucoup de cas, a l’intervention des Esprits. 

(La Redaction ). 

U11 avertisseAnent §auveur 

' Le cas suivant (1) est encore explicable par la supposition que le 
moi subliminal du reveur percevait les positions du navire et donna 
l’avertissement. M. Brighten est connu de M.Podmore qui partage 
Lopinion que tous ses amis ont de lui, e’est-a-dire que c’est un 
hoinme pratique, tres sage, ne se laissant p t ;s egarer par son imagi- 
nation. 

Proceedings S. P. R. vol. VIII, pag. 400. 

M. Brighten berit : 

(1) Myers. Human Personnality, p, 386. 
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J' eta is proprietaire cLliu schooner do 33 tonnes, ct cn aout r 876, 
par tin temps tres calme, jc fis jeter 1 ’an ere dans ia Tamise, stir la 
berge N. en face Gravesend, car il eta it impossible, a cause de 
Tabsence de vent, d’allcr de l’autre cote. 

Le courant etant excess! venient rapide, a cet endroit, on laissa 
la chaine tres longue avant d’aller se reposer. J’avais im capitaine, 
trois homines d’eq in page et des amis a bord. Vers le matin, je fus 
reveille dans ma cabinc par ces mots dits a mon oreille : « Eveillez- 
vo us, e wi I lez - vu u 3 , vo us allez etre abord6 » . J’attendis quelques ins- 
tants et me rendormis,mais fus tirede mon sommeil par les memes 
paroles. Jemis quelqnes vctements,et montai snr le pout: un brouil- 
lard intense nous en veloppnitja maree descendai t rapidement, tout 
etait calme et tres tranquil le, le jour commencait a poinure. Je 
restai quelque temps a marcher sur le pont, ensuite, je redescendis 
dans a. a cabine, je me rccouchai, mais fus encore reveille par les 
memes oaroles Je remontai sur le pont, et grimpai aux agres afin 
de dominer le brouillard,je me trouvai bientotdans une atmosphere 
claire, brillante, avec le brouillard comme une mer a mes pieds, et 
regardant autour de moi, je vis un grand navi re arrivant directe- 
ment sur nous. 

Je tombai plutot que je ne descendis, me precipitai an gaillard 
dhtvant, et reveillai le capitaine qui accournt sur le pout; en deux 
mots, je lui expliquai la situation. II s’elanca a la barre, fit detnar- 
rer (ortement a babord : le courant rapide agissant sur le gouver- 
nail maintint le bateau contre et en amoni du courant, lorsque le 
grand navi re passa a cote de nous, il ne nous aurait In i t aucim mal, 
si son ancre qui pendait n'avait accroche notre chaine, et faisant 
balancer ce bateau, l’amena contre le notre, ne nous causant, heu- 
reusement, que fort pen de degats . Je m’elancai sur le pont de ce 
navire.et reveillai des homines qui se montrerent ivres a di tie rents 
degres et voulaient stupidement laisser le bateau comme il etait. A 
force de cajoleries, puis de menaces, j'obtins que quelqnes tins ail- 
lent a ll cabestan ; apres quelqnes tours, leur ancre fat delivree de 
ma chaine. Le bateau nous quinta et jeta I’ancre un peu plus 
has. 

Je racontai ccs fairs a mon capitaine, et le jour suivant, je parlai 
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a mes amis tie la voix qui avail cause notre salut. Je ne puis croire 
que c’etait reellement une voix humaine, car eu consequence du 
brou ill ard, personae ne pouvait voir la position relative des vais- 
seaux ; et il n’y en avalt pas d’autres plus pres de nous avant la 
distance d’un demnmille en plus. Mes amis renoncerent aussiiot 
a leu r excursion, et demanderent a etre ramenes a Greenhithe. 

W. E. Brighten. 

J’etais un des passagers dans le voyage raconte ci-dcssus, et M. 
Brighten nous raconta ces evenements le lendemain. 

Robert Parker. 


De meme, dans ce cas, pourquoi donner la preference au moi sublimi- 
nal pour Texplication, alors que l’intervention d'un esprit veillant sur 
les passagers et avertissant M. Brighten du danger est au moins aussi 
admissible. Un moi subliminal oblige de suggerer une hallucination au- 
ditive au moi normal, parce qu’il a pr is connaissance, par clairvoyance, 
d’un danger, est veritablement aussi surnormal que Taction d’un esprit. 

Si c’est une regie de bonne logique de faire intervenir dans une expli- 
cation des facteurs connus, avant dhntroduire Thypothese dhine action 
supra terrestre, il ne faut pas donner a cette forme de raisonnement une 
extension telle qu’elle-meme devienne plus improbable qu’une action spi- 
rite, celle-ci elant demontree d’une maniere certaine dans un grand nom- 
bre de cas. Nous sommes done, en realite, en presence de deux theories 
pour rendre compte du phenomene : celle du moi subliminal, clairyoyant, 
et fabricant d J hallucination , ou celle de Taction spirite d’un Esprit. Nous 
choisissons ici cette derniere maniere de voir, qui nous parait beaucoup 
plus probable que la premiere. 


Entretiens 

philosophiques 

par 1 ^ilucatiosi 

La pensee est le resultat des idees inaees ou des idees acquises 
par Linstruction et par inexperience. La pensee est le moteur de 
Taction, consequemment son importance est capitale, puisqne c’est 
elle qui dirige riiomme dans ses travaux, dans ses entreprises et 
plus encore dans ses cro\ T ances. 
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Or les croyariees som le substratum qui soutient f edifice que 
chaque etre doit construire pour se creer une individuality. Nous 
Lavons deja dit, E ignorance engendre les tenebres, rignorance est 
la grande cause de nos douleurs, de nos infortunes; et plus un 
homme possdde de lumiere, plus vite il franchit les distances qui le 
separent des mondes superieurs. 

II est done indispensable pour la marclie ascensionnelle de Ehu- 
manite que celle-ci soit eclairee par la vraie lumiere, e’est-a-dire 
qu’elle connaisse les lois immuables, eternelles, qui gouvernent 
rUnivers. Quand on comprend la loi et ses consequences, on 
la respecte puisqu’en la transgressant, fatalement on en souffre. 

L 5 education est le moyen tout indique pour obtenir un resultat 
effectif ; e’est a ceux qui ont le courage de leurs opinions qu’in- 
combe la tache de battre Eerreur en breche. 

Les intelligences sont aujourd’hui trop developpees pour se satis- 
faire des enseignements enfantins des Eglises. Si les naifs, les antes 
neuves, peuvent encore y trouver les forces necessaires aux luttes 
de la vie, les esprits avances n’y trouvent que le neant. La raison 
ne peut plus admettre les legendes bibliques comme verite abso- 
lue ; les evangiles, qui renferment la haute morale du Christ, ont 
ete tellement dynaturds par la tradition et la traduction, et cette 
sublime morale si peu mise en pratique par ceux qui l’enseignent, 
que pour beaucoup ils ont perdu le prestige qu’ils possydaient aux 
premiers siecles du Christianisme. 

Qu 1 'en resulte-t-il Une incredulity complete. L’homme arrive 
a penser qu’il lLest que le resultat des forces inconscientes de la 
Nature ; que semblable au metdore qui brille un instant dans le 
ciel, il disparaitra comme lui ; que son existence est aussi dphy- 
mere que cede des plantes qu ? il voit croltre au printemps. 

Mais comme il se sent cependant une intelligence qui le met 
au-dessus de ces choses, comme il est doud de passions, d’aspira- 
tions, il se jette a corps perdu dans tout ce qui peut lui procurer 
une jouissance, et il quitte la vie sans avoir fait un pas sur le ter- 
rain du progres spirituel. 

Il reviendra,repondront lesspiritualistes.. .Oui il reviendra recom- 
mencer une existence douloureuse, peut-«.‘tr»t encore inutile. Voile 
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la plaie actuelle... Le remade est tout indique, et ce retnfide, c’est 
l’Evolution par Y Education. 

Laissons de cote tous les vieux cliches qui ont ete utiles a leur 
fipoque . Qu and la creature humaine sortait du regne animal, elle 
etait incapable de com prendre les liautes verites. Ea metaphysique 
efit ete pour elle ce qu’est halgebre pour des enfants ; elle avait be- 
soin dhmages, d’histoires fantastiques meme, pour impregner son 
cerveau de quelque chose qui put s’y fixer. Les faits seuls pouvaient 
Eimpressionner : hidee n’etait pas nee... 

Le temps a matche,des ames deja evoluees sont revenues ici-bas, 
les facultes psychiques ont paru : il est done necessaire de leur don- 
ner haliment qui leur convient. 

II faut detruire la routine, il faut saper Eorreur, demasquer les 
exploiteurs de hhumanite qui maintiennent hobscurantisme pour 
leur seul interet personnel, car ce sont les entraves qui empechent 
les ames de prendre leur vol vers la lumiere. 

Le respect de la liberte individuelle est mal compris, mal inter- 
prete. Si un hoiiime a le droit de vivre a sa guise, de penser 
comme il veut, lorsquhl a atteint Tage de raison, il n’a pas le droit 
de propager ses idees quand elles sont en desaccord avec le bon 
sens et avec les connaissances acquises, prouvees par les decouver- 
tes scientifiques. Voila le danger de heducation des Cou- 
vents. 

Les Religieux ne veulent pas admettre la loi evolutive; selon 
eux il faut croire aujourd'hui ce que Ton croyait il y a deux mille 
ans, car « hors de FEglise pas de salut », formule abominable qui 
terrifie les esprits faibles et indigne les esprits eclaires. 

L’ennemi le plus redoutable est l’intolerance religieuse, qui a 
fait verser plus de sang que nhmporte quelle guerre. Le clerge dit 
quhl enseigne la religion du Christ, et e’est en son nomquhl a fait 
egorger des milliers de victimes et quhl voue aux flammes eter- 
n elles tous ceux qui ne pensent pas comme TEglise. Il y a des mil- 
lions d'etres qui lfiont jamais entendu parler de sa doctrine, des 
millions nes sous des latitudes sauvages, et de par cette for- 
mule « hors de hEglise pas de salut », eux qui n’ont pas demand e 
E existence doivent br filer a jamais. 
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Assez de parel lies aberrations. Le spiritualisme moderne a ouvert 
les portes du progres, et celles-ci ne peuvent se refermer, car par 
ses decouvertes la science confirme chaque jour les instructions que 
nous recevons d’En-haut. 

Laissons les moines se flagellor, vivre dc raeines, de mets gros- 
siers, se vetir debure, ne pas se layer et se pnver de sommeil, si 
cela leur convient ; nous n’avons rien a 3^ voir. Mais ne leur con- 
fions pas nos enfants, ne laissons pas terroriser les generations nou- 
velles par des croyances aussi horribles qu’insensees d’un order 
etcrnel, d’unDIeu feroce, injuste, qui predestine les unsau Paradis, 
les autres aux supplices. 

Les peuples out tait leur Dieu a leur image et lui out prete Ieurs 
instincts plus on moins cruels. Non, le vrai Dieu n’est pas le Jeho- 
vah des juifs oi dormant le massacre des Amalecites, ni le Moloch 
des Chananeens exigeant himmolation des viergcs, ni le Siva et la 
Kali impitoyable des Indous, ni le sangninaire Djaggernatt — ecra- 
sant sous son char ses adorateurs. 


Le vrai Dieu, celui du Spiritualisme est LEssence, dont tout 
emane, il est le Soleil infini qui eclaire tons les Univers ; il est 
Pauiour, la justice, Ihntelligcnce, la bonte, la perlection su- 
premes. 

Il se manifeste par ses oeuvres, Il parle d ses creatures par la voix 
de la conscience ; ses lois sont Inscrites dans toutes les manifesta- 
tions de la Nature. Ce qu’il veut, c’est le bonheur du plus grand 
nombre, il ne chdtie pas, il redresse, car la soulfrance est tin aver- 
tissement pour Tame qui fait lausse route et non Line vengeance. 
Tons les etres sont crees pour etre heureux sans exception, il 
n’existe ni privilegies ni maudits, mais il existe Line Justice Souve- 
raine. « A cliacun selon ses oeuvres )) sont des paroles de 
verite. 

Pour apprecier le bonheur, il fiiut savoir le conquerir par ses 
experiences : Lhomme a done la liberte de choisir la vole du bien 
ou du mah Si les antes suivent la ligne droite, leur evolution se 
fait sans douieur, si an contraire elles devient du bon chemin,pour 
y rentrer elles soufFrenc. 

Nous ne sommes que trop portes d juger Pinfini des mondes 
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par ce que nous voyons sur notre minuscule plancte,mais lc spiri- 
tism e nous prouve que notre humanite est encore ires amerce, et 
qu’il y a des spheres ou regnent la paix, la felicite, oil vivent dcs 
etres qui ne sont plus soumis aux instincts, aux inhrmites des mon- 
des in Eerie urs. 

. . . Tels sont les enseignements que doivcnt reccvoir les no u- 
velles generations. Ces enseignements sont les seuls vraiy ils satis- 
font la conscience et la logique. 

Plus ou moins tons les etres out en eux le sentiment de la jus- 
tice. Si une riviere existe, e’est que plus bant se trouve une source 
qui Palimente : eh bien ! la source qui doit ah men ter desormais 
1’idealite de nos aspirations e’est notre Dietp e'est 1: Dieu des 
spiritualistes ! 

Baronne C. nr; St-Rene. 


Apports spontanes 

en Australie 


Sous ce titre, le Harbinger of Lights janvier publie une nouvelle 
serie de faits que nous croyons interessani de faire connaitre et que 
nous transmet le Light, en les faisant preceder de la remarque sui- 
vante : 

a Harbinger of Light donne la fin des comptes-rendus de phdno- 
menes remarquables produits lhmnee derniere en presence de Bai- 
le} r a Sydney, Australie Nous avons deja cite q uelques-unes des 
manifestations les plus frappantes et nous croyons que les suivantes 
paraitront exceptionnellement interessantes aux lecteurs de Light , 
car elles se sont produites spontandment, en pleine lumiere du 
jour ou du gnz, tandis que le medium emit soumis a la plus severe 
surveillance et se trouvait a son etat normal dans quelques cas. 
Comme precedent ment les rapports sont rediges par M. X bien 
connu de Bediteur de Harbinger of Light et sont tons attestes par 
les signatures des temoins en presence desquels se sont produits ces 
apports »$ 


36 
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« Le 2 juin 1903, dit M. R..., j’btais chez M. X... et j’y ren- 
coritrai M. Bailey. Aprbs quelques instants de conversation, je 
remarquai que M. Bailey entrait en trance. Le D r Witcombe et 
pills tard l’indien Abdul, ses controles, causerent avec nous de 
questions generales » . 

« Au bout d’une demi-heure, le medium revint a son etat nor- 
mal. Eprouvant line sensation de froid, il se mit en face du feu et 
s’y chauffa les mains. II enleva ensuite une de ses chaussures et 
constataque ses pieds dtaient glaces. II remit sa chaussure et reprit 
sa position devant le feu, en etalant ses mains en ecran. Tout a 
coup, tandis que ses deux mains restaient ainsi largement ouvertes, 
on entendit quelque chose frapper le dossier en bois de sa chaise et 
je vis nettement une tablette de terre tomber a sa droite sur le 
parquet. Je la relevai en constatant q Telle etait notablement 
ehaude, Elle portait un dessin sur sa face plate. Sur le cote droit 
du dossier de la chaise, je remarquai la trace incontestable du coup 
frappb par le corps en tombant » . 

« Je considere ceci comme une excellente preuve de la medium- 
nitb de M. Bailey, car il lui btait impossible de lancer cette tablette, 
tandis que ses deux mains etaient etalees devant le feu. La porte 
de la chambre etait close et nous n’etions que trois Je me tenais a 
fcotb du medium et aucun de ses mouvements ne pouvait nTechap- 
per. M. X... etait derriere moi et je me tenais done entre lui, et le 
medium, tandis que la tablette frappait le cote de la chaise le plus 
61 oignb de nous. Dans cette situation il lui eut ete impossible de 
lancef aucun objet dans la direction observee »■* 

L’oiseau appelb la veuve , apporte par Abdul le 4 juin, disparut 
mysteneusement, le 6 juin, de sa cage placee dans ma chambre. 
Dans TapiTs-midi, le medium, causant avec moi dans la chambre 
voisine de celle ou se trouvait encore la cage vide, tomba tout a 
coup sous le controle d ? Abdul. Miss L... une de mes amies, qui 
connaissait la disparition de l’oiseau, etait egalement presente. En 
reponse a notre question, Abdul nous dit : « Selim a enleve Eoiseau, 
craignailt Eeffet du froid sur lui. » Je le priai vivement de nous le 
rendre. Il rbpondit : « Je vais en parler a Selim Et tournant la 
tete il commenqa a parler dans une langue etrangere, a’^ec beau- 
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coup de facilite, a son compagnon invisible pournous; puis il nous 
dit : « Selim va le rapporter ». Une minute plus tard il ajouta : « II 
vient de le rapporter : vous pouvez aller vous en assurer ». j’y allai 
et je trouvai de nouveau Poiscau dans sa cage » . - 

« Le samedi 6 juin 1903, vers trois heures etdemie, Abdul con- 
trolant le medium dans nia chambre, me demanda de dire au me- 
dium de se procurer un serin, q u ’il desirait porter a 1111 ami dans 
Linde. LorsqueM. Bailey tut revenu a son etat normal je lui fis 
la commission et il se Lata d’en aller acheter un. [Le rapporteur ne 
dit pas si le serin disparut. ] Ensuite, tandis que je lui parlais, en 
me tenant en face de lui, j’entendis quelque chose tomber derridre 
lui et je trouvai a environ deux metres 1111 petit objet sur le par- 
quet. C’etait une vieille monnaie de hepoque des Ptolemees. Il lui 
eut ete impossible de la jeter sans que je m’en apercusse, car j’etais 
trop pres et bien en face de lui ». 

<( Le mardi 9 juin 1903, a midi, le medium dtait avec mot dans 
ma chambre a coucher. Il etait pres de la fenetre a laquelle il tour- 
nait le dos. Le D r Witcombe prit son controle et dit que leslndiens 
voulaient apporter une rare et vieille monnaie de Perse. Il pensait 
qu’elle datait de la dynastie des Sassanides, environ 150 avant notre 
ere et que d’ailleurs le D r Robinson nous donnerait des details plus 
precis sur sa date. Abdul prit alors le controle : les yeux fermes, il 
traca de droite a gauche des caracteres d’apparence arabe.Je remar- 
quai qihen les ecrivant bien nettement avec un crayon ^mousse et 
toujours avec les yeux energiquement fermes, il suivait tres exac- 
tement les distances entre les mots et les lignes. Il n’eut pas plus 
d’hesitation lorsquhl dessina sommairement une tete recouverte 
d’un turban. Pendant que nous causions, nos genouxse touchaient 
et il tomba quelque chose a sa droite, Cetait une monnaie d’ar- 
gent epaisse et grande, quhl declara etre precisement celle quhl 
avait promise. La porte etait fermee et personne autre que nous 
h’etait dans la chambre ». 

Suivent quelques recits d’apports, dus a d’autres temoins, que 
nous ne reproduisons pas pour eviter la monotonie. Tous se pro- 
duisirent en pleine lumiere, dans des maisons particulieres ou des 
edifices publics, theatres ou salons, et dans des conditions de con- 
ti6Ie suffisantes. Pour la traduction : D r DUSART. 
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Le prejuge scientifique 

Com me toutes les collectivites, le monde de la science a ses pre- 
juges et ils sont dhiutant plus enracines que les membres qui for- 
mcnt ce milieu out une plus haute idee de ltur valeur. Depuis 
longtemps deja, des philosophies out signale cette morgue scienti- 
fique et les tristes eftets qu’elle a produits. Des savants de haute en- 
vermirc. des homines veritablement ovniaux ont ete red u its au de- 

O J o 

sespuir en voyant avec quel dedain le monde officiel accueillait 
leurs decouvertes, justement quand celles-ci ouvraient des voies 
nouvelles a hesprit humain dans son incessante recherche de la ve- 
rite. M. Gustave Le Bon, qui depuis qnelques annees s’est consacre 
a Petude des radiations emises par tons les corps de la nature sous 
diverses influences, s'est heurte, Ini aussi, au prejuge scientifique. 
Quoi ! ce petit medecin shivisait defaire des decouvertes en physi- 
que et de montrer qufim officiel tomme M. Becquerel s'etait trompe 
sur la nature des rayons uraniques ! Cetait intolerable, on le lui 
fit bien voir. Aussi M. Le Bon en arrive— t-il a ecrire que « ce sont 
les experiences nouvelles qui font naitre les idees nouvelles, mais 
que c’est umquement par le prestige de celui qui les formule que 
ces idees sfimposent. ;; 

(( L’histoire des sciences montre facilement que cette assertion 
iffest en aucune facon un paradoxe. Les experiences les plus cl ai res, 
les plus convaincantes en apparence, n’ont jamais constitue un ele- 
ment immediat de demonstration quand elles heurtaient les idees 
admises depuis longtemps. 

« Galilee happrit a ses depens, lorsqu’ayant reuni tons les pro- 
fesseurs de l’universite de Pise, il sfiinagina leur prouver par L expe- 
rience que, contrairement aux idees alors recues, les corps de poids 
differents tombent avec la meme vitesse, sauf une petite difference 
due a la resistance de hair. On se figurait a cette epoque qu’im 
corps dix fois plus lourd qu’un autre tombe dix fois plus rapi— 
dement. Inexperience de Galilee pouvait sembler absolument con- 
cluante, puisqiffen faisant tomber en meme temps du haut de la 
tour de Pise une petite balle de plomb et un lourd. f)oulet du meme 
metal, il montra que les deux corps arrivaient en meme temps sur 
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]e sol. Les professeurs se bornerent a hausser les epaules et no mo- 
difierent nullement leur opinion. 

« Bien des nances se sont ecoulees depuis cetic epoque, mais le 
degre de receptivite des esprits pour les chose? nouvelles ne s’est 
pas scnsiblement accru. Quand Ohm decouvrit la loi qui immor- 
talisera son nom, et sur laqttelle toute helectricite repose, il la pu- 
blic! dans an livro rempli d’experiences tellcment simples, tel lenient 
concluantes, qn’elles pouvaient etre comprises par un clove des 
ecoles pifmaircs. Non settlement A ne convainquit personae, mais 
un des plus iniiuents savants de hepoque accabla Ohm de son me- 
pris dans une grande revue scientifique, et traita ses experiences 
s cien tifiq ues de fantai.sies parfaitement ridicules, dEmenties par hob- 
servation la plus superficieLe des faits connus. La reputation du 
grand horn me on fut tel lenient attemte quit perdit la place qni Jc 
faisctU vivre , et fut fort heureux de trouver, pour ne pas mourir de 
faim, une situation de 1.200 francs par an dans un college, situa- 
tion qu’il occupa pendant six ans. Ce ne fut qiba la fin de sa vie 
qu’on lui rendit justice et qu’on le nomma alors professeur dans 
une faculte. 

« Robert Mayer fut moins heureux et lLobtint pas cette tardive 
satisfaction. Quandt il decouvrit la plus importante des grandes lois 
scientifiques modernes, cell e de la conservation de l’energie, il 
trouva a grand peine une revue qui consentit a insurer son me- 
moire, mais aucun savant n’y apporta- la moindre attention, pas 
plus dhiilleurs qu’a routes ses publications successives, v compris 
cede sur R Equivalent mecanique de la chaleur qui parut en 1850. 
Apres avoir Unite de se suicider | Mayer perdit la raison et resta pen- 
dant lonytemps ignore a ce point que, quand Helmholtz relit de 
son cote la meme decouverte, il ne savait pas avoir eu un prede- 
cesseur. Helmholtz ne tut pas plus encouragE, d’ailleurs, a ses de- 
buts, et le plus important des journaux scientifiques de Eepoque, 
Les Annahs de Poggendorf, refusa insertion de son celebrememoire : 
« La conservation de Eenerme » , le considerant evidemment comme 
une speculation fantaisiste tout a fait indigne de lecteurs serieux. 
C’est, comme on le sait, sur cette speculation que toute la physi- 
que et la mEcanique modernes sont baties m 
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Ces exeniples justifient .implement les appreciations do Carl du 
Prel, 1 e savant occultiste Bavarois lorsqu’il ecrivait: 

« Le cote brill an t cle Ehistoirc dela civilisation est l’b istoire des 
sciences. Quand on reflechit aux operations, souvent merveilleu- 
ses, de la pensee qui amenerent les decouvertes ayant change la 
face du monde, quand on considere la sormne de savoir condensec 
et mise en ordre dans les livres d’etudes, on est tres porte a avoir 
une haute idee de rimmanite. 

(c Mais Ehistoire des sciences a aussi mi cote tres miserable. Elle 
nous montre que le nombre des esprits vraiment superieurs a tou- 
laurs ete fort rcstreinr, qu’ils enrent toujours a hitter pour faire 
accepter les decouvertes faires par eux ; et enfin que les represen- 
tants scientifiques des idees alors regnantes .n’ont jamais manque 
de denoncer coinme s’ecartant de la science tout ce qui s’bcartait 
d'eux. Voila une histoire qui n’a pas encore ete ecrite et qui con- 
tribuerait singulierement a rabaisser horgueil des homines. 

« L’histoire des sciences ne doit pas settlement enregistrer le 
triomphe des idees nouvelles ; elle doit depeindre aussi les batailles 
qui font precede et les resistances qu’ont toujours opposees les 
representants scientifiques aux idees nouvcdles... Une nouvelle ve- 
rite se decouvre-nelle ? Elle jail lit, semblable a un eclair, du cer- 
veau d’un seul comrne une revelation ; mais il y a, en face de lui, 
les millions de ses contemporains avec tons leurs prejuges. Celui 
qui a de: mvert une vbrite se (votive devant cette ecrasante difficulty 
de convertir tons ses adversaires et de faire table rase de tous les 
prejuges. La puissance de la verite est sans doute grande ; 
mais plus elle s’ecarte des idees regnantes, moins l’humanite 
est preparee a la recevoir et plus il est difficile de se fraycr une 
route. 

« Il en sera ainsi taut que Ehistoire des sciences ne nous aura 
pas appris que de nouvelles verites, alors precisement qu’elles out 
une importance capitale, ne sauraient etre plausibles, mais sont 
paradoxales ; que, de plus, la generality d’une opinion n’est nulle- 
ment une preuve de sa verity ; enfin, que le progr^s implique un 
changement dans les opinions, changement prepare par des indivi- 
dus Isolds et qui s’etend pen a peu, grace aux minoritds.... Nous 
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ne devons jamais oublier que toutes les majorites procedent des 
minorites initiales et que, par consequent, aucune opinion ne doit 
etre rejetee seulement a cause du faible nombre de ses reprbsen- 
tants, mais qu’au contraire, elle doit etre examinee sans prbjuge 
aucun, car le paradoxe est le precurseur de toute nouvelle verite. » 

Les decouvertes des proprietes du radiun qui bouleversent actuel- 
lement tout Pechafaudage des theories modernes de la physique 
justifient amplement ces vues si pdietrantes du phllosophe ger- 
main. 

« D’autre part, dit-il encore, le developpement rdgulier des 
sciences ne se fait qu’a la condition d’y laisser un dement conser- 
vateur. II faut done que toute vdite nouvelle ne soit d’abord envi- 
sage que corame une simple hypothese ; plus elle est importante, 
plus sera long son temps d’hpreuve que rien ne saurait empecher. 
Ceux qui la decouvrent doivent se dire qu’ils ne sont que des pion- 
niers auxquels les colons succbderont peu a peu, car il est clair que 
celui qui est en avance de cent ans sur ses contemporains devra 
attendre cent ans avant d’etre compris par tous. » (1) 

II en a ete de meme pour Phomeopathie. C.ette action de subs- 
tances diluees dans des quantites de liquide enormes semblait 
fantastique et contraire a toutes les donnees aequises,* Comment 
croire qu’une dose infinitesimale aurait de Paction sur des corps 
materiels cles millions de fois plus volumineux qu’elle ? C’dtait de 
la demence, de la fantaisie,et ce traitement ne pouvait avoir etd in- 
vente que par des charlatans. Void qu’il faut dbchanter.Lorsque la 
matiere est a Petat atomique, elle jouit de proprietes nouvelles, 
tres actives, que P011 ne soupconnait pas jadis et qui sont peut-etre 
la cause des effets remarquables produits par ce que Pon appelle les 
ferments metalliques. 

* 

¥ * 

Jbem Shipments nutolliques 

Le mot ferment a recu, depuis son origine, une extension qui rend 
aujourd'hui sa definition assez difficile. Reserve d’abord aux infiniment 
petits d’origine animale ou vegetale dont la presence dans certains 

(1) Extrait de Pouvrage Les Frontieres de la Science de M. de Roches 
premiere serie. p. 12 1 

(2) Louis David. Les ferments metalliques . Journal Arts, science et 
Nature, et par la Vie Nouvelle „ 
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des liquides organiques prod u it line transformation chimique : oxydation, 
dedoublement, reduction, on l’a applique ensuite a des substances orga- 
niques secretees par les etres vivants et capables d’une action chimique 
sur d’autres corps organiques ; ce sont les diastases, enzymes, appeles 
aussi ferments solubles. 

Voici maintenant les ferments metalliques on inorganiques ; ce ne sont 
pas les moins curieux ; certains metaux, comme le platine, biridium, Lor, 
bargent, le cadmium, mis sous une forme speciale, jouissent des proprie- 
tes des ferments solubles ct meme des ferments figures, et produisentou 
accUerent certaines reactions chimiques sans apparaitre dans le produit 
final et sans rien perdre deleurs proprietes. 

Pour preparer ces ferments inorganiques, on met dans beau deuxpetites 
barres de metal a travers lesquelles on fait passer un fort courant electri- 
que. Q_ue se passe-t-il ? On ne le sait pas exactement. Toujours est-il que 
Lean ainsi traitee, bien que n’ayant aucun des caracteres d’une solution et 
ne laissant apparaitre^ meme au microscope, aucune parcelle metallique en 
suspension* jouit de proprietes extremement curieuses. Par exemple.beau 
metallisee par Piridium decompose le formiate de chaux en acide carbo- 
nique et hydrogene, tout aussi bien que le font certaines bacteries ; beau 
metallisee par le platine transforme balcool en acide acetique. L’eau me- 
tallisee produit encore Pinversion du sucre de canne, tout comme Pinver- 
tase et decompose le bioxyde d’hydrogene en eau et oxygene, comme le 
font certains ferments du sang. Le processus des reactions est le meme 
avec les ferments solubles et avecles ferments metalliques ; la facon d’agir 
est identique. 

La similitude d’action se retrouve dans les proportions relatives de fer- 
ment et de matiere transformee. On sait qu’une petite quantite de ferment 
produit un travail de transformation considerable ; beau metallisee agit 
de meme ; son action est hors de proportion avec la quantite mise en 
presence de la substance a dedoubler. 

Mais il y a encore mieux : les ferments solubles, comme les ferments fi- 
gures, sont extremement sensibles a faction de certains corps qui les 
paralysent et meme les tuent : tels bacide cyanhydrique, bacide sulfhy- 
drique ; il en est de meme des ferments metalliques. 

Si l’on ajoute a de beau metallisee par le platine une trace d’acide 
cyanhydrique (i gramme dans 20.000.000,000 de grammes d’eau) faction 
du ferment mineral est ralentie ; si Pon augmente la dose (1 gramme dans 
2.000.000.000 de grammes d’eau), la vitesse de la reaction est diminuee 
de moitie. Si bon prolonge 1 ’experience, on constate que le ferment re- 
prend peu a peu son activite premiere, probablement par suite de la des- 
truction de bacide cyanhydrique par oxydation. Mais si la dose du poison 
est plus forte (l gramme dans 1.000,000.000 de grammes d’eau) on ne 
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constate plus cette reprise d’aclivitc, le ferment n’est plus paralyse, il est 
mort. 

Les memes phenomenes se constatent avec les enzymes du sang. 

II serait temeraire d’expliquer actuellement cette similitude d’action 
entre les ferments organiques et l’eau mctaliisee, que Eon considere 
comme une solution colio'idale du metal mis en reaction ; mais les fails 
sont la, ils sont indeniables. Dire qu'il v a en jeu une force inconnue, 
analogue on voisine de la force catalytique, n’explique rien, il faut atten- 
dre d'autres experiences. 

Neanmoins, les fails actuellement connus sont extremement interos- 
sants ; ils reculent la separation entre les corps dits organiques et ceux 
dits inorganiques. 

Onlevoit, la separation entre la matiere vivante et la matiere brute 
devient de jour en jour moins profonde qu’on ne le croyait jadis et 
puisque de simples atonies invisibles anx microscopes les plus puis- 
sants, inertes pour les reactifs de la cliimie possedent neanmoins 
les noemes pouvoirs que certains ferments vivants, il laut admettre 
que la grande parole d’Aristote est toujours vraie : que la nature ne 
£iit pas de saut, et qu’il existe une contmuite veritable entre tons 
lesetsts de la matiere, depuis cclle dite brute jnsqeda cede organisee 
chez les etre vivants. Ifforganisme lmmain fabrique, a sa maniere, 
avec ses procedes particuliers ce que le savant realise dans son labo- 
ratoire : les procedes different, le resultat est identique . La matiere 
infinitesimale est proportionnellement donee d’energies gigantes- 
ques. (Vest dans ce domaine que se cachent les veritables realites, 
les fluides, qui sont les moteurs universels et dont nous commen- 
cons seulement a entrevoir les merveilleux pouvoirs. 

Becker. 


C ommunications S p i r i t e s 

Appel aux E.sprits superieurs 

O vous, dont le regard adoucit et console, 

Le remords, la douleur, 

Vous espi'its indulgents dont la douce parole 
Prend le chemin du coeur ! 
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O vous qui prodiguez la tendresse profonde, 

L’amour et le pardon 

A tout etre exile de Run ou Fautre monde 
Pauvre, mediant ou bon ! 

O vous qui nous montrez la Foi, splendide etoile, 

Phare liberateur ! 

Vous qui nous laissez voir Pesperanee au long voile 
Comme un ange sauveur! 

O 

O vous, tou jours parfaits qui pardonnez sans cesse 
Sans crain te, sans efforts , 

O vous que n’atteint plus notre pauvre faiblesse 
Esprits calmes et forts ! 

O lumineux esprits de ces spheres denies 
Ou purs et radieux 

Vous con tern plez du ciel toutes les harmonies 
L'eternite et Dieu, 

Descendez un instant, et surla pauvre terre 
Abaissez un raj'on. 

Donnez nous voire paix, montrez-nous la lumiere, 
Ouvrez-nous la prison. 

Signe : EDGARD POE. 

Communication mdcanique obtenue en juillet 1S74 P ar M me Krell 
a Bordeaux. L’auteur que nous connaissons bien,a reuni dans un vo- 
lume trop peu connu, intitule : Les rayoimemcnts dela Vie Spirituelle , 
toute une sdrie de dictees tres variees comme inspiration et d’une 
grande portee philosophique ou morale. Nous aurons Foccasion de 
faire connaitre a nos lecteurs quelques-uns de ces enseignements qu’il 
est toujours utile de mdditer. [La Redaction). 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


555 


Vers 1’ Avenir 

Suite (i) 


Ainsi parla l 7 esprit de lumiere et peu apres Anne penetra dans ma 
chambre. Sa presence ne reveilla pas les angoisses ni les craintes de la 
veille. 

— J'ai passe une excellente nuit, repondis-je a ses questions, et j'espere 
tantot partager votrerepas. 

-- Le corps a vaincu le mal, me dit-elle. Lame saura-t-elle en fa ire 
autant ? 

— Je le crois. Jamais je n'ai eu de reves plus reconfortants, de plus 
donees esperances. J’ai I’intuition d'un bonheur prochain et cela va hater 
mon retablissement. 

— Nos craintes etaient vaines, fit-elle en souriant, les medailles, le s sca- 
pulaires ont agi. Beni soit saint Joseph, mon recours dans les graves em- 
barras, dans les peines. Le bon saint te conduira a feglise et tu recevras 
les sacrements pour remercier ces protecteurs celestes de leur interven- 
tion . 

— Permettez ■ moi d’affennir ma guerison, mon corps doit etre menage 
et mon esprit plus encore. Je veux recuperer des forces, posseder la pleni- 
tude de mes facultes pour me prononcer definitivement. Si je penchais 
vers la vocation religieuse, vous m’approuveriez d'etre inebranlable, in- 
sensible auxpleurs de mon pere, aux reproches de mon fiance et de faire 
valoir mes droits a la communaute P 

— Assortment, chere enfant, dit Anne radieuse, une chr.etienne doit 
tout abandonner pour le service du Seigneur. La vocation est une grace, 
un elfet de la bonte divine qui sauve des embuches du monde. Heureux 
ceux qui grossissent les rangs des elus ! 

— Vous m’approuverez done de suivre l’impulsion de ma conscience. 
Jedevrai avancer sans crainte, sans remords, sans recul possible, vers le 
cloitre si telle est mon envie. 

— Cette question est superfine., le bien est le bien. Jesus-Christ ordon- 
ne tous les sacrifices a ses fideles. 

— Le Christ ordonnait de distribuer ses biens aux pauvres et non de 
les amasser au profit des ordres religieux. 

— Autre temps, autres mceurs. L' existence de ceux et de celles qui 
prient doit etre assuree, 

— Je vous fais cette concession, Mais changeons la proposition. Ad- 


(i) Voir le n° de Fevrier, p. 499 
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mettons — j’emets une supposition — qwe j’aie perdu la 1 oi et que la vo- 
cation de la libre-pensee se developpe en moi, devrais-je snivrc 1’impul- 
sion de ce nouvel etat dame ? 

— - Quelle question ! Quelle folie ! Tu repousserais ces malsaines vel- 
lei tes . effets d’une influence satanique. 

— Vo us ne m’opposez pas d’autres arguments ! 

— La verite vient de 1’EgTise, L ut acte, toute pensee hostile a sa vita- 
lity sont malsains, ne Loublie jamais, Mata. 

— je rcflechirai encore a cette solution avant de vous la notiher. Mais 
je ne veux d'ici la aucune discussion superfine. 

— Tu exigcs !... Quel lan gage ! 

— Nous sommes deux volontes en presence. II pent y avoir lutte et 
pour que le combat ait toute sa valeur, il faut admettre Legalite des 
moyens et le clerge ne la vent pas. Avant de discuter il enchaine la rai- 
son, garotte la volonte et il entre en lice devant une victime sans defense, 
tandis qudl menage toutes ses forces, de la ses faciles victoires. Je ne 
su is pas de celles qifon entraine a la vocation, comme un animal a la 
course. J‘ai conscience de ma valeur intellectuelle et morale et je la 
maintiendrai par dignite et juste fierte. 

— ■ Helas, mon enfant, tu manques a l'humilite, tu peches par orgueil. 

— Je su is libre, consciente et raisonnable et ie dois aussi vous prevenir 
que si Lon cherchait a m’interner de force dans un convent je serais bieim 
tot delivree. 

— - Seigneur 1 Que dis-tu, Mata !... Nous sommes incapables de pareil- 
les choses. 

— Vous en avez discute avec le pere Saint-jean vos projels me sont 
connus clans leurs moindres details, aussi n'entrerai-je plus dans un con- 
vent ni dans une eglise avant que... 

— La garde-malade t’a induite en erreur, ell e a mal interprete certai- 
nes paroles elites dans ton interet. 

— La garde asservie a Lobeissance passi\'e, n’oserait enfreindre les 
ordres de ceux qui la font vivre. Cest un esprit obtusgme ante enfantine. 
Ne Laccusez pas, mv touchez pas ! 

— Nous attendrons, mon enfant, mais comment supposer de pareil- 

les actions !... Nous voulons te sauver, rien de plus et l’Egiise, bonne 
mere, chatie dans U i n ter et du coupable. 

— Le droit du chatiment en matiere de foi est du ressort de Dieu seul. 
Lui seul pent connaitre la puissance du doute et la force des convictions. 
Au-dessus de la justice civile et ecclesiastique doit etre une justice divine 
impartiale qui donne a chacun selon ses oeuvres 1! 

Anne atterree me regardait, se demandant evidemment ou abontirait 
cette controverse et elle me quitta en laissant la garde-malade. dans une 
piece voisine et je ne pus faire un pas sans etre surveillee. 
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Je vis quelles embuches dressaient ces saintes gens, je nc pouvais met- 
tre aucune lettre a la poste ni echanger im mot avec qui q ue ce soit. Je 
ne quittai ni jour ni nuit la clef du meuble 011 je cache ce journal et un 
peu d’argent pour le cas on je devrais fuir 

J'avais parle dbnstinct, j’etais eclairee ct sauvee an moins pour quel- 
cpie temps. Je comprenais aussi qu’il faut arrivcr a une separation quand 
l’entente de sentiments et de croyances n’existe plus. Je resolus de me- 
nager mcs forces, d’eviter tout nouveau sujct de peines. En peu de jours 
je fus capable de marcher, de me promener an jardin et le soir j’eus la 
joie de recevoir le precieux afflux fluidique. Ma main entrainee par la 
force occulte traca ces lignes : 
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FarHl)snle 

Un homme solitaire pretendait devenir un saint et passer de la terre 
au ciel sans avoir souille son ame. Les fruits et les legumes suffisaient a 
sa nourriture. II priait sans cesse et se conformait a tons les rites de sa 
religion. Des vieillards, ses anciens maitres, Lavaient amene a la pra- 
tique des vertus et il esperait arriver a la fm de sa vie sans avoir cause 
de prejudice a qui qne ce Lit, sans avoir suscite la plus legere discus- 
sion. 

Comme ce juste priait un soir, il v it un homme majestueux et resplen- 
dissant de beaute. 

Tu te trompes. serviteur du Dieu de tes peres, dit Letranger, la 
vertu, la grandeur d’ame n’atteignent pas leur puissance par bisolement 
et la priere incessante. L'ame reellement elevee s’oublie, se devoue pour 
d’autres ames, la terre demande des ouvriers de bonne volonte et non 
des reveurs replies sur eux-memes. 

— Noble etranger, mes ancetres et les sages m'ont enseigne ceci : Rien 
n’est plus agreable a Dieu que les prieres, le jetine et les meditations. 

— L'humanite traine depuis sa naissance les erreurs, les faiblesses et 
les vices inherents a la chair. Le juste doit ouvrir l’oreille a la verite, car 
ses maitres et ses ancetres n'etaient pas infaill ibles . 

— Veuillez m'eclairer dit le solitaire. 

L’etranger parla longuement et demontra au juste que les homines 
pleins de dei’auts ne peuvent s’elever sans s’aider les uns les autres. 

Sache done, conclut-il, que Fhomme isole travaille seulement .pour lui 
et quhl ne saurait amsi traverser l'immensite qui le separe de la perfec- 
tion et du create hr. Le travail fait en vue de sa propre personnalite ne 
peut produire de serieux resultats. Les iluides du corps charnel restent 
flottants autour des solitaires et des mystiques. Ce tluide les enveloppe de 
voiles epais qui les isolent des autres homines et ils ne peuvent s’elever 
a cause de ce poids. Ces liens, ces entraves obligent Lame a subir de 
nouvelles et nombreuses incarnations. 
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« Tout au contraire, ceux qui sachant le bien et la verite vont repan- 
dre les nobles pensees et eclairent leurs freres de misere, rompent Ies 
chaines de Pesclavage charnel et se melent aux bons esprits, aux puis- 
sances bienfaisantes qui chassent les tenebres et recherchent les esprits 
egares. 

« ]e te le dis en verite, quitte ces lieux, reprends le baton de vo)'age, 
prodigue aux hommes les paroles d’esperance ; lutte, detruis Perreur, 
aide tes semblables. Les hommes sont detous les ages et ceux qui attei- 
gnent a la plenitude de leurs facultes doivent tendre une main secourable 
aux retardataires. 

L'etranger disparut, le juste prit son baton, sa calebasse et s'en fut 
vers la vilie. Les vieillards qui Lavaient eleve le rencontrerent et lui 
reprocherent d’avoir quitte sa retraite. 

Le solitaire se defendit en repetant les paroles de Petranger, mais les 
vieillards s'ecrierent : 

— Que viens-tu chercher dans le moride ?... Prends garde aux tentas 
tions, elles abondent par mi les hommes. Les vices ont elu domicile dans 
les grandes cites et tu peux encore succomber aux faiblesses humaines. 
Les pharisiens se riront de tes discours, les humbles fecouteront a peine. 
Tu ne trou veras pas d'ainis, personne ne te paiera de tes efforts. Pour- 
quoi jeter les perles aux pourceaux ! Garde ta foi, tes prieres, tes extases, 
elles te rapprocheront de la felicite. 

Comme le juste vouiait passer outre., ils ajoutererit : 

— Comment oserais-tu nous atlliger en meconnaissant notre experience 
et en allant centre notre volonte ? 

Tu dois obeir a ceux qui font donne Lenseignement du bien. Si tu 
abandonnes l'ascetisme, nos larmes couleront et tes ancetres gemiront 
dans Pautre vie de ta defection. Sur ton ame seule doivent porter tes 
efforts et ton attention. 

Le juste restait indecis et les vieillards en profiterent pour le ramener 
a la solitude ou il retomba dans la priere et Pextase. 

A l J heure derniere Petranger reparut. 

— Tu as craintles vieillards, tes anciens maitres, dit-il, et tu es reste 
dans 1 inaction par faiblesse et non par bonte Tu devais aider a la reno- 
vation des hommes, tu as laisse ta tache incomplete, tu as arrete la 
croissance de ton ame. Cette ame si longtemps occupee d'elle-meme dor- 
mira durant des siecles et renaitra pour lutter en faveur d'autres incar- 
nes. 

« Le sommeil precede le reveil, le repos repare les forces et le travail 
est la nourriture de Pesprit)) . 

Ayant ainsi parle, I’etranger sedi'ssocia et le solitaire gohta le grand 
repos de la mort. 
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Piiraliole 

L’hoinme reqoit en naissant une besace qu'il ouvre peu a peu, scion le 
developpement de ses forces. A Page viril il connait le coritenu de sa 
besace et voit les biens qu’il apporte ence monde. 

Mais beaucoup d'hommes ayant etale les fruits, les lleurs et les semen- 
ces devolus pour les besoins de leur existence se detournent dedaigneux 
de leur patrimoine et voyant des pierres chatoyantes, des fruits bizarres, 
s'en emparent com me d’un riche butin et commencent ainsi charges le 
cours de leur existence. 11s se parent des pierres et se desalterent au jus 
des fruits, mais les chairs savoureuses de ces produits divers augmen- 
ted Lardeur de la soif et la rendent intolerable. 

Ainsi ces hommes vont d'etape en etape, rejetant ce qu'ils ont amasse 
au prix de mille fatigues. Toujours plus alteres, plus deseuchantes, ils 
augmented leur charge d’objets divers et leur corps est comme le miroir 
qui attire Lalouette aux jours d'automne et de printemps, les desirs 
Lassaillent sans qif il puisse en satisfaire un seul. 

Vers Page nuir Phomme s’arrete, se repose et se plaint amerement... 
Le createur a mis sur son passage des Jfleurs aux parfums trompeurs, des 
ruits malfaisants, dont Pacrete veneneuse le debilite. La vue de ces pro- 
duits provoque son degout, les nausees le secouent et la satiete Pabat. 
Les pierres chatoyantes dont il s’etait pare ont suscite la raillerie, le 
mepris des autres voyageurs. Il s’est complu a les amasser, il a passe sa 
vie a les assujettir autour de ses membres et il s’aper^oit qu'il ne possede 
rien. Plus pauvre qu’au debut de sa course, cet liomme maudit le crea- 
tcur, jette Panatheme a la vie et pleure sur les deceptions de sa destinee. 

Ainsi accable sur le sender, un de ces hommes vit venir a lui des 
voyageurs portant la besace, le baton, et vetus d'etoffe simples et blan- 
ches comme le lys. 

Ils avanqaient et dissertaient amicalement sur les biens de la terre. 
Leur visage refletait la paix de leur ame ! 

Le malheureux couvert de pierres chatoyantes arreta les voyagedrs et 
s ? ecria : 

— Comment se peut-il, qiPetant sur la route maudite de la vie, vous 
alliez ainsi paisibles et joyeux. Le calme et la paix emanent de vos paro 
les. A quelle source avez vous abreuve votre corps, de quels fruits Pavez- 
vous recon forte ? 

— Notre besace contient des fleurs, des fruits et des semences, dit un 
Voyageur,et nousy puisons pour entretenir notre vie. 

— J'eus un bagage semblable, mais les fleurs me parurent trop sim- 
ples, les fruits trop fades, je ne sus que faire des semences et je les aban- 
donnai sur le bord de la route. 

— Tu as abandonne les vrais biens L., 
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Le voyageur ouvrit sa besace, y prit une fleur aux simples petal, s, la 
presenta an miserable, et ce parfum penetrant le reconlbrta ; nn autre 
prit un fruit, le depouilla de sa coque et Eapprocha des levrcs du malade 
qui sentit diminuer bardeur de sa soif et les douleurs lancinantes des 
ulceres, qu’avaient causes les fruits aux formes bizarres et a l’acre sa- 
ve 11 r. 

Puis se consultant, les voyageurs examinerent le terrain, egaliserent la 
terre ct y deposerent quelques graines. 

Que faites-vous ? demanda I'homme aux pierres precieuses. 

Nous semons la verite et le bien, a fin que ceux qui ont meconnu les 
dons du Seigneur rencontrent sur leur route de quoiapaiser leur soif, et 
quand de nombreux voyageurs auront agi ainsi, les fruits veneneux dis- 
paraitront et l’homme n’abandonnera plus les vrais tresors pour des pro- 
duits malsains, pour des cailloux sans valeur. 

— Je vous benis pour votre char i te , d i t le malheureux, je vais me dega- 
ger de ces vains joyaux et chercher sur la route si des semences saines 
ont germe. Mais ne pourriez-vous m’emmener ? 

— Nous le voudrions et ne le pouvons. Vous ne sauriez sans les feurs et 
les fruits qui vous furent distribues au debut de cettc existence traverser 
les steppes, les deserts et les mers. Adieu, nous vous souhaitons courage 
et resignation ! 

L'homme reste seul, voulut se delivrer de la charge pesante de tant de 
pierres fines ; il comprit alors combien il est facile d’accumuler les fai- 
blesses et les vices et combien il est penible de les extirper, car les pierres 
chatoyantes s’etaient incrustees dans sa chair et chaque effort pour s'en 
delivrer lui causait d’intolerablcs souffrances. 

Il resta sur le bord de la route esperant le passage de nouveaux voya- 
geurs qui le reconforteraient d'une tleur et d’un fruit. 

Parfois il passait des etrangers, ils s’arretaient ouvraient leur besaco 
offraient l’obole de la chari Le, mais ils ne pouvaient donner davantage. 
Hors de la besace les feurs se lanaient et les fruits se dessechaient. 

Bientot, l'homme n’eut plus que le desir d’arriver an terme de sou 
etape pour recevoir une nouvelle besace et pour agir comme ceux qui 
allegeaient son epreuve et le desabusaient des vains jo)’aux et des fruits 
veneneux. 
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Ainsi me venait la lumiere et je compris les parabolas. On ne peut a 
la fois servir deux causes opposees. Certaine de n’y plus revenir, je reje- 
tais la foi de jadis et mon cceur fut a jamais ferme a ceux qui \'oulaient 
me ramener vers Eavenir. 

Le pere Saint-(ean chercha encore a discuter, je me derobai. 

Je ne recevais aucune lettre et j’allais demander asile a Mrae Delorge 
quand ma cousine et son directeur vinrent me rejoindre au salon. 
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Ils insistaient pour connaitre m« s intentions definitives lorsque je' vis 
sur le seuil mon pere apparaitre. 

Quelle joie pure !... Q_uel profond bonheur !. . Je me jetai dans ses 
bras, j’abandonnai mon visage a ses baisersje pleumi ma 111:1c regrettee. 

Anne et le pere Saint-Jean ne se retiraient pas. 11 s regnrdaient pales et 
irrites cet echange de tendresse, cette eelosion de Lamo:ii palerncl et 
filial, ils ecoutaient nos moindres paroles. 

M011 pere remarqua enfm la presence du pretre et change a d'atlitude. 
Assis en face de moi, il analysait mes traits, ma pliys 10110m ie et cher- 
cha'it a penetrer mes pensees. II remercia sa pa rente des soins quelle 
m’avait prodigues et In i demanda si mon depart ne 1 11 i causcrait pas une 
peine trop vive. 

— Le depart de Mata me fera 1111 grand chagrin, dit Anne, je Lai 
elevee avec soin, j'ai veille au developpement de son aeur et de son 
esprit et je souffre de voir mon oeuvre enrayee, mes e lTo r 1 s pour son 
avancement spirituel enlraves. 

— Je ne vous comprends pas, repondit mon pare, qm craigncz-vous ? 
Ma fille a le regard franc et loyal d'une honnete femme, el le epousera le 
meilleur des homines et vivra pres de moi Quels dangers pourraient la 
menacer en de pareilles conditions?... Quel mal pourrait naitre en un 
semblable milieu ? 

— Monsieur, dit Ie pere Saint-Jean, en pesant ses mots et scandant ses 
phrases ; la vie maleriellc, le bonheur du corps com ptent certainement et 
je sn is persuade du biemetre et de la vie facile qtfaura voire fille. 

« Mais au dessus des preoccupations des jouissances terrestres. il est 
des aspirations plus haut.es, des obligations pressantes, des devoirs abso- 
lus. L'ame, essence de Lhomme,compte seule pour le sage,elle est immor- 
telle, son etat d’eternei bonheur ou d’eternelle souffrance depend de cette 
vie et il est tres juste, tres naturel que Mile Anne se preoccupe du sort 
de cette jeune fille, du role qu’elle se prepare a remplir et de la vole dans 
laquelle vous l’engagerez. C'est plus important que Lamas d’une fortune 
et le choix d’uti mari. 

— Je vous ecoute avec surprise, dit mon pere, ma fille, des a present, 
est sous ma direction, sous mon egide. D’ici peu el le trouvera un autre 
appui, une affection plus douce encore chez celui qui attend impatiemment 
son union avec elle. Je ne vois quel souci pent vous causer cet etat tres 
naturel, tres normal d’une jeune fille entrant dans la vie de la femme 
avec de pareils appoints. 

— Pardon, dit le pere Saint-Jean, votre reponse n’est pas appropriee a 
ma question. Je ne doute pas de votre sollicitude paternelle ni de Paffec- 
lion du fiance de Mile Maia, mais, je le crains, le bonheur materiel lui 
f.’ra oublier les devoirs de la chretienne et Lame souvent se perd en ce 
milieu dont la foi est bannie et la religion absente. 

{A siuv>e). PaulGRENDEL. 37 
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Ouvrages Nouveaux 

Les Frontieres de la Science 

(2 C Sene) 

Dans la plupart des sciences on se sert des fails deja connus pour ima- 
giner des theories qui les relient entre eux en les rattachant a des causes 
hypothetiques dont on deduit, par le raisonnement, des consequences 
qu’on cherche ensuite a verifier. 

Quand ces consequences ne se verifient pas ou qu’on decouvre de nou- 
veaux faits ne rentrant pas dans les theories, ces theories deviennent 
caduques et il se passe souvent bien des annees avant qu’on puisse en 
edifier d’autre c . 

Ce sont ces faits irreguliers que M. de Rochas, s'appuyant tantot sur 
l’histoire, tantot sur ses propres experiences^ recherches dans le domaine 
des differentes sciences qui ont un rapport plus ou moins direct avec la 
science psychique. 

Dans une premiere serie publiee en 1902, l’auteur a donne d’abord une 
vue d’ensemble sur Yet at actuel de la science psychique ; puis il a resume 
toutes les recherches faites jusqu'a cette epoque au sujet des differentes 
especes de radiations qu'on decouvre aujourd’hui brnyamment, bien que 
leur existence et leurs proprieties aient ete signalees depuis longtemps 
par Reichenbach et ses disciples. 

La deuxieme serie qui vient de paraitre contient des etudes tres com- 
pletes sur les localisations cerebrales, sur les actions psychiques des onctions , 
des contacts et des emanations , enfin un long article tres curieux sur la 
Invitation da corps h amain, accompagne de la reproduction d’une vingtaine 
d'anciennes gravures representant des levitations de saints. 

Librairie de s sciences psycbologiques, 42, rue Saint-Jacques. Prix 12 fr. 50 
pour la r e serie ; 3 fr. 50 pour la 2 e serie. 


Somtiambulisme ct Therapeutiquc 

PAR 

A. Marmotid 

Un volume in -8 de iqo pages 

Cet opuscule, d'un modeste philanthrope, contient une etude interes- 
sante, utile sur le somnambulisme et sur plusieurs sujets, naguere en 
grand renom. 

Le lecteur savant ou profane, y trouvera de quoi satisfaire sa curiosite, 
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principalenient dans les pages relatant la Tli£rapeutiqtie de feue 
ITIiiie V ve K«lscla ; de JVaitey : 

Therapeutique originate dont l’efhcacite egale la simplicite : elle soulage 
toujour signer it souvent , sans soriir des limit es de Vhvgiene. 

Elle se compose en grande partie de plantes medicinales, indigenes, 
inofTensives, si delaissees aujourd’hui. 

« Les simples vivent de Lair que nous respirons, du sol qui produit 
nos aliments ; ils sympathised avec notre sang, nos organes, ef posse - 
dent tons les elements de garrison ». (Preface du livre). 

Les preuves de ces assertions abondent dans la premiere partie du 
livre. 

La seconde partie a pour tit re : 

Remedes eprouves de sources differentes 

P.-G. Leymarie, libraire-editeur, 42, rue Saint-Jacques, a Paris, et chez 
tous les libraires. 

Prlv : £ irancti 


Necrologie 


91. le » LIKBEAliLT (de ) 

Le fondateur de la Psychotherapie, le D r Liebeault, vient de s’eteindre 
a un age a vance. 

Ambroise-Auguste Liebeault etait ne a Favieres (Meurthe), le 16 sep- 
tembre 1823. II avait fait ses etudes a la Facultede Medicine de Stras- 
bourg. Recu interne au concours de 1848, il s’etait fait recevoir Docteut 
le 7 fevrier 1830. Sa these a pour Litre : Etude stir la desarficulation fe- 
mora tibiale . Strasbourg, 1830, il s'etablit a Pont-Saint-Vincent. Mais, 
apres une annee de pratique, convaincu par le memoire que venait de 
presenter le D r Azam a L Academic de Medecine, et frappe, d’autre part, 
d'un fait qu’il avait observe pendant son internat dans le service de son 
maitre Gros (un sujet endormi saignant du nez quand on le lui ordonnait) 
il eut le courage d’ouvrir a Nancy une clinique gratuite pour le traitement 
par la suggestion. Pendant de longues annees, j usque vers 1892, il soi- 
gna avec un devouement sans homes des milliers de malades dont il etait 
la providence. Il fut traite d’abord de charlatan et d'imposteur, jusqu’au 
moment ou le D r Dumont, en 1881, puis les P c3 Bernheim, Beaunjs, Lie- 
geois, etc., convaincus de la realite des phenomenes observes, s’inspire- 
rent de la methode du maitre pour fonder l’Ecole de Nancy. Aujourd’hui 
la methode de psychotherapie de Liebeault est universellement repandue 
et partout se sont fondes des instituts psychotherapiqnes : Celui d’Ams- 
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terdam, edifie recemment par le D r van Renterghem, porte son nom. 
Mais Liebeault n’a eu ni le s apotheoses publiques ni les recompenses offi- 
cielles : 11 n eta it pas abroad icr de la Legion. d’honnmr ! Sen I s , scs eleves, 
— ct les plus nombreux etaient etrangers — se sont reunis, en iSqi, 
pour manifester en son honneur, et en 1902, pour apposer une plaque 
commemorative sur sa maison natale, a [’occasion du 79° anniversaire de 
sa naissance. II avaitete elu president d’honneur des r' r et 2^ Congres de 
ripypnotisme. Liebault a developpe ses theories et les a appu vees d'obser- 
vations precises dans un gros volume, fruit de sa longue pratique ; Du 
sommeil et des clad analogues considercs surtoui ait. point de rite de radian 
du moral sur le physique. Paris, 1866, 535 p. ; dans son Ehauche de psycho- 
logic. Paris, 1873. 202 p. ; et dans sa Thera peutique suggest ive. Son mrea - 
nisme. Proprieties diverses du sommeil provoque ct des clats analogues, 1891. 

Crest un liomme de bien et un savant modeste qui disparait. Mais son 
nom restera sur la liste des bienfaitcurs de Tbumaiiite , parmi ceux des 
initi ateurs qui ont illustre la Science au xix° siecle. 


Anniversaire de la desincarnation 
d’ Allan Kardec 

Co ni me tons les ans ; les Spirites fideles au culte du souvenir se 
reuniront le dimanche 27 Mars, a deux heures de Fnpres-midi, au 
cimetiere du Pere Lachaise, autour du Dolmen ou reposent les 
restes du grand initiateur. Des discours seront prononces par diffe- 
r ents orateurs. M. Boyer, secretaire general de la Societd francaisc 
cT etude des pbenomiues psychiques est charge de recueillir les discours. 

Le song a six heures, un banquet fraternal rbunira les Spirites 
dans les salons du restaurant Cathelin, galerie Montpensier, au 
Palais-Royal. Prix de la carte du banquet 3 fr.50. Une soiree musi- 
cale sous 1 ' habile direction de M. Fabre, compositeur, succedera 
a ces modestes agapes familiales. 


Ce qu’on decouvrira 

Les spirites connaissent de longue date Pexistence des rayons N 
sous la denomination d'effluves odiques. 

La decouverte d’un ecran au platino-cyanure de Baryum, rendu 
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lumineux par la projection do ces eflluves odiques determina leur 
change menl d’etat-civil et leur presentation a i’academie. On 
sait pen de choses concernant le radium et moins encore concer- 
nant les rayons N. 

Ils varient suivant l’etat mental dm sujet radiant, suivant ses 
contractions muscnlaires et, tres timides de leur natureJ, evident 
avec le plus grand soin la lumiere ct les hams parleurs... 

C’est a pen pres tout et ce sont la proprieties bizarres qui vous 
remettent en memoire les plaisanteries intelligentes de quelques 
intelligences d’elite en face des phenomenes spirites. 

«■ Nous n’admettons pas, nous confident ces intelligences, tin 
cc phenomena d’ordre physique qui se passe le plus sou vent dans 
« l'obscii rite et qui necessite, pour se produire, 1111 recueillement, 
« une attente morale dont la physique 11’a que faire 

(( Produisex-nous ce phenomene sur une table de laboratoire, a 
« volonte, laissez-nous palper, scruteret emb.miuyer a notre aise 
« le fripon qu’est notre sujet, puis vous verrez... que nous ne ver- 
cc ronsrien... 

— En ce moment ce sont les rayons N qui plaisantent en exigeant 
pour leur production hobscurite et le silence ! 

L’obscurite. passe encore, mais le silence ! 

On a calcule, je crois, la longueur d’onde des Rayons N et de- 
termine le peu d’influence d’un prisme sur leur trajet... 

Quelque jour on 110ns dira que l’aimant exerce une action attrac- 
tive on repulsive sur ces memes rayons... 

Que suivant les sujets « radiants » il y aura en presence d’un 
aimant « exteriorisation » ou emission intense de rayons, ou bien 
arret du phenomene... 

On nous dira que la presence d’un sujet radiant iuflue sur le 
pouvoir radiant, sur la radio-activite d’un autre sujet... 

On nous dira que la volonte « radio-activite cerebrale » d’un 
individu influe sur le pouvoir radiant d’un autre sujet... 

Puis, l’analogie gaidant les recherches, on decouvrira (le courant 
electrique transportant des atonies de matiere) que les rayons X, 
N> Y, ou Z peuvent, eux missy transporter des atonies de matiere 
places sur leur passage,,, 
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On profitera de l’occasion pour deconvrir Faction des medica- 
ments a distance..* 

Puis un beau jour, Jour Beni des Dieux, on nous dira peut-etre 
que la densite d’un corps radiant pent varier sous 1 influence (Tun 
autre corps radiant... 

Que tons les corps sont radio-actifs... 

lit on nous parlera de ces phenomenes tout a fait nouveaux, 
levitations, apports, materialisations qui n’existent a Lheure actuelle, 
comme chacim le sait,que dans Fimagination dereglee de ces homines 
de peu de foi qu’on denommc spirites ! 

Le Paysan. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAIS E 


Le numero de Light du 6 fevrier 1904 est interessant. II debate par le 
recit de materialisations qui ont eu lieu a Berlin, oiu comme on le voit.les 
defenses de Guillaume II ne sont guere respectees par les esprits. Nous 
ne pouvons reproduire 1’ article ^ reserve au Light ; nous nous bornerons 
done a dire que dans de bonnes conditions dc controle, des esprits se sont 
materialises et dematerialises, sous les yeux des assistants, le medium 
restant visible en meme temps que les apparitions. 

Sous le titre : Plus ctraugc que la Fiction , M. Thomas Mackensie ra- 
conte qn’ayant ete oblige de coucher chez un de ses amis, celui-ci fut 
reveille a plusieurs reprises par un reve lui montrant un incendie. Le 
renouvellement du reve lesdecida a faire une inspection minutiense de la 
maison, sans trouver aucune trace de danger. Enfm la vision se precisant, 
son ami vit Tincendie devorer une meule de foin dans la ferme de son 
frere, distante de cinq milles et demi. II s s'habillent et sc dirigent en toute 
hate vers cette ferme, oil ils ne trouvent ebabord aucune trace d’incendie, 
jusqifla ce que, ayant sonde une meule de foin jusqu’a son centre, ils v 
firent penetrer de Lair qui provoqua l’explosior* des flammes de la masse 
qui se consumait d'abord lentement et ils eurent beaucoup de peine a sau" 
ver une partie de la ferme. 

Depuis quelque temps les Anglais s'occupent beaucoup de Jeanne d’Arc 
et nous avons deja signale quelques-uns de leurs articles. Le vendredi 29 
janvier dernier, M. T. Wake Cook fit devant les Membres et Associes de 
Ifi London Spiritualist Alliance , une conference sur la Grande Lorraine. 
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II commence par dire que dans to Lite 1' hist oire on ne trouve aucune 
figure aussi remarquable que celle de Jeanne, car si on pent trouver des 
traits communs entre le Christ, le Bouddha et d’autres fondateurs de reli- 
gions, le caractere et la vie de la Pucelle d’Orleans restent absolument 
uniques. Il en fait un portrait magnifrque, raconte sa carriere merveil- 
leuse et arrive au terme de sa conference se demande ce qu’etaient reelle- 
ment P Archange Michel et les deux saintes qui la guidaient. II repond, 
comme nous l’avons deja fait ici a plusieurs reprises, que les esprits-guides 
de la grande patriote avaient du prendre la seule forme qui put les faire 
accepter d’elle et des membres du clerge appeles a l’examiner. « Nous 
devons, dit-il, considerer Jeanne d’Arc comme Ie plus grand medium et 
4i plus grande spiri tualiste qui tut jamais. Elle fut la personnification du 
patriotisme. >✓ 11 n’est aucun de nous qui ne soit pret a signer un tel 
arret. 

J. Stannard continue son analyse tres detaillee du livre de M. Maxwell, 
que Ton voudrait voir dans les mains de tous les chercheurs sinceres. 

Le N° du 13 fevrier contient une analyse de V etude de M. Piddington 
sur la mediumnite de M me Thompson, parue dans le fascicule XLVII des 
Proceedings S. P. R. Comme M. Myers, M. Piddington croit a la sincerity 
de la trance de M m " Thompson, nice par le D r Hodgson et il explique 
Popinion de ce dernier, en faisant observer que chez elle le passage de 
1 ’etat normal a celui de trance est presque insensible et sans manifesta- 
tions exterieures, tandis que chez M mft Piper, qui sert de type au D r Hodgson, 
le debut de la trance s’accompagne toujours dhine sorte de lutte et de ma* 
la ise. Mais s’il la reconnait comme de bonne foi, il hesite lorsqu’il s’agjt 
de se prononcer sur Porigine des communications quit incline fortement a 
attribuer a Pinconscient du medium. M. Piddington reconnait que quand 
M me Thompson parle au nom du professeur Sidgwick, sa voix, ses ma* 
nieres, son style sont si extraordinairement ceux de Sidgwick, qu’il eut 
jure que e’etait bien lui qui parlait, shl n’avait pas eu connaissance de sa 
mort. Il en est de meme lorsqifelle ecrit une communication signee de ce 
nom ; Pecriture est declaree par le secretaire, les parents et amis du mort^ 
absolument identique a cede du professeur pendant sa vie terrestre, 
M. Piddington refuse neanmoins d’admettre Paction reelle de Sidgwick, 
sous Padmirable pretexte que M mc Thompson a pu peut-etre voir autrefois 
un specimen quelconque de son ecriture !! Faut-il discuter une telle hypo- 
these ? N’est-ce pas faire preuve de la plus aveugle credulite que d’ad- 
mettre qu’il aura suffi a une femme de voir unc fois Pecriture d'un homme, 
pour pouvoir la reproduire avec une telle fidelite, qu'il soit impossible 
d’en faire la distinction ? 

Des doutes out egalement ete emis sur la mediumnite de M . Husk. 
Plusieurs temoins dignes de foi viennent apporter des temoignages serieux 
en faveur du medium attaque, M. H. Blackwell cite particulierement plu- 
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sieurs cas bien convaincants. Aussi comprend-on les regrets que suscite- 
son refus de se sonmettre a line experimentation scienti fiqiie raisonnable. 

Sous le tit re de : Un cas de (immaterial isation , M uic Mary Mack Wall fait 
dans le Light le reeit d’un phenomene observe dans tin cercle rigoureu" 
sement prive, en presence du medium Williams. 

« Pendant une seance obscure, deux ardoises lumineuscs etaient depo- 
sees sur la table. Une apparition, que nous voyons frequemment pen- 
dant nos seances et a laquelle nous avons donne le nom de llJahalma 
a cause de son aspect ct de son costume, en p r it tin et 1’approchant de sa 
fete nous permettant a tous de bien voir ses traits. Cette forme avait au 
moins six pieds de haut ; el le etait envcloppee d’une draperie blanche 
tres ample, mais laissait gencralement voir ses traits a nu 

x Avec sa permission je pris la seconde ardoise et Papprochai de la 
tele du cote oppose a la premiere, de facon a permettre a tous les assis- 
tants 'de voir tres nettement tous les details de la face. Au bout d’une 
minute l’apparition deposa sur la table Pardoise qu’elle avait prise, croi- 
sa ses bras sur sa poitrine et commenqa a decroitre pen a pen sous nos 
yeux et a la lumiere de Pardoise que je tenais et que je baissais pen a peu 
a mesure que sa taille diminuait. Enfin se trouvant presque au niveau du 
parquet, la tete disparut au milieu des dots d’etoffe blanche, qui ne tarde- 
rent pas a s’evanouir eux-memes ». 

« J’ai soumis ce recit a Pun des assistants, qui me Pa rendu en disant 
qu’il etait conforme de tous points a ce qu’il avait vu. » 

Philosophical Journal de San Francisco du 6 fevrier contient Particle 
suivant I Le terrible incendie du theatre de Chicago a ete annonce dans 
u'n reve et a probablement sauve la vie a une dame de Delphos. 

M ine |. Flasen poeller de East Second Street etait en visite chez sa soeur, 
M mc P. Lutingeiyde Chigaco et se disposait a se rendre au theatre Iroquois 
avec un certain nombre de dames. Elies etaient sur le point de sortir, 
lorsque Pune d’elles raconta que dans un reve qu’elle venait d'avoir la 
nuit precedente, elle avait vu P incendie devorer le theatre au second acte 
de la piece, Frappees de cette prediction, les dames renoncerent a leur 
projet. La mere et la soeur de M. Lutinger assisterent a la representation 
et furent parmi les victimes. 


Revue de la presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


On sait que Vest M. R. de Albertis qui accompagna le medium Politi 


a Paris et le presenta au ‘Colonel de Rochas pour les experiences peu con* 
ftluahU# do PE* old Polylerhmqm , 1) aviPd jucqifici Put f ■ Mu s . vps o • 


REVUK SCIENTIFIQUE ET MORALE Dl J S 1 LRITISME 569 


reserves sur le caractere spirile des phenomcnes observes en presence d 1 
celebre medium. Voici maintenant ce qu’il ecrit au directeur de Lucre 
On ib 1 a . 

« Aujourd'hui, au contraire, j’ai la tres grande satisfaction de renon- 


Cer a ces reserves. 

Depuis un mois et demi j'ai repris mes seances avec Politi, qui jouit 
de la meilleure sante et se trouve en possession d’une puissante medium- 
nite. Les crises d’obsession qui avaient fait obstacle. Pan passe, a nos 
experiences, out pris fin. 11 tombe en trance tres facilement et les seances 
ont lieu au milieu du cal me le plus parfait. 


Dans la soiree du 3 janvier dernier, vers 10 heures et demie, en pre- 
sence de ma femme, de sa femme de chambre et de moi meme, j’obtins 
Lapparition de ma mere. Sa tete lumineuse se developpa parfaitement. 
L’apparhion dura environ trois secondes et toutes les parties de la figure 
etaient lumineuses. Je la vis de profit a la distance d’un metre de moi. 
II ne peut subsister aucun doute sur la realite. du fait : je Paffirme de la 
facon la plus formelle. Les personnes qui me connaissent, les editeurs 
qui ont publie ce que j’ai ecrit sur les questions spirites et Pont accueilli 
en vantant le caractere serieux de mes recherches. la severite de mon 
controle, peuvent etre certaines, qiPaujourd'lmi comme toujours je suis 
en pleine et entiere possession du parfait equilibre de ma raison. Tant 
que je n’ai vu que des masses mformes, je 1 ai loyaiement declare. Aujour- 
d’hui je declare de la facon la plus solennelle que j’ai bien vu ma mere, 
et je suis absolumcul certain de ne pus ui ctre trompe et de n avoir etc vic- 
tim e d' a it ciuie hnlliicina l ion . 

Pendant cette seance du 5 janvier, ma mere se dirigea vers ma femme, 
el le Pappela a haute voix par son nom, la caressa et lui donna sur le 
front un baiser que nous avons tons entendu. El 1 e me dit simplement : 
Ciao ! comme elle le faisait toujours lorsque nous la quittions. El le s’a - 
dressa specialement a ma femme pour des raisons part icn 1 iei'es qui n’au- 
raient aucun interet pour des strangers. 

Voila pourquoi je vois tomber les objections que j'opposais dans le 
passe aux croyances spirites. 

Ma mere est morte, il y a 23 mois. Politi ne Pa pas comme et je ne 
possede aucun portrait d'elle. » 


Signe : R. D c Albertis. 

Litcee Ombru, a la fin d’un long article sur le medium Bailey, de Mel- 
bourne, annonce que son voyage en Europe est desormais certain et qu’il 
sera examine par la Socieie des etudes psyebiques de Milan. 

Dans ce meme numero de fevrier, M. Niv. Olommut, dont nous avons 
deja analyse les comptes-rendus de seances avec Politi, declare que cer- 
taines personnes ayant emis Phypothese que le medium, degageant un 
de sea pieds par le proesde dc substitution si bien otudie a propos d'Eu* 
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sapia, avait pu agir sur Petagere dont nous avons signale les mouve- 
ments, il resol Lit de profiter de la premiere occasion pour provoquer la 
reproduction du meme phenomene dans des conditions qui ne pussent 
laisser aucun doute. 

En effet, Politi etant rentre a Rome a la suite d’un voyage a Perouse . 
accorda une nouvelle seance chez M. Targhini, en presence des merries 
assistants qui avaient signe le precedent proces-verbal. 

Cette fois. une Ianterne d’un rouge tres clair fut po. ee a un metre et 
demi du medium. On vit d'abord s’agiter les divers objets contenus dans 
la chambre ; des bruits multiples se produisirent en meme temps et enfm 
Petagere qui et ait a un pen plus d’un metre de distance, a la gauche de 
M. Olommut, fut prise comme de mouvements convulsifs. s’eloignant 
du mur. se dirigeant dans les sens les plus divers, tournant sur elle-meme, 
venant pres du temoin, puis s’en eloignant et, a moitie chemin, culbu- 
tant avec tous les objets qu’elle portait. Bientot, comme reprenant des 
forces, elle se releva, pour retomber encore, se brisant en partie et s’agi* 
tant au milieu du tas forme par tout ce qu’elie portait. Tous les frag- 
ments de ces objets et Petagere elle-meme s'agiterent comme mus par 
une force vivante, mvsterieuse, tandis que dans la chambre les autres 
objets continuaient a s’agiter avec tapage. 

« Pendant tous ces incidents, dit M. Olommut, je conservai le calme 
le plus absolu. Pendant environ vingt minutes, en pleine lumiere, je pus 
m’ assurer qu’il n’y avait aucune communication entre Politi et Petagere; 
que ses mains et ses pieds etaient terms de telle sorte que le medium 
eta i t dans Pimpossibilite de s’en servir pour nous mystifier. Eut-il eu un 
pied libre, il n’aurait pu communiquer a Petagere et au monceau d’objets 
accumules a terre les secousses que j’ai signalees : tousles assistants Pont 
affirme sans reserve. Du reste, comment aurait-il pu secouer toute cette 
masse d objets pendant environ quince minutes , tandis que d f autres objets 
sagitaient simultanement dans toitfes les parties de la piece ? « 11 n’y a pas 
ici de fils invisibles ! » s’ecria le medium en trance et en meme temps, 
saisissant ma main, il lui fit decrire un cercle et la promena du haut en 
bas. presque jusqu’au sol entre lui et le monceau d’objets en mouvement. 
11 se produisit encore d’autres phenomenes, tels que le declanchement du 
reveil de la pendule. etc., mais je n’y insiste oas, pour ne pas me re- 
peter. > v 

Signe : 


Niv, Olommut. 
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Revue de la presse 

EN LANGUE ESPAGNOLE 


Consitviiia , de Buenos-Aircs, consacre depuis de nombreuses semaines 
son article de tete an developpement d’une discussion avec un pere jesuite 
sur le Christianisme et le Spiritisme, Apres avoir montre la part des 
hommes et des legendes dans les Evangiles et l’Ancien Testament, elle 
suit les alterations que le clerge catholique a fait subir a la doctrine du 
Christ, que Ton a peine a reconnaitre au milieu des dogmes et des prati- 
ques de l’Eglise. 

Elle prouve d’autre part que les notions principales sur les relations 
entre le monde visible et l’invisible ont ete admises presque de tout temps, 
non seulement par les religions anciennes et les philosophies, mais aussi 
par les Apotres et les Peres de la primitive Eglise. Nous croyons que le 
vaillant journal de Buenos-Aires fait une excellente oeuvre de vulgarisa- 
tion, qui doit laisser une profonde impression- dans resprit de ses lec- 
teurs, 

Dans La Fraternidad , de la meme ville, A. Ugarte etablit la concor- 
dance entre les faits et les opinions de tous les temps et de tous les pays 
avec les enseignements du Spiritisme. De nombreux articles signalent les 
progres les plus recents de la science et en tirent des conclusions 
favorables au Spiritisme. Dans son article : Matiere et Esprit , Raphael 
Monagas celebre avec une veritable eloquence la grande loi de 1 ’ Evolu- 
tion. 

Le n° de janvier de Lu% y Union, de Barcelone, reproduit les discours 
et les poesies prononces dans la fete infantile du 27 decembre 1903 dans 
les salons du groupe La Buena Niuva. 

Dans le n° de fevrier, M. Roso de Luna montre Laccord de la raison et 
de la science avec les enseignements du Spiritisme. M.Faustino Isona, 
dans son article sur la veritable liberte. dit : « Ce ne sera que quand 
nous cesserons de commettre des fautes. que nous cesserons de soufffir 
et alors seulement nous aurons le droit de nous proclamer vraiment 
libres ! » 

Lumen , de Tarrasa, reproduit une etude tres detaillee de G. Le Bon sur 
la Matiere et son evolution. M. Victor Melcior continue son etude, com- 
mencee depuis de longs mois, sur les Etats Subconscients et les aberra- 
tions de la Personnalite. « Par consequent, dit-il, en terminant cet arti- 
cle, notre realite sentie, notre conscience ne peut se comparer a une page 
ecrite, mais a beaucoup de pages formant un volume, dont chacune est 
une synthese, un aspect sous lequel se revele l'esprit, une nianifestation 
de notre personnalite avec son autonomie particuliere. 
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Re me de la Presse 

EN LANGUE FRANC AISE 


I ja Se-ieETtHSqcae 


da 20 fcvrier signale la collection de galets peints, trouves par M. Piette 
dans la grottc du Mas d’Azil. Les signes peints sur ces cailloux seraient 
les premiers rudiments de recriture. Evidemment, il taut accueillir avec 
precaution les revelations sensationnelles en ce qui concerne L’ethnogra- 
phie prehistorique, mais il ne fact pas non plus termer les yeux volon- 
tairement et repousser les conjectures raisonnables quo Eon pent former 
sur ce sujet. 

Les homines dont on a trouve les marques d’activite et un squelette 
dans la grotte du Mas d’Azil, ont etc appeles Azi liens et paraissent etre 
de meme race que ceux de Cro-Magnon, 11 s auraient vecu, suivant les 
inductions tres vraisemblables de M. Piette, un pen apres la fm du Pleis- 
tocene, dans une periode assez longue de transition qui preceda Letablis- 
sement stable de Lepoque quaternaire. Cette epoque serait posterieure a 
hart glyptique, aux peintures et sculptures des cavernes. et manifesiaient 
une certaine decadence artistique, selon M. Bernard Cook qui rapproche 
ces galets, ainsi amasses, des magusins de cailloux peints, rencontres 
chez les australiens, tres analogues, en effet et de caracteres totemiques, 
e’est-a-dire religieux. Qiioi quhl en soitq M. Piette, a cote de dessins fort 
curieux, a releve des svmboles qui presentent une quasi i dent ite avec 
d’autres signes connus des philologues, ces signes representant les nom- 
bres et les let t res chez les Egvptiens, les Pheniciens et les Grecs pri- 
mitifs. 


Pour les lettres M. Piette a releve sur ses galets ii signes tout a fait 
semblables aux let tres pheniciennes qui correspondent aux lettres grec- 
ques suivantes ; Gamma, epsilon, upsilon, dzeta, beta, teta, iota, xi, 
omicron, sigma et tau. En plus, ces Aziliens auraient eu le digamma des 
grecs prim hi fs (F) trouve sur les galets du Mas d’Azil. 

On a deja trouve bien des analogies curieuses dans l'etude comparee des 
racines des langues et des symboles primitifs de recriture. Mais cette 
source nouvelle qui apparaitra.it dans ces caracteres symboliques et deja 
abstraits, des temps prehistoriques, fixant Lorigine de recriture dans des 
civilisations anciennes et pen connues, revolutionnerait bien des notions 
courantes. Ceux qui regardaient ces galets dans les vit/ines de l’exposi- 
tion de 1900 ne se doutaieut guere quhls etaieiu paut-etre en presence 
du premier alphabet invente par les homines. 

dLEiwr!*** tie 

ft pul ■ H-'- n rapport mensucl pour I’exerciu- de 1903, Le texts en a 
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redige par M. Metzger avec sa clarte habituelle. Nous apprenons avec 
plaisir que M me Rosca-Dufaure a ete nominee presidentc et nous sommes 
certains que la Societe ne pourra que prosperer sons la direction de cet 
ecrivain spirits, bien connu depuis de longues annees par tous les mili- 
tants de notre doctrine. Ce compte* rendu faisant Fanalyse des conferen- 
ces qui ont ete donnees a la Societe ne pent guere etre resume, il nous 
suffira de dire qu’en fevrier M m, ‘ Hornung a lu une traduction d’articles du 
Light, sur le Karma. En mars, M. Cuendet fait une analyse du livre de 
M. Delanne : RechercJics sur hi Mcdi umniie . En Avril, M. Flournoy parle 
du livre posthume de Myers Dans la seance de mai,M l|e Champury a entre- 
tenu la Societe du livre de communications si interessant de M lnc de 
Watteville. En juin M. Perrot fait une etude sur le livre de M. Moeter- 
link Le Temple euseveli‘ , En juillct, lecture du compte-rendu d’une seance 
avec Eusapia Paladino chez le comte Ruspoli et remarques de M. Gardy 
sur les hostilit.es de M. Podmore. En octobre,M !l ° Champury traite du 
Ciel et de Renter suivant les idees nouvelles. Enfin en novembre et de- 
bre, examen dhm travail de M. Carrington, tire des Proceed tugs sur la 
Mediumnite de M mC Piper. On voit par ce trop court expose que nos freres 
de Geneve occupent bien leur temps et se tiennent au courant de tout ce 
qui interesse la science psychique. 

Leu A»K2*.Ir® de* Scirncts ipsyeliiqueg 

nous donnent cette fois la fm de Pesquisse historique publiee par M. E. 
Benett sur La Societe Anglaise de Recberches psychiqne\ traduite par M .Sage. 
Nous avons tou jours ecrit, depuis ving’t ans.que lorsque les phenomenes 
qui constituent la base physique du Spiritisme, son assise experimentale 

‘ 

seraient etudies par la science, el le arriverait necessairement aux conclu- 
sions enoncees par Allan Kardec il y a un demi-siecle, car ce sont celles 
qui se degagent de F etude impartiale des faits, Oui, il existe des Esprits 
et ce sont eux qui, dans le phenomene spi rite pur, sont les agents qui pro- 
duisent les manifestations. 

Quelle que soit le genre particulier de faits que Eon etudie : typtolo- 
gie, ecriture mecanique, trance, apparitions materialisees, etc., toujours 
on est en presence de Fame des morts, malgre les denegations interessees 
de tous les sceptiques. 

Devant l’entassement colossal des documents, il faut se boucher vio- 
lemmer-.t les yeux pour ne pas etre convaincu. 

Dans ses conclusions, M. Benett dit qu'on a fait la preuve scienti- 
fique : 

i° Qii'il existe d’autres voies que les cinq sens par lesquels la connais- 
sance pent arriver a Fesprit humain ; en d’autres termes que la telepathie 
est un fait ; 

2° Qu'un esprit humain pent agir sur d’autres esprits par des moyens 
non reconnus par la science jusqu’a ce jour ; en d’autres termes, que les 
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effets de la suggestion, de Phypnotisme, de la psychotherapie represen- 
tent des groupes de phenomenes reels ; 

3 0 Qu'il existe dans Phomme un royaume inconnu de facultes latentes, 
denomme provisoirement « Le moi subliminal » ; 

4° Que beaucoup d’histoires de hantise et d'apparitions di verses ont 
une existence reelle ; 

5° Que, dans les recherches psychiques, Ie chercheur rencontre des 
intelligences a wires que celles des homines incomes. Et ily a des preuves, — 
quoiqu’en petit nombre encore — que la vie ind ividuelle continue apres fa 
mort et qu’une communication est possible entre ceux qui sont dans Pau- 
dela et nous. 

LorsqueM. Benett parle du petit nombre de preuves de nos rapports 
avec Lau dela, il veut dire seulement de celles recueillies par la Societe, 
dont les membres les plus eminems, les Hodgson, les Myers, les Hys- 
lop, etc., n’ont guere etudie quel'ecriture et la trance des mediums. Lors- 
qu'ils aborderont franchement ces recherches et !es phenomenes de mate- 
rialisations, nous leur promettons une abondante recolte et la certitude 
absolue de Pimmortalite pour tous les etres. 

La levue Spirite 

defmit de la maniere suivante le Dieu des Spiritualistes, d'apres M. Gr{ 
mard : « Dieu et Punivers se completent et se realisent Tun par Lautre, 
Plus de Deite vivant en soi, dictincte et isolee. A la place qu'usurpe ce 
fantome ; cete idole creee par Phomme pour etre, ensuite,adoree par lui, il 
n’y a rien d r autre que le vrai Dieu, principe universel de tout etre et de 
toute chose, le Dieu qui n'habite pas le del, mais que la terre et les 
cieux habitent, qui n J a d'autre demeure que Limmensite, d'autre duree 
que Letermte, qui renferme l’espace et le temps, ne se distingue de rien 
mais enveloppe tout, LOcean qui contient toutes les gouttes. Celui en 
qui nous avons Petre, le mouvement et la vie, Petre des etres, Punique >y 
M. Grimard explique en quoi cette conception differe du pantheisme vul- 
gaire qui ne serait qu’une superstition fetichiste si Pon croyait que tout 
est Dieu. 

Dans sa causerie sur Revolution religieuse, Senex trace le tableau des 
premiers ages du christianisme et montre que sans la conversion de Cons- 
tantin, le christianisme divise en sectes rivales aurait probablement d is - 
paru au moment de Pinvasion des Barbares. 11 croit que les ascetes ont 
joue un role utile, ce dont nous nous permettons de douter fortement, la 
mentalite de ces gens-la etant trop loin de Pesprit social pour qu’ils aient 
pu influer serieusement sur la marche de Phumanite. 

Le professeur Falcomer fait savoir que le medium Australien Bailey est 
arrive de Melbourne a Venise pour etre presente a la Societe d’Etudes 
psychiques de Milan, a laquelle il a promis une serie de seances. Le Me- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


575 


dium Bailey passera probablement quelques jours en France, ayant pro- 
mis au colonel Rochas de se rendre chez lui, dans l’lsere, avec M. le 
professeur Falcomer. 

L’Lclio du llerveillvux 

par la plume de M. Gaston Mery, pretend que le Spiritisme ne peut pas 
fournir la preuve experimental de l’immortaliie, parce que les commu- 
nications spirites ne peuvent, suivant lui, jamais etre identifies, un 
esprit quelconque pouvant toujours prendre le nom d’un vivant ayant 
existe sur la terre, les esprits voyant tout ce que nous faisons.et pouvant 
s’approprier sa personnalite. Qui ne voit combien cette hypothese est 
jnvraisemblable ? 11 suffiit de faire remarquer i° Que tous les Esprits ne 
voient pas ce qui se passe icLbas ; les uns parce qu’ils sont dans un etat 
qui ne leur permet pas de se rendre compte de l’endroit ou ils se trou- 
vent,a plus forte raison de s’occuper de ce qui a lieu sur la terre ; lesau- 
tres parce qu’ils ont depasse le stade ou l’esprit est rive a notre ambiance 
terrestre ; 2 ° Parce qu'il faudrait supposer qu’a chaque humain est attache 
un esprit particulier dont l’unique occupation soit de s’occuper desfaitset 
gestes de cet incarne pour les enregistrer sans en oublier un seul, ce qui 
est absurde ; 3 0 Enfm parce que si un esprit a pu voir un evenement au- 
quel un humain a pris part, cela ne lui donne- pas le caractere, les con- 
naissances, le style de cet incarne. Or c’est aces signesque Ton a recours 
pour identifier les Esprits. Nous croyons inutile d’insister.M. Gaston Mery 
se pretend impartial, mais comme des le premier numero de sa publica- 
tion il nous a dit que sur ces matieres il laisserait toujours lc dernier mot 
aux theologiens, cela suffit a nous edifier sur sa pretendue critique im- 
partial. 

La Ti *ibune |)iycHiiqu» 

nous donne le compte-rendu de la conference de M. le general Fix sur 
les faux mediums, faite a' la seance du 7 fevrier de la Societe frangaise 
d' Etude des phenomencs psychiques. Comme toujours elle est ecrite avec soin 
et temoigne d’un ferme bon sens. A lire aussi un article tres interessant 
de Madame la Baronne de Staffe sur les songes. Citons ce reve premoni- 
toire auquel celle qui I’a eprouve a du la vie : 

Une femme tres raisonnable, pas nerveuse du tout, qui habitela cam- 
pagne toute l’annee, reva qu'elle faisait un sejour dans une grande ville, 
qui lui etait inconnue. A chaque detour de rue, elle rencontrait un homme, 
toujours le meme, qui la regardait et lui demandait :« Etes vous prete ?» 
Au reveil, malgre la tranquillite habituelle de son esprit elle ne laissa pas 
d’etre un peu troublee, obsedee de ce songe qidelle raconta a plusieurs 
personnes. Elle y pensa longtemps et elle assurait que le visage de 
fhomme vu en reve etait, pour jamais, grave dans sa memoire. 

Un an s’ecoula, le souvenir du songe allait s’eflacer, elle fit un voyage 
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a Paris, je crois. L’hotel confortable ou elle etait descendue etait pourvu 
d’un ascenseur pour mc-nter aux etages superieurs. Elle enti'a dans le 
petit reduit pour atteindre son appartement situe au quatrieme « Etes- 
vous prete t » lui dit le domestique qui Paccompagnait. Cette phrase la 
frappe, elle jette les yeux sur 1’homme : e’est celui de son reve qui e 
represente a son esprit avec une nettete extraordinaire. Epouvantee, e i le 
s’ecria : « [e \'eux m’arreter >✓. Ils etaient deja au troisieme etage, le do- 
mestique, ahuri a la vue de cette (igure medusee, arrete Pascenseur* elle 
sc precipite au dehors. A peine a-t-elle mis le pied sur le pal i er que lhs- 
censeur redescend avec la vitesse d’un eclair et Ton y retrouve Pinfortune 
domestique sans vie. Une minute plus tard elle partageait le sort du mal- 
heureux, car Paccident n’etait le resultat ni de Parret ni d’une manoeuvre 
maladroite » 
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L’Extenorisation 

de la pensee 

(Suite) (i) 

La force piyebique 

Void encore diverses parties du rappoiVde M. Beattie qui nous 

montrent le controle pbotographique de la vision des mediums : 

La septieme seance, comprenant sci^e poses ne donna qu'un resultat : 
unc sorte d’image rappelant la forme d’un dragon ; je n’ai pas compris ce 
qu’elle representait. 

Cette seance fut suivie d'une serie de seances interessantes, an cours 
desquelles on obtint des plaques marquees d’etranges laches lumineuses, 
qui furent, cbaque fois decrites en detail par les deux -mediums , pendant la 
pose , quanta . leur nombre, lean disposition et leur intensite. 

Le Docteur Thompson assistait a ces experiences et en a publie 
tin recit independant qui confirme et complete stir certains points 
celui de M. Beattie. Apres avoir detaille les conditions dans les- 
quelles les operateurs etaient places et Lappareil dont on s’estservi, 
le D r Thompson ajoute : 

On sortait les plaques des bains prepares d’avance sans observer aucun 
ordre particulier. Je crois important de mentionner ce fait, car il permet 
de recuser une grande partie des objections si ce Test toutes, tendant a 
mettre en doute Lauthenticite de ces photographies. En dehors des pre- 
cautions prises pour le choix des plaques, nousavions recours a d’autres 
mesures ; le medium ne quittait pas la table, a moins qu’il 1 n i fut en- 
join! d’assister an developpement ; de cette fapon, — en supposant 
meme que les plaques eussent ete preparees d’avance, — il devenait 
absolument impossible de savoir quelle serait 1’image qu’on obtiendrait 
sur la plaque ; neanmoins le medium nous decrivait ccs images jusqueu tears 
moindrea detail's . 

Ce temoin siguale aussi les echecs nombreux dont cette serie 
d’experiences fut emaillee : 

A la seance suivante, viugtet une poses ne donnerent aucun resultat ; 
e’est pendant cette soiree que, pour la premiere fois, le medium com- 
menca a parler en trance et a nous decrire ce qu’il avail vu, alors que les 
plaques etaient encore dans le cabinet ; scs descriptions se trouvaient Sire 
exactement conformes aux images rentes niter ieurement . Une fois il s’ecria : 
« Je suis entoure d’un brouillard epais et ne pans rien voir. An develop- 

(i) Voir le n° de Mars p. 5 1 3 . 
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pement de la plaque utilisee a ce moment, on n'aperyiit rien, toute la 
plaque etait voilee. Ensuite il decrivit une figure humaine entouree d’un 
nuage ; en developpant la plaque nous piimes distinguer une image foi- 
ble, mais tres-nette, rappelant une forme. leminine.A une autre occasion, 
Tannee precedente, lorsque j’etais assis a la table, le medium fit la des- 
cription d’ une figure de femme qui se serait tenue pres de moi et dont 
Fesquisse sommaire parut assez nettement au developpement, Depuis ce 
temps, les apparitions fin cut presque foutes deer lies par le medium pendant 
la pose et dans chaqite cas avec la meme precision . 

L’an dernier, ces manifestations devinrent plus variees dans la forme 
que les precedentes ; une des plus curieuses manifestations fut une etoile 
lumineuse de la grandeur d’une piece de trois peaces en argent, dans le 
milieu de laquelle se trouvait un buste encadre dans une sorte de me- 
dallion dont lesbords etaient nettement traces en noiiqainsi que le medium 
Favait decrit. 

Void bientot vingt ans qtie ces faits ont etc signal es et soit igno- 
rance, soit parti-pns, tous les critiques qui ont traite du Spiritisme 
se gardent bien de signaler ces experiences si prolondement demons- 
tratives, et vont repetant « qu’il ny a rien dans le Spiritisme qui 
ne puisse s’expliquer par les lois connues ». Cependant les faits 
sont affirmes par des temoins honorables et competents, de sorte 
qu’il ne nous reste, une fois de plus, qua constater combien la 
verite a de peine a se frayer un passage au milieu des erreurs et 
des prejuges amonceles autour d’elle. Poursuivons nos citations : 

Au cours de cette seance, il attira tout a coup notre attention sur une 
lumiere vive et nous la montra ; il s’etonnait que personne de nous ne la 
vit. Qiiand la plaque fut developpee, il s’y trouvait une tache lumineuse 
et le doigt du medium qui V indi quail . 

Ce qui prouve encore que cette force plastique qui a la propriete 
d’impressionner la plaque photographique est tout a fait differente 
de la lumidre ordinaire, e’est que tres souvent elle agit dans l’obscu- 
rit6 et son pouvoir d’action est plus intense que celui des rayons 
actiniques : 

M. Beattie, dit encore le D r Thompson, nous faisait frequemment 
observer la rapiditeavec laquelle ces images apparaissaient au develop- 
pement, tandis que les images normales n’apparaissaient que bien plus 
tard. La meme particularity a ete remarquee par d’autres personnes qui 
s’occupaient de semblables experiences et nous ont signale ce fait. 

Il arrivait souvent qu’a la fin de la seance, alors que le jour avait con- 
siderablement baisse, nous ne remarquions sur les plaques soumises au 
developpement rien d’autre que les empreintes de ces formations lumi- 
neuses qui avaient ete invisibles a nos yeux. Ce fait demontre que la 
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force lumineuse agissant stir la plaque Aden que sans effet sur noire retire , 
etait considerable ; nous oper ions par le fait dans les tenrbres lalumiere 
visible, retletee par les objets se trouvant dans la chambre, ne pouvaient 
produire aucune action sur la plaque sensible. 

Aujourddiui, nous sommes familiarises par les rayons X avec 
ces effl lives invisibles a foci 1 qui agissent cependant sur la plaque 
photographique, comme le font aussi certains rayons qui emanent 
des corps radio-actifs. Mais a Eepoque ou ces recherches furent 
entreprises, on ne connaissait gubre que les rayons ultra violets 
qui eussent une action semblable. On coucoit done que les intelli- 
gences etaient mal preparees a recevoir ces nouveau t^s, mais, de 
nos jours, une fin de non recevoir purement theorique serait 
inexcusable, etant donnes les proeedes nombreux qui existent 
actuellement pour inipressionner une plaque sensible en f absence 
de toute lumibre visible pour Pceil. 

En depit de toutes les objections philosophiques, on est conduit 
par Pexperience a constater qnfil existe des modalites de matieres 
qui sont imponderables et que dans cet etat ethere, la substance 
peut prendre et conserver des formes qui lui sont imposees par la 
volontb. Chest en vain que Eon ratiocinera a perte de vue sur la 
matiere, Eespace, la volontb, et que Eon essayera de demontrer 
Eimpossibilite de ces phenomenes, le vrai est qu’ils existent et que 
ce if est pas aux faits de disparaitre devant les theories, mais a 
celles-ci de se rectifier pour s’adapter a la realite. 

Tout homme de science en conviendra. Nous avons toujours 
soutenu cette these que les decouvertes scientifiques; futures confir- 
meraient certainement les enseignements spirites. Nous avons, des 
1897, montre le rapport qui existe entre les ondes Hertziennes et 
la transmission de la pensee. E11 1899, nous signalions les analo- 
gies etroites qui rapprochent les effluves des corps radio-actifs des 
fluides et ce nous est une veritable satisfaction de constater qifiun 
savant aussi eminent que M. Lombroso est tout a fait de notre 
avis. Void ses declarations, qui out ete inserees dans le Journal 
Italien Luce c Ombra : (1) 

Apres les avoir nies (les faits spirites) sans examen prealable, j’ai du 
les accepter lorsque malgre moi les preuves les plus claires et les plus 
palpables se sont produites sous nies yeux. Je ne me suis pas cru tenu 
de les nier parce que je ne pouvais les expliquer. Du reste, de mane que 

(ij Voir la Revue de la Pressc Italienne dans ce numero. 
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les lois sur les ondes bertgiennes expliquent en grande partie la telepathic . 
de meme les nouvelles decouvertes sur les proprieties radio-actives de 
certains metaux et specialement du Radium , demontrent qu’il peut se 
produire non seulement des manifestations ephemeres, mais un develop- 
pement continu, enorme, d'energie, de lumiere et de chaleur sans perte 
apparente de matiere, annulent la plus grande objection que le scientist a 
puisse oppose r aux mysterieuses manifestations spit lies. 

Pour en revenir au rapport du D 1 ' Thompson, il conclut en di- 
sant que ces experiences Pont mis en presence non de simples 
<( apparitions lumineuses », mais de productions d'une certaine 
matiere, invisible a notre oeil et qui est lumineuse par elle-meme, 
ou qui reflete sur la plaque photographique les rayons de lumiere 
a Paction desquels notre retine est insensible. II s’agit bien dans 
ce cas d’une matibre particulibre,car tantot elle est si pen compacte 
qiPelle en devient transparente et que les formes des personnes 
assises et de la table se voient a travel's, et dkiutres fois elle est si 
dense quVlle couvre et voile Pimage des assistants. 

IP apparition des images humaines a travers la matiere invisible 
se remarque sur la planche IV, figures i4et 15, dans Pouvrage deja 
citb d'Aksakof : ^Animisnie et Spiritisme . 

Mais il ne faudrait pas prendre trop a la lettre P expression « d’ap- 
paritions lumineuses » car il est au moins un resultat de M. Beattie 
qui contredit le sens de cette expression. Dans une experience, 
Pobjet photographie est noir. Void les propres termes de M. 
Beattie : 

Apres divers echecs, je preparai la derniere plaque pour cette soiree. 
Il eta it deja 7 h. 45. Lorsque tout fut pret, le medium nous declara qubl 
voyait sur le fond de derriere une figure de vieillardqui etendait la main. 
Un autre medium, qui etait aussi present, dit qu'il apercevait une figure 
claire. Chacun des deux mediums fit la description de la pose dans 
laquelle il voyait le fantome. Ces figures apparurent cn effet sur la plaque , 
mais faiblement, de sorte que le tirage ne reussit pas. Vous pourrez voir 
quel etrange resultat j’obtins. La figure plus noire semble representer un 
personnage du XVI 6 siecle ; on dirait qu'il a une cotte de maille et de 
longs cheveux. La figure claire est effacee ; elle ne parait en realite qu'en 
image negative. 

Ces productions fluidiques ne sont pas immuables dans leurs 
formes. Elies se modifient, changent quelques-unes de leurs par- 
ties, s’augmentent dkautres figures ou dessins aii courant des expe- 
riences. Ces transformations sont independantes de la volonte des 
operateurs, mais elles sont chaque fois signalees par le medium 
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vo} r ant qui assiste a ces creations imperceptibles pour les yeux des 
homines ordinaires. Recourons encore au texte original : 

Inexperience suivante, dit M Beattie, la dcrniere, bien qu’absolument 
unique par ses resultats, peut etre decrite en quelques mots : a la pre- 
miere pose de cette serie on obtint une etoile ; a la deuxieme pose cette 
meme etoile, mais agrandie ; et a la troisieme, cette etoile etait trans- 
formee en un soleil de dimensions considerables, un peu transparent ; 
d’apres la description donnee par le medium, la main plongee dans ce 
soleil ressent une chaleur egale a celle de la vapeur montant d’une chau- 
diere. A la quatrieme pose le medium voit un soleil superbe, dont le cen- 
tre est transparent et montre le profil d'une tete « semblable a cedes 
que Lon voit sur les shillings ». Apres le developpement, toutes ces des- 
criptions se trouverent etre exactes. (Psycu . Stud . 1881 , p. 257. 

Au point de vue special qui nous occupe actuellement, il est du 
plus haut interet de savoirsi ces formes, ces figures, ces etoiles,etc., 
sontde simples dessins, c’est-a-dire des figurations sur une surface 
plane, comme le seraient des peintures sur un tableau, ou bien si 
ces figurations out une epaisseur reelle, un relief veritable, en un 
mot un volume, tel qu’en presenterait un objet materiel ordinaire. 

Eh bien ! c’est justement le caractere que pr£sentent les repre- 
sentations fluidiques. Alors qu’impalpables, invisibles, impondera- 
bles, et en somme, immaterielles, elles sont cependant un modcle 
fluidique a trois dimensions, d’un objet materiel. C’est ce que la 
photographie permet de constater et ce que ne manque pas de faire 
observer M. Beattie dans ses conclusions generales : 

Mes experiences out demontre, dit-il, qu’il existe dans la nature un 
fluide ou un ether, qui se condense dans certaines conditions, et qui, dans 
cet etat, devient visible aux personnes sensitives ; qu’en toucbant la 
surface d’une plaque sensible, la vibration de ce fluide ou de cet ether est 
tellement active qu’elle produit une puissante reaction chimique, comme 
en peut produire seulement le soleil en pleine force. Mes experiences 
prouvent qu’il existe des personnes dont le systeme nerveux est de na- 
ture a provoquer (dans le sens physique) ces manifestations ; qu’en la 
presence de ces personnes il se forme des images ayant une realite, et 
qu’elles denotent l’existence d’une force intelligente invisible. Mais, dans 
ces pages de votre journal, cette question doit rester sur un terrain pure- 
ment physique. Le fait est qu’en photographiant un groupe de personnes, 
nous obtenions sur la plaque des taches nebuleuses presentant un carac- 
tere determine, et permet taut de jitger de la lonoueur , de la laigeur et d& 
r epaisseur des formes ainsi photographiees ; ces formes ont leur propre 
lumiere et ne projettent pas d’ombre ; elles denotent l’existence d’un but; 
elles peuvent facilement etre imitees, mais il est douteux que quelqu’un 
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se les fut imaginces. (Extrait de la lettre de M. Beattie an journal Pho- 
tographic News , du 2 Aout 1872, citee dans le Spirituei Magazine. 1872, 
P- 407)- 

. ^importance de ces resultats est considerable parce qufil n'est 
plus possible de nier maintenant la realite des creations fluidiques 
de la volonte. D’autant mieux que MM. Beattie et Thompson n’ont 
pas etb les seuls a obtenir de semblables resultats. On trouve dans 
le livre d’Aksakof une bonne monographic de ces recherches, que 
sa longueur settle nous interdit de reproduire. Signalons sen le- 
nient que M. Guppy obtint, avec sa femme comme medium, des 
photographies spirites dont Alfred Russel Wallace a fait les des- 
criptions. M. Reeves a obtenu, lui aussgdes images d'objets inani- 
mes et de figures humaines. MM. Russell et Slater out opens en 
famille, sans 1’intervention de medium professionnel et sont arrives 
egalement a de bons resultats. 

M. Williams, maitre es-droit et docteur en philosophie s’est livre 
auxmemes recherches et void en quels termes Alfred Wallace parle 
de ses experiences : <r Une confirmation non moins probante a ete 
obtenue par un autre amateur, M. Williams, apres des tentatives 
qui durerent un an et demi. Uannee derniere il a eu la chance 
d’obtenir trois photographies, dont chacune avec une partie de 
figure humaine, a cote de la person ne qui posait ; une seule de ces 
figures avait les traits du visage nettement reproduits. Plus tard M. 
Williams obtint encore une photographie sur laquelle se trouvait 
une forme d’homme bien nette, a cote de la personae exposee ; 
cependant, apres les bains, cette image disparut du negatif. M. 
William me certifie par ecrit que ces experiences excluaient toute 
fraude et toute supposition que ces images eussent ete obtenues 
par un procede quelconque connu ». 

Un temoignage non moins important est celui de M. Taylor, 
l’editeur du British Journal of ^holography qui non seulement 
n’etait pas spirite, mais qui avait traite la photographie spirite d' im- 
posture how! ease. 

II se rendit chez M. Hudson, photographe qui obtenait des re- 
sultats comme M. Beattie, et apres avoir pris routes les precautions 
que son experience lui suggerah et fait lui-meme routes les mani- 
pulations, il ecrit : 

La realite du fait une fois reconnue, on se trouve en face de cette ques- 
tion : Comment ces images se reproduisent-elles sur la plaque recouverte 
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de collodion ? La premiere idee est de les attribuer a une double pose, 
arrangee par le photographe M. Hudson. Mais cette explication rencontre 
un dementi immediat ; la presence de M. Hudson Vest aucunement indis- 
pensable a la reussite de l’experience ; nous devons a la verite de dire que 
son cabinet noir etait a notre entiere disposition toutes les fois que nous 
nous trouvions dans son atelier pour faire les experiences en question. 
Nous employions notre collodion et nos plaques ; pendant toute la duree 
de la preparation, de la pose et du developpement, M. Hudson se tenait a 
une distance do dix pieds de Lappareil. 

II est certain que sue plusieurs plaques nous oblfnmes des resullals qui sor- 
taient de I’ordiuaire. Quelle que soit leur origine, nous laissons cette ques- 
tion de cote pour le moment, une chose parait evidente, e’est que le phcr 
tographe n’y est pour rien (1). De meme, la supposition que le resultat 
etait du a des plaques qui avaient servi anterieurement Vest pas accepta- 
ble dans ce cas, les plaques etant toutes neuves, achetees dans la maison 
Rouch et Cie, quelques heures avant I’experience ; d’ailleurs elles etaient 
tout U temps sous nos yeux ; le paquet V etait ouvert qVau commen- 
cement de la seance. 

MM. Refiners, Damiani, et dfiiutres encore sont arrives a des re- 
sultats analogues, de sorte qu’il n’est guere possible de recuser tous 
ces temoignages qui emanent d’hommes honorables et pour la plu- 
part tres-verses dans l’etude de la photographie. Nous sommes 
done bien reellement en presence de la demonstration de l’exis- 
tence dfime matiere invisible a 1’oeil, prenant les formes les plus 
diverses depuis Papparence dfime buee lumineuse transparente ou 
opaque, puis se condensant peu a pen jusqu’a prendre des con- 
tours definis, occupant un volume qui est visible pour Poeil 
des sensitifs ou des mediums. 

La matiere de ces creations fluidiques est sous la dependance dfin- 
telligences invisibles qui les modelent a leur fantaisie et qui peuvent 
a leur gre les maintenir dans un etat stable ou les faire evanouir 
dans Pespace. 

Cette matiere fluidic tie emane du corps du medium comme cela 
est etabli par des observations nombreuses pendant les seances de 
materialisations. Nous en citerons un certain nombre d’exemples,car 
ilest a remarquer que dans des circonstances particulieres cette ema- 
nation devient perceptible pour tout le monde. Cest cette visibility 
qui constitue le deuxieme stade de la materialisation, lorsqu’elle 

(1) II y est pour rien en tant que manipulations, mais il devait etre medium, 
puisque sans sa presence les faits ne se produisaient pas. (G. D.) 
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aboutit finalement a la production d’un objet visible pour tout le 
monde.Nous contateronsque ] es phenqmenes observes avec Eglinton, 
M mc d’Esperance, Eusapia etc., montrent nettement la source de 
cette matiere fluidique dont les proprieties different si complctement 
de cedes de la matiere ordinaire. 

{iA Sitivrc ) Gabriel DELANNE. 


Les materialisations 

a Constantine 


Constantine, le 24 mars 1904. 

Monsieur et cher frere en crovance, 

Notre president, M. Weill, m’a communique en leur temps vos 
lettres du 7 decembre et du 12 janvier dernier. (1) Je 11 y ai pas 
repondu plus tot ; j’attendais pour cela le moment devous envoyer 
des faits absolument certains, meme pour les incredules. Ce moment 
est arrive. 

A notre 2q e seance de materialisation, le 10 mars courant, nous 
avons obtenu la materialisation complete. 

Notre i c seance avait etetenue le ronovembre, nous avons ainsi 
mis quatre mois pour arriver au resultat tant souhaite. 

Chaquc semaine on vous a adresse le compte rendu des seances 
et si vous avez eu la patience de les lire, vous avez du remarquer 
que chaque seance etait marquee par tin progres sur la precedente 
et qu’enfin ce progres constant et interrompu nous a conduits au 
succes dehnitif. Du reste, ce mouvement progressif se continue, et 
dans la seance d’avant-hier, la 27E nous avons obtenu une belle 
photographie dont 1111 exemplaire vous sera envoye, annexe au 
compte rendu. 

Mais avan t d’aller plus loin, veuillez me permettre de me pre- 
senter, puisque e’estmoi qui redige les comptes-rendus . 

( 1 ) Ces lettres avaient pour objet la demande de certains renseigne- 
ments concernant les precautions prises pour le controle des manifesta- 
tions. Nous aurons Eoccasion de resnnier plus tard les etapes qui out 
conduit les chercheurs decegroupe jusqu’au succes qui nous est annop.ee 
par la lettre presente. (N. d. 1. r.) 
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An point tie vue des croyances religieuses ou philosophlques 
mon bilan sera vite fait : je ne croyais a idem 

Les dogmes contraires a tout bon sens, Fintolerance des religions, 
les sophismes et les hypotheses des doctrines philosophiques, 
avaient fait de inoi 1111 atliee. Cependant ce phenomene si myste- 
rieux de la vie m’avait laisse des doutes. Je lfietais passatisfait de la 
solution matenaliste qui se borne a affirmer qiie la vie est une pro- 
priety de la maticre, ce qui est la simple constatation d'un fait et 
non une explication. J’etais done devenu positiviste, pensant et 
disant que les connaissances humaines ont des limit es, qu’il y a des 
clioses qui nous echapperont toujours et resteront eternellement 
inconnaissables pour nous. 

Vous voyez que je ne suis pas un mystique. 

J’aurai bientot 51 ans et ce n’est que dans le courant de Fannee 
1902 que je suis devenu spirite. Jusqu’a ce moment, si par hasard 
on parlait devant moi de spiritisme, je haussais dedaigneusement 
les epaules, me figurant qu’il n’y avait la qifillusion ou super- 
cherie. 

Mais en juin 1902, arrivant un jour a Fimproviste chez moi, je 
trouvai mes enfants autour d’une petite table. Quelques jours au“ 
paravant, ils m’avaient raconte qu’avec les enfants d’un voisin et 
chez lui, ils avaient fait marcher une table. Je leur avais alors 
enjoint de laisser de cote ces betises et de ne s’occuper que deleurs 
lecons. M’ayant desobei, ils ne savaient trop auelle contenance 
tenir. Je leur dis cependant de continuer devant moi, ce qu’ils firent, 
et la table se mit a frapper des coups. Les reponses etaient intelli- 
gentes. J’eus beau verifier, il n’y avait pas de supercherie possible. 
Le fait etait la, probant ; a moins de mauvaise foi, je ne pouvais 
le met. Fortement interesse, je fis continuer. Des 110ms et des 
faits connus de moi seul furent indiques. 

Je poursuivis done ces experiences pendant quelques mois et je 
fas convaincu. Le recit de tai lie en serait trop long et ne vous 
apprendrait du reste rien de nouveau pour vous. 

C’est ainsi que je devins spirite. — Je me fis alors admettre dans 
le groupe de « FEtoile d ? Or et j'en devins membre assidu. 

Cependant, je ne suis pas devenu un de ces spirites qui ont une 
foi aveugle et qui acceptent tout sans discussion. J’ai conserve mon 
esprit critique et je ne veux accepter un fait que lorsqu’il est du- 
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ment verifie et contrdle. Cela lfiest pas toujours possible et dans ce 
cas, je le considere comine douteux et then tiens pas compie. 

CUst pourquoi mes collegues da groupe lii’ont charge du con- 
trole et de la verification et je m’efforce de meriter leur confiance 
en mettant le plus de rigueur possible dans Eaccomplissement de 
ces fonctions. 

C’est vous dire que toutes les precautions sont prises. A chaque 
seance, je fouille soigneusement les mediums et je leur fais ouvrir 
jusqu’a leurs gilets et leurs cb.emises. La salle des seances et le ca- 
binet de materialisation sont minutieusement inspectes par moi et 
souvent je me suis fait en outre assister par d’autres membres du 
groupe. 

Les mains des mediums out ete plusieurs fois examinees dans 
l’obscurite. Des bandes de papier gomme et des cachets sont appo- 
ses sur les portes. 

Ainsi que cela vous a ete indique dans les comptesmendus, le ca- 
binet est ferme par deux rideaux. Ce sont des couvertures grises, 
glissant chacune sur tine tringle speciale et se recouvrant runehau- 
tre. Liles sont clouees d’un cote contre le mur et lorsque les me- 
diums sont entres dans le cabinet, le bora du rideau exterieur est 
relie au mur par des ficelles a trois hauteurs differences. 

Toute fraude est done materiellement impossible. 

Quant a nous, qui connaissons bien nos mediums, nous savons 
qu’ils en sont incapables et les precautions que nous prenons ne 
sont pas employees contre eux, mais dans un but purement scien- 
tifique, pour bien demontrer que nos experiences sont faites avec 
toutes les mesures de rigueur qu’on doit emplotmr en pareil cas. 
D’ailleurs, un soir, alors que le medium Leon etait encore le seul 
employe a la materialisation, j’obtins de Eattacher et les phenome- 
nes se produisirent comme d’habitude. Un mot maintenant sur 
nos mediums. 

Leon est age de 17 a 18 ans. II est clerc chez M. Weill, le presi- 
dent de notre groupe. II y a environ 2 ans qu’il est employe chez 
lui. M. Weill l’apris a la sortie de Lecole primaire. II y a trois ans 
environ qufil reconnut chez lui ^existence de la mediumnite et peu 
,a peu il ie forma. II devint ainsi medium voyant, puis berivain 
mecanique, enfin a incarnation et en dernier lieu a materialisa- 
tion. 
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Zerbib est le plus ancien medium du groupe. II est premier clerc 
chez M. Weill. C’est un Homme de 30 a 35 ans. II fut d’abord me- 
dium bcrivain, mecanique, mais pas a mi degre aussi eleve que 
L6on. II est aussi voyant et a incarnation et est devenu medium a 
materialisation. C’est lui qui a forme les autres mediums. 

Felix a environ 26 ans. II est employes depuis plusieurs anuses 
dans la maison Isaac, magasin ue nouveautes. 

II est principalement medium voyant, et aussi medium a incar- 
nation et a materialisation. 

Nos trois mediums n’ont qu’une faible instruction primaire, ils 
n’ont done que plus de merite a comprendre les idees spirites et a 
y consacrer les facultes medianimiques quhls out le privilege de 
posseder. 

Leur devouement est dhautant plus grand qu’il est absolument 
gratnit. 

Je ne vous parle pas de notre President qui est un ancien spirite 
et dont le devouement a toutes les bonnes causes est connu de 
tous. 

En dehors des mediums, le groupe actuel de materialisation 
comprend 12 personnes appartenant a diverses classes de la societe. 
Toutes assistent regulierement aux seances. 

Main tenant que vous avez fait connaissance, grosso modo, avec 
les membres du groupe, je dois vousen presenter aussi les Esprits 
Guides. 

D’abord le protecteur spirituel du groupe, le D r Demeure. II est 
connu dans les Annales du Spiritisme. Inutile de s'etendre a son 
sujet. C’est lui qui est le veritable Guide du groupe. 

Puis, Bien-Boa, le prince* Indien qui se produit a Alger chez la 
gbnerale Noel. Le compte-rendu de notre i rc seance de materiali- 
sation a indique par suite de quelles circonstances BB. a ete amene 
chez nous, pour montrer les procedes de materialisation aux Esprits 
de notre groupe. 

Enfin, le D r Casanova. C’etait une des personnalites les plus en 
vue de notre groupe, soit comme medecin, soit comme homme 
politique. II etait Maire et Conseiller Gbndral de la vi He. II est 
mort il y a 4 ans.enleve prematurement par une grippe infect] euse, 
a Page de 47 011 48 ans. Depuis son d£cbs, son Esprit n’a pas cessd 
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d’assister aux reunions spirites on il a sonvent donne de tres belles 
communications. 

Et maintenant, cher Monsieur et frere en croyance, je dois vous 
dire que si je vous ecris, c’est a ^instigation de B. B. — r Vouspou- 
vez voir, en effet, dans le compte rendu de notre 2 6 C seance, celle 
du 19 Mars courant, que le prince, materialise, udinterpella et me 
dit cl’ecrire a M. Delanne d’inserer les comptes-rendus, que ce 11’e- 
tait pas la peine d’en faire si on ne les inserait pas (1). 

Je sais que, quant a moi,je ne vous aurais pas fait cette demande, 
me contentant de vous fournir des documents que vous eussiez pu 
utiliser un jour pour un de ces clairs et substantiels ouvrages qui 
out taut fait pour la propagation de la Verite. 

Je m’empresse done d’obeir a B. B., le Directeur de la materia- 
lisation dans notre groupe, en vous transmettant sa demand e. 

Si je ne le faisais pas, il se facherait, car il est un pen absolu et 
tres carre, comme il le dit lui-meme, 

Veuillez agreer, cher Monsieur, l’expression de mon fraternel 
devouement . 

Gustave ISAAC. 

Ingeuieur Civil , 4, rue Nouvelle (Constantine). 


Controverse 

l>e la croyance aux anges et aux f jpriti 

Fanatique propagandiste de dogmes effondres, le clerge combat, 
tel un fbroce cerbere, toute croyance nouvelle qui penetre cliez les 
peoples. Pour les Revbrendissimes, Eminentissimes, Ulustrissimes 
vicaires de EhumbJe Jesus, les partisans d’Allan Kardec, impies sec- 
tateurs du Maudit, venlent aneantir la vraie foi en discreditant les 
purs et scientifiques enseignements de cette tres sainte mere 
PEglise. . . 

(l)Nous avons attendu pour publier ces documents qu’une preuve effec- 
tive nous fut fournie; aujourd’hui on nous annonce Lobtention de la pho- 
tographie d’un esprit, nous croyons done que le moment est venu de 
mettre le public au courant de ces recherches, qui ont ete poursuivies 
avec tant de patience et de devouement par les spudtegMevoues du groupe- 
de Constantine. 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 589 


Croire aux Esprits denote une perversity ddmoniaque ; admettre 
^existence des anges confirme une vdritd catholique fond£e « sur 
Venseignement positif de Moise, des prophbtes, des apotres, et prin- 
cipalement sur la parole meme de Jesus-Christ . » (1) 

Enrichie de nombreuses faveurs, la devotion aux saints messa- 
gers semble particulierement agrdable aPautorite ecclesiastique. (2) 
Rome en proclamait la justification dans le 4° concile de Latran 
^1215) et dans le concile du Vatican (1870). Rejeter une decision 
aussi canonique constitue cette affreuse heresie commune aux ra- 
t ionalistes modernes et a certains chretiens dissidents. (3) 

Les deux opinions se divisent dans une opposition caracteristi- 
que. Ell es resteront inconciliables par la distinction de Tidee fonda- 
mentale. L’une voit, dans les Esprits, des Intelligences parvenues 
aux divers degr£s de Pechelle des etres ; par contre, le croyant or- 
thodoxe lait des anges une ontologie a part, serie . d’entites pure- 
ment spirituelles, sans association possible avec la mature . Les pre- 
miers peuvent atteindre la perfection, mais seulement en vertu de 
leur libre arbitre et en raison de leurs efforts ; les seconds auraient 
possbde cet attribut depuis leur creation . 

Examinons la valeur historique et dogmatiqne d : une semblable 
assertion. 

Dans PAncien Testament, les livres de Moise, des Juges, de 
David et de Salomon relatent Tapparition d'intermediaires divins 
descendus sur la terre. Leur intervention se devoile manifestement 
en certaines circonstances, mais rien dans ces lAcits, ne nous fait 
connaitre Porigine ou la nature de ces sublimes deleguds. Par son 

(1) Mgr Cauly, Coins d' instruction religieitse , p. 36. Paris, Poussielgue, 
l8 93- 

(2) En recitant avec un cceur contrit les invocations prescrites, on s'as- 
sure quatre indulgences plenieres et des indulgences partielles formant un 
total de 10950 jours par an. Ces faveurs, toutes paternelles, proviennent 
de Pie VI (b ref du 2 ociobre 7795) et de Pie VII ( rescrii du 2 mai 181 7, et 
deevet du 75 mai 1821) Voir l’abbe Guillois, Explication du catechisms . 
t. 1, p. 178. Lyon, Briday, 1878. . 

(3) Les protestants refusent de rendre les honneurs religieux aux 
anges. 11s se basent sur ce passage de Paul (Colos. II, 18) « Qiie nul ne 
vous ravisse le prix de votre course, en affectant de paraitre humble, et 
par un culte superstitieux des anges , affectant de parler de choses qu’il n e 
sait point. . . » 
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monothbisme jaloux et farouche, le culte de Yaveh se pretait mal 
aux embellissements metaphysiques, devenus si chers au christia- 
nisme. La secheresse de la narration, parfois son manque de details 
contrastent singulierement, dans les diverses theogonies de cette 
dpoque, avcc Lampleur et la richesse des descriptions de « genies, 
scEedi, dew, izeds, etc. » 

II faut done rejeter Linspiration prophetique et voir, cliez les 
auteurs sacres, L adoption ou meme la simple reproduction de legen- 
des bien anterieures aux croyances judai'ques. (i) 

Idlnde vddique, la Perse, la Chine honoraient un grand nombre 
de Puissances supdrieures constitutes en divinites de tenebres et en 
divinites de lumiere. Liles representaient, par les deux principes 
du bien et du mal, le dogme copie plus tard par la Genese des 
Hebreux. Chez les Chaldeo-Babyloniens entre autres, la demono- 
logie tutelaire comprenait 300 igigi (archanges celestes) et 600 anun- 
naki (gardiens de la terre), rdpartis par classes comme le sont, de 
leur cote, les mauvais ilani (dieux). Cette hierarchie remonte a une 
antiquitd fort reculee. D’apres les decouvertes cuneiformes, il existe 
de serieuses raisons de croire cc qu’elle est le reste d’une ancienne 
religion des Esprits, qui aurait dte primitivement la religion des 
peuples non semitiques de Schonner et d'Accad, et aurait regne 
sur le bassin inferieur de LEuphrate et du Tigre anterieurement a 
Page oil commence la predominance du pantheon sdmitique de 
Babylone. ;; (2) 

L’bvolution de ce mythe, chez les Juifs, commence a la grande 
captivite. Elle devint la consequence naturelle de longs rapports 
entre la race asservie et ses oppresseurs. Jusqu'alors sans personna- 
lite distincte, le melach (Eenvoye, Lange) accomplissait une mis- 
sion souvent effacee ; messager de Dieu, il se confondait parfois 

(1) Les travaux d ? exegese biblique ont confirme cette opinion. Un pre- 
lat, Mgr. de Kernaeret, dit : « Il est done probable que le livre de la Ge- 
nese contient des fragments plus anciens que Mo’ise ». ( Les Origincs . 

p. 272). 

(2) F. Lenormant, Des engines de l*histoire, p. 3 19. Voir Dupuis, Origins 
de tons les cultes , chap. Ill ; Menant, Ninivc et Babylone , chap. IV, Paris, 
Hachette ; G. de Lafont, Le Magdeisme ; Le Buddhisme , Paris, Chamuel ; 
docteur Wahu, Le Spintmne antique et moderns, i re partie, Paris, Librairie 
de la doctrine spirite. 1885, 
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avec Fin no m nibble (1). Peu a pea Pinfluence etrangere penetrera 
chez les prophetes. Range va se definite, il sc precise, il a 1111 nom: 
dest Gabriel, Michel, Raphael... IPimagination le pare, Pennoblit, 
Pentoure d’une aureole resplendissante ; sous Pascendant fascina- 
teur du genie oriental, Paustere tradition juda'ique s’est metamor- 
phosee en fiction merveilleuse, et, dogme catholique futur, passe 
tout entiere dans le christianisme naissant. 

De pareilles croyances contenaient les elements les plus divers. 
Par le melange confus dfidecs theosophiques et de floraisons my- 
thologiques, elles pouvaient, surtout au debut d’une religion nou- 
velle, soulever des objections embarrassantes. C’cstce qui ne man- 
qua pas de se produire. Ardentes a la lutte, les sectes dissidentes 
s’appliquaient a faire ressortir certains points faibles de la doctrine 
recente, empruntes aux sciences occultes et a la fantaisie des pod- 
tes. Pour refuter ces arguments, les commentateurs des premiers 
siecles essayerent de mettre en lumiere Porigine et la nature des 
etres divins, en s’appuyant sur Pautorite des livres sacres. 

L’appreciation personnelle domina-t-elle chez les pieux analys- 
tes ? Dans ce cas, elle resterait sujette a. Perreur, conime tout juge- 
ment humain;a.u contraire Pinspiration d ? en haut guida-t-elle leurs 
travaux ? Qu’on en juge : 

D’apres Origene ( homil . I, in genesis Bed Strabus), les cdlestes 
Puissances doivent etre comprises sous le nom de « cieux » (Ge- 
nes. I, 1). 

Leur creation coincide plutot avec P apparition de la lumiere 
(Genes. I. 3.), affirment saint Augustin et Rupert. 

Void la verite, decretent Bazile et Nazian: les intelligences divi- 
nes ont ete tirees du neant avant le monde ; Job le demontre for- 
mellement : « Ou etiez-vous, lorsque les etoiies du matin pous- 
saient ensemble des cris de joie, et que les enfants de Dieu chan- 
taient un triomphe ? » (Job XXXVIII, 7). 

(1) Parlant des apparitions de Jeovah, M? r de Kernaeret dit : « Il est 
probable que Dieu s’est toujoitrs servi du ininistere des anges pour ces 
sortes de manifestations. Pour celle du Sinai, la plus solennelle de toules , 
Moise ne nous parle que de Dieu seul, et cependant saint Etienne, dans 
son discours au Sanhedrin, assure que les Hebreux ont re^u la loi par le 
minister c des anges. (Actes des apot. VII, 5 s) » de Kernaeret, ouv. cite p_ 
138, note 3. Paris, V. Palme. 1870. 
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La plupart des anciens Grecs et Latins, comme Ambroise, Hi- 
laire^ Jbrome, Cassius et d’autres approuvent cette maniere de 
voir ; toutefois, d’autres Peres non moins savants, repoussent Pap- 
parition des etres seraphiques avant celle du monde sensible (D. 
Cal met). 

Saint Augustin, malgre sa science, ne parait pas tres bien fixe a 
ce sujet; son hesitation se traduit par quatre avis difterents : 

En quelques endroits, les anges sentient sortis des mains du 
Createur 1 1 premier jour clu monde (August, lib. 22, Contra Faust., 
c. 10 et lib. 2 de genesis ad lit. c. 8). 

Ailleu rs, il semble les confondre avec la lumiere (de civita. c. 
! 9 )- 

Plus loin, ils out existe avant notre terre. (Lib. XI, confes c. 
IS)- 

Enfin en d’autres lieux, la chose reste douteuse, indecise. (lib. 
imperf. de genesis ad lit ; lib. XI de civita , c. 32). 

Apres plusieurs siecles de fluctuations, le sentiment general 
repoussa « Penseignement positif » de la Genese pour adopter cette 
sentence de P Ecclesiasiique : « Celui qui vit eterneliement a cree 
toutes choses ensemble »■ (Ecclbs. XVIII, 1). De plus, le concile de 
Latran, juge infaillible en 111a ti ere d’orthodoxie decreta : « II n’y a 
qu’un principe de toutes choses, createur de tout ce qui est, visi- 
ble ou invisible, spirituel ou corporel ; qui, dans le commencement du 
temps a tire du neant, par sa vertu toute puissante, la creature spi- 
rituelle ou corporelle, e’est-a-dire les anges et la matiere,et ensuite 
la nature humaine composee d’esprit et de corps (Condi. 
Later an sub Innoc. Ill , cap. 1 . Vide et concil . nicam II, art. 6 an* 
780). 


Malgre leur apparente conformite, ces deux affirmations se con- 
tredisent. D'apres PEcclesiastique,/uw/^ choses out ete creees ensem- 
ble ; ce qui signifie : an commencement du monde; le concile dit an 
contraire : au commencement du temps . La difficulte devient insur- 
montable. 

Comme Pespace, le temps est infini. N’ayant ni origine, ni 
achievement, il implique Pi dee d’une mteriorite sans li mites. Si le 
commencement de toutes choses remonte, d’apres le recitmosa'i- 
que, a soixante siecles, on ne peut appliquer cette date au commen- 
cement du temps ! 
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Lequel a raison, de la Bible inspiree ou du concile infaillible ? 

Une pareille contradiction entre deux decisions aussi solennelles 
explique cet aveu de D. Caimet : « Plusieurs bons theologiens sou- 
tienncnt que cette question des anges n’a jamais ete olucidee par 
l’Eglise... » (Caimet. dissertation sur les bons cl Its mauve- is anges. 
p. 212, t. I, de Conimenlaire.s siir hi Genes c.) 


Non seulcment Poriginc de ces Intelligences celestes rcste obs- 
cure (i), mais leur essence intime echappe aux investigations les 
plus orthodoxes. Si le dogme actuel en fait de « purs esprits », les 
premiers Peres de PEglise se refusaient a leur accordcr une endure 
spiritualite, pour les revetir de corps « plus subtils, plus pene- 
trants, plus agiles que Pair et meme le vent. » (L. Caimet.) 

Les Hebreux se les representaient sous les deux natures mascu- 
line et feminine; saint Gregoire de Nysse (2) va plus loin encore : 
il sanctionne cette hypothese en attribuant leur multiple reproduc- 
tion au commerce des deux sexes, et il ajoute que, si l'bomme 
n’etait pas tombe dans le peche, IL SE SEPvAIT MULTIPLIE DE 


MEME... 

Alors depuis la chute?... Mon Dieu, que « Eenseignement po- 
sitif » des theologiens semble done admirable !! 

Cette materialite, repoussee de nos jours comme une heresie, 
comptait de fervents defenseurs chez Athenagore (Apolog. p. 29) 
saint Clement d’Alexandrie (lib. 7 Stromal.), Origene (lib. 3 Con- 
tra Cdsum) Julius Finnucus, Menetrius E'elix, saint Cyprien meme 
(lib. de Idol, vanit.) et Tertullien ( Apolog . c. 22). Ces saints per- 
sonnages avancerent tres serieusenient que les demons venaient 
lecher le saim des victimes et flairer Podeur des chairs immolees 

O 

pour se rassasier ! . .. 

Saint Augustin lui-memc a bien cm a larealite des incubeset des 

o 


succubes (3) ; on ne saurait done reprocher a ces Docteurs une 


(1) Sur cette question, le haul clerge ne saurait donner une affirma- 
tion precise : « A une epoque que nous ne saurions determiner* declare un 
prelat, mais qui, sans donie a precede l’apparition de l'homme sur la 
terre, Dieu crea des etres d'une nature superieure a la notre, que nous 
appelons : anges. x (Mgr de Kernaeret, ouv. cite, p. 114). 

(2) Nycem, de mnndi opificio , ride ct cafar. dial. If C e t Barcepha, lib, 
de paradiso. 

(3) August, de civ/Li , (XV, 23). 

3D 
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doctrine qui, depuis longtemps, existait dans le milieu intellectuel 
au sein duquel se formerent les legendes sacrees. La Bible contient 
plusieurs exemples aussi remarquables, notamment dans le livre de 
Tobie (VI; 13 et 14) : « Sara, fille de Raguel, a deja etc donnee a 
sept marls, et tous sont morts dans la chambre nuptiale, .. . car un 
demon est amoureux de cette fille, et il ne fait du mal qu’a cenx 
qui cherchent a E’approcher. » (2), 

Ces exemples laisseraient supposer nne obsession libertine com- 
mune aux seuls demons; rien cependant ne confirme cette pre- 
somption, puisque d’apres Moise, les anges se rendirent coupables 
d’une fame plus grave encore : <r Les fils de Dieu (bini ha helot ui) 
voyant qne les filles des homines (benoth ha aadam) etaient belles 
prirent pour femmes celles d’entre elles qui leur avaient plu. » 
(Genese VI, 2). 

La qualite veritable de ces « fils de Dieu ne peut donner lieu 
a aucune Equivoque ; une union aussi extraordinaire devait entrai- 
ner des consequences non moins prodigieuses : « En ce temps-la, 
dit le verset 4, il 3^ avait des grants sur la terre, et cela, apres que 
les fils de Dieu se furent joints a vcc les [dies des homines , et qu elles leur 
eurent donnedes enfant s ; ce sont ces puissants homines qui, de tout 
temps, ont ete des gens de renom. » 

A vec une aussi noble lignee d’aieux, cela se concoit. Toutefois, 
il paraitrait intdressant de savoir comment des etres absolument 
immateriels, confirmes en grace aprds la repression des anges te- 
belles, prefererent aux joies du celeste sejour les seductions de la 
terre corrompue ? Comment un attrait aussi grossier pour de 
<( purs esprits » ait pu induire au peche de si parfaites creatures? 

' Niera-t-on un rapprochement que Eon s’efforce de rendre impos- 
sible par Eindgalite des conditions seraphique et humaine ? Letexte 
est formel; de plus, de hautes autorites theologiques : saint Jus- 
tien, Tatien, Athenagore, Clement d'Alexandrie, Tertullien, saini 
Cyprien et Lactance, puis, plus tard : saint A.mbroise et saint Sul- 
pice Severe ont admis que la Genese parlait d’unions coupables 
entre LES ANGES descendus sur la terre et les filles des homines 


(1) Saint Jerome’ a substitue a ce recit la leqon de chastete conjugate 
et supprime les passages qui pouvaient le gener dans cette interpretation 
(Voir F. Lenormant, ouv. cite, p. 32s.) 
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Mais les anciens Peres ne puiserent pas seulement aux sources 
sacrees de PEcriture ; lelivre d’Henoch, apocalvpse juive non cam- 
niquc.y contribua a leur fournir de precieux elements d'information. 
Void le fond de cette Lgende : Les Egregores ou Vigil ants, affectes 
a la garde de la terre, oubuant leurs devoirs, fascines par les char- 
mes des mortelles, tomberent avec elles dans le peche de fornica- 
tion qui les fit exclure definitivement du del, et donnbrent nais- 
sance a une race de geants de 3000 coudees de Laut !.. 

Sont-ce de credules spirites qui ajoutent foi a cette histoire admi- 
rable ? Non, Tertullien (1), Commodien (2) et Lactance (3) 
Pacceptent et la reproduisent avec ddveloppement. Saint Jude 
s’appuie sur ce livre d’Henoch (Jude 14, 15), et compare le peche 
des anges aux crimes de Sodome et Gomorrhe : « Qu’il (Dieu) 
retient lies de chaines eternelles dans de profondes teuebres, et 
reserve pour le jugement du grand jour, les anges qui n’ont pas 
conserve leur premiere dignite, mais qui out quitte leur propre 
demeure ; et que de meme, Sodome et Gomorrhe et les villes voi- 
sines qui s'etaient dbbordees comme elles dans les exces d’impuretd, 
et s'etaient portees a abuser d’une chair etrangere, ont ete propo- 
sees pour un exemple du feu eternel par la peine qu’elles ont souf- 
ferte ». 

Enfin saint Pierre, le grand apotre, dans sa seconde epitre 
(4, 5, 6) relate la meme faute, la punition de Pancien monde ; 
puis, comme Jude, il fait egalement le rapprochement entre les 
anges et les villes derruites. (Voir Lenormant. ouv. cite p. 296 et 
suiv.) Ne semble-t-il pas, en lisant ces chastes versets que, comme 
le latin, 

« La Bible dans les mots brave Phonnetete ». 

Ainsi, ces traditions, dont nous serious surpris a notre epoque, 
prevalurent jusqu'au IV e siecle. Couvertes par la sanction aposto- 
lique, accueillies par des Peres evidemment en rapports journaliers 
avec le Saint Esprit, elles semblaient defier le temps et les hommes, 
loisque d’autres Docteurs, non moins drudits et non moins inspi- 
res que leurs devanciers, les condamnerent... 


(1) De cult, fcmin I, 2 ; II, 10. 

(2) Instruct. III. Cult us dneuionum . 

(3) Div. inslit. II. 14 ; Teslani patriarch . , 5. 
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L’immutabilite des dogmes et « henseignement positif » subirent 
la une bien douloureuse dpreuve ! 

Saint Cyril ie d’Alexandrie declare la these des premiers : 
« absurdeuu supreme degre ». ( Contra Julian 9). 

E11 tin choix d’expressions des plus heureuses, Theodoret afErme 
que, pour la soutenir : « il faut avoir perdu le sens ». (Quaest. in 
Genes., 47). 

Avec une sainte horreur, Philastre la qualifie d’h^rdsie (y4dv. 
haeres 108). 

Et saint Jean Chrysostome, avec suavite, hassimile a un blas- 
pheme (Hom'd. XXII, in Genes). 

Edifiante harmonie ! Ineffable tolerance evangdlique ! Involon- 
tai remen t, on fait un rapprochement entre Taimable caractere des 
augures anciens et des augures catholiques : en se regardant, les 
premiers ne pouvaient s’empecher de rire ; la douce confraternity 
des seconds se traduit par des anathdmes. 

Certes ! la severite de leurs jugements peut denoter une grande 
confiance en soi-meme et une vertueuse indignation retrospective ; 
mais, outre qu'une pareille critique demeure sans fondement, elle 
ne prdche aucun point de la question, laissant au contraire planer 
des doutes sur la veracity de certaines descriptions tres documen- 
tees et d’une autorite fort respectable : parlant des membres d’une 
hierarchic tres elevee, Isai'e nous dit : « Chacun d’eux avait six 
ailes ; de deuxils couvraient leurs faces, et de deux ils couvraient 
leurs pieds, et de deux ils volaient » (Isaie VI, 2). La ressemblance 
humaine apparait seulement dbauchee, mais elle s’accentue par le 
don de la parole (verset 3) pour se completer plus loin. L’un des 
Seraphins vola vers le prophete « aj^ant dans sa main un charbon 
vif qu’il avait pris de dessus Eautel avec des pincettes ». (Chap. VI, 
6 ). 

Quelle puissance de vision dans ce simple detail ! Tout commen- 
taire E affaibli rait - D’ailleurs des descriptions analogues abondent 
dans le Nouveau Testament ; toutefois, les messagers divins ne 
semblent pas realiser le type de la pure essence. Saint Jean, ou du 
moins hauteur de l’Apocalypse, en depeint de tomes formes et de 
toutes conditions, depuis les anges postes aux « quatre coins de la 
terre » Q Apocul . VII, 1), jusqu’a ceux qui sonnent de la trompette 
(VIII, 6), ou montent a cheval !! (XIX, 14). 
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Ces recits fabuleux autant que sacffis, possedent une forte teinte 
d’anthropomorphisme. Leur caractere evident de materialite, fngitif 
reflet des traditions primitives de rhumanite, donna, a partir du 
IV e si£cle, quelques scru pules aux Docteurs chretiens. S’appuyant 
snr les synoptiques qui, par les paroles attributes a Jtsus, nient 
tout sexe aux anges (Matth., XXII, 30 ; Marc, XII, 25 ; Luc, XX, 
34), ces Peres modifierent Lopinion recue et preparerent ainsi le 
futur decret du concile de Latran ; mais aucune definition valable 
ne se degage de leurs enseignements, et la critique la plus indul- 
gente n’y trouve que des affirmations sans preuves contredisant 
d’autres assertions non moins denudes de fondement. 

L’etude des nombreuses fonctions seraphiques et la chute des 
anges rebelles vont nous le dtmontrer. 

(xA suivre )> LUSSCER. 


LIdentite des Esprits 

Di verses circonstances me portent a croire que les communica- 
tions dont on va lire le compte-rendu sommaire seront les dernitres 
de la serie que nous avonssuivie depths le 12 mai 1901 et dont le 
caractere le plus remarquable est peut-etre la Constance dans le 
rtsultat des informations prises pour controler les assertions des 
esprits qui se communiquaient. Depuis pres de trois ans ; en effet, 
aucun fait important n’a ett contredit et les erreurs de detail qui 
ont tte relevees ffiont pu que nous confirmer dans la conviction 
que nous etions bien en presence d'esprits peu developpes pour la 
plupart et troubles tout a la fois par leur nouvel etat, dont il ne se 
rendaient pas compte et par leur incarnation temporaire dans le 
corps du medium. 

Nous pensons que ces erreurs ne se seraient pas rencontrees si 
nous avions eu affaire a des informations prises, en vertu de sa 
faculte de clairvoyance, par le medium en dtat de trance. 

Dans les deux dernieres seances des 17 janvier et 6 mars 1904, 
nous avons eu un second medium, Mine D. dont les facultes se 
sont revelees, r^cemment chez elle, comme chez Mine L..., il s’est 
d’abord present^ des esprits connus, soit par eux-mSmes soit par 
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leurs families, de quelqu’une des personnes prosentes ; nous nen 
parlous pas et nous ne citerons qu’avec reserve le fait de Douai, 
dont il est possible que les journaux locaux aient rendu compte en 
son temps, quoique aucun de nous, m M. Jesupret pere, de Douai 
charge de prendre les renseignements, n’en eut garde le moindre 
souvenir. Cest par lui que nous allons commencer. 

Stance du 1? janvier 1904 

La sdance a lieu a F... Sont presents : M. et Mine L... ; M. et 
Mme D... ; M, et MmeDuf..., et le D r Dusart. 

Mediums : Mesdames L... etD... 

Madame D.., tombe en trance etdit : « Je me nomme Joseph P v 
marie a Marie B. ... nous avions deux enfants et nous demeurions 
rue des Ecoles n°... J’avais 56 ans et j’etais employ^ au t Chemin de 
fer du Not'd, lorsque j’aiete tue en gare de Douai ». 

J’ai ecrit a M. Jesupret, pere, a Douai, le priant de prendre des 
renseignements sur Joseph P.. . Void sa reponse : 

« Je rentre a l’instant aprbs une demarche faite, afin d’obtenir, si 
possible, les renseignements que vous me demandez. 

Au lieu de me rendre a hetat civil, j’ai prefere d'abord porter 
mes recherches sur les lieux que l’Esprit disait avoir liabi- 
tes. 

J’avisai au n°... de la rue des Ecoles et par consequent a deux 
pas de la demeure indiqueepar Tesprit, un estaminet ou je pensai 
que j’aurais les renseignements. 

Je pris votre lettre et lus les passages ayant trait a ces ren- 
seignements. 

Aussitot le debitant me declara que tous ceux contenus dans 
votre lettre etaient ddme scrupuleuse exactitude, saufle nora de la 
femme que cet homme ne connaissait pas » . 

Signe : Jesupret. 

Mme L... prend la parole dans son etat de trance : 

LVsprit declare se nommer Henri Joseph L. medaille militaire 
adjudant retraite du r eL ' Bataillon de forteresse. mort a 43 ans, le 9 
avril 1903, rue M..., n° 2 d Lille. II dtait veuf de Marie D.. . et Us 
n’avaient pas eu d’enfants. II declare qidil est ■ catholique, rdprouve 
nos stances et saura bien sans nous trouver le Paradis qui lui a dtd 
promis. Aussi avons-nous beaucoup de peine a obtenir de lui ces 
quelques renseignements. 
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Je priai M. D..., habitant Lille/ de controler ces affirmations et 


void sa reponse : 

« Je n’ai pu avoir la date exacte du deeds de Henri, Joseph L..., 
car les tables ne sont pas encore faites a la mairie; mais un norame 
L..., adjudant retraite, cafetier, rue de M..., est bien decide Tan 
dernier, en avril ou mai. II etait bien veuf depths peu, mais il devait 
avoir des enfants ; e’est du moins ce que m’a dit l'employe auquel 


j’ai parle m 

Lille, le 27 janvier 1904. 


Signd : EL,. 

U11 autre esprit se plaint de se trouver seuh, isole, dans une obs- 
ctirite complete. II se nommait W..., journalier a N. . II avait 
six enfants, dont une fille, actuellement mariee et demeurant avec 

sa mere, route dela gare, a I’estaminet de la ville de B De ses 

reponses assez confuses nous croyons comprendre qufil avait plus 
de 40 ans lorsquhl a succombe a une affection cerebrale, il y a plus 
de dix ans ; sa veuve souffrirait ou serait naralysee des deux 
bras. 


a.i recti de la mairie de N..., la reponse suivante : 

(c Jhai I honneur de vous accuser reception de votre lettre du 22 
courant et de vous informer que W... Louis et non W... (ici une 
rectification portantsurla derniere syllabe du nom) est decede a 
N..,, le 26 janvier 189 1 , a Page de 49 ans i|2, laissant six en- 


fants. 

Il etait menuisier et cabxretier a Pestaminet de la ville de B..., 
route nationale, station du P..., ou continue a demeurer sa 
veuve. 

Il est exact que Mme Vve W. . . est infirme des deux bras et que 
sa fille demeure avec elie ». 


Signe : Hte L... 

§eanee du 6 1904, t«uue a F... 

Etaient presents, les memos personnes qu’a la seance du 17 
janvier et M> et Mme S..., qui viennent de perdre leur fille uni- 
que, agee de 24 ans . 

Mediums : Mme L... et Mme D... 

Plusieurs esprits plus ou moins cormus de certains assistants 
prennent le controle de Madame D. . . puis un autre se pMsente, 
nous declarant qu’elle se nomine Elise H-.. agee de 42 a 43 ans. 
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epouse dejulien H. .. ouvrier aux usines de la compagnle de V... 
Elle aurait ea cinq enfants ct serait morte vers 1899 au faubourg 
des S... ville de M. .. 

Le m air e de la ville de M... me repond : 

« J’ai Ehonneur de vous informer, en reponse a votre lettre du 
12 de ce mois, que la dame Elise H... ? epouse de Julien, Honore 
H. . dont elle nfientretient, est decedee en cette ville, faubourg 
des S. le 25 juin 1900 ». 

Signe : T... 

La fi lie de M. et Mine S... prend le controle de Mme L... Puis 
se piAsente 1111 autre esprit declarant se nommer Louise M... epouse 
de Constantin M. sans enfants, morte il y a six ans, a Page de 
86 ans, a Et. .. Elle se trouvait sans souffrance, mais dans une 
sorte de somnolence depuis sa mort, lorsqu’elle en a ete tiree, en 
fevrier, par l’arrivee de son mari, mort depuis peu. 

Le maire d’Et. . me retourna ma demande de renseignement 
avec la note suivante : 

« Madame Marie-Eouise M... est decedee a C... Monsieur M... 
Constantin, son epoux, est decede a Et... le 12 janvier 1904 )>. 

Signe : G... 
Docteur DUSART. 


La femme masquee 


An sujet de ce medium a materialisations, le D 1 ' Egbert Muller 
ecrit ce qui suit dans la Deutsche Warte : 

Les spirites de Berlin, de meme que plusieurs personnages de 
marque qui no s’etaient point occupes de spiritisme jusquBci, ont 
trouve recemment le uec plus ultra dans son genre. 

Avec ce medium, j’ai experimente pendant dix-huit mois dans 
des conditions oflrant toutes garanties. Au cours de ses seances 
publiques, elle portait un Idger masque : de la, son nom de « Femme 
masquee ». L’extreme obligeance avec laquelle elle se pretait aux 
experiences du mysterieux domaine de Eoccuhisme me la fit denoim 
met ft la reine des mediums a et cette appellation, elle la mbrite. 
encore aujourdfiuii. 
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Ap res n n arret relativement long deses facultes medianimiqucs, 
celles-ci se sont declarees de nouveau et le merveilleux fantome 
« Cordula une nonne du temps des Merovingiens, a pu se ma- 
terialiser completement, cette fois d’une facon bleu visible, tandis 
qu’anterienrement les materialisations ne se revelerent que sur la 
plaque photographiqne. Lkapparition etait drapee dans un habit de 
religieuse qui avait beaucoup d’analogie avec celu.i que portent les 
see i.i rs de Saiut-Boromee, La lumiere de la lampe Led airait pavfaite- 
ment ; les yeux etaient vifs ; la physionomie fraiche et epanouie ; 
les mouvements digues et gracieux. Le fantome, dont la voix char- 
mait l’oreille, s’exprimait en allemand. Ses formes avaient la meme 
nettete que celle des apparitions observees jadis, a Berlin, dans les 
seances du medium suddois M me E. d’Esperance, en presence de 
I 5 excellent redacteur de YUebersinnliche Welt , M. Max Rahm Cha- 
cune de ces seances marquera dans les annales du spiritisme, a 
Berlin. 

11 eut ete souhaitable queMM.le professeur D r Dessoir etle Del- 
bert Moll, — ces messieurs s’attachent ascruter autant que possible 
les phenomenes du vrai spiritisme — eussent assiste a cette seance. 
Sans doute auraient-ils pousse le mot fameux « Eureka ! » (Je l’ai 
trouve !) 

(Traduction de J.-L. Vanbilsen.) 

* 

* * 

La reapparition du medium appele « La femme masquee » est 
confirmee par une correspondance adressee au Light. 

Pendant une seance qui cut lieu a Berlin, le 28 novembre der- 
nier, a la residence de M. A. Peters, 6 , Salzwedeler Strasse, on a 
pu observer deux formes spirites materialisees : un esprit se disant 
un amiral allemand et une nonne nominee Cordula, beaucoup plus 
grande que le medium. La seance dura plus d’une heure. Les 
apparitions et le medium in rent vus en meme temps. 

Out signe le proces-verbal : M. Schoenherr, president d’honneur 
de la loge spiri tiste « Psj^che zur Wahrheit » ; M. A Peters, M rae Pe- 
ters et M. Emile Paul, membres de la dite societe. 

Le i er decembre, une autre seance eut lieu, avec des resultats 
analogues, a Y « Architekten Haus Wilhelm Strasse, Berlin, 

Le Messager. 


6o2 
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Pourquoi les Dogmes 

ne renaissent pas 

Suite (i) 


Si nous nous refusons la liberte d’interpreter les mvthes, si nous 
les prenons a la lettre, la seconde persor ne de la Trinite, le Logos 
dternel, ne nous intdresse pas plus que les hypotheses de la mbta- 
physique alexandrine. Nous n’avons rien de commun avec cet etre 
transcendant qui vient sur la terre donner la comedie humaine, 
jouer la tentation, la sou (Trance et la mort : nous n’avons rien a 
apprendre de lui. La vie morale n’a quelque chose de tragique que 
par le serieux des episodes et l’incertitude du denouement (2). 

Pas plus que le Dieu, lejuifen Jesus n’a d’interet pour nous. 
Tout ce qui dans les Evangiles est proprement juif, tout ce qui 
repond a Torgueil de ce petit peuple, a sa pretention d’etre le peu- 
ple elu entre tons, nous parait ridicule. Toutes les mythologies, 
celle qui faitgarder les troupeaux d’Admete par Apollon, aussi bien 
que celle qui fait de Dieu un charpentier de Nazareth, repondent a 
la conception d’un petit monde ou Ton circule sans trop de peine 
du ciel a la terre. 


Jesus partage les prejuges de son peuple. II dit a la femme cana- 
neenne : « Je n’ai ete envoye qu’aux brebis de la maison dTsrael 
qui se sont perdues. Eh quoi ! deranger le fils de Dieu pour si 
pen ! Et il ajoute des paroles dimes et hlessantes : « II n’est pas 
juste de prendre le pain des enfants et de le donner aux chiens. » 
II partage le prejuge juif, au moment ou il s’en affranchit et 
annonce la conversion des gentils : « Avez-vous In dans les Ecri- 


tures da pierre qid a ete rejetee (les gentils) par ceux qui batissaient 
est devenue la pierre d’angle ». 


(1) Voir le N° de Mars, p. 525. 

(2) Il est vrai que le 4® Evangile (Jean), seal donne a Jesus le caractere 
metaphysique en l’identifiant avec le Logos. Dans les synoptiques, Jesus 
ne se donne jamais comme Dieu, ni comme identique ou egal a Dieu, ce 
qui sans doute lui eut paru, comme a tout Juif, le plus abominable des 
blasphemes. Il ne veut meme pas etre appele bon. « Pourquoi m’appelez- 
vous bon ? Dieu seul est bon, » 
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L’attente du Messie est une des formes de Eillusion qui porte 
Israel a se croire le favori de EEterneh Le fils de David, le roi des 
Juifs, le Messie venant annoncer le jour prochain de Jehovah, ou 
les etoiles tomberont du del comme des lampes suspenduesau bleu 
plafond de la terre, ce heros d’une a venture extraordinaire, qui 
nait d'une vierge, est nourri par les anges, ressuscite d’entre les 
morts, monte au del et, avant que passe une generation, doit 
appara'itre sur les nudes dans bdclat de sa gloire, ce jbsus, s’il vit 
dans notre fantaisie, est Stranger a notre conscience. 

Si nous lie pouvons plus prendre intdret a tout ce qui n'exprime 
en Jesus que les prdjugds et les superstitions de son peuple, que 
dire des longs recits dc miracles qui se retrouvent dans tons les 
synoptiques, qui notamment encombrent EEvangile de Marc, — 
celui qu’on nous donne comme le plus an den, — jusqu'a l’occu- 
per presque tout entier ? Le miracle, qui longtemps fut donne 
comme preuve de la doctrine, aujourdhrui la compromet Les phi- 
losophes a demi-chretiens qui, pour mieux honorer Jesus, le font a 
leur image, insinuent que la crcdulite populaire lui a attribue des 
actes auxquels il lda pas consent!. Aux Pharisiens qui, pour croire, 
lui demandaient « un prodige dans le del j; (Marc, vm, 12), n’a- 
t-ii pas repondu avec cole re : « En veritd, je vous le dis, il ne sera 
par donne de prodige a ces gens-la.,)> 

Il est possible qu’une parabole charmante ait dtd parfois changee 
en un miracle absurde (multiplication des pains). Mais Jesus n’dtait 
ni un savant ni un philosophe, il ne connaissait d’autre loi du 
monde que la volonte de son pore, et il crovait a la lettre que la 
foi transporte les montagnes. Son originalite est d’avoir pu fondre 
en une figure harmonieuse des traits que nous ne saurions plus 
accorder. Il Men est pas moins vrai que nous eprouvons un veri- 
table malaise a voir le moraliste du Sermon sur la montagne 
sbabaisser au role de thaumaturge et de guerisseur, (1) changer 

(1) Id, nous nous separons nettement de l’auteur qui, ne connaissant 
pas les lois du magnetisme et les manifestations spirites, ne voit partout 
que charlatanisme ou grossieres superstitions. Que beaucoup de soi- 
disants miracles ne soient aue des legendes enfantees par la riche imagi- 
nation des orientaux, c’est ce qui est infmiment probable. Que d'autres 
aient ete grossis, defigures par l'ignorance, nous devons Eadmettre. Mais 
un certain nombre d’ehets surnormaux produits par Jesus se realisent 
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Leau en vin, frotter de salive les yeux d’un aveugle, marcher sur 
la mer, ressusciter les morts, suivi a travers les rues par une foule 
de gens « qui cherchaicnt a le toucher, parce qu'il portait en lui une 
vertu qui les guerissait tous ». (Marc, vi, 19). Nous savons trop 
en quelle compagnie ddllu mines et de charlatans de tels prodiges 
compromettent Jesus. 

Que dire quand le miracle n’a guere de prodigieux que son ridi- 
cule ? Jesus ayant passe le lac de Tiberiade, im liomme, possede de 
R esprit impur (Marc, v, 1 - 1 7), sort des tombeaux ou il faisait sa 
demeure et se precipite vers lui. Le di able, mal avise, au lieu de se 
tiire, se prosterne, supplie : « Qu’y a-t-il entre vous et moi, Jesus, 
fils du Dieu tr&s haut ? Je te conjure par Dieu (!) de ne pas me 
tourmenter ». Le singulier diable ! Jesus lui demande alors : 
« Comment t’appelles-tu ? » Et ce diable fac6tieux lui rdpond par 
une facon de calembour : « Je m’appelle Legion, parce que nous 
sommes plusieurs » ; et il le prie avec insistance de ne pas le 
chasser du pays. « Or il y avait la un grand troupeau de pourceaux 
qui paissaient le long des montagnes, et tous ces demons le sup- 
pi iaient disant : « Envoyez-nous dans ces pourceaux, afin que nous 
y entrions ». 

Sans prevoir les consequences de cette concession, j’aime du 
moins a le croire, « Jesus le leur permit, et ces esprits impurs sor- 
tant de Lhomme entrerent dans les pourceaux ; et tout le troupeau 
de la hauteur se precipita vers la mer ; ils etaient environ deux 
mille, et ils se noyerent dans la mer ».Le troupeau dtait bien noye, 
mais les demons ? Quoi qu’il en soit, les porchers s’enfuirent, cou- 
rant porter la nouvelle a la ville voisine, et, sans reclamer d’in- 
demnite, les habitants prierent le sorcier redoutable de quitter leur 
pays. La terreur sans doute les empecha de Eassommer. 

Discuteiq resisteiq laisser perdre le mythe, la legende, tout cequi 
fait la parure de la verite, tout ce qui lui ajoute un charm e sensi- 
ble, la confond avec la beaute et permet a Lart de lui preter ses 
enchantements, n’est-ce pas perdre le meilleur des Evangiles, ce 

encore de nos jours et principalement au snjet des guerisons, nous avons 
vu Gassner, le prince de Hohenlohe et bien d’autres accomplir de veri- 
tables prodiges par Eaction de la priere. Il nous faut done fa ire les plus 
-expresses reserves quant aux appreciations deM. Seai lies sur ce point, 

(Note de la redaction). 
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qui vraiment a sbduit Phumanite } Pour jouir d’une lbgende, il ne 
faut pas la prendre lourdement a la lettre, il faut la laisser vivre 
dans sa propre fantaisie, s’y transporter, y devenir le symbole de 
pensers nouveaux. 

Mais le Jesus de la conscience moderne, celui qui, dans notre 
langue, nous parle de nous-memes, de nos devoirs et nous reste 1111 
vivant exemple, lhest ni le Dieu, ni le Messie, ni le thaumaturge ; 
c’est le Jesus qui continue les grands prophetes en elargissant leur 
pensee, en la purifiant du nationalisme ; qui ne se lasse pas de re- 
peter la grande parole qiPOsee met dans la bouche de Jehovah : 
« Je veux la misericorde et non le sacrifice » ; hennemi de tout for- 
malisme, hhomme de la libre conscience, qui contre les autorites 
invoque « cette lumiere qui est en chacun et qu’il ne doit pas lais- 
ser obscurcir » ; qui, aux prescriptions de la loi, oppose le senti- 
ment interieur ; qui franchissant les rites et les dogmes, fait de la 
religion une vie et non un automatisme de gestes sacres et magi- 
ques. 

Le J esus de la conscience moderne est Eadversaire des Pharisiens 
qui, au scandale des Pharisiens de tons les temps, proclame que 
<c le Sabbat est fait pour Phomme et non Phomme pour le Sab- 
bat » ; celui qui lutte contre les pretres, condamne « les hommes a 
longue robe qui, sous prbtexte de prieres, d6vorent les maisons des 
veuves », et chasse les marchands du temple ; Phomme simple et 
brave qui, sans efforts, s’eleve au-dessus des prejuges et des con- 
ventions du pharisaisme social, mange avec les gens de mauvaise 
vie, publicains et prostituees ; qui ne veut pas qiPon d6ses- 
pere d’une ame ni qu’on la desespere ; qui refuse de juger la 
femme adultbre et d’un mot disperse ses accusateurs : e que celui 
qui est sans pech6 lui jettc le premier la pierre » : le pauvre volon- 
taire qui condamne les riches sans remission; Pheretique, qui aime 
les herbtiques ; les humili6s de Porthodoxie orgueilleuse et sure 
d’ellemieme ; qm fait definir « le prochain », non par les paroles 
mais par Pacte du bon Samaritain (1 J, relevant et soignant sur la 
route de Jericho le Juil blesse, aupres duquel passent indiffbrents 
deux Juifsj deux hommes d’eglise, un levite et un pretre ; quienfin, 


(1) Les Samaritains sont des heretiques que meprise forgueilleuse 
orthodoxie juive. 
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au puitsde Jacob, dita une femme samaritame,et a quelle femme ! 
sa plus belle parole, celle qu’il esttoujours Pheure d'opposer a ceux 
qui, en son nom, materialisent Dieu, localisent sa presence et sa 
grace dans des sanctuaires privileges et, trafiquants de miracles,ra- 
baissent la religion au fetich isme des premiers ages : « Femme, 
croyez-moi, void que vient le temps oil ce ne sera plus sur cette 
montagne ni dans Jerusalem qu’on adorera le Pere ; mais le temps 
vient et il est deja venu, ou les vrais adorateurs adoreront le Pere 
en esprit et en verite ». 

Le Jesus de la cbnscience mode, ne cst avant tout le Jesus de la 
Passion, Pannonciateur de verites non ve lies, le prophete da Dieu 
pere et de la fraternity, le juste qui, pour avoir denonce les erreurs 
traditionnelles et fait appel a la conscience humaine, a conjure 
co litre lui toutes les puissances de ce monde, pretres, princes du 
peuple, riches et Pharisiens. Si Jesus est Dieii, s ? il a une double 
nature, si Favenir est pour lui sans mystere, si le Logos assiste im- 
passible aux souITrances et a la mort de l’humble Galileen et les 
contemple dans Pdternel, cette comedie ne nous interesse pas plus 
que le meurtre d’Adonis et sa renaissance au printemps. Mais il 
n’en est rien ; Jesus, en ses Tenders jours, est ce que nous som- 
mes, tin etre en qui luttent la chair et Pesprit, qui souffre et qui 
pleure, qui hesite, qui cloute, et qui librement accompli t le sacri- 
fice : et c’est pourquoi dans sa mort, comme dans celle de 
Socrate, il y a quelque chose d’universellement liumain qui nous 
concerne etnous touche, nous est un enseignement et un exemple. 

La scene du jardin des Oliviers nk pu etre inventee, par cela 
meme qu’elle contredit Pidee du Messie divin et triomphant ; si 
elle nk pas disparu des synoptiques, comme elle a disparu de PL- 
vangile de Jean — qiPon peut appeler FEvangile du Verbe, du 
Logos — c’est qu’elle etait demeuree vivante dans la memoire des 
disciples et sfmposait a leur souvenir. En cette froide nuit de 
Gethsemani, Jesus vecut Pheure la plus cruelle de sa vie, Pheure 
decisive aussi. Pour la premiere fois se pose devant lui le doulou- 
reux probieme que sa toi naive avait resolu, sans meme le voir, par 
Palldgresse dhmcoeur tout possede de Pamour du Pere celeste ; il 
decouvre le mal. 



roge avec angoisse, il cherche son rbve de fraternite et dkmour : 
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ses enneniis veillcnt et conjurent sa mort, ses disciples dorment, 
il est seul. Alors « il est saisi de frayeur, il est penetre d’une 
extreme affliction, et soil a me est triste jusqu’a la mort ». Et, 
devan t cette mort qtflil sent approcher, dans Fepouvante des tene- 
bres qui couvrent ses yeux et sa pensee, sa chair frissonne : <r Mon 
pere, tout vous est possible, eloignez de moi ce calice! » Mourir 
avec la certitude d’avoir raison serait facile; mais les cieuxse taisent, 
et la terre, par toutes ces voix, dit : non. La est fangoisse supreme. 
Le plus dur n’est pas d'etre insulte, frappe, meurtri, de sentir les 
clous entrer dans sa chair et, sur le bois de douieur, le vertige du 
sang qui se trouble dans son cours ; le plus dur, c’est la haine 
de ceux qtfon aime, de ceux avec qui Eon voudrait partager sa 
foi et son esperance, c’est la negation de ce qifon croit le vrai 
par tant de bouches humaines, c’est la violence, la brutalite, la 
mechancete, tout ce qui fait dourer de ce bien pour lequel on 
meurt. 

La grandeur de Jesus est d’avoir choisi le sacrifice et la mort 
pour la justice et la verite, non parce cue cela etait ecrit, parce 
qu ’il n’avait re vet u 1111 corps que pour Y immoler, dans la cons- 
cience transcendante de son triomphe rbel, necessaire, mais sans 
savoir, dans Eangoisse, avec toutes les raisons de desesperer, et 
c’est d’etre mort sur cette grande parole de doute et de foi, qui, en 
en faisant un honinie, Eeleve a la plus haute dignite humaine : 
« Mon Dieu ! Mon Dieu ! pourquoi nfl avez-vous abandonne ? » 
La Passion est plus qtflun mythe, plus qu’un symbole, elle est 
facte reel d’un liomme qui nous montre elevee a une hauteur tra- 
gique Lalternative qui se pose a chacun de nous. 

{^A sidv re) Gabriel SEAILLES. 


Massage et Magnetisme 


Notre eminent et sympathique frere en coyance Emmanuel 
Vauchez s’est attache, avec fardeur qu’ il apporte a toutes les causes 
humanitaires, a soutenir les reclamations des masseurs et magnfeti- 
seurs, Au sujetde cette campagne, nous recevons les communi- 
cations suivantes que nous nous faisons un plaisir dflnserer. 


608 REVUE SCIENTIFIOUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Lorsque la loi da 30 novembre 1892 a dte prdsentee aux Cham- 
bres, la commission, par l’organe de son rapporteur, le docteur 
Chevandier (de la Drome), a declare, dans son expose des motifs, 
que les articles visant el prescrivant Fexercicc illegal de la viedecine ne 
pourraieut el re appliques aux masseurs que l e jour oil Us sorliraienl de 
leurs pratiques habituelles eg sous le convert de leu rs precedes , ils prescri - 
raient des medicaments , chcrcheraieiit dreduire des fractures . Jamais no- 
ire intention na die de les viser , c est done vial a propos qui ils out pris 
l' alar me, 

Qui trompe-t-011 ici, pourquoi a-t-on poursaivi des magneti- 
seurs i 

Ce sont des medecins qui se sont faits les denonciateurs, mais 
sans dome ils out honte da role qu'ils out joue et aujourdduii ils 
se cachent derriere les pharmaciens, qui ne se plaignent pas. 

Docteurs, 

Ceux d’entre vous qui font passer leurs interets personnels avant 
celui du malade, meditez ces declarations des praficiens de la plus 
haute valeur. 

Rostan. — Chaque formule medicate est, pour ainsi dire, une 
erreur . 

Professeur Louis. — La pi apart des metliodes curatives oftrent 
des etfets deplorables. 

Broussais. — Le souffrant demande 1111 verre d’eau, ne peut obte- 
nir qu’une dose de poison. 

Chauvet. — La medecine a toujours ete plus nuisible qu’utile a 
Lhumanitd. 

Frappart. — Medecine, pauvre science ! Medecins, pauvres sa- 
vants ! Malades, pauvres victimes, etc. 

Les appreciations de ces maitres feront reflechir le legislateur, 
qui ne voudra pas sacrifier les malades, en les declarant propriete 
des medecins. 

-k 

* * 

A ftEonsieui" fie president de la Conimi§siou ties 

a fa C aiainlwe des deputes. 

De passage a Salies-dc-Bearn, j’ai eu 1 ’honneiir de vous adresseiq 
le 29 janvier 1903, la lettre suivante : 

(( Monsieur et tres honord concitoyen, 

)> J’ai donnd mon concours a la petition en faveur du massage et 
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du magnetismc dans l’interet de lTiumanite (ce que j’ai fait tome 
111a vie), Cette petition est patronnee par un grand nombre de per- 
sonnalites marquantes : senateurs, deputes, savants, medecins, lit- 
terateurs, etc,, et, en outre, il a ete depose a la Chambre 21.1,749 
signatures; depuis il en esc arrive true vingtaine de mille (4) 
que je vous ferat adresser, si vous voulez bien mV autoriser. 

» La question est on ne pent plus simple : pour le massage, il 
s burnt d’exiger la creation d’Ecoles de massave comme il en existe 
en Suede et dans d’autres pays. 

r Q_uant an magnetismc curatil, il pent faire be.au coup de bien 
et pas de mal, il doit done etre fibre, car il n’exige aucun medica- 
ment. 


» Les pieces que je vous adresse veus renseignepon t, et je suis 
pret a repondre a toutes les questions. Comme le rapport ne re- 
clame aucun de\ eloppement, M. Chenavaz mVcrit que vous pour- 
riez vous en charger; je viens vous prier de le laire, et cette ques- 
tion bien simple sera rapid ement terminee. 

» Veuillex agreer., Monsieur le president, Tassurance de 111a con- 
sideration la plus distinguee. 


Signe : Emmanuel Vauchuz. 

J’ai ete tres etonnede recevoir, le 2 janvier ipoq, un avis ema- 
nant de la 6 e commission des petitions, prononcant l'urdre du jour 
avec les motifs suivants : 

« M. Vauchez, Emmanuel demande que les droits des masseuis- 
magnetiseurs soient definis par tine loi completaut celle du 30 
novembre 1892 sur I’exercice de la pharmacic. 

v La commission est d’avis qu'il n’y a point de suite a donner a 
la petition de M. Vauchez et qu’il ne liu appartient pas de se pro- 
noncer sur line question qui ne releve que de l'initiative parlemen- 
taire de chaque depute pris individueliement. » 

Permettez-moi, messieurs, de protester energiquement contre 
cet ordre du jour. Je ne suis pas seal a reclamer la reforme de la 
loi, mais serais-je seul, que ma demande meriterait d’etre examinee 
et discutee serieusement. Vous nfiobligez a manquer de modestie 
en vous rappvlant que depuis 1866 jfiii travaille a la fondation du 
Cercle parisien et; avee Jean Mace, a horganisation debt Eigne de 


(1) Le total des signatures a ce jour est d’environ 240,000. 
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Eenseignement, mon nom est associe a un grand n ombre de refor- 
mes utiles : 

1. En 1870, creation, en France, de depots pour les regiments 
d’Afrique, aiin d’eviter une perte de temps et d'argent en cas de 
mobilisation. 

2. E11 1 87 1, petitionnement en favour de Einstruction obliga- 
toire, gratuite et laique, qui a produit plus de 1,400,000 signatu- 
res remises a une commission de la Cbambre, Si cctte commission 
avail fait comme vous, la loi n’existerait pas. 

3. Enquete laite aupres des conseils municipanx sur le mcme su- 
jet, ou pres de 25 millions de la population se trouvaient repiAsentes, 
eta amend la transformation du Senat, puis le vote de la loi par 
cette cbambre. 

4. A la creation des bibliotheques et ecoles regimentaires. 

5. Au mouvement d’education militaire de la jeunesse pour 
arriver a la diminution du service militaire. 

6. A Eorganisationpdu sou des ecoles laiques. 

7. Campagne pour fournir gratuitement des globes, cartons geo- 
graphiques, tableaux du systeme metrique, tableaux dTiistoire na- 
turelle, etc., a plus de 2.500 ecoles de France et d’Algerie. 

8. A la creation de plus de r.000 bibliotheques poupulaires, pe- 
dagogiques et societes d’instruction diverses. 

9. De 1896 a 1898, ouvert une enquete sur la suppression des 
congregations religieuses et la separation des Egiises et de EEtat. 

10. Collaboration en faveur du massage etdu magnetisme, 

Le magnetisme est une des grandes forces de la nature ; Earreter 
dans son ddveloppernent, ses applications, sa voie progressive, se- 
rait aussi insense que de supprimer Eelectricite sous pretexte de 
conjurer la foudre. 

Le magnetisme est de Eelectricite animale (force vitale). C est 
un curatif puissant, reconstituant les organes en dissolution. Cette 
science se vulgarisant, apprendra aux meres a en appliquer les bien- 
faits a leurs enfants debiles. 

La population francaise diminue, ou tend a rester stationnaire. 
Cest un resultat inevitable de la marche de la civilisation ; d’ail- 
leurs, la puissance d’une nation ne se mesure pas au nombre de ses 
habitants, mais a la valeur de ses enfants, qui auront rccu une 
meilleure education morale et physique. Cette diminution a lieu 
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bien plus par la mortality de Eenfance que par la diminution des 
naissances ; qu’on vulgarise le magnetisme, et Eon arrivera au but 
qu’on cherchera vainement ailleurs. 

ri. Campagne pour le monopole de Eenseignement par 
EEtar, etc. 

Je crois, messieurs, que de pareils dtats de service meritaient 
d’autres procedes ; il ne s’agit pas de moi settlement, les 243 
mille signatures recueillies sont appuvees par plus cf un millier de 
personnalites marquantes dont je volis ai adresse les listes impri- 
mees. 

II me semble impossible qu’un examen desinteresse n’amene pas 
la commission a modifier ses premieres conclusions. 

Recevez, monsieur le president, ainsique les membres de la com- 
mission, Eassurance de 111a consideration distinguee. 

Emmanuel VAUCHEZ. 


Au Legislateur 

Au moment ou les debats d’une cause tout humanitaire se pre- 
parent, grace a Eactivite de Imminent apotre Emmanuel Vauchez, 
pour enlever oulaisser a Ehomme ce qu ’il a de plus cher : sa li- 
berty d' action en ce qui touche a sa propriete individuelle, il est 
bon de jeter un coup d’oeil surles causes qui peuvent annihiler ou 
aider cette action, lorsqu’il veut travailler et faire valoir cette pro- 
priete au profit et pour le plus grand bien de son semblable. 

La premiere de ces causes est le parti pris du monde savant offi- 
ciel, qui, _se croyant lese dans ses interets scientifiques ou indivi- 
duels, fait des efforts desespdres pour empecher la diffusion d’une 
veritd vieille com me le monde. 

La seconde est E action du gouvernement, qui doit avoir a coeur 
le respect des droits de Ehomme et aider la diffusion de cette meme 
verite. 

Je veux parler du magnetisme humain, qui, nid, jusqu’ici parce 
qu’il etait reste dans le domaine de Eempirisme, arrive quand 
meme a avoir droit de cite. La science s’est enfin prononcee, en 
le debaptisant, bien entendu ; le magnetisme, c’est bon pour les 
vieillcs femmes, il faut le laisser de cote. Ce qui est vrai, c’est 
l’liypnotisme, Lest la suggestion, Lest le vitalisme... et aussi l’ef- 
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fluve magndtique, n'en d6plaise aux interes s£s. MM. Charpentier 
et Blondlot viennent de le prouver; toujours apres coup, ii est 
vrai, d’autres savants et non des moindres, sans parler des profanes? 
en nvaient d£montr6 la realite, il y a de belles annees, tant au point 
de vuc experimental qu’au point de vue thbrapeutique. Inutile de 
revenirsur leurs noms, ils sont suffisamment connus. 

Sans m’arreter sur le cote purement experimental, qufil me 
suffuse de donner id Lappreciation de quelques medecins sur ce 
sujet important, pour montrer que cette chose rejetee et acceptee 
tour a tour merite de fixer ^attention des chercheurs en general et 
du legislateur en particulier, puisque c’est sur lui seul que Lhomme 
pent se reposer pour disposer de sa propriety et ici cette propriety est 
Lelement vital qu’il possede et qufil peut distribuer a autrui, c’est 
un devoir qui sfimpose a toute conscience honnete. 

« Le Gouvernement est institute pour garanlir a Lhomme la jouissance 
de ses droits nalurels et imprescriptibles (Droits de Lhomme, article 
premier). 

La proprieie faitpartie de ces droits. 

Parlant de magnetisme, le docteur Huguet, du Var, s’exprime 
ainsi (i) : « Je me fais un devoir d’apporter ici le tribut de ma re- 
connaissance envers le magnetisme animal, auquel, avecLenseigne- 
ment mbdical plusieurs fois seculaire de mes ancetres, je dois tout 
ce que j’ai appris de vrai et d’utile en medecine ». 

Aprds avoir flagella les hautes cours officielles qui firent defiler 
sous leurs coups sanglants les martyrs du vrai savoir et de Lhuma- 
nite, et demontre ce que peut le magnetisme ou la science officiell e 
est impuissante, il termine ainsi : 

<( Nous mettons au ddfi MM. les suggestionneurs et hypnotiseurs 
de faire une seule cure dans le genre de celles que nous venous de 
mentionner et dont les temoins sont tout prets a affirmer L exacti- 
tude . )> 

De son cote, le docteur Gerard dit : 

« Une grande verite existe, aveugle qui ne la voit pas : la vie 
rayonne de tons les etres forts, elle ra} r onne meme en raison 
directe de la bonne sante et de la force de Loperateur ; c’est une 
loi au meme titre que celle qui regit la chaleur ou la lumiere, sa 


(i) Le Magnetisme humain . 1889. 
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puissance se manifeste toujours en raison directe des masses et en 
raison inverse des distances. 

« La vie aussi se transmet, s’infuse et s’ajoute en imposant les 
mains avec bonte, avec amour sur les d£sherites de la sante, et 
cela en raison directe de notre vitalite, mais aussi en raison de 
Earnout' que nous avoirs pour le prochain, car il faut etre bon pour 
secourir son se mb! able avec ses pro pres forces. » 

Ailleurs, apres avoir differencie rhypnotisme d’avec le magnd- 
tisme, il conciut : 

« La therapeutique magnetique est de toutes la moins dange- 
reuse amanier, en raison de la douceur de ses moyens d’action et 
de la similitude de ses prmcipes avec les principes de la vie ell e- 
me me. » 

De son cote, le docteur Moutin (r), qui voudrait voir le magne- 
tisme entrer dans toutes les families, dit : 

« En ce qui nous concerne, nous tenons pour certain que Ehyp- 
notisation (2) pratiquee sur les enfants en bas-age atteints d’aftec- 
tionsdont le diagnostic et le traitement sont particulierement diffi- 
ci les, assurerait la guerison de 60 p. 100 de ceux qui, avec les me- 
thodes actuelles, sont fatalement emportes. » 

Dbapres ce qui precede, puisque les medecins eux-memes disen t 
que riiomme rayonne une force capable de reconstituer la vital! te 
oil elle fait defaut, et que les etres les mieux doues peuvent en faire 
profiler leur sembiable, le legislateur se fera 1111 devoir de preciser, 
par un nouveau texte ou par une addition k celui existant, Particle 16 
de la loi du 30 novembre 1892 sur Texercice de la mddccine et non 
de la pharmacies en reportant au rapport du docteur Chevandier, 
depute de la Drome, qui dit : 

Taut que les masseurs et uiagueiiseurs resterent dans leurs attributions 
rcspectives, ids ne lomberont pas sous les coups de la loi. 

Ce texte n’ayant pas ete respecte sous un pretexte quelconque, 
magndtiseurs et malades out soumls leurs revendications au Parle- 
ment par un petitionnement couvert de 243.042 signatures, 
confiants en Requite du legislateur, puisqufil s’agit d’nne oeuvre 
humanitaire au premier chef. 

A. BOUVIER. 


(r) Moutin, h Nouvel Hypnotisme. 
(2) Lisez Magnetisation . 
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Le Territoire Conteste 

PAR 

RICHARD DALE-OWEN 

The inanoir de KaniRiurM^ dans Kent (i) 

Pendant le mois d’octobre 1857 et plusieurs mois suivants, 
M m ° R... femme d J un officier superieur, rdsida au chateau de 
Ramhurst, prfcs de Leigh, dans le Kent. Des les premiers temps de 
leur sbjour dans ce vieux manoir, tous les habitants furent plus ou 
moins troubles chaque nuit, jamais pendant le jour, par des coups, 
par des bruits de pas et surtout par des voix, dont on ne pouvait 
se rendre compte. On les entendait en general dans une piece inoc- 
cup6e ; on aurait dit des conversations ou des lectures a haute 
voix, quelquefois aussi des plaintes. Les servantes etaient fort 
effray£es. On n’avait jamais rien vu;cependant la cuisiniere racon- 
tait qu’une fois, en plein jour, entendant pres d’elle le froufrou 
d’une robe de sole et pensant que sa maltresse etait pres d’elle, 
s’etait retournee, mais n'avait rien vu, ce qui l’avait tres emotion- 
nee. Le frere de M mc R... jeune oilicier, tres amateur de sports, 
trds vif etrejetant bien loin toute possibility de rapports avec l’au- 
tre monde, fut fort trouble et importune par ces voix, qu’il attri — 
buait a sa soeur et d une de ses amies qu’il aceusait de causer ainsi 
une parti e de la nuit. Dans deux occasions differentes, croyant 
reconnaitre la voix de sa see nr appelant a l’akle, il s’etait precipite? 
entre deux et trois heures du matin, arme d’un fusil, dans sa eham- 
bre, mais 11 la trouva profondement endormie. 

Le second-samedi de ce meme mois d’octobre, M nie R... alia 
chercher a la gare Miss S... qu’elle avait invitee a venir passer 
quelques semaines avec elle. Depuis son enfance, Miss S... voyait 
de temps a autre des apparitions. 

Comme elles revenaient ensemble au chateau, Miss S... apercut 
au seuil de la porte un couple paraissant age et revetu de costumes 
anciens. Ils semblaient se tenir debout sur le sol ; mais elle ne les 
entendit pas parler, 

( 1 ) Rappelons encore que R. Dale-Owen etait un diplomate de car- 
riere et un ecrivain bien connu. Son honorabilite incontestee donne de 
l’authenticite aux recits qu’il rapporte, car il s’est donne la peine de les 
verifier soigneusement. 
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Pour ne pas causer cl 'emotion a son hotesse, elle ne dit rien tie 
sa vision. 

Les jours Sudanis el 1 c rcncontra a plusieurs reprises les monies 
personnes, tantot dans line chambre, tantot dans les couloirs, tou- 
jours en pleine lumiere, Elies semblaient entourees d’une atmos- 
phere de teinte grisatre. A la troisieme fois elles lui parlerent, lui 
disant qu’elles etaient le mari et la femme ; que dans les temps 
anciens elles avaient possbde ce manoir et que leur nom btait 
Children . Elles semblaient tristes et abattues et repondirent a Miss 
S... que ce qui causait leur chagrin, c’etait leur passion pour cette 
propriete dont elles etaient fibres et qui leur avait donne tant de 
satisfaction. Elles ne pouvaient cn detacher leur pensee et voyaient 
avec le plus grand chagrin que leur famille en avait etc depossedee 
et qrdelle etait passee en des mains etrangcres et 'indifferentes. 

Miss S...me dit que leurs voix lui paraissaient humaines et qu’elle 
cro}uiit qu'011 devait les entendre de la piece voisine. Du reste, on 
entendait des voix pendant la nuit. 

Au bout dhme semaine on deux, M"’ e R..., soupconnant qu’il 
etait arrive a son amie q unique chose dhtnormal se rapportant aux 
phenombnes qui jetaient constamment le trouble dans le chateau, 
la questionna et Miss S...lui raconta ce qtdclle avait vu et entendu, 
lui decri van t les deux fantomes qui se donnaient le nom de Chil- 
dren et lui rapportant leurs paroles. 

Depuis ce moment et pendant tout un mois, quoique M ra0 R... 
ait eu souvent ses units troublees par des bruits et qu’elle ait eu 
plusieurs fois himpression de la presence des iantomes, elle ne vit 
cependant rien. Elle avait done renonce a l’espoir de voir elle- 
meme quel que chose, lorsqu’un jour, comme elle se pressait de 
s’habiller pour le diner et que son frere, rentrant aflame par une 
journee de chasse, l’appelait avec impatience, au moment ou elle 
se retournait pour sortir de sa chambre, sans songer a quoi que ce 
soit de spirituel, elle vit, debout sur le seuil de la porte, la metne 
forme feminine que MissS... lui avait decrite, avec sa prestance 
et sa robe de sole brochee garnie de den telle ; derriere elle, mais 
un peu a gauche et moins nettement visible, se tenait le mari. Ils 
ne prononebrent pas une parole, mais au-dessus de la femme, on 
] isait en caracteres phosphorescents dans bespece de brouillard qui 
Fenveloppait, ces deux mots : « Dame Children , » suivis d’une 
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phrase expliquan t q u e n'ayant jamais songe quhuix joies et aux 
chagrins terrestres, ils restaient lies a ce bas-monde. Mais elle cut 
a peine le temps de s’en rendre compte, car mi appel pins pressant 
de son trere, demandant si Eon dinerait ce jour-la, la forca a se 
precipi ter . L 5 apparition immobile obstrnait la porte ; h n’y avait 
cependant pas a hesiter ; M mC R..., fermant les veux et portant les 
poings en avant, se precipita a travel's le fantome et, en arrivant 
dans la sail e a manger, elle s’ecria : « Oh ! Miss S... je viens de 
passer a travel's M nic Children ! jj 

Ce fat la seule to is q u 3 i L lui fat donne de voir les fantomes. 

II est a remarqner que la chambre a concher etait eclairce par 
des bougies et un feu tres vif et que le corridor etait lui-meme 
eclaire par une lampe. 

(Apres de longues recherches M" lc R,.. et plus tard R. Dale 
Owen lui-meme acquirent la preuve que le manoir de Ramhurst 
avait ete possede par Richard Children, decede ainsi que sa femme 
en 1753. Dale Owen retrouva des serviteurs du chateau qui attes- 
terent avoir entendu les coups, les voix, et rappelerent demotion 
du frere de M mc R... se precipitant, la nuit, dans sa chambre, un 
fusil a la main). 

* 

* * 

Les partisans de la subconscience ne manqueront pas de supposer que 
]a vision des epoux Children par M me R etait une auto suggestion due a 
la description fait par Miss S. des fantomes. Mais le fait que Lapparition 
de ces deux personnages eut lieu dans une chambre parfaitement eclairee 
par des bougies et un feu vif et qu'elle ne se renouvela plus.semble i n d i - 
quer que le phenomene etait objectify d’autant mieux que le nom de 
Children, inconnu de Miss S. et des possesseurs actuels du domaine, est 
un fait exact revele par les fantomes. 

N. D. L. R. 

Dans une joiie maison de campagne des environs de Londres, au 
milieu d’un des plus beaux sites de EAngleterre, un gentleman, que 
je nommerai M. Vvh . . vivait avec sa femme. Ils etaient maries de- 
puis seize ans, mais nhivaient pas d’enfants. 

Depuis quatre on cinq ans ils offraient l’hospitalite a un de 
le urs amis, age de plus de quatre-vingts ans, dont les forces deed- 
nant pen a peu,tandis que croissaient les Infirmites,exigeaient chaque 
jours plus de soins. M me W... Eentourait dfautant de sollicitude que. 
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si el 1 c cut etc sa fillc et IorsqiLil vint a mourir cl lc 1 c pleura since- 
rement, car cet evenement creusait 1111 grand vide dans son exis- 
tence . 

Peu de temps apres, cherchant une diversion a son chagrin, el le 
se promenait dans son pare et s’y trouvait a peine depuis quelques 
instants, lorsqtbelle eprouva le besoin imperieux de rentrer pour 
ecrire. 


II faut noter ici que M me W... n’etait nullement une spiritualiste. 
Ce qu’elle avait oui dire du Spiritisrne Pavait portee plutot a 11’y 
voir quede lafraude et quoique plus tard clle se fut demande si elle 
ne se laissait pas n Her a une prevention excessive, elle n’avait 
jamais consenti a prendre place a une table ni a provoquer aucun 
phbnomene psychique. C’est a peine si dans une ou deux occasions 
elle avait, par pure curiosite, essay e si sa main pourrait ecrire auto- 
matiquement. Tout ce q Telle avait obtenu avait ete de tracer quel- 
ques lignes informes. 

Cette fobs, cependant, le besoin d’ecrire, accompagne d’impa- 
tiences dans le bras droit, devint si violent, qCelle y ceda. Elle 
rentra done, prit un bloc-notes et unsous-main et s’asseyant. sur le 
seuil de la porte, avec le sous-main sur ses genoux,elle posa a lhm- 
gle inferieur gauche de la feuille de papier sa mam armee d’un 
crayon. An bout de quelques instants sa main fut doucement rame- 
nee a handle inferieur droit de la feuille et commenca a ecrire a 
Yenvers. La premiere ligne ayant atteint le bord gauche, la main 
revint a droite et commenca une seconde ligne, puis une troisieme 
de la meme facon et s’arreta enfin a bangle superieur gauche, ou 
elle s’etait d’abord posee. Non settlement la derniere lettre tracee 
etait la premiere de la phrase, mais chaque lettre commencait pai- 
sa terminaison. 

Mme W.. . m’attirma qu’elle Tavait aucune idee de ce qu’elle 
etait en train d’ecrire et qu’aucune pensee meme n’occupait son 
cerveau a ce moment. Lorsque sa main s’arreta, elle lut ce qu’elle 
avait trace, comme elle Lent fait pour une phrase qtbune autre per- 
sonne aurait ecrite a son intention. Les traits etaient brusques et 
disgracieux, mais lisibles neanmoins : voici la phrase : « Vous dies 
i isle , comme si vous n avie\_ aucune esperance ; off re? voire peine a T)ieu 
cl d vous viendraeu aide. » 

M mc W... me dit plus tard que si un Ange etait venu lui adresser 
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ces mots, elle lfieut pas eprouve une surprise plus grande que 
celle que lui causa leur lecture. Elle se sentit aussi emue que si elle 
se f Li t trouvee en presence d’une puissance super! eure et resta quel- 
que temps immobile, dans une contemplation muette. Elle lut et 
relut la phrase, se demandant toujours si elle n’etait pas victime 
d’une illusion de ses sens. Elle reprit son crayon et essaya d’ecrire 
a reboars, sans parvenir a tracer le plus simple mot et put se con- 
vaincre de son impuissance a tracer quoi que ce soit de lisible. 

Elle se demanda alors : « D'ou cela vient-i 1 ? Qui done mbs fait 
berire cette phrase ? » 

Ses pensees se reporterent sur le vieil ami q-u'elle venait de per- 
dre. Serait-ce son esprit qui, de lhiutre monde lui avait dicte ces 
paroles de consolation ? Lui. a-t-il ete permis de guider sa main 
pour lui donner la preuve qifiil eiait sensible a son chagrin et desi- 
rait la soulager ? Cela devint bientot une conviction chez elle et 
pour s’en assurer, elle pria besprit qui s’btait manifeste de faire 
connaitre son nom par le meme procede. Elle posa done sa main 
avec son crayon au bas de la page et attendit avec confiance le nom 
de son vieil ami, 

Mais bbvenement dejoua son esperance* Le crayon, berivant 
toujours a rebours, traca les trois initiales : R. G. D. 

M me W... fut frappee de stupeur et se sentit palir. Ces initiales 
etaient cedes d’un jeune liomme qui, dix-huit ans auparavant avait 
sollicite sa main, mais qui avait eprouve mi refus, car si elle le 
connaissait depuis longtemps et avait pour lui une grande estime, 
ses sentiments n allaient pas au-dela dLine franche amitie. II avait 
subi ce refus sans se plaindre et sans insister davantage, se bornant 
a lui dire avec douceur : cc Vous ne mhavez jamais fait croire que 
je pourrais etre agrbe ; mais j’ai voulu etre fixe sur mon sort, car 
je ne pouvais rester plus longtemps dans le doute. Je vous remer- 
cie de votre franchise et je vois que vous ne serez jamais ma femme ; 
mais aucune autre ne le sera. » 

11 s’btait retirb et douze ans aprbs il mourait celibataire. En ap- 
prenant sa mort, M me W... bprouva une vive emotion, sentant 
bien qu’elle n’etait pas etrangere a Eevenement. Mais comme elle 
n 5 avait rien a se reprocher, elle cessa bientot d’y penser. Elle 
m’affirma sur dhonneur que son nom ne s’etait pas presente a sa 
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memoire depuis plusieurs annees et qVil etait absolument inat- 
tendu. (r) 

Ceci se passait le mardi i cr mars 1859, c ^ ans bapres-midi . Un 
peu plus d’un mois apres, c'est-a-dire le lundi 4 avril, tandis que 
M m0 W... lisait dans son salon, elle entendit tour a coup trois pe- 
tits coups qui partaient manifesternent ddine etagere. Elle ecouta 
et trois autres coups retentirent. NVtant pas certaine que ces bruits 
n’btaient pas accidentels, elle dit : « Si c’est un esprit qui veut se 
manifested qu’il veuille bien repeter les coups. » 

]ls se reproduisirent aussitotet M‘" c VV... put se convaincre qudls 
etaient bien frappes dans l’etagere. 

Elle dit alors : « Si je prenais un crayon et da papier, pourrais- 
je savoir qui est la 1 » Trois nouveaux coups lui repondirent affir- 
mativement. Des qu'elle fut en mesure d'ecrire, les trois initial es 
R. G. D. se formerent, toujours par l’ecriture a delivers, et comme 
elle demandait quel etait le but des coups entendus, il lui fut re- 
pondu par le m£me precede d’ecriture : « C’est pour vous proitver 
que nous pensons a vous el que rums travail Ions avec vous. » 

Ce ne fut pas tout: dix jours plus tard, le jeudi apres midi, 14 
avril, M me W... se rappelant que R. G. D. lui avait jadis offert un 
beau terre-neuve, pensait en elle-meme qu’elle serait bien lieu- 
reuse d’en avoir alors un pared et tine jeune bonne qui travaillait 
pres d’elle s’ecria : « Que je serais contente d’avoir un grand terre- 
neuve comme compagnon de promenade ! » 

Le lendemain matin, apres le dejeuner, un Monsieur tout a fait 
etranger et que M me W... ne se rappelait pas avoir jamais rencontre, 
se presenta . C’etait un geometre de la ville voisine et il etait ac- 
compagiG d’un terre-neuve noir, (unit comme la table. Il s’excusa 
de se presenter ainsi quoique incounu et dit qu'il avait pris la li- 
berte de venir demander a M r,lc W.,. si elle ne voudrait pas accep- 
ter le chien qui Eaccompagnait. 

« Vous ne pouviez pas, lui repondit M mc W. . . , me faire une 

(1) On ne saurait accuser ici l'automatisme d’etre la cause du pheno- 
tnene. L’ecriture mecanique est spontanee et l’individualite agissante est 
absente de la memoire du medium qui, d’apres le recit, n’a jamais eu pour 
ce jeune homme, un vif sentiment d’affection et croyait fermement que 
e’etait un vieil ami qui avait dirige sa main. Done pas d’auto-suggestion. 
Quant a ^intervention de soi-disant demons, comme le veulent les 
catholiques, dans ce cas cette supposition est tout simplement absurde. 

(N. d. L r.) 
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offre plus agreable ; mais me permettrez-vous tie vous demander ce 
qui vous a pousse a vous adresser a moi ? » — « Je vous Eai offer t, 
parce que je ne veux plus garde r de chiens a Eaveuir et que jbii 
pense qrfil ne pourrait jamais avoir une meilleure maitresse que 

VOUS. » 

M ltlc W... m'affirma qu’elle avait acquis la certitude absolue que 
la jeune bonne n’avait parle a personne de son desir d’avoir un 
chien et qu’apres avoir formule ce voeu, comme sujet de conversa- 
tion, elle n’y avait plus pense du tout. 

Ccux qui connaissent comme moi M nie W... savent que la 
loyaute et la franchise forment le fond de son caract&re et que les 
incidents ci-dessus peuvent etre conslderes comme rigoureusement 
vrais. Elle me les a fait connaitre fort peu de jours apres et m’a 

remis les deux communications ecrites. 

* 

♦ * 

Notons encore ce point important que les coups frappes confirment d’une 
maniere independante la realite de l’ecriture mecanique. Cette dame qui 
n'ctait pas spi rite ne pouvait guere imaginer ce procede de communication. 
Ceci joint a la spontaneite de Lecriture nous fournit une excellente preuve 
de la communion des vivants et des morts, lorsque ces derniers ren- 
contrent cbez un etre humain les conditions necessaires a leurs manifes- 
tations. (note de la redaction). 


Le Bien a Faire 


Encore la Vivisection 

Nous sommes heureux de reproduce E article suivant de M. Ch. Richet, 
emprunte a la Revue du Bien . de mars, 1904, p. 15. Car il nous parait de 
nature a montrer que si la vivisection est encore usitee, du moins a t on 
cherche a supprimer ce qui lui donnaitun caractere particulierement 
odieux, c'est-a dire la souffrance. 

La vivisection, telle qu’on la pratiquait jadis, avait quelque chose de 
monstrueux. C'etait la torture sous ses formesjes plus hideuses et Ton 
a vait raison de s’elever avec energie contre ce supplice d’etres sensibles 
qui perissaient lentement au milieu d’affreux tourments. Aujourd’hui 
encore, il est regrettable que Lon soit oblige de mettre a mort des etres 
vivants qui sont certainement, suivant un mot celebre, « nos freres infe- 
rieurs » : Mais au moins nous avpns la consolation de savoir qifils ne 
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souffrent pas et c'est un immense progres que le sentiment de la pitie 
ait penetre enfin jusque dans les laboratoires des physiologistes. 

Voici Particle du professenr Ch. Richet : 

* 

* * 

Mon cher Directeur, 

Je ne voudrais pas abuser de Pin vita tion que vous m’adressez en 
me conviant a vous exposer ce que je pense de la vivisection. Mais 
quelques mots suffiront, je crois, pour mettre, comme on dit ; la 
chose cm point. 

II convient d’abord de ne pas repondre a .tons les antivivisecteurs. 
II en est qui sont chasseurs, c'est-a-dire qui s’amusent a tirer des 
coups de fusil pour blesser, est ropier de timides libvres ou des 
faisans innocents. II en est qui sont pecheurs, c’est-a-dire qui font 
mourir d’une asphyxie longue et cruelle des poissons ; aussi inno- 
cents que les lapins et les chevreuils : il en est qui vont au tir 
aux pigeons, le sport le plus cruellement raffine que les mediants 
aient invente. Peut-etre en est-il qui assistent, sans degout, a des 
courses de taureaux. 

II y a aussi des antivivisecteurs qui mangeut de la viande de 
niouton. I Is savent cependant q u 3 i 1 existe des abattoirs, dont la 
vue est ecoeurante. Ont-ils vu saigner des pores ? Cela est aftreux. 
Poussent-ils la conviction jusqu’a ne jamais manger de foies gras 
d’oie, sous pretexte que les malheureuses oies, dont on clone les 
pattes, sont durement gavees pendant des mois et des mois au 
point de contracter d’affreuses maladies du foie, suites d’indiges- 
tions continues. 

Enfin, je me plais a croire que les antivivisecteurs ne sont pas 
militaristes. Car il y aurait une anomalie etrange k vouloir epai- 
gner des souffrances hypothetiques a quelques cobayes, et a se 
plaire au massacre et a Pegorgement de plusieurs centaines de mille 
homines. Une seule petite bataille fait quarante mille blesses, je ne 
compte pas les morts. Quarante mille blesses ! dest beaucoup plus 
de martyrs humains en un jour que toute la physiologie ne fit de 
ma^rs animaux sur toute la terre en un siecle. 

Soit , il est des antivivisecteurs qui reprouvent la guerre ! 
qui filament les courses de taureaux, le tir aux pigeons, la chasse, la 
peche, et Pegorgement dans les abattoirs. Etatoutes ces infamies, 
contre lesquelles, je veux bien le croire, ils protestent, contre les- 
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quelles je proteste energiquement aussi, ils ajoutent la vivi- 
section. 

Mais ont-ils bien compris ces trois points essentiels : 
i° La vivisection , qitand V animal ne soufjre pas , nest pas 
crncllc. 


Cette proposition, est evidente. Operer sur un chien anesthesie 
et absolument insensible, chest aussi innocent que de faire bouillir 
da but dans un vase. Pour ma part, je souliaiterais mourir de cette 
maniere. Et, a mon lit de mort, subissant toutes les tortures d’une 


maladie cruelle, j’envierais le sort des vmumes que j’ai sacrifices a 
la science, apres les avoir plonge.es dans un sommeil profond, dans 


une inconscience absolue, oil la douleur ifiexiste plus, racme sous 


la forme d’un mauvais reve. 


Est-il besoin de dire que, grace au chloroforme, au chloral, au 
chloralose, a bether, a la morphine, on ne fait plus jamais (vous 
entendez, mon cher directeur, jamais ) on ne hit jamais de vivisec- 
tion sans anesthesie. Autrefois, les moeurs etaient moins douces ; 
et nos maitres en physiologic, Magendie, Schiff, Claude Bernard, 
etaient moins scrupuleux, ce qui s’explique d’ailleurs lort bien, 
puisque Panesthesie de leur temps lfiexistait pas. 

II est vrai encore qifiil nous arrive parfois d'experimenter sur 
des grenouilles non chloroformees. Mais on a soin de leur enlever 
le cerveau. N’est-il pas vraisemblable que ces grenouilles, en pen- 
dant leur cerveau, ont perdu la faculte de souffrir ? 

2° La vivisection , pnse dans son deception la pins large, cest-a-dire 
r experimentation sur les animaux a etc la source de prccienx bienfaits 
pour VhumaniU. 


On poqrrait faire un gros livre la-dessus, je me contente de quel- 
ques lignes. 

Harvey a montre que le sang circule par des vivisections, Gal- 
vani, etudiant Paction des metaux sur des grenouilles ecorchees, a 


ddcouvert la pile electrique. Tout eVelectr kite derive de cette decouverle 


de Galvani . Claude Bernard a demontrela cause du diabete. V ac- 


tion du chloroforme et des antiseptiques n’a ete determinee qu’a la 
suite (^experiences in anirna vili... Et, pour ne prendre que les tra- 
vaux contemporains ayant une application medical e immediate, 
tons les travaux de Pasteur et de ses eleves ont ete des experiences 
dfinoculation et d’ infection. 
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Si Lon co 1111 ait si bien la tuberculose, c’est parce qu’on a pu 
faire d es Inoculations, etudier par la maladie communiquee a L ani- 
mal les conditions de Finfection. 

Cette sbrotherapie, qui sauve aujourd’hui a peu pres mille enfants 
par an, quelle est son origine immediate, sinon les experiences quo 
j’ai kites, en 1888, sur quelques chiens et quelques lapins, expe- 
riences qui out montre Letonnante vertu therapeutique du serum 
des amnia; ix vaccines contr'e une maladie, pour guerir contre cette 
maladie elle-meme ? L’ hygiene ne pent plus proceder que par des 
experiences. La therapeutique tout entiere est devenue experimen- 
tale. Voudrait-on nous laire revenir a la theriaque de Guy Patin, 
aux pierres gemmes de Paracelse et aux esprits de Van 
Helmont ? 

3 0 Nous consider ons la vivisection comine une necessite pdnible qvfil 
fa at reduire an minimum f et le premier enseignement d/un physiologiste 
a ses Sieves doit Sire d'epargner la douleur de V animal . 

Oui, la vivisection est un mal ; et je ne crois pas me tromper 
en disant qu’il n’existe pas un seul physiologiste digne de ce nom, a 
qui elle ne repugne. C’est un mal, mais un mal necessaire. Pour 
rna part, j’ai resolument proscrit de mes cours toute vivisection. 
Pourtant, il m’ arrive encore d’experimenter sur des animaux, mais 
ton jours c’est pour resoudre des problemes scientifiques que nulle 
autre methode ne permettrait de resoudre, et qu’il faut re- 
soudre . 

Nous sommes entourbs d’ombre. Des maux innombrables pesent 
sur nous. Avant de songer aux animaux, il faut songer a nos freres 
humains que les maladies menacent et que tant de fleaux tortu- 
rent. Le jour ou il n’} r aura plus de maladies a combattre, ni d’obs- 
curitbs dans la nature a penbtrer, ce jour-la, il faudra que les vivi- 
secteurs se reposent. Mais j usque-la ils ont le devoir de chercher a 
soulager leur prochain. 

Surtout qu’on n’aille pas prbtendre que P experimentation rende 
cruel. J’ai tres nettement la sensation du contraire. A connaitre et 
etudier la douleur. on devient plus pitoyable pour la douleur d’au- 
trui : 

Non ignara mali , miseris succurrere disco . 

Veuillez croire, cher directeur et ami, a mes sentiments de sym- 



624 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRIT1SME 


pathie bien vive. Et puis, elites bien a vos amis les antivivisecteurs, 
quoique je ne partage pas leurs opinions, que j’ai pout eux S3- T m pa- 
thie et estime. 

Charles Richet. 


Dans 1’ Invisible 


(Dau§ Unvislble, in-IS tie 409 fr. 50) 

Leymarie, editeur, 42, rue St-Jacques 

11 m’echoit une bonne fortune. J’ai a signaler le nouveau livre de 
M. Leon Denis. Un regal et tin enseignement pour les Spi rites et aussi 
pour quiconque saura comprendre. Ce livre a pour litre : Dans 1 'In visible, 
et pour sous-titre : Spiritisme et Mediumnite. C'est un traite de spirit ua- 
lisme experimental, ainsi que Lindique la couverture neme du volume. 
Mais ce que la couverture ne peut dire, c’est que ce traite, s’il est instruc- 
ts comme un traite, est surtout attachant comme un roman. Et que 
roman plus frissonnant de my sterieuse angoisse et de triornphante jo i e 
que l’histoire psychique de l'etre humain, que Lhistoire de Lame 
humaine ? 

Eh ! oui, les ecoles materialistes et positi v i stes se sont trompees. Elies 
ne savaient pas, elles ne savent pas encore, elles apprendront la realite. 
La biologie de Lavenir aura a tenir compte d’elements dont jusqu’a ce 
jour ell e n’a pas fait etat, si tant est quelle les ait soupcon- 
nes. 

L. Denis le proclame avec force : n< L’ame humaine n’est pas une resul- 
tante de Porganisme, s’evanouissant avec lui ; c'est une cause qui pre- 
existe et survit au corps... 

L’ame a une existence propre,independante du corps, et tout un ensem- 
ble de facultes s’exerpant sans le concours des sens physiques ». 

Voila la demonstration re volutionnaire qui est la resultante meme du 
spiritualisme experimental. 

Pour donner une idee du nouveau livre, disons qu’il est divise en trois 
parties : 

L’auteur etudie successivement les faits du spiritisme experimental ; la 
loi de ces faits ; la mediumnite qui fournit la force psychique indispensa- 
ble a la production des phenomenes. 

La partie de Louvrage on l’auteur passe en revue les faits est un resume 
du mouvement spirite contemporain auquel l’ecrivain a personnellement 
ajoute quelques cas. 

Les phenomenes presentes au lecteur out ete ingenieusement groupcs 
et ordonnances pour concourir a la demonstration. La gamine ascendante 
des faits psychiques se developpe : 
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— Phenomenes psychiques . typtologie ; maisons hantees ; 

— Ecriture directe ou psychographie ; ecritufe medianimique ; 

— Trance et incorporation ; 

— La force psychique ; les fluides ; le magnetisme ; 

— Reves preinonitoires ; clairvoyance ; pressentiments ; 

— Vision et audition psychique a Petat de veille ; 

— Exteriorisation de Pctre humain : telepathie, dedoublements ; fanto- 
mes des vivants ; 

— Apparition et materialisation d'esprits. 

Puis, Pecrivain etudie les lois de la communication spirite. 11 analyse ce 
qu’il appelle magnifiquement la communion des vivants et des morts, 
e’est-a-dire les relations qui existent entre les deux lm manites, Pune visi- 
ble. Pautre invisible. II examine les conditions et les regies de Pexoeri- 
mentation spiritualist e ; la formation et la direction des groupes ; les pre- 
cautions a prendre ; Ics causes eventuelles de trouble ; les elements de 
reussite ou d’insucces ; les circonstances ambiantes ; Petat d’esprit des 
assistants, Paction lluidique et mentale qui pent etre cxercee par 
eux. 

Une etude est consacree a la mediumnite. L'auteur examine le role et 
P education du medium, les abus et les dangers de la mediumnite. Un 
admirable chapitre est consacre ace que l’auteur appelle d’un mot superbe ; 
la mediumnite glorieuse, 

Mais Test trail ir Pecrivain que de mentionner en une froide nomencla- 
ture les materiaux de son travail. Le papillon ocelle a-t-il un squektte P 
Ce n’est pas Possalure de I’ceuvre qiPil faudrait faire entrevoir, e’est P oeu- 
vre elle-meme avec sa substance, avec sa carnation, avec sa moelle, mais 
aussi avec ses qualites de charme vigoureux et de delicate coloration. Ce 
sont les trouvailles d'idees et do mots. Ce’sont les breves observations 
frappees en formules lapidaires, comme celle-ci par exemple : 

« La mort et la vie sont une, e’est-a-dire les deux formes alternantes, 
les deux aspects continus de Pexistence />. 

II faudrait pouvoir noter ces echappees ou le sentiment se nuance de 
lyrisme, ces cnvolees eloquentes, ces pages entieres qu’on se prend a 
vouloir retire pour les savourer une seconde fois, a Pinstant meme ou le 
doied vient de les tourner. 

O 

C’est ainsi que nous n’avons' pu resister a la tentation de retire les 
pages que Pecrivain consacre a la femme, incomprise par le catholicisme ; 
ala force de la pensee;ala croyance universelle a la survie ; a ce nouveau 
spiritualisme qui est destine arelier un jour toutes les religions, toutes 
les societes humaines.Et ce delicieux chapitre sur la mediumnite glorieuse, 
tout irradiant de la tlamme de cent genies 1 

Qui de nous nh\ connu dans son entourage quelqiPun de ces braves 
gens qui vous disent : « Non ! en fait de spiritisme, je ne veux rien voir 
je ne veux rien lire. Cela n’est pas vrai, et puis, si e'etait vrai, j’aurais 
peur. C’est trop triste ! 


41 
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Ah ! les braves gens? et surtout disons : ah ! les pauvres gens ! S’ils 
savaient... Triste, un livre de L. Denis ! Parce qu’il y est question de la 
mort ? Mais on y apprend que la mort c’est la vie. Ces livres sont dehor- 
dants d’etre et dejoie. Ce sont de lumineuses coupes enchantees ou la 
levre humaine alteree d’infmi vient puiser une ivresse supcrieure, la gri- 
serie du reel au-dela. 

Les livres de L. Denis, Catholicisme et spirit is me. A pres la mort y Da ns 
V Invisible ne sont pas plus tristes que laVoie Sacree des Romaics, bordee 
de tombeaux, que les cimetieres fleuris et parfumes de POrient ou vont se 
promener les oisifs, que les Ahscamps d’ Arles tout bruissants d’ailes et de 
brises a tracers la frondaison des grenadiers, des terebinthes et des mi- 
cocouliers ; Champs -Elysees ou des couples d'amoureux assis sur les 
antiques sarcophages de pierre viennent echanger des serments durant les 
claires units d'ete. 

Quand < m lit M. L. Denis, on a la sensation de parcourir q uelqu' un de 
ces sites pittoresques que colore un somptueux automne. II y a des tons 
chauds et des paleurs agonisantes, des jeux de soleil et d’ombre, des 
chansons d'allegresse et des voix de melancolie. Et au-dessus de tout ce 
panorama d'ou montent les bruits de la terre, s'etend lc grand ciel tisse 
d’azur et de lumiere. 

Aucune branche de la connaissance ne merite autant que le spiritisme 
le nom de gai savoir . La veritable gale science n’est-elle pas celle qui en- 
tr’ouvre et assure Peternite a Lamour et a la vie ? 

(Jr ibnne psych iqne ). ' J. G. 


Vers 1’ Avenir 

Far PAUL GRENDEL 


(Suite) (i) 

— Je vous entends enfin^ dit mon p&re, cette question est de ma com- 
petence etje vous demande de quel droit vous vous dressez entre une 
fille et son pere ! . . . 

— Du droit qu’a tout pretre de veiller sur le catholique, apostolique et 
romain qui fait partie de la grande famille chctienne. Nous ne sommes 
passeulement destines a celebrer les saints sacrifices, a entretenir les 
dogmes, a prier, a expier pour autrui. Nous devons encore conserver Ie 
troupeau confie a notre garde et defendre nos brebis contre les loups de- 
vorants. 

— Ma fille n’est pas de ces brebis dont vous parlez.Mes ordresqnes ins- 
tructions ont ete formels a ce sujet. Ni culte, ni pratique, ni enseigne^ 


(r) Voir le N° de Mars p. y s . 
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ment dogmatique. Anne, j’ai recu voire promesse, votre serment de ne 
point aller a rencontre de m a volonte et de respecter la liberte de cons- 
cience de Maia. J’ai eu loi en votre parole ! 

- Maia, ay ant etc baptisee. dit lentement Anne, devait connaitre la 
religion qui l’avait depouillee de la tare originelle. 

— Ma fille a du subir ties sa naissance une formalite imposee par bin- 

tolerance. mais la volonte d’un pere est sacree et vous ne deviez pas l’ou- 
tre passer. J'espere encore que mon enfant n’a pas ete courbee sous le joug 
de la foi catliolique. ,:j 

— Elle ba ete. dit sechement le pere Saint-Jean, la grace l’a touchee, 
elle a requ les sacremenls de la confession, de la communion, de la con- 
firmation avec la plus grande ferveur ! 

— Est-ce vrai, Maia, interrogea mon pere. 

J’inclinai la tete en signe d’aquiescement. 

— j’ai le droit, vous le voyez, reprit le pretre. meme le devoir de veil- 
ler sur cette ame qui sera exposce aux sollicitations du doute, aux dan- 
gers de batheisme, a toutes les heresies, les erreurs, et les mensonges 
des incredules ! 

— V raiment, dit mon pere, vous pretender encore, alors que les demen- 
tis pleuyent de toute part, nous presenter le dogme comme l’indiscutable 
expression de la verite, comme la base de la morale ! Vous etes done 
aveugle P 

Limite a b etude de documents suspects, vous etes toujours la grande 
armee de l'ombre et de l'crreur qui se concentre, s’arqueboute, se dissi- 
mule et s’etend pour entraver le progres. Etes -vous reeliement attardes 
au point de croire que hors la religion catliolique rien de bon n’existe ? 

— je vois la verite et vous contemplez le mensongc. dit sechement le 
pretre. Notre puissance prouve la force divine qui nous guide, la superio- 
rite de notre dogme. Nous avons vaincu les paiens.Rome et Alhenes apres 
avoir adore les faux dieux, sont devenues chretiennes. L’eau Iustrale a 
lave le front des sectateurs, des idoles et bautel du vrai Dieu s’eleve en 
toutes les parties du monde. Notre pouvoir est illimite, notre force san s 
rivale, l’Eglise s’est etablie sur les mines de berreur, de la superstition, 
du paganisme, et si nous rencontrons encore des sceptiques parmi les 
scientifiques, des orgueilleux contempteurs d’une philosophic vide et 
ardue, nous les attendons a la derniere heure. 

« Aflolede crainte, pantelant devant la mprt, ter ri fie par binconnu, le 
moribond tend les bras et dit avec ferveur les prieres des agonisants. Hom- 
ilies de science, litterateurs, philosophes revuennent a bEglise a bheure du 
glas funebre. Bonne mere, elle accueille et sauve ces ames repentantes 
qui durant leur carriere lui ont temoigne tant d’animosite et souvent en- 
core elle donne le pain quotidien a la veuve et aux enlants de son ancien 
ennemi. Le catliolicisme s’implante partout, il etend ses ramifications 
dans tons les centres de vie humainc, il detient fame de la France ! 

ns Quelle femme bien nee ose se soustraire a sa douce influence ? 
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Quelle mere prudente, quelle chaste jeune fille echappent a notre protec- 
tion ? . . . 

« Qui remplacerait ces joies divines, ces extases,ces chants d'allegresse 
ou de tristesse, selon Lepoque ou se celebrent les grandes fetes du 
culte ? 

ss Quand la chretienne, echappant au ton rhillon mondain, s'agenouille 
an tribunal de la penitence, elle y puise des forces pour entrer dans l’arene, 
pour renforcer LEg^lise, participera sa gloire et a sa splendcur. 

« Nous ne craignons ni la science, ni la magie, ni la litterature, ni le 
vice, rien ne prevaudra contre nous, car Pierre a etabli son Eglise sur une 
base indestructible : le temple de Dieu et Larmee de ses defenseurs. 

Se levant, le pere Saint-Jean continua avec vehemence : 

— De quel droit enleverez-vous la foi a votre fille ? 

}e le repete, el le nous appartient par la grace, son cceur a fremi sous le 
souffle divin, le sauveur La distinguee parmi les saintes Lilies , ses com* 
pagnes !... Parlez Ma'ia, vous etes avec nous !... 

— Je me reserve jusqu’a la fin de cette discussion, dis-je avec fermete. 

59 

Mon enfant, dit moil pere, si la raison et le jugement etaient assez obli- 
teres chez toi pour te laisser a la merci d’une foi aveugle, tu me cause- 
rais la douleur la plus vive, une peine egale a celle eprouvee lors de la 
mort de ta mere 

La croyante au dogme, Lesclave du culte, Laffiliee ddine secte religieuse 
reposant sur des mysteres n*a plus la libre possession de ses facultes in- 
tellectuelles. Le pretre, Linstructeur de cette ame a porte sur elle le fer 
rouge du fanatisme et elle restera marquee d’une tache indelebile. Iuapte 
a la lutte, a la discussion, au progres, elle a perdu ses plus belles attribu- 
tions, celles du libre arbitre. J’espere encore, mais je ne veux pas sur- 
prendre ta confiance et ton affection, je te dirai mes projets d’avenir et tn 
sauras, avant de quitter la France, quelle sera ton existence. 

— Monsieur, interrompit le pere Saint-Jean du ton peremptoire qudl 
employait ordinairement vis-a-vis des la'iques, votre fille a le droit de 
mettre en parallele des douceurs de la vie materielle et les joies bien 
plus elevees, bien plus pures du devoir accompli et du salut eternel par 
le renoncement aux jouissances de Lorgueil, du luxe et de la convoitise 
des richesses. 

— Evidemment,ma fille a ce droit, riposta mon pere, et je veux meme 
lui demontrer combien la possession de la fortune est incompatible avec 
la foi chretienne. . . 

Mon pere attendait une replique, mais le pere Saint-Jean se tut. 

— Quel ordre te tente, mon enfant,reprit mon pere, quel monastere per- 
met de vivre selon la loi du Christ ?. . . Si chaque membre des commu- 
nautes religieuses ne possede rien, la communaute est neanmoins Ires 
riche. Les ordres religieux, leurs chapelles, leurs convents regorgent de 
richesses et ce n’est point dans le but louable d'assurer le repos aux 
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vieillards ni le gite aux orphelins, mais seulement pour assurer la supre- 
matie d'un ordre sur un autre. Autant d’ordres religieux, autant de rcgle- 
ment? divers, d’interets distincts et de luttes sourdes pour eta bl i r la puis- 
sance de LEgdise. 

Avancer sur les vicilles femmes et vieilles fdles fanatisces, les doigts 
crochus de l'avarice et du lucre e n prechant l’etat enviable des pauvres, 
est l'acte ie plus frequent des representants du Christ. 

Les ordres contemplates etendent leurs vastes batiments, leurs jardins 
ombrages sur de vastes espaccs tandis que les viei Hard et les enfants pau- 
vres meurent de misere dans des taudis infects on subissent one lcnte 
agonie en sollicitant la charite publique sous Line bise glacee. J’ai long- 
temps cherche et je cherclie encore un chretien selon le Christ. 

Qu’a-t-il prefere parmi les homines ?. . Les gueux ! Ou le Christ a-t-il 
preche la charite si ce n'est sous le c ie 1 ! .. Ou Christ entassait-il Jes 
dons et les ofFrandes des croyants P Qiba-t-il attire avec sa persuasive 
tendresse ?. . . Les pauvres, les coupables, le rebut de la societe 
II n’avait pas deux codes, deux fycons cbinterpreter la bonte, la charite, 
il n'employait pas pour les uns des paroles mieilleuses et fulgu- 
rantes pour les autres ! 11 eta it pour tons indulgent et compatissant, 
Le Christ promettait le royaume du c i el sans parler de Lenler ni dn pur- 
gatoire, eclosions malsaines des siecles suivants on sc complurent les es~ 
prits ra paces et demoralises. 

u Vous parlez volontiers des mecreants, des athees, des juifs, mais 
rien ne depassera cette monstrueuse aberration du sens moral des disci- 
ples du Christ, marchandant a Dieu les ames et les annees de purgatoire. 
Votre bourse beanie, votre plateau tendu font choir la divinite dans la 
bone. Vous detruisez la justice, vous reculez vers le paganisme. 

— Je ne puis tolerer de pareils discours, s’ecria Ie pere Saint-Jean, vous 
portez de fausses et odieuses accusations contre l'Eglise. Dieu a institue 
ses representants pour conserver et repandre les saintes ecritures et com- 
ment fa ire de la propagande sans argent P 

— La grace que vous pretendez recevoir si facilement devrait suffire 
pour vous impregner de la force persuasive, de cette puissance divine 
dont vous avez le monopole. 

— L'argent peut-il lutter contre l'afflux divjn ? Que sont les richesses 
de la terre dewant cette delegation remise par Dieu aquelques homines 
Disculpez-vous, protestez de votre innocence, vous ne pourriez me con- 
vaincre du role d i\’ i n de l’Eglise. Au contraire Judas lui a insuffle Ie plus 
violent, le plus abominable esprit de lucre et de rapine. Elle vend chaque 
jour le sang du Christ, met aux encheres les prieres,les messes,les amulettes. 

« La France tombe dans la debauche ; cachee sous Lapparence r el i- 
giense elle depasse celle de l’antiquite. La croix sert de ralliement, elle 
vent le despotisme de Lidee, l'ecrasement de la raison et le read de 
la science. 
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<< Vous esperez entraver le progres, eteindre la lumiere, mais vouc 
etes a Eapogee de votre force et votre puissance etayee par Lor, appuyee 
sur Eerreur, soutenue par le mensonge et Ehypocrisie va decroitre. 

— Les injures glissent surnotre robe, dit froidement le pere Saint-Jean, 
nous regardons plus liaut et plus loin que la terre en plaignant les or- 
gueilleux et les renegats qui meconnaissent la suprematie du catholi- 
cisme. 

Nous vaincrons nos ennemis L’esprit du mal souffle son venin em- 
peste sur cette epoque nefaste, mais plus fort, plus invincible sera le ca- 
tholicisme lorsquhl aura surmonte les embuches de Eatheisme. Vous 
croyez abattre EEglise, mais, prenez garde, vous vous heurterez aux mi- 
lices sacrees, aux puissances unies de la terre et du del. 

— Vraiment, dit mon pere, vous semblez croire qu’il n’existe que la 
religion catholique et vous admettez sans indignation que votre seule 
Eglise soit digne du bonheur eternel !... Plus d’un milliard de terriens lie 
sont pas Chretiens et parmi les chretiens ily a si grand nombre de schis- 
matiques, d’heretiques, de relaps et de faux croyants que vous restez un e 
minorite peu flatteuse pour la puissance et Eintelligence de votre di- 
vinite. 

— Les voies de la Providence sont impenetrables, dit le pretre avec 
onction, moins ily aura d’elus plus grande sera leur gloire et plus com- 
plet leur bonheur. 

— Nous ne pouvons etre satisfaits de sophismes et d'arguments aussi 
enfantins. Vous entrainez les etres pusillanimes et routiniers qui preferent 
le repos a la lutte et Pinjustice a la science, mais vous ne pouvez plus 
sceller \a lcvres par le fer rouge ni eteindre la raison dans les ca- 
chots. 

« L’atheisme monte ; vous avez abuse de la naivete des chretiens, vous 
avez meconnu les droits sacres de la conscience et la conscience rejette 
votre dogme, 

« Vous avez mdignement travesti Eadmirable, la sublime morale du 
crucifie. Sous la robe du pretre, sous la bure du moine, sous la croix 
rouge du jesuite, el le s’interprete difleremment et se plie a tons les carac- 
teres, a tomes les faiblesses, a tous les exces. Les vertus civiques, les 
progres des sciences, Eelan de la peiisee vers Eau-dela, les nations cou- 
rant a la conquete dhine ere de lumiere et de justice ne vous preoccupent 
£ruere. Votre but est la domination, votre role d'etoutler toute idee hos- 

e - 

tile a la foi aveugle, votre objectif un pare ou paissent les brebis dociles 
tandis que les recalcitrantes deviennent la cible de vos coups et de vos 
fleches les plus envenimees, 

— Vous tenez le langage des pires ennemis de la chretiente, dit le 
pere Saint Jean, impie, sans ideal, sans soutien, sans religion vous som- 
brerez ici-bas et au-dela. 

— Ma foi est absolue et mon ideal sublime, protesta mon pere. Ma re- 
ligion est le bien, mon culte le soulagement des miseres humaines. Que 
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les hommes soient crimiuels, fautifs, sccptiques on croyants, pen im- 
porte. tons issus de la rheme force creatrice, nous nous acheminons vers 
le meme but, nous suivons u ne route bordee d'epines, de plantes vene- 
neuses ; nous butons, nous nous ensanglantons aux pierres aigues et 
nous augmentons nos souflrances de la haine, nous nous entretuons 
comme si la terre ne p ouvait nourrir tous les hommes. L’Eglise attise le 
feu de la guerre sans comprendre qu’elle est un crime. La lutte des peu- 
pies entre eux est f olie, elle renouvelle le fratricide de Ca'in. L’ideal hu- 
main, degage de prejuges est une immense fraternite, une solidarity eten- 
due a tous et la cessation de la guerre qui donne aux plus forts les biens 
des plus faibles. Ma foi est mieux en rapport avcc celle du Christ que la 
votre. . . 

« Mais une religion Vest pas plus tot etablie par la venue d’un Messie 
que les hommes ia souillent, la contaminent d’une bave venimeuse et y 
greffent Ieurs passions en pretant a Dieu les faiblesses, les miseres hu~ 
maines!... Les religions divisent et arment les hommes les uns contre 
les autres. Plus un culte entraine de pratiques, de formules pueriles, plus 
ses fideles retombent a b’orgued et a l'egoisme. 

(A suiv re), Paul GRENDEL. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

L’auteur qui sous Linitiale X...a fait pendant plusieurs mois dans 
Harbinger of Ligih le recit des faits observes en presence du medium 
Bailey, les termine en rappelant de nouveau qu’il a pris toutes les precau- 
tions les plus minutieuses pour n’etre trompe m par le medium ni par 
aucun com pere ct quhm certain nombre des phenomenes se sont produits 
en pleine lumiere. II affirme que les temoins ont signs les comptes-ren- 
dus et que Ieurs noms sont a la disposition des chercheurs serieux, mais 
ne peuvent etre publies, par crainte des prejudices serieux qui pourraient 
en resulter. 

« Mon seul regret, dit-il, e'est d'etre oblige d’ecrire en me cachant 
sous l’anonyme. A une epoque qui proclame la toleiance, il est regretta- 
ble que le pain quotidien de ceux qui se livrent a la recherche de Ia solu- 
tion du plus grand problems qui puisse interesser 1’humanite puisse leur 
etre enleve pour ce seul fait d/avoir cherche a prouver l’immortalite de 
Lindividu. » 

Dans le N° du 27 fevrier, Edith Hanthorn rappelle letres interessant cas 
de psychometric suivant : 

« Les lecteurs de Ligtb apprendront avec interet le resultat d’ line expe- 
rience de psychometric faite au moyen d’un echantillon de terre qui me 
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fut adresse par M. S. [ones, 6 Aslcen Bridge-road, Gornal Wood, Dudley, 
Worcestershire. Get echanlillon est celui que j’ai designe sous le N° 10 
dans le Ligtb du 6 juin dernier et dont j’ai rapporte les impressions qu’il 
me prod u i sit dans les termes suivants : 

« Ceci me donne une forte impression dc charbon. Si ceci est un frag- 
ment du terrain de surface, il doit exister au dessous un grand gisement 
de houille. 

Reponse : « Tout a fait exact. C'est de la terre de surface et il existe 
au dessous une mine de houille. > s Signe : S. Jones. 

« E11 menu temps me vient la notion de constructions qui sont mises 
en grand danger par les travail x qui se font au dessous. » 

Reponse : x A une distance de deux ou trois cents metres et en vue du 
terrain qui a fourni Eechantillon, se trouvent plusicurs maisons habitees 
auxquelles les travaux de mines font courir de tres grands dangers. » 
Signe : S. Jones. 

M. Jones vient de m’ecrire, a la date du samedi 13 fevrier 1904, la 1 et- 
tre suivante : 

(( ]e pense que vous apprendrez avec le plus vif interet que les maisons 
que vous avez vues en si mauvaise condition a cause des travaux de mi- 
ne executes au dessous d’elles, jiistifient de plus en plus Eimpre^sion 
que vous avez eprouvee. Durant ces derniers jours les constructions 1 et 2 
Askew Bridge-Road se sont ecroulees, a cause, dit-on, des travaux de 
mine : on n’avait nullement prevenu leurs habitants du danger qu’ils cou- 
raient. 

Hier matin, tandis que la femme et son bebe du N° 2 etaient encore cou- 
ches, le plafond tombaen partie et la pauvre femme fut tellement effrayee, 
qu'elle se precipita de son lit et descendit, sans pensera prendre son en- 
fant ! Plus tard, les malheureux purent revenir et sauver leurs meubles. 
On m’apprend maintenant que l’ecroulement continue. Les deux vieilles 
dames dont je vous ai parle et qui vivent dans leur cottage, refusent de 
se deplacer d’un ponce, tellement el les out confiance dans la solidite d e 
leur habitation, qui n’est eloignee que de quelques pas des trois qui sont 
en train de tomber en ruines. Ce fait est un exemple des dangers que font 
courir les travaux de mine ». Signe : S. Jones. 

La presse spnite s’est occupee a plusieurs reprises des manifestations 
d’un esprit se donnant le nom de Metudi. Les Psvchiscbe. St adieu contien- 
nent le recit de nouveaux fails condenses dans le Ligtb du 5 mars 1904 et 
qui interessera probablement nos Iectcurs. Les seances eurent lieu dans 
l’obscurite en presence du medium Fmiilein Tonica et voici quelques- lines 
des manifestations qui se produisirent. Metudi avait demande au docteur 
Hinkovic de faire le compte-i'endu de certains phenomenes, tandis que sa 
memoirc eta i t encore touie fraichc et avait ajoute : x Je serai present pen- 
dant que vous ecrirez. » 

Un soir done, peu de temps apres la seance, le D r etait installe devant 
la table de sa salle a manger mieux eclair ee q.ue son cabinet de travail. 
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Sa femme Faccompagnait, afm de redresscr ses erreurs possibles, car elle 
avait assiste a la seance. Des coups frappes coinme le faisait ordinaire- 
ment Metudi, eclaterent dans le cabinet dont la porte eta i t restee ouverte 
et ils y retournerent. M. Hinkovlc y redigea son rapport pendant une 
heure environ et pendant tout ce temps des coups energiques frappes 
dans la table controlaient les di verses parties du recit. 

Pour comprendre ce qui va sui vre, il faut noter que les facultes me- 
dianimiques de M ll1c Hinkovic sont tres faibles. Ora la menie heure Fraii- 
leinTonica recevait de Metudi l'ordre de s’asseoir a sa petite table et fut 
assez intriguee de constater qu’aucun phenomena ne se produisait, Alors 
Metudi lui expliqua qu’il etait pres du docteur et qu’il empruntait a son 
medium ordinaire les forces qu’il ne trouvait pas sufhsantes chez 
M me Hinkovic. II transportait done ces forces de Pun a I’autre medium. 
II ajouta que e’etait avec la permission d’esprits plus developpes quhl 
agissait ainsi, mais qu’il lui etait impossible d’expliquer de quelle facon 
il procedait, ni comment il produisait les phenomenes. xj e sen s, ajou- 
tait il, que la defense vient de Dieu et quand meme je voudrais desobeir, 
je ne le pourraL. >✓ Le D r Hinkovic affirme que plusieurs esprits lui ont 
deja fait la meme declaration. 

Sous le litre : Uu avciiiosement opporinn , M mc Florence Montague ra- 
conte le fait suivant dans le m du 13 Fevrier 1904 du Philosophical Jour- 
nal . , de San Francisco, 

J’aime a dormir longtemps, surtout le matin ; tandis que je dirigeais 
par interim le Sailor’s Home, j’avais dirige la tete de mon. lit contre la 
fenetre, pour ne pas recevoir la lumiere du matin dans les yeux. Un di- 
manche soir de l automne de 1892, com me j’etais accablee de fatigue, je 
me disposal a me coucher, mais chaque fois que je m’approchais de mon 
lit, line influence inexplicable me repoussait. Enfin je fus saisie par 1 ’ idee 
que je devais an prealable ecarter mon litde la fenetre. 

[e n'etais pas encore s p i rite a cette epoque et je ne me rendais pas 
compte de ce qui m’arrivait. je repoussai done cette idee, comme derai- 
sonnable, et comme j’etais trop paresseuse pour ceder a cette pensee 
obsedante, je me couchai, mais ce ne fut qu’avec la plus grande peine 
que je trouvai le sommeil. 

A peine avais-je perdu conscience, que je m’eveillai subitement au 
bruit de ma propre \ r oix disant : Il faut vous lever et changer votre 

lit ! Qiioique cela ne m’eut pas fait une impression trop vive, je me 
levai neanmoins et pour me delivrer de cette obsession ridicule, et trou- 
ver enfin le repos, je me mis cn mesure d’obeir. 

Sans prendre la peine d’allumer le gaz, je m’efforqai d’ecarter le lit de 
la fenetre, mais arrivee a un certain moment, un pied de ce lit se pr it dans 
le tapis et je dus m’arreteiqme trouvant impuissante a le degager. Nean- 
moins la tete du lit formait actuellement un angle droit avec sa position 
anterieure. Je me recouchai done et je m’endormis de nouveau. 
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Etais-je dans cet etat depuis des heures ou des minutes, je ne le sais, 
mais tout a coup, je me trouvai an milieu du plus epouvantable fracas. 
Des membres d’une .societe rivale venaient d’essayer de detruire par la 
dynamite le Sailor's Home. Heureusement leur inexperience sauva de la 
destruction la vieille maison et ses container d’habitants, qui en furent 
quittes pour une terrible sec.ousse et une forte breche ouverte dans le 
mur et dans la chaussee voisine, qui fut detruite dans une certaine eten- 
due et a une grande profondeur. L'explosion fut entendue dans tout San 
Francisco et meme a une certaine distance. Quant a la place occupee 
quelques instants auparavant par la tete de mon lit, elle ne formait plus 
qu’un amas informe de glaces, boiseries et pierres brisees et confon- 
dues. 

Le pressentirnent m’avait done sauve la vie. 

Nous recommandons ce cas, — ainsi quo, celui cite dans notre numero 
precedent, a propos de la dame qui fut sauvee de la chute d’un ascen- 
seur par un reve premonitoire — a Lattention de M. Bera qui demandait si 
I’intervention des Esprits se manifestait parfois d’une maniere utile pour 
celui qui en eta it Lobjet. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


Luce et Oinbra 

Analyse un article du professeur Lombroso, paru dans la Revista d : Ita- 
lia, sur les nouveaux horizons de la Psychiatrie. Apres avoir constate que 
les recherches anatom iques et physiologiques sur le cerveau n’ont pas 
encore resolu le probleme de la formation de la pensee luimaine, le pro- 
fesseur s’occupe de Lhypnotisme, de Phvsterie et de la suggestion et ter- 
mine par ces lignes que nous citons textuellement : 

« Et Lon glisse, si la transition n’est pas trop temeraire, vers ce tnondc 
encore occulte, objet des ardentes disputes entre celui qui observe et ac- 
cepte le resultat de ses observations et Lacademicien qui ferme les yeux 
pour ne pas Voir ; vers ce monde spi rite dont on ne prononce pas le nom 
sans colere, et dont certaines manifestations, sous Paction d’etres singu- 
liers appeles mediums, vont se multipliant chaque jour, telles que la le- 
vitation, le flottement dans Pair d’un corps humain, sans aucun effort 
-de la part de celui qui Pexecute, ou plutot le subit ; tel encore que le de" 
placement d'objets inanimes et ce qui est encore plus singulier ; les ma- 
nifestations d’etres qui ont, quelque bizarre et fantastique que ce soit ? 
une volonte, une imagination, comme s'ils etaient des etres vivants, par- 
fois meme une prescience des faits qui doivent s’accomplir. Apres les 
avoir nies sans examen prealable, j’ai du les accepter lorsque malgre moi 
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les preuves les plus claires et les plus palpables se sont produites sous 
mes yeux. |e ne me suis pas cru tenu de les nier parce qne je ne pouvais 
les expliquer. Du reste, de meme que les lois sur les ondcs herziennes 
expliquenten grande partie la telepathic ; de meme les nouvelles decou- 
vertes sur les proprietes radio actives de certains metaux et specialement 
du Radium , demontrant qu'il peut se produire non seulement des mani- 
festations ephemeres, mais un developpement continu, enorme d’energie, 
de lumiere et de chaleur sans perte apparente de matiere, annulent la 
plus grande objection que le scientiste puisse opposer aux mysterieuses 
manifestations spirites. » 

« Ici je m’arrete, car Fimmensite meme des horizons qui s’ouvrent de- 
vant moi nVepouvante encore plus qu’elle ne nVattire. J’entends deja des 
hommes digues de tout respect murmurer qu’en suivant cette voie on va 
vers l’absurde, vers le paradoxe et, que Dieu nous en preserve, vers rim- 
moral. » 

« Quant a moi je declare que des fa its scientifiques ne peuvent etre ni 
moraux ni immoraux : ce sont des faits. Contre eux vient shnnnihiler Lo- 
pinion, meme la plus venerable. J’ajouterai que beaucoup de verites, pre- 
cisement parce qu’elles sont des verites, soulevent d’abord la repulsion et 
sont d'autant plus combattues. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCAISE 

I/Aniaiveriairc tl'AHaos liaiNiee 

Comme nous l’annoncions dans notre dernier numero, le 27 avril les 
Spirites parisiens se pressaienten grand nombre autour du Dolmen d’AUan 
Kardec. Des discours out ete prononces par MM. le general Fix, Auzeau, 
Laurent de Faget, Boyer, M. Manuel Sanz Benito, professeur a Luniver- 
site de Walladolid et M. Malicane. Tons ces elans de gratitude envers 
celui que Lon peut si justement appeler le maitre ont etc couverts d ! ap- 
plaudissements. 

Le soir, un banquet reunissait pres de 150 Spirites dans les salons de 
Catelain au Palais-Royal. Des toast ont ete portesparMM. Delanne, 
general Fix, Jules Gaillard, San Benito et Calmels Des depeches de Lyon 
et de Toulouse arrivees dans la soiree nous ont prouve que nos freres 
reunis pour celebrer la meme fete etaient en communion de pensee avec' 
nous.L'heure tardive a empeche les spirites parisiens de repondre comme 
ils Lauraient desire, mais ils ontsalue de bravos chaleureux la bonne pen- 
see fraternelle qui leur parvenait. Une soiree musicale tres reussie a cou- 
ronne cette fete de famille pendant laquelle la cordialite la plus tranche 
n’a cesse de regner entre les assistants. 
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Sift Bevao $pirite 

Dans son etude sur le^Dieu des Spir itualistes » M . Grimard montre bien 
toute l’absurdite monstrueuse de ce dogme chretien suivant lequel Dieu 
aurait eu besoin de la mort de son propre fds « pour apaiser sa colere ! 
Nous disons bien, chretien, car les protestants Font Lgalement adopte. 
D’apres Luther, Christ a veritablement eprouve pour toute Lhumanite la 
colere de Dieu, la malediction et la mort. C'est a la colere, dit Flavel,a la 
colere non mitigee d’un Dieu infmi, aux tortures memes de Lenfer que 
Christ a ete livre et cela par la main de son propre pere. — Suivant 
Lhomelie anglicane, le peche arracha Dieu du ciel pour In i faire subir les 
horreurs et les soutTrances de la mort. L’homme, brandon de Lenfer et 
esclave du diable, fut rachete par la mort du fds bien aime de Diem 
qui, dans Lardeur de son courroux, ne pouvant etre apaise que par Jesus 
« taut lui etaient a gr sables le sacrifice et Loblationde la vie de son fds » ! 
— Suivant Jenky ns, Christ a souffert comme shl eut ete reprouve et aban- 
donee de Diem — Dwight considere comme a peu pres normal quhl ait 
subi la haine et le mepris de Diem 

Quelle conception pitoyable que cede qui fait de Dieu un etre plus 
cruel, plus mediant et plus vindicatif que l’homme le plus degrade, car 
il est contre nature que Lon desire la mort de son enfant. 

A lire dans ce numero le fait dhdentite d’un esprit qui fut bien cons- 
tate chez Madame Noeggrath. L'article intitule : Vieilles notes est toujours 
ecrit d’une plume alerte et spirituelle. L’auteur propose de donner un 
feminin an mot medium et il propose le mot de media. Cette appellation 
parait heureusement choisie et entrera peut-elre dans le vocabulaire coil- 
rant du Spiritisme. 

M. Albin Valabregue va donner la plus grande extension a sa societe 
Y Alliance Spirits universelle, Sonhaitons-lui tout le succes qu’il merite si 
bien pour sa vaillance a soutenir le Spiritisme. 

ia Pah Inivepselle 

publie un bon article de M. Dechaud dans lequel cet auteur montre que 
les enseignements des philosophes anciens contenaient deja les pri nci pes 
qui out ete developpes par jesus avec une puissance incomparable. Il est 
bon de rappeler sou vent ces verites a ceux qui s’imaginent que la morale 
date seulement de I’epoque chretienne. 

Chilon de sparte (600 ans avant notre ere) disait : « Ne faites pas a au- 
trui ce que vous ne voulez pas qu’on vous fasse. » Cleobule de Rhodes 
(660 ans av. J-Ch.) enseignait : « faites du bien a vos ennemis.» 

Epimenide de Crete disait (536 ans av . J-Ch.) : « Le sage est un envoye 
de Dieu pour eclairer les hommes. « 

Pythagore de Samos (60S ans av. J-Ch.) disait : « Tons les hommes 
sont egaux et freres et Aimez-vous les uns les autres. » Socrate avaitpour 
maxime : « Connais-toi toi-meme. » etc, etc. 

Toute la morale chretienne se trouve dans les doctrines de Manou, Con- 
fucius, BouddLa et dans la plupart des principes enseignes par les pliilo- 
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soplies Egyptiens, Chaldeens, Babyloniens, Indiens, Grecs, Romains et 
de tous les peuples anciens. N’est-ce pasSeneque qui proclamait « qu’au 
jour de la mort on n’a a soi que ce que Lon a donne » ? La morale sort du 
coeur des etres d’ elite, elle est la floraison de la partie la plus noble de 
l’humanite et nulle secte, nulle religion ne saurait Laccaparer. Elle est 
plus haute que lcs temples, plus pure que les dogmes et son eclat est le 
phare qui dirige les hommes le long des siecles. 

Hulletifii de la Societe cliicftie de Vancy 

Notre confrere consacre une excellente notice necrologique au Docteur 
Liebault, le fondateur de l’ecole suggestive de Nancy, II raconte que ce 
precurseur, coniine tous les autres, fut d’abord trade de fou et de charla- 
tan. Mais il prenait parfois de maiicieuses revanches. Apres avoir gueri 
des malades, qui avaient ete soignes sans le moindre succes par d’emi- 
nents docteurs, il leur disait : « Et maintenant, allez vous montrer a vo- 
tre medecin, » Visite pen agreable que beaucoup n’osaient faire. Un femme, 
pourtant, fut, un jour, plus hardie mais elle ne reput pas un accueil fort 
galant : Sortez, lui dit le prince de la science en lui montrant la porte, 
votre Liebault est un charlatan et vous, une sotte. Si vous etes guerie. 

7 i_D / 

c’est que vous deviez guerir... » Admirable sentence qui merite d’etre 
enchassee com me une perlc. 

Nous lisons dans cette revue une bonne etude de M, Collet sur les tra- 
vaux d’un savant eminent, M. le Docteur Ermaoora, enleve trop tot a la 
science. Ce fut en Italie un des pionniers de de la science nouvelle. Signa- 
Ions egalement la conference de Phaneg sur la Mort et V An cicta d’apres 
la tradition occidentale. Les enseignements traditionnels sont con formes 
a ceux que le spiritisme nous a reveles par les temoignages des esprits 
qui vivent dans Lespace et Lon constate que notre position Post mortem 
depend de nous. Il n’y a pas cie l’autre cote de la vie de punitions, mais 
un etat qui est la consequence obligatoire, fatale de nos actions terrestres. 
Ce que les occultistes appellent une seconde mort, c’est le passage de 
Lame a un plan superieur de vie qui les affranchit des contingences de 
Lambiance fluidique de la terre. Nous difTerons quelque peu des occultistes 
au sujet du corps spirituel, mais Lensemble de la doctrine est le menu 
dans ses grandes lignes. 

li’Iuitlatioii 

consacre un article aux sciences divinatoires. L’auteur pretend que L ex- 
perience a prouve que le del qui voit naitre. un enfant a des relations ma- 
gnetiques avec celui qui a preside a la naissance des parents. Nous avons 
ainsi un nouvel element pour Letude de Lheredite. L'observation prouve 
encore que les esprits superieurs naissent sous des configurations astro- 
nomiques particulieres. Or, si la theorie des reincarnations est vraie, on 
pent en conclure que, le jour ou Lhumanite sera reellement evoluee ; les 
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naissances ne se produiront que sous certaincs constellations ; bien mieux 
l’homme choisira I’epoque de la conception. L’harmonie generate sera rea- 
lisee, le mal rf existera plus ; il y aura forcemeat alors une modification 
dans le jeu des forces cosmiques. Nous pensons qu’il faudra de serieuses 
observations, souvent reiterees, pour demontrer cette action astrale sill- 
ies destinees humaines qui apparait encore a 1’heure actuelle trop proble- 
matique. 

Un autre collaborateur signale les elTets curieux produits par la priere 
adressee a certaines entites du monde spirituel et ayant amene des chan- 
gements dans la destince de certains etres. Nous croyons fermement que 
le secours de l’au-dela peut,non pas changer notre destince qui est deter- 
minee par nos vies anterieures et les lois naturelles,mais nous aider a sur- 
monter des epreuves et nousorienter parmiles diverses solutions possibles 
des difficultes materielles vers cede qui nous est le plus favorable. 11 rfy 
a done pas de fatalite proprement dite pour celui qui reagit par la volonte 
et la priere contre les miseres dhei-bas. 

Signalons dans la partie initiatique un curieux article de Papus sur les 
nombres magnetiques et les applications que Eon peut faire de cette 
tlieorie au conllit Russo-japonais. Suivant lui, la victoire finale = est assu- 
me a la Russie ; la guerre ne durera pas plus d'un an. II ne faut pas que 
la race blanche meprise le peril jaune. 

11 existe, et h defaite du Japon arretee par la diplomatic avant sa termi- 
naison, n'aura servi qu'a precipiter les evenements. II est ecrit que les 
jaunes envahiront I’ Europe avant d’etre definitivement broyes. La biblio- 
graphic et la Revue de la Presse sont toujours tres bien faites. 

liii TriViime |»syeSiii|uc 

est, com me on le sait, l’organe de la Societe franqaisa d' etude des pheno - 
men cs psych iques dont notre directeur est le president. Le numero d’avril 
contient le compte- rendu officiel de Tassemblee generate du 14 fevrier 
dans laquelle les comptes de l’exercice precedent ont ete examines et 
approuves. Le budget pour 1904 a ete vote egalement sans observations. 

Bien qifaucune fonction ne soit retribuee, le total des depenses : loyer, 
eclairage, chauffage, impression du journal, nettoyage, frais de bureaux, 
se montent a 2891.60 centimes. Au 31 decembre 1903, la situation etait 
assez prospere puisqu’il y a eu un excedent de recette de 591.60. 11 est a 
souhaiter que cette marche ascendante se continue- car il faut prevoir que 
la Societe sera obligee a de serieuses depenses, quand el Le aura commence 
ses recherches scientifiques sur les dilferents genres de mediumnite et les 
moyens propres a la developper. 

Rappelons aussi qu’ime souscription est ouverte pour V oeuvre des con„ 
ferences en provinces dont Lutilite ne saurait faire de doute pour pers< mne, 
Toutes les olfrandes, meme les plus minimes, sont accueiilies avec recon- 
naissance. Notre collaborateur Paul Grendel publle dans ce numero un 
excellent article intitule : L’ivraie et le bon grain. 
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JLa Plume Siibre 

public Particle suivant sur l’allaitement maternel, que nous reproduisons 
integralement : 

LTypocrisie ! Le premier caractere de la societe conservatrice contem- 
poraine. Ses membres se targuent de faire la charite, mais protestent et 
se rebellent aussitot que le legislateur parle d’organiser Fassistance. 

D’honnetes U'ens se lamentent sur la natalite decroissante en France, 
mais se gardent bien de donner leur appui a toutes oeuvres indistincte- 
ment qui s’elTorcent d'enrayer ce niouvcment de decroissance. Des specta- 
teurs que demotion gagne apres un bon repas applaudissent M. Brieux et 
les interpretes de Mater-nit f puis n’hesitent pas a chasser, sans souci de 
ce qu'elle deviendra, une domestique enceinte. 

Toutes tirades et plaintes nouvelles sur ce sujet sont vaines.-Il reste a 
applaudir, a encourager ceux et celles qui maintenant agisscnt. 

Au premier rang, voici la fondatrice, les organisateurs et les medecins 
de la Societe de V adtaitemeut maternel ct des ref is ges-ouvroirs pour les femmes 
enceintes . 

Son titre indique suffisamment qu’elle est divisee en deux oeuvres qui, 
par des moyens differents, concourent au meme but. 

(Test d'abord T oeuvre de Y At Ini lenient mat cruel : elle vient en aide aux 
femmes, mariees ou abandonnees, qui allaitent leur enfant. Pour sauver 
la mere le moyen de la nourrir en la soutenant de son appui moral et 
materiel. 

La Societe ne lien l compte dYmcnne consideration de condition civile , ni 
de croyance : pourvu q u 7 une femme pauvre donne le sein a son enfant et 
qifelle remplisse ses devoirs de mere, elle peut obtenir son assistance. 

Et puis, achevant cet effort, e'est le Refuge-ouvroir pour les femmes en- 
ceintes (203, avenue du Maine), femmes mariees ou celibataires, celles-ci 
repoussees par leur famille, par line societe hypocrite, celles-la incapablcs 
de travailler, les unes et les autres ayant besoin d’un repos qifelles ne 
peuvent trouver chez elles. 

Le Refuge a etc cree pour secourir et proteger Penfant avant meme 
qu’il naisse, pour recueillir les femmes enceintes. 

11 n’est pas necessaire d’insister sur le caractere social de pareilles oeu- 
vres. Et pourtant elles ne voient pas venir tous les encouragements 
qu'elles sont en droit d’attendre. Elles sontpauvres. 

Les riches les ignorent, plus ou rnoins volontairement, plus ou moins 
parce que ces oeuvres sont essentiellement laiques, parce qu'elles admettent 
sans distinction de cultes, sans recommandations d’Eglise toutes les fem- 
mes qui frappent a leur porte. 

En ai-je assez dit pour interesser, emouvoir nos lecteurs ? Dois-je ajouter 
que des hommes tels que les docteurs Grancher et Roux, le professeur 
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Pinard, apportent depuis longtemps a la fondatrice, Mme Bequet de Vienne, 
l'appui de leur science t II importeque beaucoup d’hommes libres suivent 
ces grands exemples. Un Charentais. 

§oci^t^ imiverselle d litude^ 

La societe universelle d'Etudes Psychiques s’est reunie le sanicdi 27 fe- 
vrier. an siege central de la societe, 1 m , rue de Rennes. 

Le D r Kocher secretaire general, rend compte d’experiences, qui out 
ete entrepnses par la section de Paris et scront poursuivies, 

Le D r Joire, President-, presente son sthnwuictre, appareil qui sert a de- 
montrer l’existence d’une force qui emane du corps humaiu. M. Joire 
demontre que cet instrument pent servir non seulement a demontrcr 
V existence de cette force, qui parait dependre du systeme nerveux, mais 
qu’il pent aussi elre utile pour se rendre compte de Pequilibre uerveux 
chez certains malades : neurastheniques, hysteriqucs. etc. 
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MUMH9 

L'Exteriorisation 

de la Pensee 

(Suite) (i) 

Lei creations fiui<ili«|ifteg de la petiiee 

Les experiences de Beattie, de Thompson, de Wallace, etc., 
nous ont fait constater ce fait d’une importance considerable que 
la pensee agit d’une maniere efficace sur la matiere fkiidique pour 
lui donner des formes reellcs, pour la modeler suivant sa fantai- 
sie et que ces creations ont Line objectivite incontestable ; ce ne sont 
pas des pensees sans consistance, des images placement mentales, 
mais des realites qui impressionnent la plaque photographique en 
vertu des propribtes de la matiere dont dies sont formees. 

Si l ? esprit possede veritablement le pouvoir d’engendrer ainsi des 
objets fluidiques par la seule action de sa pensee, on doit pouvoir 
controler T existence de cette faculte chez l’etre luimain en se placant 
dans des conditions semblables a celles observees dans les seances spi- 
ritesdephotographies. C’est cequi a etefait parle commandant Darget 
qui, le premier, a mo litre que la pensee humaine pent s’exterioriser 
sous unc forme determinee,annoncee a Tavance, telle que celle dTme 
bouteille, par exemple. Void le proces-verbal de ces remarquables 
experiences publid dans cette Revue en janvier 1897 : (2) : 

Proceg-verbal 

Le 2 Alai 1896, me trouvant chez un de mes amis, pholographe ama- 
teur, Monsieur Aviron, demeurant 32 rue d’Hntraygues, a Tours, et lui 
ayant parle des cliches que j’avais influences en leur presentant la pointe 
de mes doigts, en pleine obscurite, celui-ci se recria sur line semblable 
impossibilite, formulant des objections scientifiques pour m’en demon- 
trer Tim possi bilite . 

Devant mon assurance, il m’engagea a monter dans son cabinet noir. 
La, il me mit entre les mains une plaque lumiere, a fin de lui prouver 
experimentalement mes assertions. 

Je la pris entrelesdeux mainsma la tonchant que sur les rebords, par 1’extre- 
mite des doigts. An bout de cinq minutes ilia met dans le bain revclateur. A 
sa grande stupefaction il en est sorti une plaque tres-marquee par les ftuides, 
d’une maniere tout a fait speciale que j’ai appelee : le bouillonncment. 

(t)Voir le n° d’Avril, p, 577. 

(2) Photographic Spirite et Radiographic des formes de la pensee. Rev t 
Scieutijique et Morale du Spiritismc . Janvier 1897, p. 412, 
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Le 27 mai, M. Aviron me montre dans 1 ’Illustration la graphic J’un 
doigt, avec quelques flammes fluidiqucs emanaul de Lextremite, ubtenue 
par le Docteur Le Bon, qui avait mis sa main dans le bain revelateur, en 
touchant legerement la gelatine de la plaque. 

II m’invita, pour le soir meme,a tenter l’expcrience.J’y allapet j'obtins sur 
la plaque sensible, Lempreinte de mes cinq doigts avec unc grande aureole, 

Notons, en passant, que la premiere efflu viographie dont parle 
le commandant dans ce proces-verbal a etc obtenne sans mettre les 
doigts en contact avec la gelatine. Cette remarque a son impor- 
tance, puree que, plus tard, il a etc demontre que la chaleur du 
corps pent impressionner la plaque photographique, puis- 
qu’iui corps inorganique a I a temperature de 37 a 38 degres cen- 
tigrades pose sur la couche sensible laissc des traces comparables a 
cedes produites par les doigts de la main. Mais lorsqu’il 11V a dau- 
tre contact que par les bords du verre et que cepcndant « un bouil- 
lounement » est visible, on peut admettreque ce Rest plus la cha- 
leur qui est en jeu et qudm lacteur nouveau cst intervenu. Ce lac- 
teur lLest ni la lumiere emmagasinee par la peau, ni des effkivcs 
electriques obscurs, ni des rayons X, com me nous avons pu le 
constaier nous-meme, avec le concours de M mc W. B., on sepa- 
rant la plaque sensible de la main i u par line couche liquide . d’hy- 
droquinone ; 1° par une couche dhiir ; 3 0 par un ecran en verre 
laissant circuler un con rant d’eau ; q'par tine feuille d’etain. Malgre 
tous ces obstacles, la force psjmhique a produit sur la plaque le 
contour general cLune main. Ces resultats ont etesignales par nous 
dans le n r ’ de juin 1898 de cette Revue, p. 705. 

L’action humaine, a distance et sans contact, sijir la plaque pho- 
tographique est done parfaitement demontrde pour nous, et le sera 
par tout le rnonde, lorsqiLon voudra bien rctaire ces experiences avec 
des sujets capables d’exterioriser la force psychique. Nous repe- 
terons encore qu’il faut s’armer de beaucoup de patience si Lon 
veut arriver a de bons resultats, car remission de cette forme de 
Lenergie est loin d’etre reguliere et les resultats sont excessivement 
variables, suivant Letat plrpsiologique et psychique de celui qui 
experimente. Ceci dit, revenons au proces-verbal du commandant 
Darget. 

Alors M. Aviron me dit que si Lon pouvait representer un ohjety le phe- 
nomena deviendrait remarquable. lci,je dois entrer dans quelques details. 

M. Aviron venait de me verser un verre de vieille eau-de-vie, j’avais 
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conserve la bouteille sous mes veux pendant une demi-heure, et j'avais 
manifeste rintention d’y pouter de nouveau, disant par plaisanterie, si- 
non par gourmandise, que cela me donnerait du iluide. 



led la boultdilt' 

Alors je pris une plaque dans le bain, que je touchai, cote verre et non 
du cote gelatine. Je pensai d’abord a une table ; ma pensee glissa ensuite 
sur 1’ image d une chaise, qui sevapora encore pour s’attacher defmitive- 
ment a la bouteille, dont je venais de deguster la contenance. L’image 
de la bouteille fut fixee sur la plaque. Alors, comme troisieme experience, 
je ne fis que toucher le liquide du bout des doigts et j’obtins des lueurs, 
des zones fluidiques qui impressionnerent la plaque. 

La petite bouteille et Sophie 

5 juin. — M. Aviron m’ayant dit que pour ecarter toute objection., due 
auhasardouaune coincidence, i 1 sera It mteressantd’obtenir encore une bou- 
teille par lc meme procede, nous convinmes d’essayer, 11 ne manqua pas 
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dc me faire Loire de sa meine vieille eau-de-vie, ni moi de regarder long- 
temps la bouteille. 

Etant monte an cabinet noir, j’essayai du meme procede que prece 
demmcnt, mediant mes doigls cote verre. Lorsque nous avons vu les 
doigts marques, nous avons retire la plaque, fixee et lavee, et enfin 
cherche la bouteille que nous avons trouvee. 

Mais le lendemain, tiree sur papier, ce qui nous a lc plus lrappes, a 
etc une figure de femme avec line coilTe caracteristique. C etait, a n’en 
pas douter, un Esprit qui avait voulu se faire photographier. En effet, le 
13 juin, etant en seance spirite chez M. Leon Denis, un esprit venant se 
manifester par l’incarnation, nomine Sophie, vint nous dire que e’etait 
el le que d’autres esprits avaient fait poser, pour que sa figure fut obtenue. 

J’envo3'ai alors cette photographie a Mesdames R. de Paris, et Pune 
d’elles, medium vovant, reconnut dans cette radiographic, un esprit qui 
se manifestait sou vent par Eincarnation, avec cette coilTe caracteristique. 
Ces dames savaient que, pendant sa derniere incarnation, Sophie vendait 
des legumes dans la ville d'Amiens, on elles-memes avaient sejourne. 

Ont signe : 

Commandant Darget, Leon Denis. Aviron, H. Forget, M. Forget, 
Berthe Forget. 



] ,u boull'illi 1 . 1‘Sl rll SOllS 1 ’( ) 1 1 l L'lli I 1 do la Ji^UL'O, 

Connaissant personnellement trois dessignatairesdu proces-verbal, 
MM. Darget, Leon Denis et Aviron, dont la bonne foi 11’est pas 
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douteuse, nous sonimcs certains de rauthentieiC du phenomene 
et il. nous reste a hinterpreter. 

Bien quhl soil assez difficile de reproduire par Ja phototypie les 
cliches orlginaux et quo les diflicultes du tirnge a himprimenc ne 
permettent pas dc distingucr bien nettement la figure de hesprit, 
on pout voir cependant, avec un peu d’attention, les deux radiogra- 
phics de la bouteille, ce' qui est Eesscntiel an point de vuc qui nous 
occupe. 

II. est done certain q id Line image cxistant dans le cervcau pent 
s'exterioriser, qrhellc conserve en dehors du corps la forme que la 
pensee lui a imposee, et que la matiere dontellc est iormec est ca- 
pable d’agir sur la plaque photographique dc manlere a v laisser 
une trace persistante. Cette experience est instructive encore a d’au- 
tresegtrds. La photographic de l’esprit nous montreen action une 
volonte difderente de cello dc lTxperimentatcuix dont toutc la pensee 
etait concentree sur la forme de la bouteille ct qui nc songeait guere 
a f intervention d’un esprit desincarny, surtout de celul de Sophie, 
qu’il nhivait jamais connue icbbas,et dont la coiffure caracteristique 
et les traits out etc reconnus par un medium voyant. 

Cette constatation nous montre qufa cote de la pensee humainc, 
il existe d’autres intelligences qui out leur liberte, leur autonomie, 
qui se manifestent independamment de 1 ’intelligence du medium, 
en employant la force psychique a leur usage, afin d’ngir sur le plan 
terrestre. C’est une reponse directe a ceux qui ne veulentvoir dans 
les photographies spi rites que des creations de hetre subliminal 
operant a l’insu de la personnalite normale. 

Ce n’est pas ici le moment de rechercher comment une photo- 
graphic d’esprit pent etre obtenue dans une obscurlte complete et 
sans appareil. Pour le premier point, il nous sufht de rappeler que 
le D r Thompson fait observer que dans ses experiences avec 
M. Beattie, tres souvent la lumiere du jour etait extremement fai- 
ble et nhaurait pu influence!' les plaques. Aksakof a obtenu egalc- 
ment le portrait du guide d’Eglinton dans une obscurlte totale, 
mais il avait un appareil. En Angleterre, on a signale dans le Bor- 
deland , publication editee par M. Stead le grand journaliste anglais, 
des portraits obtenus alors que la plaque sensible etait si implement 
tonne par le medium, condition qui serapproche de cello decrite 
par le commandant Darget. Quel que s oi t le procede usite, il iflen 



646 REVUE SCIENTIFIOUE ET MORALE DU SPIRITISME 


est pas moiiis vrai que des figures d’Esprits apparaissent sur Ja pla- 
que, que souvent ils sont totalement inconnus de tons les assistants, 
et que parfois on pent eependant les identifier avec despersonnesayant 
vecu sur la terre, ce qui demontre percniptoiremcnt lcur snrvivance. 

II est necessaire que de temps a autre des fa its de cette nature 
viennent detruire les hypotheses imaginees par les ad versa! res irr6- 
ductibles du spiritisme, qui preterent admettre les theories les plus 
invraisemblables plutot que de rcconnaitrc loyalemcnt la verite. 
Mais tons ces sophismes n'auront qidun temps. A mesure que se 
developpera lVxperimentation, non: verrons eroitre le nombre des 
preuves absolues des manifestations des esprits, et les negateurs de 
parti-pris en seront pour leur courte honte et resteront stigmatises 
du mepris qui s’attache a cenx qui sont les eternels ennemis du 
progres. II existe a Eheurc actuelle tin lormidable eourant qui en- 
traiue les savants vers le domaine de hau-dela. De toutes parts ont 
lieu des seances de materialisations oil des csprits se font recon- 
naitre par lcurs parents restes ici-bas, et ce 11 'est pas tine mince 
satisfaction pour nous de constnter que des homines comme le 
professeur Morselli, M. de Amicis et dbuurcs, affirment enfin la 
realite de ces man! testations qu’ils avaient niees jusqtdalors avec 
opiniatrete. La liable, la jalousie, le depit sont des sentiments aussi 
impuissants que la morgue olhcielle pour arret er la marche ascen- 
d mi te du spiritisme ; a tons les rheteurs qui deblaiercnt contre 
nous, nous opposerons simplement Lirresistible a u tori re des faits, 
plus puissants que tons les pamphlets pour s’imposer a Lattention 
du public. 

Pour en revenir a notre snjet, Lexperience du commandant Dar- 
get n’est pas tout a fait isolee. Un Amtricain. M. Ingle Roggers, 
en regardant longucment une piece de monnaie ctensuite en fixant 
avec to ute Lattention dentil etait capable tine plaque photogra- 
phique dans son cabinet noir, pretend avoir obtenu mi cliche oil 
la forme de cette piece est reproduitc ft), 

Edison fils, de son cote (2), declare avoir realise tm appareil au 
moyen duquel la photographic de la pensee devient une realite po- 
sitive. « Je ne puis encore esperer, dit a ce propos le jenne Edison, 

( 1 ) G . Vito u x . Les At 1 yon s X , p . 184-185. 

(2) Revue des Revues, 1898. i s fevrier, p. 438, 
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faire croire a tout le monde que cette ombre est la photographic 
de la pensee : el le est encore trop indistincte, elle manque trop de 
caractere pour etre une prcuve convaincante. Mais je suis persuade 
que j'ai, dans une ccrtaiue mesure, photographic la pensee. a 

Si Eon veut bien sc reporter a tomes les preuves que nous 
avons fournies de Faction de la pensee sur la matiere tluidique, si 
Eon se souvient des traces materielles que cette pensee pent impri- 
mersurla matiere physique du corps dans les cas de stigmatisation, 
de nccvi et de suggestions qui out laisse des traces materielles : bru~ 
lures, sinapisations, epistaxis, etc., on comprendra peut-etre que 
faction de l’ame sur une matidre plus subtile puisseetre en quelque 
sorte normale pour les esprits desincarnes. Ainsi se justifie Eensei- 
gnement d’Allan Rardec, de ce grand precurseur auquel la recon- 
naissance publique eldvera plus tard des monuments, car son oeu- 
vre, loin de se noyer dans les brumes du passe, se degage plus 
lumineuse et plus scientifique a mesure que la science penetre plus 
profonddnent dans la. connaissance de la nature. 

La matiere cathodique, les rayons X, les ondes hertziennes, les 
radiations emises par les corps radio-actifs sont, com me nous 
Lavons deja repere si souvent, les premiers tcrritoi res du monde 
invisible, la frontiere qui separe notre uni vers physique du monde 
supra-terrestre, inhniment plus important, plus varie et plus mer- 
veilleux que celui que nous connaissons. Citons, pour ceux qui ne 
les connaissent pas, les enseignements du Maitre sur les creations 
fiuidiquesde la pensee, on verra combien il avait etc bien inspire par 
ses instructeurs spirituels. 

On se souvient sans doutc (Revue de fevrier, p. 455) que MM. 
Lodge, Crookes, Le Bon, se basant sur les decou verms recentcs de 
la radio-activite generale de la matiere dans des circonstances 
determinees n’hesitent pas a proclamer que Eeternite de la matiere, 
telle que nous la connaissons, e’est-a-dire avec des attributs de 
masse et d'etendue, est une erreur. La fatale dissociation des ato- 
nies, dit Crookes, Lemble universelle. Bien que l’evanouissement 
de Lunivers ne puisse etre calcule, il s’achemine fatalement vers le 
brouillard informe dont il est sorti. Or void ce qiE Allan Kardec 
ecrivaitdans la Gendse , en 1867 : (1) 

Qui connait la constitution intime de la matiere tangible P Elle Vest 


(1 ) Allan Kardec. La Genes?, p, 300 et suiv. 
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peut-etre compacte que par rapport a nos sens, et ce qui le prouverait, 
c’est la faoilite avec laquelle e I le est traversee paries fluidcs spirituels (i) 
et les H sprits a uxqnels el 1 e ne fait pas plus cLobstacle que les corps trans- 
parents n'en font a la lumiere. 

La matiere tangible, ayant pour element prim i ti f le lluide cosmique 
etliere, doit pouvoir, en se desagregeant, (2) retocrner a Letat d’etherb 
sation, comme le diamant, le plus dur des corps, peut se volat iliser en 
gaz impalpable. 

La solid ifical ion de la matiere //VC an real He qui an clat transiioiie du 
fht idc universe! , qai pent relonrnei a son eta! primitif quoad les conditions 
de cohesion ccs&ent d'exisier (2). 

Qui sait meme si, a Letat de tangibilite, la matiere n’est pas suscepti- 
ble ci’acquerir une sorled’etherisation qui lui donneraitdes proprietes par* 
ticulieres r Certains phenomenes qui paraissent authentiques, tendraiont 
a le faire supposer. Nous ne possedons encore que des jalons du monde 
invisible, et Lavenir nous reserve sans doute la connaissance de nouvelles 
lois qui nous permettront de comprendre ce qui est encore pour nous un 
mystere. 

On doit reconnoitre que la radio-activite est bien « cette etheri- 
sation » dont parlait Allan Kardec, et l’etat transitoire de la matiere 
n’est plus une hypothese invraisemblable, mais une verite entre* 
vue il y a plus d’un demi-siecle par ce grand penseur, si me- 
connu de ses contemporains. 

An sn jet des phenomes psychiques qui nous occupent, il n’est 
pas mo ins net : 

Les ll u ides spirituels, qui constituent un des etats du lluide cosmique 
universel, sont, a proprement purler, Latmosphere des etres spirituels ; 
c’est L element ou its puisent les materiaux sur lesquels ils operent ; c’est 
le milieu ou se passent les phenomenes speciaux, perceptibles a la vue et 
a Louie de LEsprit, et qui eohappent aux sens charnels impressionnes par 
la seule matiere tangible ; ou se forme cette lumiere particuliere au 
monde spirituel, differente de la lumiere ordinaire par sa cause et par ses 
effets ; c’est enfin le vehicule de la pensee, comme Lair est le vehicule du 
son . 

Les Esprits agissent sur les tinkles spirituels, non en les manipulant 
comme les homines manipulent les gazpnais a Laide de la pensee et de la 
volonte. La pensee et la volonte sont aux Esprits ce que la main est a 
Lhomme. Par la pensee, ils impriment a ces fluides telle ou telle direc- 
tion ; ils les agglomerent, les combinent ou les dispersent ; ils en for- 

(1) Allan Kardec dit qu’il ne faut pas prendre cette expression a la 
lettre, car les fluides de Lau-dela sont toujours de la matiere, quel que 
soit le degre de quintessence, d’etherisation dans lequel ils setrouvent. 

(2) Souligne par Allan Kardec dans letexte. 
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ment des ensembles ayant une apparence, une forme, une couleur deter- 
minees ; (experiences de Beattie) ils en changcnt les proprietes comme 
un chimiste change celle des gaz ou d’autres corps en les combinant sui- 
vant certaines lois (stigmatisations, noevi, suggestions d’empreintes, etc.) 

Notons ce point tres important, que, tres souvent, les Esprits ne 
se rendent pas compte de la maniere dont ils produisent les effets 
q ii e nous obscrvons. Comme les ignorants d’ici-bas, ils sont inca- 
pables d’expliquer les lois qui regissent les manifestations dont ils 
sont les auteurs, c’est ce qifl Allan Ivardec a fait observer : 

Quelquefois, ces transformations sont leresultat dhme intention ; sou- 
vent elles sont le produit d'ttne pensee inconsciente ; il soffit a l’esprit de 
penser a une chose pour que cette chose se produise, comme il suffit de 
moduler un air pour que cet air se repercute dans l’atmosphere. 

C’est ainsi, par exemple, qu’un esprit se presente a la vue d'un incarne 
douede la vue psychique, sous les apparences qu'il avait de son vivant a 
l’epoque oii on-l’a connu, aurait-il eu plusieurs incarnations depuis. Il se 
presente avec le costume, les signes exterieurs — infirmites, cicatrices, 
membres amputes,etc. — qu'il avait alors ; un decapite se presentera avec 
la tete de moins. Ce n’est pas a dire qu’il ait conserve ces apparences ; 
non certainement, car, comme Esprit, il n’est ni manchot, ni borgne, ni 
decapite ; mais s&pensee se reportant a Lepoque ou il etait ainsi, son pe- 
risprit en prend instantanement les apparences, qu’il quitte de meme 
instantanement des que la pensee cesse d’agir. 

Nous avons vu que le perisprit est le receptacle inalterable de 
toutes les formes du passe et que cclubci laisse des empreintes 
indelebiles dans notre corps fluidique. Nous savons que tout etat 
psychique est lie a un etat physique et reciproquement fetude sur 
Leonie, Louis V et phenomenes d’ecmnbsie) de sorte que le corps 
perispri tal reprend la forme qu’il avait a Lepoque ou la pens£e est 
reportie. Continuous la citation : 

Par un elfet analogue, la pensee de l’esprit cree fluidiquement lesobjets 
dont il avait 1’ habitude de se servir ; un avare maniera de Lor, un mili- 
taire aura ses armes et son uniforme, un fumeur sa pipe, un • laboureur sa 
cbarrue et ses bceufs, une vieille femme sa quenouille. Ces objets fluidi- 
ques sont aussi reels pour LEsprit, qui est lui-meme fluidique, qu’ils 
l’etaient a l’etat materiel pour Lhomme vivant ; mais, par la meme raison 
qu’ils sont crees par la pensee, leur existence est aussi fugitive que la 
pensee. 

On pent done dire que toute pensee est non seulement une 
image mentale, mais egalement une sorte de cliche fluidique qui 
s’imprime sur le pdrisprit et sur les fluides environnants. Si 1 ’esprit 
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est incarne et qu’il soit capable de fixer son attention sur une idee, 
il peut impregner cette representation mentale de sa force psychi- 
que et la projeter au dehors de maniere a ce qu’elle existe reellement 
dans Uespace. Nous verrons prochainement jusqtta quel degre d’ob- 
jectivation pent arriver cette creation fiuidique de la pensee. 

(tAsuivre). Gabrtel DELANNE. 


La manifestation de Eesprit 

d un ex-abonne a notre Revue 


On nous ecrit de Rome : 

Dans les premiers jours de fevrier dernier, tin soir, on obtint la 
communication typtologique suivante dans la maison de M. Ea- 
vocat Adolphe Daddi, qui etait a la table avec sa scour, M mc Ma- 
rianna, mariee a M. Piero Bindi : 

— [e suis Gerolamo Capsoni, mort d’une maladie de coeur dans 
le mois d’oetobre dernier, a Monleale, province d’Alessandria (Pie- 
mont). 

On lui demanda de prouver son identite en quelque maniere, 
et alors la table dicta : 

— Parlez de moi a Carreras, qui me connaissait. 

Le jour suivant, M. Bindi vint chcz moi pour me demander si 
eft'ectivement je connaissais ce soi-disant M. Capsoni. 

Je lui fis une reponse affirmative ; j’avais connu ce monsieur 
lorsque j’etais Directeur de la revue spi rite la Medianila ; mais notre 
connaissance s' etait bornee a Exchange de quelques lettres., car 
M. Capsoni 6tait de son vivant un tiAs convaincu et fervent spi- 
rite- 

La meme entite se manifesta en ma presence, le 2 fevrier au 
soir. 

M n ‘ e Bindi lui ayant demande : 

Ou te trouves-tu V Comment te trouves-tu ? Chi e fais-tia ? 
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L’esprit rbpondit par la poesie suivante, qui commencait 
ainsi : 

Erro uel nulla . Del supremo bene 

Fecxelsa visla fammi ancor difello. 

Iddio p rigate di lencr mie pcne, 

dont nous donnons une traduction litteralc, laquellc ne fait aucu- 
ncment pouter la beaute du textc original : 

J'erre dans le neant. Du bien supreme 
la vue sublime me fait encor defaut. 

Priez Dieu de soulager mes peines. 

Je sens, jki l’intuition de Timmortel aspect de Celui qui 
est amour et harmonic dans le del, mais je ne puis pas me 
trou ver en sa presence. Comme une fleur fletrie par la gelee, 
sans un rayon de soleil qui lui donne la vie, et qui semble se 
retirer dans sa tige, tel je suis dans la lande infinie, privd du 
soleil qui irradie et enflamme le coeur de maniere que la source 
du bien est dessechee. Ah ! quelle angoisse ! il 11’existe pas 
de plus grande douleur pour un esprit errant auquel 011 defend, 
pour se purger de route erreur humaine, d’arriver a ce but, unique 
esperance et unique fin de ccux qui sont DdponilUs par la mort, de. 
V inutile craie (1) : 

O pieux ! adressez an del votre pensee pour ceux qui furent, et 
une fervetite priere ; elevez votre time vers Celui qui ecoute tous 
les appels. 

Lorsque viendra pour vous le dernier soir, la sainte charite qui 
aujourd’hui vous (pousse?) dira aux pieds du Seigneur : — Espere 
<c dans l’eternelle clemence qui pardonne. » 

Le soir du 3 feeder dernier, la table dicta en ma presence : 

— Je suis Jerome CapsonL 

- Si tu es vraiment lui, je te prie de me dire quelque chose qui 
te fasse reconnaitre de ta famille. 

— Jki ete conseiller provincial de 1895 a 1899. 

[La chose est vraie, mais les dates ne sont pas exactesj. Je donne 
un baiser a mon ami Falcomer. — [Le Prof. M T. Falcomer, est 
un spirite bien connu en Italie et nieme a Letranger. 1 

(i)Ce versa ete ecrit par ecriture direcU\ c’est-a-dire par un cra)'on 
rnjs en jeu par une main invisible. 


652 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1R1T1SME 


~ De quelle facon peux-tu te faire reconnaitre par M. Falco- 
mer ? 

— Qu’il se souvienne de Eadieu que je lui ai fan avant de mou- 
rir . 

- — De quoi s’agit-il ? 

— De ph£nomenes lumineux. 

M. Falcomer me confimia avoir vu dans sa propre chambre 
des eclairs lumineux en plein jour,, a Finstant de la desincarnation 
de son ami, Gerolamo Capsoni. 

Tout ce qu’adil Fentite qui se donne pour mon ami Capsoni, 
a ete recomni vrai, et comme personne ne savait que jele connais- 
sais, qu’il etait poete, qu'il etait religieux, je pense done que ce 
fait a toutes les apparences d’un phdnomene spi rite, 

M m0 Therese Parvopassu, veuve de feu Capsoni, me confirma tout 
ce que Fesprit avail dicte, ajoutant que d’apres F ensemble des 
communications, elle ne doutait pas d’avoir ete en rapport avec son 
epoux adore. 

De son cote, Fesprit nomma plusieurs fois sa femme et me pria 
de luienvoyer ses communications et ses salutations les plus cor- 
diales. 

II ajouta qiFil etait oblige de s’eloigner de nous : ce fut dans la 
soiree du 7 mars. 

I-a table dicta au nom de Gerolamo Capsoni : 

Je dois vous quitter. 

— Estce la derniere fois que tu te presentes ? 

— OuF 

Di Dio il volere & la Ionia infinita 
Santa mission mafficta in allra vita . 

— C’est a dire que tu vas te reincarner ? 

— Oui. 

Et apres avoir dicte une prifere a la madone, il ne s’est plus ma- 
nifest^ . 

Je suis confirm^ dans la conviction qu’il s’agissait cFune commu- 
nication spirite et non pas d'effets d’automatisme on de subliminal, 
car dans le meme temps eurenl lieu des apports de fleurs, des db- 
placements d’objets, des eclairs de lumDre, des attouchements, etc. 

Henri Carreras. 

Via Aurora 43 - - Roma. 
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Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

(Suite) 


La santd de la Presidente, ainsi qu’on l’a dbja dit^ laissait beau- 
coup a desirer. Tout Phiver elle fut tres shrieusement malade, 
De plus, de memoire cfliomme, jamais on ne vit pareil hiver a 
Alger : du froid, des orages, des torrents de pluie, le barometre 
continuellement en baisse, tout cela nuisait considerablement aux 
phenombnes recherches parle groupe du Jasmin. Vincente Garcia, 
en outre, eut deux pleuresies Pune sur Pautre ; elle releve a peine 
de la seconde. 


Malgre cela, B. B. continua a s'occuper de ses amis. Plusieurs 
mediums de conditions diverses et ne se connaissant nullement, 
avaient annonce a Madame la Generate, et par Pecriture et par la 
Mediumnite auditive, la me me chose, c’est-a-dire Parrivee d’une 


dame inconnue du groupe, venant de loin, et destinee a renforcer 
h fluide feminin du groupe. Des details curieux avaient ete speci- 
fies et le tout vient de se realiser a la hitre. Le medium annonce 


cst Madame Portal , femme du sympathique artiste dramatique de ce 


nom. 

Cette dame fut essaxee dans Pintimite entre dames, en Pabsence 
de Vincente Garcia malade au lit. Elle donna, ce premier jour, a la 
lumiere du gaz, entre autres choses, Papparition d’une tcte de 
mulatre, collee sur les rideaux (au dehors). Aureste, a peine entree 
dans la salle des seances, elle se sentit attiree en arriere dans le ca- 
binet, elle futjetec sur le siege de Vincente, et enAonmz inslanland- 
meat d’un profond sommeil mediumnique. 

Pendant que M mc Portal etait condnite vers nous, des phenomenes 
interessants avaient lieu dans line famille de nos amis, ou les quatre 
dames virent et entendirent des choses produites evidemment par 
une intelligence extra-humaine, que nous avons tout lieu de sup- 
poser etre celle de notre guide. M lle Marlhc Bar and } Pahtee des trois 
demoiselles de cette famille, fut choisie, par B. B. com me membre 
du groupe. 
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J’essayai dernierement de faire ecrire, dans le salon, pour la pre- 



langue dont die ne sait pas le premier mot. La seconde ecrivlt en- 
viron 2 $ gra rides pages, nu el le noas entretint de choscs secretes, 
dont el le ignorait le premier mot,et qui s’etaient passees entre B.B V 
le General et moi-meme, dans les fame uses seances de la fm de 
1902 et du commencement Je 1903. Apres mon long silence, je 
sms hen reuse de pouvoir envoyer a notre cher Maitrc M. Delanne, 
le pruces-verbal de la y des seances faites dt-puis Fentrtc dans 
le groupe de ces deux dames. Ccs seanm.. Intent du reste, tres 
decousues et dtrangees pat: l’inexactidude des Messieurs. Je feral 
remarquer que Vincente Garcia n 5 y assists pas, die eialt maladeg 
au lit, et entre mamtenant en convalescence. 

Void les noms des membres du Groupe tel qu'il cst mamtenant 
cons time : 

Madame la Generale C. Noel, Presidcnte ; Le General Noel ; 
M Maine Laurans ; M ,!e Lernande Laurans ; M llc Marthe Bemud ; 
M ie Portal ; M. le Docteur Denis, cliirurgien de idiopitai. civil; 
M de Docteur Decrequy ; M. Valantin ; MM. Charles et Lucien 
H.inin . 

Froce§ verbal de la stance du luudi de Paques 

4 avrll 1][$3 du sole 

i rc P ARTIE 

Cette seance s’annoncait fort mal. Cinq membres lire lit defaut, 
dontun medium nouveau dont on attendait de beaux resuhats (un 
seal de ces membres, M. Valentin, avait prevenu qu’il ne pour- 
nut venir) (1) ; on etait done dans des dispositions pen favorables 
au succes . Les places furent distributes ainsi : a gauche, en fleche, 
M. le general Noel, puis venaient,Mme Portal, nouveau medium; 
M me la general Noel, Mile Fernande, M. Ch. Ilanin, Mine Lau- 
ra.ns, II n’y avait personne dans le cabinet aux materialisations. 

A peine fut-on assis que Mme Portal, a laquelle on avait remis 


( 1 ) Mile Beraud, par suite d ? un malentendu, ne put assister a la 


seance. 


(Note de la Presidente). 
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un crayon et une feu i lie de papier, ecrivit (1) Eteins la lumiere. 
Elans la lumicre. On eteignit done le gaz et on no laissa que la- 
lnmiere ronge ordinaire au-dessus de la porte ; le verre etait le 
n° 1 (le plus obscur). A peine le gaz eteint, la table s’agita violem- 
ment, se me] ant a la conversation par des owi et des non frappes 
energiquement : ell e tremblait, avancait, rccnlait. Pendant ce 
temps, Mme Laurans s’endonnit du sommeil magnetique. Au 
bout de quelques minutes, elle se leva et alia s’installer dans le 
cabinet, sans en ouvrir les rideaux. Quelques minutes se passerent 
encore, puis tes apparitions com men ce rent:. On vit, a plusieurs 
reprises , la forme appelee c Bien c Boa entre les rideaux et, nieme, 
eu dehors des rideaux. Pile etait voilee, mais elle fit plusieurs gestes, 
entre a litres celm d’envoyer des baisers. 

Pile etait de dimensions, on pourrait presque dire, colossales : 
elle atteignait le hunt du baldaquin, mais le General tit remarquer 
qu’il la vit, lui, deux fois, de dimensions ordinaires, hors des 
rideaux (2) M. Ch . Hanin, et Mme Portal virent bien mieux la 
forme materialisee que les trois autres membres (3).Quand la forme 
ne se montra plus, Mme Laurans sortit des rideaux, alia s’asseoir 
tranquillement sur sa chaise et se reveilla. 

Nous soussignes, declarons que ce tAcit est conforme a l’exacte 
verite. 

Carmencita Noel. General Noel. 

Fernamde Laurans. 


Aimee Portal. 


Charles Hanin 


2 C PARTIE 

M me Laurans etait a peine eveillee que M u ' e Portal s’endormit a 
son tour d ? un pro fond sommeil media mnique. Elle se leva alors, 
erra quelques minutes autour de la table, en promenant ses mains 
sur les epaules des autres membres, et finit par saisir la main de 
M. Ch. Hanin avec une veritable force cataleptique, car il fut im- 


(1) Elle ecrivait pour la seconde fois seulement. 

(Note de la PresidenteL 

(2) Cela indiquait une diminution de forces. 

(Note de la Presidente). 

(3) Cela tient a leurs grandes facultes mediumniques. 

(Note de la Presidente). 
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possible a celui-ci cle retirer sa main de cette 6treinte rigide. 
Elle le fit lever, et rentraina, malgt*6 sa resistances dans le cabi- 


net. 


La, elie le lit asseoir, en laissant les rideaux ou verts d’un tiers 
environ. Elle resta quelques minutes avec lui dans le cabinet, tan- 
tot allant et venant, tantot tranquillement appuyee sur l’epaule de 
M. Ch. Hanin. Ce dernier echangeait des propos avec les mem- 
bres du groupe. D’abord peu rassur£, il finit par s’habituer a 
sa position. II voyait des flocons blancs se mouvoir dans le cabi- 


net. 


Enfin M me Portal sortit ; elle se mit, alors, a aller et venir dans 
une agitation extreme et finit par saisir la main du General. 
Elle le fit lever a son tour, Pentraina sous le bee de gaz et lui leva 
le bras vers le robinet, en secouant fortement ce bras. Le General, 
comprenant ce geste, alluma le gaz. Puis M me Portal se tourna 
vers le cabinet ; elle ouvrlt demesurement ses yeux, etendit nn 
bras rigide, et montrant du doigt le bas des rideaux, elle s’ecria 
d’une voix rauque « La ! La ! ! La ! ! 

Le General regard a et cria : « II y a du blanc. Qu’est-ce » ? Les 
autres membres se leverent en sursaut et la Presidente apereut dis- 
tinctement, couche a terre sur un coussin (touchant le bas du 
rideau de gauche), un ravissant pigeon blanc ! 


Pendant ce temps, M me Portal tombait en aniere, raide, en 
catalepsie, Le General la saisit et l’etendit a terre le mieux possi- 
ble. 


Elle resta insensible au tumnlte qui s’ensuivit,car naturellement, 
tout le monde voulait voir l’apport. La Presidente avait saisi l'oi- 
seau, et il restait tranquillement emprisonne entre ses doigts, sans 
chercher a se sauver. 


La Presidente rappela alors an groupe que M mC Portal avait vu, 
et dans la salle des seances et chez elle, voler un oiseau blanc 
qiPclle avait pris pour une colombe, et, la nuit, une voix lui avait 
dit : « Ce n’est pas pour toi : tu Lauras chez la Generale » ! 

Bref, on finit par se. calmer, par se rasseoir autour de la table, 
(la Presidente tenant toujoursle pigeon, et par eteindre le gaz. On 
remercia alors le Guide et on le pria de reveiller le medium. 

Peu a peu M me Portal revint a elle et ne tut ni la moms 
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heureuse ni la moins etonn6e eti contcmplant le ehanmun 
apport, 

Nous, soussign^s, declarons sur Fhonneur que ce tbcit est con- 
forme a Pexacte verite. 

Carmencita Noel. F. Laurans. 

G. Noel. Ch. Hanin. M l,!e Laurans. 

De plus, les dames soussignees certifient sur rhonneur les fairs 
suivants : M“' c Portal, en arrivant, a ete conduite par dies, dans 
la chambre de M mc la Generate, dans la villa meme. 

II fallut done gravir deux escaliers dans le jardin, traverser ce 
jardin, et monter Pescalier de la maison pour arriver a la dite 
chambre. 

La, on ota le manteau de M ino Portal, on remarqua qu’elle por- 
tait, comrae d’habitude, une jupe pratique aussi courte que pos- 
sible — (elle est, du reste, de tres petite taille) — on examina ses 
chaussures, on retira ses bijoux et on lui passa une blouse foncee. 
Ainsi habillee, touch ee et retournee par trois dames, il est absolu- 
ment impossible que le pigeon fut dissimule sur elle. 

En foi de quoi ces dames signent : 

Carmencita Noel. Fernande Laurans. 

M 1T,e Laurans. 

Je certifie sur rhonneur que je suis reste dans le cabinet avec 
M me Portal toutle temps, e’est-a-dire les quelques minutes oil elle 
y est restee, je n’ai rien observe qui puisse me faire supposer que 
le pigeon fut dissimule sur elle. 

Ch. Hanin. 


Pourquoi les dogmes 

ne renaissent pas 

Xia morale chr^tieMfiie 

( Suite et fin.) ( 1 ) 

II v aurait quelque chose de pueril et d’injuste a juger la morale 
chrdienne au nom de je ne sais quelle verite absolue ; elle est nee, 
elle a evolue dans un milieu defini, elle a repond u a une certaine 


(1) Voir le Numero cTAvril, p. 602 


43 




6 7 8 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 


conception tie la nature et a utie certain e mesure de lit puissance 
humaine. Beaucoup db'imes en out vecu, on vivent, Ini out du et 
lui doivcnt encore ce qu’il y a de meilleur en el les, nous ne Ron- 
blions pas. Mais, cn fait, les progres de la science et de la techno- 
logic ont change Runivers, Rhomme et leur rapport ; comment ne 
modifieraient-ils pas notre ideal de Taction ici-bas ? Entrainee au- 
tour de Tetoile qui Reclame ct qui Rechauffe, d’ou lui vient tonte 
vie, toute lecondite, la terre iRest plus le lieu par excellence, le 
centre du monde, le sejour du favori de Dieu ; elle iTest qu’un 
point mobile, un atome perdu dans l’espacc invisible au dela des 
limites du systeme dont elle cst un element subordonne. 

Combien de planetes semblables a elle tournent autour de leur 
soled, sans que nous soupconnions leur existence. L’univers iRest 
pas plus ordonne par rapport a 1 homme que par rapport a la terre 
qui ;e porte. Mais, siRhomme ne s’appara'it plus comine la fin de 
tout ce qui est, s’il est dechu de la grandeur hetive que naivement 
il s’at'tribuait, il se relieve par la science memequi semble Rabaisser. 
II connait sa planete, il la mesure, il la parcourt en tons sens ; Il 
ramene Its taits en des lois constants, il relie les consequents a 
leurs antecedents, Il voit et il prevoit. 

Capable d’operer lui-meme, il iTa plus besoin dbivoir re c ours a 
Tintervention des puissances surnaturelles. On ne demande pas a 
un Dieu de faire ce qu’on pent faire plus surement soi-meme : le 
paysan ne sol licite pas un miracle pour ecarter la grele deson champ 
quand il salt, en agitant les ondes de l’air, dissiper les images qui 
la portent dans leurs flancs. 

Bien des choses ont ainsi change en nous et autour de nous. Le 
progres des sciences positives, la pratique de leurs metbodes exactes, 
Rindustrie, 'Revolution des societes modernes, ce que nous savons 
et ce que pouvons, modihent neccssairement notre conception dc la 
vie et de ses fins. La critique nous a donne une idee plus juste de 
la portee ct des limites de notre connaissance : nous ne preten- 
dons plus connaitre Rabsolu, saisir les choses dans le principe meme 
on elles ont leur etre, ct les en deduire ■ ceux qui se disent ren- 
seignes sur les vues de la Providence et le plan de la creation sont 
hnpuissants a se mettre d’accord ct marquent assex, par leurs con- 
tradictions, que leurs dogmes sont des conjectures. Ln revanche, 
nous connaissons mieux le monde qui nous entoure, dans Lap- 
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parente confusion des phenomenes nous decouvrons les rapports 
constants qui les lient, par la connalssance des causes nous deve- 
nons maltres des effets et, au lieu d’etre asservis a la nature, nous 
la contraignons de travailler a nos fins. 

Par la technologic, par la creation d’organismes geants qu’anN 
ment les forces naturelles, nous supprimons Pespace, nous modi- 
fions la face de la terre, nous agissons snr la plancte diminuee, et 
de mieux on mieuxnous lViccommodons aux besoins dehliumanite. 
Des lots, nous 11c consentons plus a fonder la morale snr Pinconnu, 
sur Dicu, sur la vie future, sur ce quo nous nc pouvons que con- 
jecturer, et nous ne consentons pas davantage a la resumer dans 
la forum I e fameuse, siisUnc cl abslhic , supporte et abstiens-toi. Nous 
voulons partir de ce que nous savons et faire tout ce que nous 
pouvons. 

Le christianismc voit dans laloi morale tin ordre deDieu ; renon- 
cant a cc mondc, le laissanta lui-meme, il tejette le bonheur et la 
justice dans Pau-dela. Rien de plus legitime quand 1’homme pou- 
vait pen et ne doutait de rien : la fo t renversc Pordre des certitudes 
scientifiqucs. Nous nhivons plus la pretention naive de connaitre 
surtout Pinconnaissable, nous nous defions des mirages que projet- 
tent la iantaisie et le sentiment dans ce mondc des noumenes, qui 
ne se refuse a aucune des formes' que lui veut donner P i Illusion hu- 
maine. (r) 

Je nPentretcnais un jour de ces questions avec mon maitre, 
M. Lachelier ; apres avoir un instant reflechi, selon sa coutume, il 
me repondit par cette charmante anecdote : « J’etais dans la petite 
ville de X..., je prenais la diligence. Line vieille dame s’avanca, 
accompagnee de sa servante. Elle monta dans la patacbe penible- 
ment, disposa ses paquets, shnstalla, et par la portiere ouverte, 
elle ne cessa de donner des recommandations sur tout ce qui devait 
etre fait a la maison pendant son absence. Au moment ou la voi- 
ture s’ebranlait, elle se pencha et dit simplement : « Adieu, priez 

(1) Le Spiritisme, en apportant la preuve experimentale de la survie 
donne une base inebranlable a la loi morale, car nos rapports avec les 
desincarnes.dans le monde entier, montrent que la vie future dans Pespace 
est conditionnee par celle d’ici-bas et que la loi de la responsabilite est 
aussi absolue que les lois physiques sur la terre. 

(Note de la Redaction). 
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pour moi, ma bonne. » VoiN touts l’6galit6 qui est possible icL 
bas. » Je ne miconnais pas ce qu’il y a de touchant dans ces 
paroles ; mais nous ne pouvons plus nous en tenir a cette morale 
qui remet a un au-dela mysterieux la taclie que nous devons accomplir 
ici-bas. 

Certes la foi sincere, la foi des simples est efficace, el 1 e se refle- 
clnt dans leur vie, dans leurs sentiments et dans leurs actes, elle y 
mele quelque chose de l’ideal anquel ils aspirent et deja, dans le 
cercle etroit oil ils se meuvent, montre comme une image de la 
cite qu’iis revent. Le malheur est qu’il esttrop facile aux politiques, 
aux puissants et aux habiles dc se dispenser de la justice en decla- 
rant qu’elle n’est pas de la terre. 

Si riiomme a remis la justice a un autre monde, Nest que, sen* 
tant son impuissance a la realiser ici-bas, il a refuse d’en desespe- 
rer. Plus eclair£s, plus instruits, mieux armes, nous ne nous con- 
tentons plus de rever la justice, nous entendons la faire entrer dans 
les faits, nous voulons qu’elle preside aux rapports des homines. 
Nous ne nous attardons pas a nous intcrroger sur Lorigine du mal, 
a nous demander m la nature est corrompue par le peehe ; il 
nous suffit que par le travail elle se transforme, nous constatons le 
mal en nous et dans le monde, non pour nous y resigner, mais 
pour le combattre et pour le vaincre : ni optimisme, ni pcssi- 
misme, l’effort vers lemeilleur. 

Nous ne sommes plus asservis par les choses, nous avons de- 
brouihe leur chaos, dans la connaissance des lois trouve des moyens 
d’action d’une incomparable puissance. Cbaque jour, nous trans- 
formons le milieu planetaire, de plus en plus le visage de la terre 
exprime une pensee humaine. Ne sachant plus ce que Dieu a re- 
sol u et pose dans Leternel, nous nous installons dans le devenir, 
et nous travaillons a le faire ce que nous voulons qu’il soit. An lieu 
de projeter notre ideal de justice dans un monde transcendant, de 
le reduire a un reve plus ou moins vague de paradis, nous nous 
efforcons d J cn definir les termes, de le concevoir dans son rapport 
aux faits, aux lois sociales et d ? en rapprocher le reel. 

La science nous interdit les chimeres, elle nous apprend ce qui 
est possible, elle nous donne des moyens d’action, entre la volonte 
et son objet, elle nous montre la serie des efforts qui en poseront 
les conditions. Suscite par tout ce qui le contredit et le blesse. 
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souffrant da desordre, tendant vers le mieux, c’est-a- dire vers le 
complement de son etre, Lesprit concoit des fins nouvelles, ima- 
gine les harmonies complexes qui resoudraient en accords les con- 
flits de la vie inferieure, des individus et des peoples. Mais rien ne 
s’accomplit de soi-meme, par one grace d’en haut ; il faut resoudre 
les perpetuels problemes que posent les faits, comprendre ce qui 
est pour le modifier, inventer le bien, le vouloir, ajouier Lesprit 
a la nature 

Vainement, la paressc et Lignorance rajeunissent Leternelle illu- 
sion, an vieux miracle divin substituent le miracle historique, la 
revolution qui posera des effets sans cause, fera sortir le bien du 
mal, la justice de la violence, Lamour de la haine. L’homme est 
condamne a faire sa besogne lui-meme, le travail est sa loi. II faut 
qu’il construise l’ideal, qu’il decouvre les lois du reel et que, sa- 
chant ce qui est possible, voulant ce qui est meilleur, il pose dans 
le fait present les conditions de Lavenir qu’il a concu. Le metier 
d’homme est glorieux, mais dur. Le renoncement des lors n’est 
plus la morale menie, il est la grande tentation. 

Renoncer, se liberer des affections, des inquietudes, des soucis 
qui nous viennent de ce que nous prenons au serieux les homines 
etles choses ; en le detachant pour ainsi dire des individus, donner 
a Lamour meme le calme de Lindifference, reculer dans une sorte 
de lointain la realite dont le contact nous blesse, contempler au 
lieu d’agir, on n’engager dans Laction que Lextdrieur de soi-meme, 
faire societe avec Dieu et non avec les homines ignorants, stupides 
et brutaux, se resigner au mal, en faire un aspect inattendu du 
bien pour en moins souffrir, ne dependre que de soi, Lest se re- 
poser, s’asseoir dans la paix et dans la certitude, au lieu de se ris- 
quer dans une lutte dont Lissue est incertaine. 

La morale ne consiste plus a mourir, a s’amoindrir, a se ramc- 
ner en soi, a se faire petit pour passer par le chemin etroit qui 
mene au ciel, el le consiste a accepter la vie, a la vouloir dans sa 
plenitude. Qu’on n’objecte pas que la morale est desinteressement, 
oubli de soi-meme, sacrifice, que le libre mouvement de la vie ne 
peut que mettre aux prises les individus laches dans la liberte de 
leurs instincts contraires. La vraie vie de Lhomme est la forme su- 
perieure que la vie prend en lui : la vie spirit uelle n’est pas Legoi'sme 
Le saint qui se retire dela cite des hommes,uniquement preoccupede 
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son salat qui est affaire entre lui et Dieu,ne se sacrifie qu’a lui-meme. 

I/homme moderne, qui accepte le monde et ses lois avec la re- 
solution d’en fatre sortir tout le bleu qu’il concoit et qu’ils coin- 
portent, ne peut se detacher des autres homines. Conscient de la 
solidarity qui Limit a ses semblables, qui Ten fait ^en un sens de- 
pendant, il sait qu’il ne peut faire son salut tout seul, que la paix 
interieure est liee a la paix sociale, et que cette paix elle-meme 
veut plus de justice dans les coeurs et dans les lots. Homme, il a 
besoin d’un milieu hums in, son oeuvre est de le creer. Doutant oil 
il convient de douter, n’affirmant pas d’abord que les injustices pre- 
sentes seront amplement rdparees ailleurs par le Dieu tout bon et 
tout puissant qui les a dbibord permises, il en souffre jusqu’a ne 
s*y pouvoir r£signer. 

La vie morale ne consiste pas a remettre le bien, mais a le faire 
ici-bas ; certes, elle est, avant tout, vie interieure, Education de 
soi-meme, spiritualisation de sa propre nature, car le principe des 
actes est en l’homme ; mais la vie interieure riest pas le souci du 
salut personnel, Tinquietude maladive des souillures que peut nous 
faire contracter le contact de nos semblables ; loin de nous enfer- 
mer dans la retraite d’une perfection solitaire, elle ne se developpe, 
elle ne s’epanouit dans ses fonctions les plus hautes, dans la 
science, dans i’art, dans la conscience et dans la volonte du bien 


qu’en sEdentifiant a la viesociale. La societe nous est comme inte- 
rieure, en ce sens que par elle nous realisons ce qui proprement 
nous confere rhumanitd. Ainsi, au premier rang des sentiments 
que lEndividu doit developper en lui, est le sentiment de sa rela- 
tion necessaire aux autres homines. La morale qui est la mise en 
oeuvre de toutes les puissances humaines, science, technologies in- 
vention morale, a pour fin immediate de creer bhomme en huma- 
nisant lEndividu, la societe et la plariete elle-meme. 

Loin que la morale desormais puisse reposer sur la religion et 
sur ses dogmes, il riest que la vie morale qui puisse donner une 
valeur et un sens a notre croyance en la supr£matie de bordre 
moral, Ce rapport nouveau de la irmnri. a b\ religion esc vm rat- 
verse me nr de methods qui ripond au progres de la science et de 
la conscience, A Torigine, la morale et la religion sont 6trangdres 
l’une d Tautre : les dieux sont des puissances surnaturelles, 
qri£pouse ou conjure la magie des rites ; ils ne vengent que les 
crimes commis contre eux-memes. 
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E11 vertn de la loi psychologique qui porte Pesprit a organiser 
ses elements et a en former tm mystere, les idees morales et rcli- 
gieuses sont rapprochees, conferees, et les religions critiques subor- 
donnent Petbique a la religion, font de ses prescriptions les ordres 
d’nn Dieti qui recompense ceux qui suivent sa loi, p unit ceux qui 
la violent. L’halritude des methodes scientifiques, la critique de 
notre pouvoir de connaitre nous impose des exigences nouvelles. 
Nous avouons notre ignorance, quand les moyens de savoir nous 
manquent ; nous doutons, quand nous en sommes reduits aux 
conjectures, Des lots, il devient difficile cfediner la morale sur 
Pinconnaissable, sur des dogmes metaphysiques et religieux [qui, 
de plus en plus, nous apparaissent comme des hypotheses et des 
postulats. Le premier principe de toute logique theorique ou appli- 
quee est driller du connu a rinconnu. 

Nous lie trouvons pas dans la nature des faits donnes qui repoii- 
dent a Lord re moral, qui le con fir men t et le justilient, comme les 
plienomenes font les lois physiques. Sans doute, nous concevons 
cet ordre ; mais qui nous assure que cette conception reponde a 
la realite ? Les lois morales ne peuvent sc delink des faits genbraux. 
Pour nous debarrasser des contradictions que nous opposent la 
nature et Phistoire, nous rejetonsla realite de cet ordre moral dans 
unau-dela, dans un monde transcendant ou les rapports que nous 
observons ici-bas se renversent, ou la loi de l’Etre s’identifie avec 
la loi du Bien. 

Qui nous assure que nous ne nous plaisons pas a nous tromper 
nous-memes, que ce monde de Pintelligible, que ce paradis est 
autre chose qtbune fiction par laquelle nous fixons et fortifions 
certaines crovances qui, tendant a refrener Pcgoisme, favorisent la 
vie des homines en societe ? Mais tine illusion 11 digit quriutant 
qtfelle nri pas pris conscience d’elle-meme comme telle. Puisque 
nous ne trouvons pas dans la nature ct dans Phistoire les faits qui 
repondent a Pordre moral, puisque d 6 tache des faits pet ordre ris- 
que de Metre q 11 'une fiction vaine, il reste a fhomime de poser, par 
ses actes, les faits qui comment eru la preuve de Taccord possible 
de Pordre moral avec la realite (r), 

L’ideal nait de faction et trouve en elle sa preuve, S' i 1 en est 

(1) C'est parce que le Spiritisme apporte la certitude de la vie future 
et des sanctions de la loi morale, qu’il donne a celle-ci une invincible 
autorite. (N. d. 1 . r.) f 
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ainsi, si, quand il s'agit du bien, nous ne savons a la lettre que ce 
que nous faisons, si les plus subtils raisonnements nous laissent 
dans r esprit, ne peuvent nous conduire de 1 ’ i d 6 e an reel, s’il nous 
faut lnontrer ici la verite dans des actes et dans des oeuvres, rien ne 
pent plus nous debarrasser de la dure obligation d’etablir la justice 
ici-bas, dans les rapports des homines : notre croyance a Tordre 
moral ne se confirme que par notre effort pour le realisersur la terre. 

Lc monde des idees, objet de pure contemplation, sc change en 
Tideal progrcssif qui a son principe et son terme dans Taction 
volontaire des homines. Nous ne pouvons dans la solitude que nous 
exalter a vide, nous nourrir de chimeres ; le detachement est l’aveu 
que la raison est etrangbre au reel ; la moi t au monde est la mort 
a la raison, que remplacent les images de la fantaisie et le grand 
vide de Textase. 

Tant que la loi sociale est la loi de nature ; tant que sous les 
mots qui le dissimulent regne rinstinct de la bete ; tant que Tes- 
prit s’evapore en phrases, en poemes, en chants, se depense en 
gestes cbremonieux ; tant qu’il n’entre pas dans Tetre et ne penetre 
pas la nature, notre foi reste superficielle, verbale,inefficace. Seule, 
Taction supprime le doute : ce que nous realisons de justice prouve 
par un commencement de realisation que Tordre moral n/est pas 
Stranger a la nature, que le bien est autre chose qu’une illusion 
ou un deguisement de Tintbret. Notre croyance en Dieu, c’est-a- 
dire en la suprematie de Tordre moral, ne prend consistance 
que dans la mesure oil nous posons des faits reels qui la confirment. 

Le sophisme qui conclut du regne de Tinjustice sur la terre a sa 
reparation dans un monde meilleur est devenu trop grossier pour 
nos intelligences : la perpetuelle deiaite du bien ne prouve pas sa 
victoire necessaire. Jouons-nous la comedie de la morale et de la 
religion, cherchons-nous seulement un divertissement a la cons- 
cience de notre misere morale ? 

Une fois par semaine, dans des enceintes reservees et decorees a 
cet usage, des homines se reunissent pour affirmer leur noblesse et 
qu’ils ne sont rien moins que les fils de Dieu. Les paroles ne sufti- 
sent pas a fa ire la preuve ; en fait, Thommeest une bete mechante 
et cruelle, quhl prouve la validite de ses pretentions par ses actes, 
qu’il apporte ses titres. 


Gabriel SEAILLHS. 
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Anniversaire d’Allan Kardec 

A LYON 

Voulant, cette annee, douner plus d’eclat a la Fete anniversaire 
de notre Maitre aime Allan Kardec, en raison du centenaire de la 
naissance du Fondateur de notre philosophie, la Federation Spirite 
Lyonnaise a fait appel au devouement et au talent oratoire de notre 
ami E.B de Reyle, qui a bien voulu venir a Lyon nous donner une 
conference des plus interessantes sur : La valeur sociale du Spiri- 
tism e, 

Cette conference 6tant publique, gratuite et contradictoire, et 
annonctfe com me telle par les journaux lyonnais, avait attire, dans 
la grande salle des Fetes du restaurant Michaud, une fort nom- 
breuse assistance dans laquelle aux adherents de la F6d6ration Spi- 
rite Lyonnaise s’etaient meles beaucoup d’auditeurs non initios a 
notre philosophie, 

M. Henri Sausse, dbsigne pour pr£sidcr la seance, a presente Fo- 
rateur rappelant en quelques mots le but de la reunion et la part ac- 
tive prise par M. E. B de Reyle depuis vingt ans, parmi les defen- 
seurs du Spiritisme. Le conferencier, dbiilleurs, iF6tait pas un in- 
connu a Lyon ou nos amis ont deja, a plusieurs reprises, eu Focca- 
sion de Fapplaudir, 

Dans un discours magistral, a maintes reprises soulignb par les 
bravos unanimes de Fassistance, M. E. B de Reyle a pendant prbs 
dhme heure et delude, tenu Fauditoire en haleine, montrant Fevolu- 
tion lente des progres sociaux, influence sur leur essor des philoso- 
phies admises au cours des ages et le concours efficace que la mo- 
rale Spirite doit, par sa diffusion, apporter a leur developpement. 

En debutant, ie conferencier a exprituK la joie qu’il bprouvait de 
se retrouver a nouveau parmi nous, ou tant de liens sympathiques 
le rattachaient en raison des precedentes visites ; il a adresse un 
souvenir emu a ceuxde nos amis Desprele, Chevalier, etc. qui sont 
retournes dans Fau-dela puis abordant son sujet, il a passe en revue 
les difierents etats de civilisations qui se sont succede depuis les 
ages prehistoriques jusqua nos jours, montrant Finfluence heureu- 
se ou nefaste des idees en cours sur fes populations qui les ont 
admises et en ont fatalement fait leur regie de conduite.' 
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An debut, a peine sorties dcs rangsdc Lmimalite, les races b Li- 
ma! lies sc dechirent, se devorent entre dies pour un Moloch san- 
guinaire, un Jehovah tout aussi implacable ; point de pitie, point de 
misericorde ; le ter et le feu arnaent contrc les faibles les bras des 
forts, et cette lutte se poursuit non seulement contrc les panvres a 
qui ces premiers homnies disputent leur nourriture, leur existence 
et cede de leur iamille, de leur camp, de leur tribu, mais entre les 
families, les camps, les tribus mime. 

Mats le progres suit sa marche,lente, il est vrai, mais incontesta- 
ble. Attx dieux terribles des sanglants .combats, quelques voi:; s’elM 
vent pour opposer un autre ideal ; timides d’abord et isolees, puis 
nombreuses et fortes, elles apportent aux peuples de nouveaux 
evangiles de moins en moins sanguinaires, d e plus en plus eleves. 
Ce sont les Confucius, les Bouddah, les Socrate, les Platon et tous 
ces maitres de la pensee qui dans Linde, LEgypte, la Grece se sont 
appliques a aider bhumanite a. sortir de sa ganguc primitive et a lui 
ouvrir de nouveaux horizons. Puis dest le donx Jesus, qui vient 
apporter aux races opprimees et meurtries le nouvel evangile dV 
mour, de paix, de pardon, d’egalite et de lraternite. An souffle puis- 
sant de cette voix no’uvellc, des humbles se levent et font faire un 
pas de geant an progres humain. Mais les racines du mal sont si 
profondes, les instincts de ferocite primitive si peti domptes, qtie 
de nombreux retours offensifs se produisent an cours des ages et 
que cVst au nom de celui qui vint nous enseigner Larnour du pro- 
chain et la fraternite de tous, que des homines se leverent pour op- 
primer a nouveau Lhumanite asservie et couviir, pendant de longs 
siecles, la terre, de si epaisses tendbres de la pensee que les sinis'res 
lueurs des buchers ne pouvaient les dissiper. 

Cependant le progres suit sa marche, la pensee se degage pen a 
peu • malgre les tortures et les liammcs, el'e se rend libre, die ose 
regarder en face et defier ses oppresseurs, ses bourreaux. 

Des alternatives douloureuses de revers et de succes se produi- 
sent pour elle, mais soudain un cataclysme immense eclate et 
gronde, le vieil edifice social tremble sur ses bases, les dieux et les 
rois chaucellcnt sur leans troncs, emportes par le souffle puissant 
de la Revolution apportant a tons les peuples asservis le nouvel 
evangile de Libertb, d’Egalite ct de Fraternitd 

E’orateur faisant un retour cn arrierc, nous montre, parmi ces 
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precurseurs cl e lapensee libre, nos ancetres, ces fiers Gaulois dont 
malgre les invasions successives, nous continuons la race. A Fori- 
gine de notrc histoing lcurs pretres les dm ides enseignaient dept 
I* existence de dame, son immortalite, les vies successivcs et la coin " 
munion certain e dcs vivants avec ceux qui les avaient precedes 


dans Fau dela. 

La filiation est si etioite des doctrines de nos peres a celles que 
nous enseigne la philosophic spirite, qu’il semble que celle-ci n’est 
que le reveil de celle-la. 

Le Spiritisme revientason heure, pour dormer une orientation 
nouvelle a la pensee humaine • il apprend a to us que chacun de 
nous est responsable de ses actes, dont tot ou tard nous subirons 
les consequences bonnes 011 mauvaiscs, suivant que nous aurons 
bien ou mal agi ; il nous enseigne que Fexercice de nos droits est 
subordonne a la pratique de nos devoirs ; par Ini nous apprenons 
a comprendre, a aimer, a respecter et a pratiquer la Liberte, l’Ega- 


lite ct la Fraternite proclamecs par nos peres et a cette trilogie 
sublime, il vient adjoindre la solida rite qui, sans revolution nou- 
velle, nous aidera a accompli r notre evolution vers le progres de 
dhumanite, en nous faisant comprendre pourquoi nous ne pou- 
vons progresses les tins sans les autres ;il nous aidera a chasser de 
nos coeurs le monstrueux egotsme, cause de taut de maux pour 
notre humanite et par une fraternite heureuse et forte, amenera les 
membres de la Societe future a etre un pour tons, tous pour tin. 

Dans une magnilique envolee oratoire, M. E. B. de Revle salue 
cet avenir qudl appelle de tous ses voeux, et auquel il nous engage 
a collaborer par la diffusion et la pratique de la philosophic 
spirite . 

Une triple salve d'applaudissements a cloture cette conference^ 
montrant a dorateur rout le plaisir que Fassistance avait ep revive a 
Fentendre et combieu elle partageait sa maniere de voir. 

Personae n’ayant clemande la parole pour la contradiction, 
M Henri Sausse, au nom de la Federation Spirite Lyonnaise et de 
dassemblee, a remercie M. E. B. de Reyle de la superbe confe- 
rence qidil venait de nous donner, et exprime le voeu de revoir 
bien tot parmi nous le brillant co life render que nous veuions 
d’applaudir. 

Unc quote fructueuse a ete faite a dissue tie la conference, au 
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benefice cle la caisse de secours pour les vieillards infirmes necessi- 
teux. 


A six heures, un banquet des mieux servis nous groupait, norn- 
breux, a des agapes fraternelles. Inutile de dire que Pharmonie la 
plus parfaite et la plus frandie gaite faisaient ldgoureusement partie 
du programme. 

Au dessert, plusieurs toasts ont ete portes au Maitre Allan Har- 
dee, a nos amisdefunts, a tons nos freres absents. M. Henri Sausse 
a porte un toast au conferencieiqa son brillant succes et a Pespoir de 
le retrouver bientot au milieu denous. M. E. B. deReyle a renou- 
vele le plaisir qu’il avait eu a repondre a Pinvitation de la Federa- 
tion Spirite Lyonnaise, puis il a leve son verre a Bunion, a la Con- 
corde de tons les defenseurs du Spiritisme. 

Cbanteuses et diseurs ont eu ensuite la parole, puis une sauterie 
des plus animdes s’est prolongde assez tard dans la soiree, coupbe 
de temps a autre par de charmantes romances, de rejouissants 
monologues, chacun ayant a coeur d’apporter sa part de gaite a la 
j oie commune. Puis nous nous sommes separes, charmes de la 
reussite de cette fete et nous donnant rendez-vous plus nombreux, 
si possible, pour la prochaine fete de famille de la Federation Spi- 
rite Lyon liaise. 

H. Sylvestre. 


Phenomenes 

de Materialisation 

dans une seance avec Politi a Rome 


L’atte§tatiou du ]>rofes§eurllile§i 

Tout ce qui a trait aux phenomenes de materialisation est du plus 
haut interet pour nous, surtout Iorsque ces faits sont observes par des 
savants habitues a la rigueur des recherches scientiflques. Cest pourquoi 
nous sommes heureux de reproduire le recit suivant, que nous empruntons 
a La Revue d' Etudes psychiques, demars dernier. Les remarques qui accom- 
gnent cet article se rapportent a la seance de M. de Abertis avec le me- 
dium Politi, dont nous avons rendu compte dans notrc numero de mars, 
p. 568. Nous serious heureux de savoir ce que les adversaires du Spiri- 
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tisma peuvent objecter centre des phenomenes aussi probants ? Ils gardent 
prudemment le silence car, en verite, ils sont dans 1M mpossibilite de nier la 
preuve absolue de l'immortalite qui results de ces grandioses manifesta- 
tations de l’au-dela. 

Dans Fappartement de M. Pierre Cartoni, situe dans son hotel 
de la place d’Ara-Coeli, 22, a Rome, se trouverent reunies, le soir 
du id fevrier dernier, les personnes suivantes : professeur G. B. 
Milesi, de PUniversite de Rome; M. et M mc Franklin Simmons, 
americains, demeurant rue Agostino Depretis, 86, maison Tama- 
gno; M. Joseph Squanquarillo, proprietaire d’un magasin dans la 
place SanPIgnazio, 144, M 1 ' et M me Cartoni, Politi servait de me- 
dium. 

L’on obtint en cette circonstance des phenomenes absolument 
merveilleux , et d’autant plus remarquables, que deux des assistants 
(M. et M mo Simmons), lFavaient encore jamais assistd a des seances 
medianiques. 

M me Franklin Simmons etait assise a cote du medium ; a sa gau- 
che setrouvait le professeur Milesi ; venaient ensuite M nic Cartoni, 
M r Squanquarillo, M. Simmons, M. Cartoni, assis a la droite du 
medium. 

Politi ne tarda pas a donner des signes de somnolence, alors il 
demanda l’obscurite complete et il se retira dans le cabinet media- 
nique, forme par un drap ordinaire, tombant jusqu’a terre ; a Fin- 
terieur se trouvait une chaise sur laquelle prit place le medium. 

La stance commence par Fapparition de quelques etincelles qui 
partaient du cabinet medianique. 

M me Simmons se sentit ensuite touch&e en plusieurs parties du 
corps, pendant que des coups tres forts se faisaient entendre sur la 
surface de la table a 11 tour de laquelle etaient assis les experimenta- 
teurs. 

La deuxRme serie de phenomenes peut s’appeler musicale. Les 
assistants turent d’avis qu’ils se produisirent par ^intervention de 
la soeur trdpassee du professeur MiRsi, Sa°ur Marie , dont Politi 
avait annonce la venue quelques instants auparavant. 

L’on entendit sur le piano, vertical, assez eloigne des assistants, 
des gammes fort bien jouees. Il est a remarquer qu’aucun des assis- 
tants ne savait jouer du piano, tandis que la soeur du P r Milesi 
etait une tres bonne pianiste. 
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Le deuxieme phenomena musical se produisit lorsque line man- 
doline, placee snr le couvercle du piano, commence a joucr, tout 
en se balancant dans Pair, jusquTi ce qibelle vint tomber ioute 
seule entre les mains des experimentateurs formant Iachaine; 
elle tomba a cote des mains de M me Simmons, sans cesser de 
jouer. 

Sur le couvercle du piano se trouvait aussi un tambour de bas- 
que qui, apres avoir fait entendre quelques notes, tomba par 
terre. 

Plus tard, par Intervalles, le piano se souleva a son tour, en 
retombant avec beaucoup de bruit. II faut remarquer que pour son- 
lever ce piano, meme dTm seal de ses cotes, deux homines suffi- 
sent a peine. Apres la seance, Ton constata que le piano avait etc 
deplace d’un demi-metre. 

Cc quhl v cut de plus merveilleux dans cettc seance, ce furent 
pourtant les apparitions, qui etaient de nature lumineuse, quoi- 
qibelles se soient produites dans le demi-jour; elles furent an nom- 
bre de neaf ; tous les assistants p 11 rent les voir. 

Elles se produisaient a une distance dTm demi-metre a peu pres 
du drap du cabinet, dans la direction des assistants; leurduree etait 
de trois secoudcs environ. 

Les trois premieres apparitions furent celles reproduisant les 
traits de la suiur du professeur Milesi, morte il y a 3 ans, a Cre- 
monc, dans le Convent des Lilies du Sacre-Cocur, a Page de 32 
ans. 


Elle apparut souriante de son exquis sourire, qui lui etait habi- 
tuel. Sa tete etait couvertc, jusquTi la moitie du front, dTme cor- 
nette blanche ; sa robe, dont on nTipercevait que la panic supe- 
rieure, jusquTi la taille., etait dTme couleur jaunatre claircy entre- 
coupce dc couleurs rougeatres. 

De la meme maniere M. Squancjuarillo vit une apparition dans 
laquelle il reconnut sa mere ; ce fut la quatrlcme apparition. Les 
cinq a litres reproduisaient les traits des deux fils de M. Pierre Car- 


toni . 


M. Cartoni affirme avoir ete embrasse par ses enfants, leur avoir 
cause a plusieiirs reprises, en avoir recu des reponses, des serre- 
ments de mains , ii les sentit meme sTissoir sur ses genoux. 

M me Simmons dit avoir etc embi*ass6e par la sceur du pro 1 
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Milesi 0 El 1 e sentit aussi une main mignonne qui se posait sur la 
sienne — probablement celle de la religieuse ; cet attouchement 
contrastait singulierement avec celui que Ini fit sur le dos la main 
du geant « John », auquel M mc Simmons adressa la parole en 
anglais, que Ton suppose etre sa langue. 

Les diffbrentes entites spirituelles qui etaient intervenues se trou- 
verent, en dernier lieu, toutes presen tes ; el les se retirerent alors, 
et la seance prit ilm 

Soeur Marie fut la premiere a se retirer ; elle prit conge en benis- 
rant les assistants. L’ombre de tonte sa persomie apparaissait dis- 
till ctement sur le drap du cabinet ; tout lcmonde put Eapercevoir. 
Elle s' eta i t dbibord presentee on tournant le dos aux assistants, 
comme devant un autcl ; ensuite elle se retourna vers eux, en les 
benissant plusieurs fois. — Ses mouvement souples et gracieux 
n’echapperent a persomie ; le professcur Milesi les reconnut parfai- 
tement. 

Ensuite se retirerent les enfants de M. Cartoni, en repetant, de 
temps en temps : ^Adicu papa ; tons les assistants entendirent alors 
un bruit de baiser. 


Rome, le 1 1 Eevrier 1904. 

J. B, Millsi. — M. Cartoni. — M mc Cartoni. 
— M. Franklin Simmons. — Mrs. Franklin 
Simmons. - ■ Joseph Squanquarillo. 


Nous sommes redevabies a M. le capitaine Ernest Volpi, ancien 
Directeur du Vessillo Spiritisla , de la communication de cet impor- 
tant document. Nous disons important, parce que, sil a ete redige 
dhme facon un pen trop sommaire, lBaymt pas, tout d’abord, ete 
destine a la publicite, il rapporte neanmoins des phenombnes fort 
remarquabies ; mais surtout parce quhl a etc ecrit et signe par le 
professeur }. B. Milesi, de BBniversite de Rome, Bun des cham- 


pions les plus esthnes de la jeune ecole psychologique et crinrino- 
logique italienne — bien connu aussi en France, oil il fut invite 
dernierement a dormer ala Sorbomie une serie de conferences sur 
E oeuvre d’ Auguste Comte, apres le succes considerable que ees 
memes conferences avaient obtenu a Bruxelles, oil M. Milesi s’etait 
d’abord rendu. C’est done une nouvelle recrue fort predeuse qui, 
sur les pas de Eombroso son cl 1 ef d'eeole, vient couragcusement et 
loyalement de rendre bommage a la force des Ruts. 
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Idon a pu voir qu’Auguste Politi avait send de medium dans la 
stance eu question* II nhavait pas obtenu un pareil succfes lorsqiul 
s’btait rendu d Paris, il y a deux ans, pour se soumettre a une side 
de seances avec M* de Rochas et d 'a Litres experimentateurs . 

Est-ce que ceux-ci ne constituaient pas un groupe possedant ces 
mysterieuses facultes psychiques qui sont indispensables pour que 
les phenomdnes medianiques se produisent ? 

Est-ce pour une autre raison quelconque 1 

Toujours est-il, qu’a part les experiences de « contractures a dis- 
tance », dont nous avons longuement parle et dont le caractere ne 
rentre pas dans le cadre de la medianite, mais dans celui de la tele- 
pathic ou de Pexteriorisation de la sensibilite, le resultat de ces 
experiences fut a peu pres negatif. 

Une fois rentre a Rome, Politi sembla. pendant assez longtemps, 
avoir perdu le meilleur de sa medianite f il subissait, dhiilleurs, une 
vilaine obsession, pour nous servir du langage raeme des spirites. 
Ce n’est que depuis quelques mois que les phenomenes de materia- 
lisation de figures humaines recommencerent en sa presence. M.De 
Albertis, publiciste et voyageur italien, qui avait accompagne Politi 
en France, en 1902, publiait meme a ce sujet, il y a deux mois, 
une lettre fort interessante, dans laquelle il racontait avoir parfaite- 
ment vu le fantome de sa mere, dans une seance avec Politi, le 
soil* du 5 janvier dernier. « Je suis absolument sur dene pas m’etre 
tromp6 » ajoute-il, « et de n avoir pas 6t6 le jouet d’une hallucina- 
tion. Ma mere s’approcha de ma femme, Pappela par son nom a 
haute voix, la caressa et lui donna sur le front un baiser dont tous 
nous entendimes le bruit. A moselle dit tout simplement : Adieu,. m 
Ma mere est morte il y a 23 ans. Politi ne Pavait pas connue ; je 
n’ai aucun portrait d’elle ». 

M. De Albertis parle des doutes qui le tenaient encore, malgre 
ses nombreuses seances avec Politi. Jamais jusqu'alors il n’avait vu 
une figure humaine bien materialisee ; jamais il n’avait ete a meme 
de pouvoir absolument ^carter Phypothese de fraude. D’ailleurs, 
Porigine des pldnomenes medianimiques demeurait un mystere 
pour lui. 

(( Mais a present », dit-il, j’avoue que je vois tomber les objec- 
tions que j’avais soulevees au sujet des experiences spirites. La 
Science s’efforce de nous fournir des simulacres duplications etde 
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theories, qui ne peuvent gufere resister a un exarnen rigoureux de 
la part de personnes d’un esprit equlli br6 et sans prevention. 

« Quant a moi, je dois d6clarer que ^explication spirit e est bien 
cell e qui me semble la plus convaincante, surtout depuis ce que j’ai 
vu le soir du 5 jauvier, et qui ne s’effacera plus de ma me mo ire ». 


Contro verse 

De la croyawee aaix augei et aux Kspritfs 

(Suite) (1) 


Parsa signification, le terme hebreu melach (envoye, messager) 
definit bien les fonctions diverses de ces intennediaires celestes. 
Charges de faire respecter les decisions de PEterncl en protegeant 
les homines vertueux, les anges assuraient en outre les decrets de 
la vengeance divine par la punition des coupables.Quelquefois, ccpcn- 
dant, ils denotent des lacultes assez restreintes dans Paccomplisse- 
ment de leur mission. En certaines circonstances meme, la perspi- 
cacity surnaturelle de ces auxiliaires de Jeovah semble mise en 
defaut,puisque Moi'se ordonna de faire une marque apparente afin 
de leur faciliter la distinction des maisons Israelites des maisons 
egyptiennes ( Exode , XII, yet 13). Bien qu’il fit unit ( 2 ) } un pro- 
cede de clairvoyance aussi vulgaire pour de « purs esprits » laisse 
supposer Pexistence de toute une categorie d’agents subalternes 
encore peu exerces a opbrer dans les tenebres. 

II est vrai que, pour r6habiliter la seraphique phalange, un 
ange, a lui seul, fit peril' 185.000 homines a la fois ! (3). 

Plus tard, les moeurs angeliques s’adoucirent ; les sinistres 


(1) Voir le numero cTavril, p. s88. 

(2) « Sur le milieu de la nuit, le Seigneur frappa tous les premiers- 
nes de l’Egypte, depuis le premier-ne de Pharaon qui etait assis sur son 
trone, jusqu'au premier-ne de la femme esclave qui etait en prison, et 
jusqu’au premier-ne de toutes les betes {Exode, XII, 29). Combien ce 
recit INSPIRE fait ressortir la justice du Createur et son amour pour ses 
creatures innocentes. . . Et les pretres gemissent sur le manque de foi !! 

(3) Rois^ liv. IV, cap. XIX. 35 ; Paralip., XXX, 21 ; Isaic, XXXVIII, 36. 

44 
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messagers de mort se transformerent en pacifiques annonciateurs 
des grands prophetes. Toutelois depuis la naissance du Christ leurs 
apparitions sont devennes tres r ares'; de nos jours enfln, toutes 
relations entre eux et notrc monde paraisscnt etre compL tement 
rompues... Craindraient-ils les investigations scientifiques ? Mys- 
terc ! Toujours est-il que, maintenant, les anges restent dans le 
ciel ou, selon Taffirmation gratuite d’un theologien : « Us entou- 
rent le trone du Roi des rois, ils sont ses ministres fldeles ; toute 
Tetendue des cieux retentit de leurs cantiques ; ils s’excitent mu- 
tuelleinent a chanter les louanges de leur Createur ; ils le benissent, 
ils Tadorent ; ils celebrent par de saints concerts sa saintete, sa 
bonte, sa puissance, toutes ses perfections; leur adoration Rest 
jamais interrompue ; elle se mesure sur Eeternite,clle se perpetuera 
de siecle en siecle. » (i) 

Cette description le demontre : le caractere particulier du Ale! rich 
scmble profondement modifie depuis les temps mosaiques. La le- 
gende populaire est devenue le dogtne impost par TEglise. Celle-ci, 
afin d’affirmer la superiorite de sa doctrine, attribue Eorigme de la 
croyance primitive a la seule revelation. Mais, si elle en exalte le 
cote inimitable, qui ne change pas puisqne la verite est etcrnelle, 
elle passe sous silence le cote mobile qui represente la conception 
appropriee aux besoins du temps et aux interets particuliers d’une 
religion. Elle a denature les causes qui firent accepter, par les He- 
breux, des fictions et des allegories comme evenements reels. A 
cote de manifestations spirit! ques denaturees ou interpretees a son 
profit par la caste sacerdotale (2), diverses influences out puissam- 
ment contribue a former les traditions judaTques. 

(( Tel est battrait attache aux faits extraordinaircs », ecrit tin 
auteur erudit (3), « que Ebomm;: pen eclaire s’alflige quand on le 
retire des rexes du merveilleux pour le replacer dans la verite, et 
que les apparences les plus legeres suflisent pour transformer a ses 
yeuxen etres vivants ou en ouvrages mobiles des’ homines, les 

(1) Guillois (Tab be), Explication dn cateehismc, tome fi p. 170. ii c edi- 
tion . Le Mans, 1 870 . 

(2) Salverte, Des sciences occul les, p. 14, Paris, Baillerc, 1843. 

(3) Morse defendait de consulter les devins,ceux qui possedaient Tespr it 
de python, d'interroger les morts pour apprendre d’enx la verite. (Deula- 
ron. XVIII, 10 et 1 1), 
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immobiles ouvrages de la nature. Cet attrait, et le penchant a 
l’exageration qui en est une consequence; ropiniatretb des tradi- 
tions qui rappellent comme subsistant encore ce qui a cessd d’exis- 
ter depuis des sieoles ; 1 ’orgueil singulier cue met 1111 peuple a 
s’approprier, dans son histoire, les traditions fabuleuses 011 all 6 go- 
riques qu’il a recues d’un peuple anterieur d.lui ; les expressions 
inexactes, les traductions plus inexactes, des recits anciefis ; Lem- 
phase propre aux langues de bantiquite, et le style ligure, attribut 
essentiel de la poesie, c’est-a-Jire du premier Engage danslequel les 
connaissances et les souvenirs aientete livres a la memoire des 
petiples ; le desk nature! chex des homines a demi-eclaires d'expli- 
quer des allegories et des emblcmes dont le sens n etait connu que 
des sages ; hinteret qui porte egalement les passions nobles et 
les passions basses a agir par le merveilleux stir la credulite du 
present et de Eavenir ; telles sont les causes qui, separees 
on reunics, out grossi les fastes de Ehistoire d’un grand nombre de 
fictions prodigicuscs, sans que les depositaires des lnmieres eussent 
besoin de seconder cette creation par leu: impulsion pulssante. 
Pour retrouver la veritc sous l’enveloppe du prodige, il suflara, 
tantot de mcttre a cote de la merveille pretcnduc un fait semblable 
dont la superstition ne s’est point cmparee, et tantot d’ecarter de s 
accessoires qu’y a rattaches quelqukmedes causes dont nous venous 
de signaler Einfluence. » 

o 


Dans les premieres migrations humaincs, le hasard amena la 
rencontre dhm peuple avecune race supericure en force, en audace, 
et possedant peut-ctre unc stature plus elcvcc ; ces qualites, moins 
communes cliez le premier people, le porterent a considerer cette 
race comme ayant une origine supra terrestre. De la, cette le- 
gende fabuleuse de geants issus des anges unis aux lilies des hom- 


& 

mes. 


L’armde de Sennacherib, que son indiscipline et sa negligence 
rendaient incapable de resister a Eattaque subite des Ethiopiens, 
fut presque entierement detruite par ces derniers. Les pretres chak 
deens laisserent s’accrediter la croyance d’un miracle qui couvrait 
du voile dhm malhenr inevitable Eopprobrc dhme defaite meri tee : 


des rats iunombrabks roHikrent, les cor des des arcs H des courroies des 
soldals (i).De leur cote, les H-bbreux attribuerent leur delivrance a 


(1) Herodot., lib. II, cap. 141. 
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Pintcrvention d'im ange qui exiermina rSj.ooo hommes en line 
seule nuit ( i). 

Une tradition vedique fait predire par im ange la naissance de 
Jeqeus Cbrislua (Kriehna) ; de meme, un messager celeste annonce 
la venue d'Isaac, de Samson, de Jean-Baptiste, de Jesus... 

D 'antiques allegories penetrent dans le Nouveau Testament : les 
anciens Perses reveraient quatre etoiles principales qui veillaient 
aux quatre coins du monde ; dans PApocalyse, saint Jean voit qua- 
tre anges qui se tiennent egalemcnt aux quatre coins de la terre* 
{mipocal. VII, i). 

Chez les anciens, un grand nombre de genies presidaient aux 
vents, a la mort, aux noces, dirigeant Pair et les eaux, la terre et 
ses fruits, etc. ; cette theogonie se transmet aux chretiens : « Ori- 
gene parle de Pange de la vocation des Gentils, de Pange de la 
grace; Tertullien, de Pange de la priere, de Pange du bapteme, 
des anges du mariage, de Pange qui preside a la formation du 
foetus ; Chrysostome et Bazile celebrent Pange de la paix ; ce der- 
nier, dans sa liturgic, fait mention de Pange du jour » (2) Saint 
Thomas d'Aquin dit : « Par rapport a la raison fondamentale, Dieu 
vouverne immediatemenr Punivers, mais relativement a Pexe- 

u y 

cution, il y a des choses qiPil gou verne par d’autres intermediai- 
res ». 

O11 voit que les Peres de PEglise or.t copie le systeme hierarchi* 
que des Perses et des Chaldeens. 

En eftet, le catholicisme possede une classification des rangs, des 
pouvoirs, des dignites par ordre de subordination. Ses anges se 
partagent en trois groupes qui se subdivisent en choeurs. Cette 
enumeration sc trouve, avec une variante pour le classement, dans 
saint Gregoire le Grand et dans le livre de la Hierarchie celeste 
attribue a saint Denis Pardopagite. 

A en croire M- r Cauly (;), cette division s’appuie sur deux pas- 
sages de PEeriture, ou un ange s’intltule : prince de V amide, chi Sei- 

(1) Ce recit, bien que different de celui de Berose pour les moyens mis 
en oeuvre, semble puise aux memes sources. Berose, cite par Josephe, dit 
que Parmee d’Assyrie fut victime d’un fleau, Tun q pesfe envoyce par le 
del. (FI. Joseph., Antiquit. jud. lib. x, cap. 2). 

(2) Dupuis, Originc de tons les cidtes , p. 62. 

(3) Cours instruct ion rehgieuse, i re partie. 
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guenr (Jos ue 5 V, 14), ct saint Michel: Yun des premiers princes (Da- 
niel, X, 13). La preuve ne supporte pas hexamen. Deja elle avait 
provoque cette appreciation d’un theologien autorise (r) : « 11 lhest 
pas bien certain que chacune de ces denominations s’applique dans 
EEcriture a un ordre part iculier de la hierarchic angelique, et le 
rang assigne a chacun des neih choetirs semble etre a pen pres arbi- 
trate ». 

L’analyse des diffe rentes classes va nous le demontrer. 

Premier** ]Hier»rdiie 

LES SlaR APLUNS. D’aprfes les commentateurs,cenom eveille l’ideo 
de noblesse, de primaute. Admis an conseil de EEternel, le voyant 
face a face, ils sont cc tout brulants d ’amour et pour ainsi dire trains- 
ormes en Dieu par le feu de la charite ». Isai'e, plus circonspect, ne 
lent accotde que six ailes ! ( l sale , VI, 2). 

LES CHfiRUBINS ("Kerubim) eftectnent leur premiere apparition 
dans le drame adamique (Genese, III, 24). Gardiens flamboyants de 
l’arbre de vie, ils defendent Eentree de l’eden. Cites par les pro- 
ph fetes, places par ceux-ci dans les regions les plus sublimes de Les- 
pace celeste, la realite de leur existence ne provoquait auettne hesi- 
tation parmi les commentateurs. Cependant, depths le dechi ffre- 
ment des textes cunei formes des monuments assyriens, le dome 
semble succeder a la confiance premiere. Le dogme recule devant 
la science. 'On le premier voit des etres purement immateriels, Ear - 
chfeologie retrouve les taureaux ailes a face humaine de Parclhtec- 
ture des rives de l’Euphrate et du Tigre. Embl ernes symboliques, 

« ils veillent a la porte du jardin paradisiaque comme ceux dont on 
mettait les images aux portes des palais, des temples et des vi lies (2) » . 

Le choix du terme kerub (taureau), les details de la description 
en font Tun des points on se marque le plus' manifestement la cou- 
leur chaldeo -babylonienne. 

La similitude de forme, Ikmalogie des fonctions accentuent hiden- 
tite des cherubins avec les hayoih (animaux, quadrupedes), com 
sous lequel Ezechiel les designe {Egecl). y l et X). Certaines parti- 
cu 1 a rites jettent tine perturbation profonde dans les idees qthon se 
forme sur ces « purs esprits ». Leurs pieds sont droits, et le sabot 

(1) De Kernaeret, onm cite, p. 117, note. 

(2) Fr.Lenonnant, Les ongincs de Vhistoire, Chap. Ilf p. 109 ; Voir Me- 
nant. Niniveet Babyl one . Paris, Hachette, 
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en est semblable a cel n i da veau ! (Egech., I, 7), Ce manque de 
poesie dans les extremites Inferieures explique peut-etre le roleassex 
humiliant que, parfois, ils remplissent. E11 effet, Samuel et David 
avail cent paisiblement sur eux des choses stupefiantes ; ils lesastrei- 
gnent a vehiculer Jeovah ! « Et il (l’Eternel) etait monte sur un che- 
rubin (Samuel, XXII, 11 ; Psaumes, XVIII, n) ». 

Malgre la tenacite de cette croyance orthodoxe que, seals, les 
prophetes hibreux recurent Einspiration d’en haut, il 6tait reserve 
aux savants de demure cette supreme illusion, puisque nous pos- 
sddons la reproduction phototypique de la suave vision des pro- 
phetes dans la gravure d’un cylindre assyrien du Musee Britanni- 
que... ! (1) 

De plus, les hcrubim rappellent les hi ruin symboliques des Chal- 
dee n s . On sait que, dans la division du zodiaque de six heures en 
six heures, ce dernier peuple employait allegoriquement quatre 
figures d’animaux qui etaient censes avoir chacun six ailes. Or, 
saint Clement cPAlexandrie dit formellement que les ailes des che- 
rubins designaient le temps qui circulc clans le zodiaque (2). 

Toutes ces' conceptions bizarres ramenent la « revelation » a des 
proportions modestes. Elies ne supportent pas Pexamen ; aussi, 
Mgr de Kernaeret, deja cite, comprend tellement la necessite de 
prevenir les objections, qu’il dit : « Les cherubins sont a propre- 
ment parler des etres symboliques participant de rhomme, du 
bceuf, du lion et de Daigle ; il est certain (?) que les anges se 
sont souvent manifestos sous cette forme, mais qu’elle designe un 
chceur angelique distinct, cesl an 1 noins doutcux (3) a. 

Ce qui le para'it davantage, c’est que PEglise le reconnaisse de 
bonne foi ! 

LES TRONES. Mentionnes incidemment par saint Paul (Coles. 
I, 16), ils completent la premiere hierarchic. Ce sont des natures 
superieures « sur lesquelles TEternel se repose avec complaisance 
(Guillois, ouv. die) ». 

Prohablement lorsqu’il rentre fatigue d’une course a chentbin ! 


( 1 ) ibid . 

(2) Cite par Dupuis, Origine de tons les allies , p, 495. 

(3) Kernaeret, ouv, cite: abbe Berlin, Nouv , Larousse illusive . V. Part. 
Ar change. 
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Beu\ieme SBierapeSaoe 

LES DOMINATIONS. Possbdent, com me nttrib li ti.011 distinc- 
tive, une autoritb qui s’etend sur les ouvrages des mains da Sei- 
gneur. 

LES VERTUS forment an groupe par lequel le Tout-Puissant 
opere les merveilles de sa droite, suscite les tempetes, forme les 
orages et lance la foudre.. « II n’y a rien dans le monde qui ne soit 
regi et dispose par la creature invisible » ("saint Grbgoire). 

LES PUISSANCES font trembler les demons... 

Affirmation toute gratuite, puisque les demons peuvent, avec la 
permission de Dim, inciter l’homme a pecher. 

ITroBsieine IBierarcfliie 

LES PRINCIPAUTES. Coinme les peuples heureux, lPont pas 
d’histoire. Sont, dans le ci el 7 comme des rois converts de gloire 
(Guillois). Saint Gregoire place les principautes avant les domina- 
tions. 

Saint Paul cite les cinq choeurs precedents, mais en des tennes 
dont le sens parait douteux. Parlant du christ, il le place a la droite 
de Dieu « au-dessus de toutesles principautes et de toutes les puis- 
sances, de toutes les vertus, de toutes les dominations, el de ions les 
T 1 TRES qui peuvent el re non-sculcmcnt dans h sicck present , metis 
encore clans cchri qui est a venir (Ephes. I, 21) ». 

Cette expression scmble plutot s’appliquer a des conceptions 
humaines, presentes ou futures, qu’a des categories spirit uel les 
crebes depuis tin temps indefini. 

Poursuivons. 

LES ARCHANGES. Annoncent aux homines les grandes 
choses futures... II est inutile de dire que, depuis dix neuf cents 
ans, aucune communication de ce genre iEa fait tressaillirle monde 
chretien. Le symbolisme de ces etres apparait dans les trompettes 
dont ils sont munis, comme aussi dans Peffroi que repand le son 
de ces instruments (Apocal. chap. VIII et X). Saint Jean affirme les 
avoir entendus, et EEglise, gravement, le confinne... 

Toutefois, le nombre restreint de ces annonciateurs « toujours 
presents devant le Tres-Haut » pent sembler btrange ; mais, la 
encore une tradition, em prun tee par la Bible a la nrpthologie orien- 
tale, vient expltquer la cause d’une faiblesse numerique as sea si nr 
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guliere. Les livres theologiques des anciens Perses (r) admcttaient 
SEPT intelligences sn peri cures sous le 110m d ’ Amsch as panels (les 
immortels bienfaisants) qui, a cote de leur role materiel, remplis- 
saient un role moral dkme haute portee. Collaborateurs du grand 
Dieu dans P oeuvre de la creation, ils avaient la direction des sept 
planetes. Les Juifs en firent lcurs sept archanges, dont trois seulc- 
mentnous sont connus. 

Malgre les affirmations contraires de nombreux theologiens, Pai> 
teur de Les Origincs (2) persiste a croire que <c les noms d’ange et 
d’archange designent, le premier la generalite des purs esprits ; le 
second ceux d’entre eux qui se distinguent des autres par un plus 
grand pouvoir; rien n’empeche de penseigpar cxemple,quesaint Mi- 
chel, qualifie d’archange par saint Jude (Judag 9), n’appartienne au 
choeur des Seraphins, comme le pensent plusieurs commenta- 
teurs ». 

Ces derniers se meltent en contradiction avec l’Ecriture ; mais 
combien il est consolant pour les partisans de cet ange illustrc, de 
penser que saint Michel, apres avoir reprime la revoke des esprits 
rebelles, vaincu le demon, lie vegete plus dans les rangs infericurs 
de la coliorte celeste, et qu’une haute dignite lui etait incontesta- 
blement due en recompense de sa brillante conduite... 

O suave candeur ! 

(m/ Suivre) LUSSCER. 

CEuvre des cliniques 

magnetiques gratuites 

A bios PaE‘tisasfis 

Nous avons Fextreme plaisir d'informer nos amis, les partisans 
de nos doctrines, que notre article : « Appel aux magnetistes etaux 
spirites » a ete entendu et que la premure- clinique inetgueliqi-ie grahiile 


(1) Voir C. dc Lafont, Le Maqdeisme , tout le chap. V. Paris, Chamuel ; 
Burnout, Commcntaircs sue Je Y"a$na } p. 218 ; Dupuis, Originc dc tons le-s 
allies, p. 192. Cette repetition du nombre sept est frequente dans l'Ancien 
et le Nouveau Testament, 

(2) de Kernaeret, ouv. cite , p. 177, note, 
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vient d’etre installee : 45 , rue des Blancs- JvCanteaux , pres PHotel- 
de-Ville. 

Nous remercions ici vivement les personnes charitablcs qui out 
bieu voulu contribuer, par leurs dealers, ala reussite de notre oeu- 
vre. 

Voila done le commencement de la realisation de nos projets. 

Nous pourrons bientot, nous besperons, et d’ailleurs nous ferons 
tout notre possible pour cela, montrer aus hypnotiseurs quo les 
magnetiseurs ne sont point quantite negbgeable. 

Nous le repetons, Vest le commencement de la realisation de nos 
projets, parce que, si on s’en souvient, nous desirous creer d’autres 
cliniques dans les quartiers populeux de la capitale. 

Assuremeny d’autres personnes charitables viendront se joindre 
aux premieres et nous permettront d’arriver a nos fins. 

Les offrandes sont recues par Monsieur le docteur Moutin, direc- 
teur des Cliniques : 1, rue du Chalet (Parc des Princes) Boulogne' 
sur-Seine. 

Void les notices qui out ete distributes en grand nombre dans 

tons les quartiers de Paris 

AUX MALADES 


Clinique Magnetique entierement 

dirigee par un 

Mecleein. Specialiste de la Faeulte 


Gratuite 

de Paris 


Les Mardi, Jeudfi Samedi, de 2 a 5 heures 

TRA1TEMENT DE TOUTES LES AFFECTIONS NERYEUSES ET DE LA 
PLUPART DES MALADIES CHR0N1QUES 


Nombre de personnes confondent aujourddiui le Magnetisms 
humain avec Phypnotisme. 

La difference est cependant enonne : Jamais Us hypuoliseurs 
nont obtenu les result at s thirapeutiques des magnetiseurs . 

Les premiers attribuaient jusquffei les effets de Phypnose h Pima- 
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gination des sujets, a la suggestion ; i is repoussaient l’hypothese 
de Tagent magnetique.Les derniers, au contraire.admettaicnt l’exis- 
tence d’une force transmissible. 

La decouverte recentc dcs professeurs de Nancy (les rayons N) 
donne entierement raison aux continuateurs de Mesmer et confond 
les partisans de Braid. 

Par la creation de cliniques gratuites, les Mesmeriens veulent 
encore prouver aux Braid istes la superiority de leur mbthode cura- 
tive. 

Qae les malades jugenl ! 


Ecriture et dessins 

obtenus directement 

PAR 

LE DOCTEUR NICHOLS 

(r) Je ne vois pas de manifestation plus' satisiaisante et plus con- 
cluante que celle de Eecriture et des dessins obtenus directement, 
lorsqu’elle est presentee dans des conditions de controle absolu, 
quand toutes les precautions contre la fraude on l’illusion possibles 
ont ete prises ; il reste un temoignage d ; un caractere frappant et 
permanent : les mots e evils sen! la. 

J’ai dans un tiroir de mon bureau une collection d’une vingtaine 
de specimens d’ecriture et dessins spirites obtenus directemenp, en 
ma presence, devanttrois ou quaere autres.temoins qui affirmeraient 
sous la to i du serment la reaiite des documents et leur mode de 
production devant la loi, deux temoins suffisent pour validcr un 
testament de plusieurs millions | jc n’avancerai pas un fait qui ne 
puisse etre admis comme le serait un testament. 

Les originaux dont je vais donner le fac-simile ont ete obtenus 
chez moi, devant moi et ma famille ; generalement, nous enten- 
dions £crire et dessiner ; les esprits se servaient de monpropre pa^ 
pier a lettre, marque pour I’identification, ou sur des cartes blan- 

([) Ces articles sont traduils du Spiritual Record de janvier 1883 
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dies, dont j’arrachais un coin que je gardais dans ma poclie et que 
jc rapportais ensuite a la carte pour nf assurer que ddait la 
me me. 

IVecriture de quelques messages et la signature dc tons les des- 
sins m’est aussi familiere que la mienne propre. 

La manitestalion avait tou jours lieu on dans un coin obscur de 
In chambre, ou dans Fobscurite absolue, le gaz eteint, le papier 
dant dans une boite fermee, ou plach entre deux ardoises, ou dans 
les feu illets d’un livre ; les conditions se trouvaient toujours telles 
qtFil cut de impossible a chacun de nous d’ecrire ou de dessiner 
dans un espace de quelques second es, un dessin complique ou une 
lettre de plus d’une page. 

Une tete de femme a ete obtenue en une demi-minute ; nous 
dions quatre membres dc 111a famille et le medium dans une petite 
piece oil nos seances avaient lieu ; la porte etait fermee a cle, et la 
cle dans ma poche. Je posai devant nous sur la table une carte 
blanche dont j’enlevai un coin, et je mis a cote un crayon mine 
de plomb J’deignis le gaz,et nous fimes la chaine en silence. Nous 
entendions le crayon s higher sur le papier, ensuite trois coups 
frappes donnerent le signal de rallumer legaz. Jevisalors le dessin 
sur la carte a laquelle manquait un coin que j’avais garde. 

Quatre lignes en allemand, signees Goethe, fuient obtenues sur 
une carte enfennee dans une petite boite avec un morceau de 
crayon. Nous dions en pleine lumiere, mes mains sur le couvercle 
de la boite. Le medium qui dait assis en face de moi, les mains 
tenues par deux dames, me demanda en quelle langue je desirais 
que le message fut eent : j’indiquai f allemand. Aussi tot, j ? enten- 
dis sous mes mains, le bruit du crayon dans la boite; puis deux 
ou trois coups frappes, et en ouvrant je trouvai le message avec la 
signature du grand pode. 

Je dois avouer que je ne connais fallemand que de vue ; aucune 
personne de f assistance ne put lire ces lignes ; cependant, elles 
avaient de ecrites la, sous mes mains ! le fait est certain et stupe- 
fiant. II n’y a qu’une theorie pour Lexpliquer, et le lecteur n’a que 
le choix entre ces deux conclusions ; ou je mens delibddnent, ou 
ces lignes ont etc tracees par un esprit. II n’y a pas d’autre hypo- 
these. L’electricite produit des phdiomenes curicux, mais ne peut 
pas 6crire rallemand. Quelle quo soit la force qui se manifestait. 
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une intelligence hi dirigen.it, ce n’etait l’esprit d’aacune personnc 
presente, puisque toutes ignoraient Lallemand,et quenons ne prunes 
dechiffrer le message. La boite etait restee fermee sous mes mains 
jusquhm moment oil je demand ai ce lan gage, personne 11c savaitce 
que j’allais dire. Pcut-on croirc que, dans ces conditions, un 'pres- 
tidigitateur donnerait une manifestation semblable ? 

Un autre exemple est encore plus etounant : Lecnture a etc 
obtenue sur une carte prise au hasard parmi une qnantite sur la 
table, et ensuite placee entre les feui 1 lets d’un livre epais qui se 
trouvait sur le sofa, une traduction du Decameron ; ensuite on 
posa sur ce livre un encrier massif pesant deux livres, et a cote une 
plume en acier. La chambre etait bien eclairee, et nous faisions la 
chaine autour de la table, sans perdre do vue le livre un sen 1 ins- 
tant. Apres une minute, les coups frappes donnerent le signal, nous 
enlevames benaier, et la carte fut tiree du livre. J’y tronvai ecrits 
ces mots : 

« H appy souls ! to end both their loves and lives on the same 
day. More happy still if they went together, to the same place » . 

(Line 13, p. 245). 

Je regardai page 245, oil je suppose que la carte etait placee, je 
comptai jusqu’a la treizieme ligne, et j’y lus le passage qui avait 
ete exactement copie a Lencre fraiche sur la carte. J’examinai les 
deux pages pour voir si j’y trouverais une trace d’encre,et n’en pus 
dbcouvrir aucune. 


Regardant attentivement le livre, hencrier et la plume bien vi- 
sibles, par une bonne lumiere, nous n’avions vu aucun mouvement 
de ces objets. 

Ce fait semble impossible, mais il est neamnoins absolmnent vrai . 
J J ai vu des exemples dAcriture obtenue dans des livres fermes et 


charges d’un poids, mais jamais avec de Lencre. C’est une mani- 
festation etonnante d’un pouvoir inconcevable ! Tout ce que je 
puis, c’est de decrire exactement les conditions. 

Sur la reproduction ci-jointe, n° 4, Len-tete de mon papier a 
lettres etait grave ; mes initiales, et la date ecrites par moi a l’en- 
cre ordinaire, mais les quatre ecritures d’esprits differents etaient 
au crayon et assez pales. J’ai du, pour les faire reproduire, prendre 
un crayon noir et repasser exactement sur chaque caractere, ce qui 


a alourdi un peu Lecriture, 


mais n’a rien. 


altere quant & Lind.ivL 
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duality de chaque main diff&rente, rendant settlement le message 

plus lisible. 

La figure n° 5 etait remarquable par la perfection et la delicatesse 
des cerclcs ; les repasser au crayon a gross! les lignes : les mots en- 
tre les cercles et la priere inseree dans le centre etaient trop fine- 
ment ecrits pour etre repasses ; ils sont venus assez imparfaitement, 
cependant avec une loupe on pcut les lire. 

Voici les conditions dans lesquelles le n° 4 a ete obtenu. Six per- 
sonnes etaient chez moi, assises a la table dans unc petite chambre 
ferm£e a cle : W. Eglinton, A. Coleman (tous deux mediums) 
M. Wilkes, Miss Merriman, M- Nichols et moi-meme. 

J’eteignis le gaz et nous fimes la chaine ; un esprit s’appelant 
Joey vint, nous salua, remonta une grande boite a musique, et en 
joua de tous cotes dans la chambre. II dit ensuite : D 1 ’ Nichols, 
donnez-moi une feuille de votre papier a lettres, marquez-la comme 
vous voudrez, puis mettez-la au milieu de la table avec un crayon, 
et eteignez le gaz. Nous voulons ecrire ». Je fis ce qu’il demandait 
et repris les mains de mes voisins. Aussitot Ton entendit ecrire au 
milieu de la table, celadura peut-etre une demi-minute, puis trois 
coups furent frappes. Je rallumai le gaz, et pris le papier sur lequel 
on voit trois messages signes, un message bref sans signature, et 
un autre incomplete Les trois communications slgnees sont de trois 
ecritures differentes, et plaches dans des sens varies ; elles furent 
reconnues a Einstant ; celle qui est signee « /. Scott » fut reconnue 
par A. Colman et M. Wilkes ; celle d’« Ahnee » par MM. Colman 
et Eglinton ; le message le plus long, sign6 « Willie » fut identifie 
sans hesitation par M. Nichols et moi, comme venant de notre fille 
Mary Wilhelmina, morte en 1865, a l’age de rq ans.Les mots ecrits 
sur le coin de la feuille : « there shall be no parting here » (il iky 
aura pas de separation ici) sont de notre ami kesprit Joey. 

Le N° 5 fut obtenu dans des conditions identiques, kecriture du 
titre : « I am the Light » (Je suis la lumifere) et de la signature 
Willie (nom d'amitie donn6 a Wilhelmina), fit reconnaitre le mes- 
sage comme venant d’elle. 

Le 12 Avril 1878, en plein jour, Mrs Nichols eut une seance 
dans son cabinet de travail avec Arthur Colman, tous deux en 
face kun de kautre a une petite table, ils etaient seuls. Une carte 
dont un coin futenlevb pour kidentification, fut placee entre deux 
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at'doises ordinaires avec uu petit morceau de mine do plomb, gros 
coniine un grain d’avoine, que Ton avait enleve a uu crayon. Mrs 
Nichols et M. Colman poscrent les mains stir lhirdoise ; an bout de 
quelques minutes le signal tut donne et en ouvrant les ardoises, 
Mrs Nichols trouva quatre mots d’une ecriture bien connue, une 
croix tree bien dessinee et ombree, et un portrait de femme (tig. 8; 
dont la reproduction sur bois a beaucoup altere la dclicatesse. Je 
ft’assMais pas a 1’expericnce, mais je me lie au t6mdignage de ma 
femme, et le dessin est la, obteiiu en deux minutes avec la 


signature indiscutable de notre enfant bien-ainiee morte en 

O 

1865. 

Le Vendredi-Saint 1878, Mrs Nichols eut une autre seance dans 
les memes conditions, dans sa ciiambre a coucher, en pleiri jour, 
avec M. Colman ; une carte dont elle enleva un coin fut placee 
par elle-meme entre les deux ardoises tenues ensuite sur la table par 
ma femme et le medium. Apres une minute, on avait obtenu le 
curleux dessin reproduit par la fig. 9. II est certain que la carte 
btait absolunlent blanche lorsqu’elle hit placee entre les ardoises., 
de plus les deux personnes presumes auraient etc dans I’impossibi- 
ite de dessiner cc crucifix moven-age ct d’ecrire les inscriptions qui 
Lentourent. 


Le dessin N° 10 a etc obtenu en 111a presence ; le medium 
Eglinton s’assiten face de moi, a la table, avec quelques amis ; il 
me demanda de choisir une carte ncuve dont il dechira un coin 
quejegardai dans la poche de moil gilet ; la carte et un crayon 
furent alors places au milieu de la table, et j’eteignis le gar ; nous 
nous tenions tous les mains et restions silencieux ; au bout dc 
quelques moments, j’entendis Ie bruit du crayon tres rapidement 
agite surle papier ; aprbs moins de deux minutes, certainement, le 
signal d’allumer tut donne, je rapprochai de la carte le coin man- 
quant et je vis « i’Ecce I omo >>, fig. 10, la tete etait entojuree par 
un triple halo, quia etc sur 1 J original, endommage par les doigts 
de personnes peu soigneuscs lc touchant avant que je ne l’aie 
fixe . 

je fie pretends pas que ces dessiris sofent des modules ; je les 
domic connne V oeuvre dhme enfant sfinstrui sant elle-meme et 
morte dans sa quinzieme annee ; pendant ses derniers jours, elle 
s'amnsait a dessiner les arbres qu elle voyait de sa fenetre, et les 
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portraits d’enfants qu’elle aimak. Lorsqu'elle devint trop faible 
pour cet exercice, elle tenait lc crayon, et sa main tracait d’elle- 
meme dcs choses etrangcs et trcs belles, sans aucun effort conscient 
de sa part, disait-elle. Cesdessins lui causaient un grand plaisir et 
Einteressaient beaucoup. 

Ils lui venaient avec la meme facilite que certaines poesies 
d’une grande beaute qui lui etaient inspires pendant son som- 
meil. 


Depuis qu’elle nous a quittes, elle est venue nous consoler toutes 
les fois qu’elle a pu le fake. Avec ditierents mediums, alors que 
son pere et sa mere etaient sculs presents, die s’ est malerialisee 
compUtement ; nuns I'avoits vue, entenduc , senile; elle s’est renduc 
perceptible a tons les sens par lesquels nous somnies habi tn elle— 
nient conscients des realites objectives. 

Une.chambre du re/~de-chaussee de ma maison etait consacree 
aux seances, on fermait les persiennes ct la ports dormant sur le 
jardin ; a l 5 autre extremite de la piece 1111 rideau tire servait de 
cabinet pour lc medium installe sur une chaise longue. Une autre 
porte donnant sur le vestibule etait iermee a cie, et je gardais la 
cle dans ma poche ; je placais ma chaise contre cette porte; les 
sieges des assistants etaient ranges sur la meme ligne, en face le 
medium ; le gaz au milieu de la sake donnait une lueur suffisante 
pour nous eclairer to us. 

Unsoir, le medium, W. Eglinton se retira dans le cabinet 
duquel on vit sortir un honime vetu de blanc, plus grand et plus 
mince qu’Eglinton, parlant avec une voix difference de la sierme ; 
cAtait Joe y, qui, tant de lots, nous a promis son individuality dis- 
tincte. Je Eai vu me parler un soir que j’avais reconvert les levres 
du medium avec du papier go mine ; il trempa son doigt dans 
de Eencre rouge dont ceux du medium ne portaient aucune 
trace. 


Eglinton setrouvant une fois en pleine lumiere, assis devant le 
rideau, j’ai vu Joey venir de derridre lui, le conduisant dans le 
cabinet, Cet esprit materialise se donnait beaucoup de peine pour 
prouver son identke particuliere. 

A la seance en question, il salua les sept personnes pfesentes, 
vint pres de moi ct me demanua deux ardoises. fe lui dis qtdil y 
en avait plusieurs sur la cheminee ; il en choisit deux parcilles et 
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me les apporta pour que je les nettoie soigneusement, ec qne je 
fis. (( Mainteiiant, il me font un crayon a ardoise, dit-il ; Floy (une 
jeune fille prtsente), en avez-vous un ? » — Oui, rtpondit-elle, 
mais il est en haut dans une poche de robe ; irai-je le chercher ? — 
« Ce n’est pas la peine, je haurai », fit Joey, qui s’approchant du 
gaz allume, tleva horizontalement l’ardoise au-dessus de sa tete; 
nous entendimes tomber quelques chose sur harctoise, Joey nous 
montra que c’etait le cra}- r on demande. 

Nous voyions Tesprit au-dessous du gaz qui Teclairait ; dis- 
tinctement nous le vimes placer le crayon dans sa bouche, et 
nous hentendimes en casser un morceau. Nous limes quelques 
exclamations etonnees, et il recommenca la meme operation, en- 
suite il placa un petit morceau de crayon entre les ardoises* 

« Maintenant, Docteur, fit Joey, j’ai besoin de ficelle. Je lui in- 
diquai un tiroir, ou il en trouva, et il lia les ardoises aussi soi- 
gneusement que le plus adroit garcon boutiquier. Il me demanda 
mon canif pour couper la ficelle au-dela des noeuds. Mais ce 
n’etait pas tout ; il lui fallait encore de la cire a cacheter. Je lui 
repondis que le seul baton de cire en notre possession etait au 
second etage dansle cabinet de travail de Mrs, Nichols. 

(( Je F aurai » dit-il,et un instant apres il nous montrait un baton 
de cire rouge semblable au notre. 

Il s’approcha du gaz, alluma la cire, remplissant la chambre 
d’une lueur qui rendait tres distinct Tesprit materialist ; il cacheta 
soigneusement tous les noeuds de la ficelle, puis il me dit d’appor- 
ter ma chaise au milieu de la chambre, ce que je fis, et il prit 
une chaise sur laquelle il s’assit devant moi, en vue de toutes 
les personnes presentes. Il me presenta Tardoise que je tins avec 
ma main gauche, pendant qu’il la tenait avec sa main droite, 
etje posai ma main droite sur sa main gauche, un pli de fine 
draperie semblable a de la gaze se trouvant entre mes mains. 

Ainsi place, face a face avec l’esprit materialist, j’entendis etsen- 
tis du mouvement entre les ardoises ; quand il ccssa, Joey me 
donna les ardoises, me disant de les garder entre mes mains, et de 
les ouvrir apres la seance. Joey se retira et un autre esprit, Ernest , 
vint nous parler. Il nous annonca un message en trois langues sur 
les ardoises. Trois forts coups frappes annoncerent que la stance 
etait finie. En ouvrant les ardoises, on y trouva d'abord un bref 
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message signe /. 5 . Ferguson , w/j parfalt autographe de notre vieil 
ami, le Dr Ferguson, mort en Ambrique plusieurs anneees au para- 
vane. 


Le cote interieur de Fautre ardoise etait convert d’unc belie et 
fine ecrit Li re entierement differente, donnant i° un message en 
anglais, 2" quelques ligne de grec ancien, 3 0 une citation de Laro- 


chefoucauld, en francais. 

Dans toutes ces manifestations, le pouvoir des esprits sc montre 
de differentes manieres, tres curieuses. 

U11 soir, j'etais dans notre sallc de seance, avec W. Eglinton, 
et un jeune homme eprouve par les diflicultes habituelles aux de- 
buts dhuie canierc litteraire. Le medium prlt unc carte blanche 
parmi un certain nombre qui etaient stir la table, il nous la moil- 
tra, puis la jeta dans un coin de la chambre, sous des etageres a 
livres, Fendroit etait obsetir. II y lanes aussi un morceau de crayon 
et install tenement me dit de ramasser la carte, je le (is aussi tot, et 
vis sur Fun des cotes ces mots ecrits cn francais dans Fes pace de 
trois secondes peut-etre. 


« Mons. Hargrave. 

La bonne fortune et la mauvaisc sont necessaires aFhomme pour 
le rendre habile; et aus h la patience est amere, mais son fruit est 
doux. » 

(Probablement une citation de Larochefoucault, Fauteur favor! 
d’Ernest) . 

Sur le mcme cote etait ecrit ce mot renverser. Je retournai la 
carte, et y trouvai dix mots d’un langage inconn u de nous tous. Je 
croyais y voir une ressemblance avec les langues slavones, et pen- 
so Is que e’etait tcheque ou hongrois. U11 allemand auquel je 111011- 
trai ces caracteres me dit qtFils etaient hongrois, mais qiFil lie 
pouvait les traduire. 

Je lie puis expliquer pourquoi un esprit mmploie deux ou trois 
secondes a ecrire du francais et du hongrois sur une carte blanche 
jetee dans un coin de la chambre, si ce n’est pour nous donner un 
exemple de son pouvoir. 

Un message donne dans une langue inconniie est une manifest!- 
tion des plus frappantes. Je me souviens qiFune dame suedoise 
vint un soir pour obtenir une communication ; elle savait le sue- 
dois, le francais, F anglais et s’attendait a un message dans Fune de 



690 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

ces trois langues, Elle examina soigne usement one carte blanche 
qu’elle place au milieu d’un livre epais qu’elle prit dans la bibliothe- 
que et sur lequel elle posa ses mains. 

Apres quelques secondes, elle retire la carte que Von trouva 
couverte de caracteres all emends. Personne ne put lire la commu- 
nication. Cette dame dut la faire traduire par un allemand. 

J’ai obtenu par la mediumnite de M. David Duguid, de l’dcrlture 
etdes dessins directs dans des conditions de controlc absolu. J’en ai 
fait reproduire pour la. publication de son rernarquable livre Ha fed ; 
je vais citer un recit de M. Nisbet sur la maniere dont certains 
messages ont ete obtenus : 

a II y a dix ansgbiccompngnais moil ami M. D. Duguid a Edim- 
bourgh, ou il devait donner des seances a des amis, chez un chi- 
miste connu. Apres la reunion, nousetions si fatigues que nousne 
perdlmes pas de temps pour nous coucher : a peine clans nos lits, 
M. Duguid attira moil attention sur un leger bruit a cote de mon 
lit, pres duquel le medium avait accroche ses vetements a un porte- 
manteau. M. Duguid s’assit alors sur son lit, disant : « Je vois 
quelquc chose venant sur la table. » Q_uant a moi, je ne distinguais 
rien. Apres etre rcstes sur nos lits une demi-minute, nous nous 
levames, frmes la lumiere, et trouvames quatre cartes sur une petite 
table placee a quatre metres environ du lit: ces cartes et un crayon 
qui etait a cote avaient du etre pris dans une poche du paletot de 
M. Duguid qui havait accroche pres du lit. Je suis certain qu’il ne 
setrouvait ni cartes ni crayon sur la table lorsque j’eteignis le gaz 
avant de me coucher. Nous jetames un coup d’eeil rapide sur ces 
messages obtenus lorsque le medium etait dans son etat normal, 
et nous nous recouchames. 

Mais des coups etaient frappes dans tons les coins de la chambre 
avec une telle force que nous craignimes pour le repos de nos voi- 
sins. 

Nous priames nos amis les esprits de bonier leurs operations a 
notre lit : aussitot ils firent sentir leur presence sur iesdraps, cou- 
vertures, etc. Je m’endormis au milieu de ces bruits. 

Les quatre cartes ont etc publiees dans 1’Appendice dc Unfed, 
prince de Perse . Au coin de cello qui porte de Lbebreu et du grec, 
est la reference : Dent, xxxif 4, que le graveur a manque en repro- 
duisant les caracteres. 
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Je connais W. Eglintou clepuis sept ans, j’ai ea avec lui une cen- 
tal 11 e de seances, et vli en sa presence de veritables merveilles ; il 
a habite 111a maison, a Malvern, puis a Londres. 

II s’est prcte a toutes les conditions de controlc possibles, et a su 
prouver a ceux qu i out experimente avcc lui son etitiere bonne foi, 
la realite et lkmthenticitb de ses manifestations. Jamais il ne s ? est 
fait payer ; il a meme pendant un certain espace de temps, renonce 
aux stances, abn de travailler et d’acquerir un revenu qui lui per- 
mit d’ex a cor matuitement sn mediumnite. 


N’ayant pas reusri, il a compris que son oeuvre veritable est de 
se livrer an spiritisme, et d’en vivre, com me le font dkiutres hom- 
ines avec des professions moins lionorables.Je fus tres heurcux lors- 
qu’il nficnvoya une invitation pour me trouver cbez lui, le 24 Jan- 
vier 1884, 12, Old Quebec Street, avec un certain nombre de spi— 
rites choisis, afm de voir comment les esprits inaugureraient cette 
nouvelle entreprise. 

M. Eglinton a fait constrmre dans son salon un cabinet repon- 
dant a toutes les conditions de controle, Vest simplement une 
armoire avec le devant cn grillage de for ; chaque viskeur pent 
fixer a cette porte son propre cadcnas, de facon a etre sur que la 
forme sortant du cabinet lfiest pas le medium. 

Apres Ecxamen de Tappartcment et du cabinet que nous n’utili- 
sions pas ce jour-la, nous nous nssimes en pleinc cl arte de fiapres- 
midi, a une table, pour obtenir de kecriture directe sur ardoise. 
Nous etions cinq : M. Ch. Blackburn, Mrs. Western, Miss Kate 
Cook, medium bien conuu, soeur de Elorence Cook, M. Eglinton 
et moi. 

Qu atre ardoises ordinaires etaient sur la table, dies furent lavees 
et bien essuyees avec une serviette ; Eglinton posa un morceau de 
crayon sur kune d’elles, et la tint avec une de ses mains, sous la 
table contre le plateau ; son autre main et les notres etaient mr la 
table; nous entendimes ecrire, et trois coups donnerent le signal 
de regarder ; Joey avait annonce sa presence par son ecriture bien 
connue, et un esprit ami de Mrs. Western avait ccrit son 110m pour 
cette dame. 

M. Eglinton nkaurait pu ecrire ces lignes avec la main qui tenait 
Eardoise j de plus, les caracteres se trouvaient sur la partie supe- 
rieure de 1/ardoise, celle qui touchait la table. 
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Deux autres ardoises furent nettoy^es, et poshes sur la table en 
vue de tons, un morceau de crayon d’un quart de pouce de lon- 
gueur placd entre les deux ; nous faisions la chaine, nous tenant 
touts, et attentifs a ecouter etaregarder. En quelques secondes, le 
bruit du crayon ecrivant rapidement, fut distinct, puis les trois 
coups. 

En enlevant lbudoise superieure,- on 3/ trouva un message de 
quinze lignes composees de 126 mots, d’une ecriturc que jcrecon- 
nus, et diflerente de celles des personnes presumes. 

Le void : 

« Mon cher Papa. 

« Je lie pins yous dire combien je suis heureusede pouvoir volts 
adresser ces mots de salut et d’aftection, apres une si longue periode 
de silence. Silence, toutefois au point de vue materiel, car j ? ai tom 
jours ete en esprit avec vous et 111a cherc Maman. 

« Quelle faveur de benediction que cctte force venantde Dieuqni 
me permet de vous dire cela moi-meme 1 Cliere, cliere Maman ! 
Qjae ddieures jdii passees a la consoler dans les efforts de ma ten- 
dresse sans reussir a la delivrer de sa douleur et de ses souftranccs 1 
Do nnez-lui ma tendre et constante affection, sans vous oublier, 
111011 Papa. Je suis a vous dans la foi benie. 

Willie ». 

Je donne la reproduction de ce message de ma fille, en regard 
avec un specimen de son ecriture lorsqu’elle etait avcc nous et un 
fac -simile de cede de M. Eglinton. 

En pleine lumiere du jour, nous avions tous les cinq entendu 
ecrire stir cette ardoise qui etait sous nos yeux ; le message fut 
donne pendant 1’espace du dixieme de temps qu’il m’a fallu pour 
le copier, et j’ecris tres vite. 

D r Nichols. 


Ouvrages Nouveaux 

La Librairic du Magnctismc , 23, rue SbMerri, Paris, vient de publier 
le Traiie experimental de Magnetisms , 4° vol. par H. Durville. 

Ce volume, elegant in- 1 B, iliustre de nombreuses figures, relie toile, du 
prix de 3 francs, traite de la Theorie et des Procedes du magnetisme con- 
temporain, expose d’une facon claire et precise la theorie des centres ner- 
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veux, qui permet d’etablir le diagnostic des maladies sans rien demander 
aux malades, explique la marche du traitement, donne des indications 
precieuses sur les closes auquel il pent donner lieu, et tons les renseigne- 
ments necessaires pour appliquer avec succes le magnctisme an traite- 
ment des maladies. 

A la me me Libra irie 

EtudfS B&irs gsques et plaSlosoflBSB 

Theories diverses de l’Envoutement. Corps astral. Exteriorisation de la 
sensibilite L’Ame humaine, par Porte du Trait. In-8 de 39 pages. Prix 

1 fr. 

Entre Lame et le corps materiel, on place generalement un corps in- 
termediate designe sous le 110m de perisprit par les spirites et de corps as- 
tral par les occullistes. Cest sur ce corps et sur ses proprietes que porte 
toute la premiere etude de cet ouvrage. L’auteur y parle de Lexteriorisa- 
tion du fluide astral. L’ etude suivante traite de I’envoiitement scientifi- 
que ; puiscomme conclusion des theories precedentes, il cite Lexperience 
de M. de Rochas sur une photographie et une plaque photographique in- 
fluencee par les procedes magnetiques. Les autres etudes donnent la thco- 
riede la force psychique, la constitution du corps luimain, devolution ani- 
mique, une psychologic comparee sur l’homme endormi, le somnambulis- 
me et l’hallucination, et la derniere traite de I’immortalite deU’ame. 

(Communique) . 

Dictionnaire Humoristique 

PAR 

J. Chapelot 

Cet interessant ouvrage renferme quelques contes et historiettes, dont 
void un echantillon : 

le Sernioii §ur la 111011 1 a 

Jc disais un jour a mon cure : — Que voulez-vous je ne puis croire 
a la necessite du pretre comme intermediate entre l'homme et le bon 
Dieu, Aussi je n’entre jamais dans une eg'lise pour entendre la messe et y 
faire ma priere. 

— Mon ami, me repondit mon cure, vous avez tort ! 

— C’est done un peche que je commets en n'assistant pas a la messe ? 

— Mais bicn certainement ! 

— ■ Eli bien, lui repliquai -je, si jamais vous m’intentiez un Jproces et 
m’appeliez a expliquer ma conduite devant le divin tribunal, j’en sortirais 
certainement la tete haute, acquitte a l’unanimite. 

— 11 vous laudrait, pour que vous eussiez gain de cause devant ce tri- 
bunal, un fameux avocat, mon ami ! 

— Mais, mon cher cure,, 1’avocat que je choisirais pourrait en remon- 
trer a tons les avocats du monde entier. 

— Vraiment ! s’exclama mon cure. Et quel est done cc celebre avocat 
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qui vous ferait gagner un proces envers et contre toutes les som mites dc 
l’Eglise romaine P Comment se nomme-t-il, ce fameux avocat P 

- — Get avocat, lui repondis-je tranquillement, est le batonnier de l’Or- 
dre des Avocats du Ciel. U s’appelle Jesus-Christ ! 

— Hola-la ! Hola-la ! . Jesus ! Marie ! Joseph ! selva ilia le cure, mon 
cher ami Chapelot, je ne puis plus longtemps converser avec un fou ! 
Adieu ! 

— Pardon ! fis-je, en le retenant — a la mode de madame Putiphar — 
par la queue de sa soutane* vous ne partirez dhei qu’apres m’avoir expli* 
que ce que le fondateur meme de la religion chretienne a voulu diredans 
son Sermon sur la Montague : 

« Et q 1 land tu prieras, lit- on dans ce celebre Sermon, ne fais pas coin- 
er me les hypocrites ; car ils aiment a prier en se tenant debout dans les 
« synagogues et aux coins des rues, afin d’etre vus des homines, Mais toi, 
« quand tu prieras, entre dans ton cabinet , et ayant ferine la porta , prie ton 
« Pere dans le secret, et ton Pere qui te voit dans le secret, te le rendra 
« publiquement. » 

(Saint-Mathieu, VI — 5, 6.) 

Et je lachai la queue de la soutane de mon infortune cure qui tomba, 
comme on dit dans mon pays de Balzat* en quatre ou cinq copes . 

^iperance 

I'espere que cette circulaire tombera entre les mains d'un anticlerical 
comme moi, et qu’il voudra bien favoriser dhme souscription a son ouvra- 
ge un vieux republicain qui, pendant plus de trente ans, a sacrifie la plus 
grande partie de ses maigres ressources a combattre cet ennemi de tout 
progres qui a nom : clericalisms, cette peste tartnjienne (neologisme balza- 
tois). — II suffira au souscriptcur de me faire parvenir 2 fr. 30, en man- 
dat, bon de poste ou timbre -poste, pour recevoir le volume franco. 

Je Pen remercie a Pavance, en Passurant de mes sentiments les plus 
sympathiques. 

J. CHAPELOT, 

91, rue Malbec, 

BORDEAUX (Gironde). 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ESPAGNOLE 


Constantia 

de Buenos-Ayres, rapporte d’apres le New York Herald l’interessant 
cas suivant de double personnalite : 

II s’agit d’un nomme Charles Du Bois, age de 28 ans, dont la famille 
habite Gipson City, Illinois. 11 travaillait en Louisiane dans une exploita- 
tion de riz, lorsqu’il resolut,avec un autre jeune hornine, Albert Carlysle, 
d’en organiser une a frais communs. Un Dimanche matin dejuin 1902, 
Du Bois prit leur voiture pour se rendre.a l’Eglise de Cuydad. En route il 
perdit subitcment toute notion de ce qu’il faisait et quand il revint a son 
etat normal, il se trouva embarque sur un voilier, /’ Endymion , a quatre 
ce nts milles de la cote des Etats-Unis, faisant route vers Diego Suarez 
Madagascar. Le navire ctait sous pavilion Russe, mais tons Ies matelots 
parlaient le suedois et le capitaine se nommait Peterson. C'etait au 
milieu d’une violente tempete et Du Bois se plaignait d'une vive douleur 
au cote droit de la face. 'Un remous subit du navire l'avait rcnverse sur 
le pout et le choc l’avait ramene a son etat normal. Aussi fut-il stupefait 
de se voir transforme en matelot. 

11 cherchait a rappeler ses souvenirs, lorsque le lieutenant lui com- 
manda d’amener les voiles ct il le comprit si pen qu’il lui demand?, 
comment il devait faire. Cliacun des ordres qu'il recevait lui causait la 
meme surprise, quoiqu’on lui affirmat que depuis son embarquement il 
avait accompli de la fa con la plus satisfaisante son travail de ma- 
telot. 

Le lieutenant lui dit alors que dans la soiree du 18 Aout 1902 il avait 
signe son engagement en meme temps qu’un Allemand, un Franqais et 
deux Negres, a Pensaeola, dans la Floride, et son etonnement fut profond 
lorsqu’on lui montra surle livre de bord sa signature, qu’il ne se rappe- 
lait nullement avoir donnee. 

Apres avoir fait plusieurs escales, le navire revint a Leith, d’ou 
Du Bois, ayant touche 145 dollars, se hata de revenir en Illinois. 

Tout ce qu’il put apprendre sur ce qui s'etait passe entre le mois de 
Juin, 011 il changea de personnalite et le mois d’Aout ou il recevra son 
etat normal, fut que V Allemand avec lequel il s’engagea sur 1’ Endymion, 
l’avait connu comme matelot sur un bateau dc peche voisin du sien, ce 
qui Jos avail amenes a se Her d’amjtie. 
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II serai! utile de savoir sf Du Bois app r it etant jeunc l’etat de matelot 
qu’il connaissait si bien dans son etat second, sans quoi il nous scmblc 
qu’il y aurait la un bel exemple d'incarnation prolonged d’un esprit, 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 

^wwvvwvvvwv 

Luce e Oinbra 

nous dit que depuis plus d’un mois le medium Australien Bailey, dont 
nous avons deja entretenu nos lecteurs, est a Milan, oil il a ete presente 
a la Societe d’Etudes Psychiques par le professeur Falcomer. 

Les phenomenes racontes par Harbinger of Light se sont reprodnits, 
mais avec une intensite moins grande, ce qui peut sans donte etre attri- 
bute au changement de milieu. 11s sont cependant d’une nature telle, 
qu’ils portent a admettre l’intervention de personnalitcs etrangeres au 
medium et qui se presentent comme des esprits. Le sejour a Milan du 
medium doit se prolonger pisqu’en Mai, apres quoi il se rendra a Rome. 
Le journal se propose de publier une etude complete sur les faits observes, 
lorsque la Commission aura termine son examen. 

Cet article accompagne le portrait du medium et est suivi de la 
biographic spiritucUe de Bailey presentee par lui-meme. Nous croyons que 
nos lecteurs la Front avec interet. 

Ma biographic spirit italic. 

« Il y a environ seize ans, un habitant de Melbourne m’invita a assis- 
ter chez lui a une seance spirite. C’etait la premiere fois que je me trou- 
vais dans une reunion de ce genre et je n’avais jamais accorde aucune 
attention a ces experiences, que je considerais comme de simples folies. 
Pendant cette seance, le medium qui eta it un homme d’affaires de Mel- 
bourne, m’annonga que moi aussi j’etais medium et que des esprits amis 
se communiqueraient par mon moyen. Je ne fis qu’en rire en me disant 
en moi memo. : « Nous verrons bien». 

« Une semaine plus tard j ’ assist n i a une nouvelle seance et le medium 
m’affirma de nouveau que les esprits se dispo^aient a prendre possession 
de mon corps, En effet, je me sentis envahi par une etrange et insolite 
somnolence, a laquelle je m'effoiyai d’abord de resister. Puis il me sembla- 
que tout, autour de moi, s’obscurcissait et je perdis conscience. Quand je 
sortis de cet etat, une dame assise a cote de moi me raconta qu’un pas- 
teur evangelique Anglais, bien connu d’ell^, lui ayaitparle par mon .inter- 
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mcdiaire. Je n’ajoutai pas foi a cette affirmation et pendant plusieurs 
semaines je m’abstins de frequenter cette reunion, parce que je m’etais 
laisse gagner par le soupcon que le d i able pourrait bien etre pour quelque 
chose dans tout cela ». 

« Par la suite je me laissai cependant entrainer a assister de nouveau a 
une seance et je tombai en trance pour la seconde fois. Un soir, comme 
je me trouvais dans cet ctat, un fragment de roche d’environ six livres, 
humide encore d’eau de mer, tomba mysterieusement pres de moi sur la 
table et les esprits declarerent que mon genre de mediummte leu r permet- 
tait de produire la penetration de la matiere. Plus tard, d’autres frag- 
ments de meme nature furent apportes dans des conditions de controle 
absolu. » 

« Je gagnais ma vie en travaillant dans un magasin et comme ces 
experiences me fatiguaient, je resolus d’y renoncer, mais je m’apercus 
bientot que le travail manuel me devenait impossible et Eon me conseilla 
de me consacrer exclusivement aux seances psychiques. Je m’y decidai et 
tins des seances dans diverses localites d’Australie ; je dus alors constater 
que la carriere du medium eta it semee d’obstacles ». 

« Parmi les objets apportes dans mes seances, je citerai les suivants : 
pierres du poids de dix a douze livres, minerals, pierres precieuses, me- 
teorites, ossements humains, cranes, armes des indigenes de EAustralie, 
fleurs et fruits des tropiques, miroirs magiques de Elude, depouilles de 
betes feroces, produits de naufrages, degouttants encore d’eau de mer, 
poissons vivants et qui continuerent a vivre pendant des mois entiers, 
oiseaux, nids, reptiles, escargots, etc... » 

« Actueilement il me semble que mes facultes commencent a decroitre 
et je suppose que les objets pesants ne seront plus apportes aussi fre- 
quemment, comme il est naturel de le prevoir, apres seize ans d'exercice 
de la mediumnite. » 

Parmi les nombreux phenomenes intellectuels je ne citerai que le 
suivant : le capitaine de vaiseau Andrew, ayant pr is sa retraite, s’etait 
fixe avec sa famdle en Nouvelle Zelande, a mille milles environ de Mel- 
bourne, ou il se trouvait i’annee derniere. Il vint me voir pour demander 
a mon esprit-suide, le D r Witcombe, de le renseigner sur une operation 
que sa fille devait subir le lendemain ». 

« Comme la coirimunication par let tre aurait demande sept jours, le 
capitaine demanda a Eesprit de lui faire connailre le resultat de Eopera- 
tion, des que celle-ci aurait eu lieu. Qand il revint chercher la reponse, 
Eesprit ne se borna pas a lui decrire Eope.ration, mais il lui a p pr it qu’on 
l’avait retardee de quatre heures et que trois medecins y avaient 
assiste, au lieu de deux, comme on le lui avait annonce d’avance ». 

« Une lettre vint ensuite confirmer de tons points ces affirma* 
lions ». 


« Charles Bailey » s 
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M.Niv. Olommutfait le recit, contresigne paries assistants, dc seances 
strictement intimes tenues chez M. Ponzoni, avec M'” 1 ' Ponzoni commc 
medium, et dans lesquelles un esprit disant s’appeler Stanislas Volpi pro- 
voqua des ap ports de plantes Henries avec leu r s racines et la terre adhe- 
rciite. II fut possible dc trouver leur lieu de provenance : des violettes 
coupees furent egalement apportees, ainsi que des pierres et une sonne- 
rie clectnque tinta assez longtemps pour permettre de constater qu’aucun 
agent visible n’etait intervenu. 


Revue de la presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


du 26 Mars 1904 reproduit un article de la princesse Karadja 
dans le XX 15 Scklct , sur une seance de A. V. Peters, tenue a Pimproviste 
dans son chateau, en presence de M. Jacques Fouccrolleet de sa fi lie : 

« Un jour vers midi, on m’annonca la visile d'un monsieur et d’une 
dame : e’etaient M. Jacques Fouccrolle et sa fille. Je n'avais vu quhine 
seule fois M. Fouccrolle et ne savais absolument rien sur sa famillc et 
ses affaires. Com me ils ne pouvaient repartir avant cinq heures. je leur 
oifris un lunch et leur presentai M. Peters. 

Nous prenions le cafe, lorsque tout a coup M. Peters s’ecria : « II y a 
un esprit debout pres de ce Monsieur, sur Pepaule duquel il s’appuie. » |e 
le priai d’en faire la description et il dit quhl avait des cheveux grison- 
sonnants. le front decouvert et de la barbe au menton. 

1 • 

M. Fouccrolle dit : « Cest probablement mon cousin Leon, mort il y 
a quelques semaines. * 

« Certainement non, repondit immediatement Peters ; il dit qu’il est 
mort depuis plusieurs annees et n'a aucun degre de parente avec vous. 
Il y a longtemps que vous Favez perdu de vue, C’etait un de vos eleve 5 
et il dit quhl s'appelait Martin. » 

M. Fouccrolle reflechit longuement puis : « Il m’est impossible de me 
rappeler cette personne. Quel etait son prenom. » 

« Je ne puis le dire, repondit M. Peters, mais il me dit que vous avez son 
portrait dans un vieil album recouvert de peluche toute fanee. Il me mon- 
tre cet album ; il en tourne les pages : une, deux, trois, quatre, cinq, 
six, et s’arrete a la sixieme page, Le portrait est a gauche, en face de 
celui d’une dame en crinoline. » 

« J’ai effect! vement un album de ce genre, dit lentement M. Fouccrolle, 
mais il est depuis dc longues annees relegue au grenier, Je vais le rcclie r- 
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chcr, aussitot que je serai rentre et je chercherai quelle est la personne 
ainsi decrite. » 

M. Peters fitconnaitre alors ce que 1 ’esprit desirait communiquer et les 
visiteurs nous quittcrent. Quelques jours apres i Is me lirent savoir pur 
une lettre que la description de M. Peters etait correcte de tous points. En 
tete et a gauche de la sixieme page de Palbum se trouvait precisement le 
portrait d’un Monsieur Martin qui avait etc Feleve de M. Fouccrolle. En 
face de cette photographie a demi-effacee etait une dame portant une ele- 
gante crinoline ?>. 

Le n° du 2 Ayr il du meme journal consacre encore deux articles a 
Peters, Dans le premier, signe Marceline Hornung, il cst dit que le me- 
dium donna deux seances tres sli ivies sous les auspices de la Saddle 
$ Etudes Psychiques , de Geneve, un certain nombre de seances privees 
et deux autres au professeur Flournoy, qui auraient ete tout particulie- 
rement reussies. 

Pour ce qui la concerne, cette dame rapporte qu'il decrivit avec la plus 
grande exactitude sa grand’mere, portant un chapeau orne de rubans sur 
le devant, ce que M. Hornung avait tout a fait oublie et que lui rappela 
un portrait retrouve depths . Il y est egalement question d’un anneau tres 
mince, actuellement en sa possession. 

Le second article est signe de M. J. B. Shipley. L’auteur raconte que 
sa femme, morte depuis quatre ans, s’est manifestee. Elle avait publie 
sous son nom de fdle des recherches historiques, au sujet desquelles elle 
vint entretenir longuement son man, en faisant allusion a des vues spe- 
ciales qu’clle avait adoptees et qui n’etaient connues d’aucune autre des 
personnes presentes. Rien ne pouvait indiquer a M. Peters que ces tra- 
vaux, si toutefois il les connaissait, fussent dus a une personne en rela- 
tion avec M. Shipley. Ce dernier fait ressortir que non seulement les 
pensees, mais aussi la facon de les exposer constituaient pour lui une 
preuve d’identite qui himpressionna vivement, mais ne pou\ r ait avoir la 
meme valeur pour des etrangers. 

Dans ce meme numero, M. J. Stannard cite quelques extraits d’une let- 
tre du C 1 De Rochas a M me Haemmerle, annonqant que, de retour a Voi- 
ron, il poursuit une double serie d’experiences avec deux jeunes filles, 
quhl designe sous les 110ms de Louise et Josephine. Il s’agit de Fexterio 
risation du double ou corps astral, dont le medium fait varier les formes 
a volonte, 11 a repris avec Josephine des experiences, commencees avec 
Politi, de communications au moyen d’un fd metallique tres long. Le 
sujet ressent avec une precision absolue toutes les actions que M. De 
Rochas exerce sur Fautre extremite, coups, pressions, coupures qui ont 
meme laisse leurs traces sur le doigt du sujet en contact avec le fd metal- 
lique. Chaque pression etant nettement transmise, il a ete possible d’eta- 
blir ainsi des communications a grande distance par' la constitution d’un 



700 REVUE SCIENTIF 1 QUE ET MORALE DU SPIRITISME 


chilfre convenu, Le contact du fil avec la terre Interrcmpt cette trans- 
mission, 

Le menie sujet, amene a un certain degre do somnambulisme, dit se 
rappeler des existences anterieures a la presente. Pendant ces periodes 
d’exteriorisations, Louise affirme qu’elle voit le corps astral de Josephine 
et decrit ses diverses transformations. 

Nous attendrons avec le plus vif interet le recit complet de ces tres- 
curieuses experiences, queM. De Rochas ne manqucra pas, sans doutc, 
de transmettre a quelqu’un de nos journaux speciaux. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANQAISE 


Kevue SienitiSecjue 

On Pa fait observer depuis longtemps, dans l’etude de la nature, il n’y 
a ni grand ni petit, et la connaissance du monde microscopique est aussi 
interessante que celle des espaces planetaires. Suivant le mot de Pascal, 
Lhomme est bien situe entre deux infinis : cel n i de la grandeur et celui 
de la pctitesse, et tous deux sont egalement mysterieux. Toute decouverte 
qui permet d’aller plus loin dans une direction quelconque, doit etre 
accueillie avec joie, c’est pourquoi nous signalons Pimportance des 
recherches ultra-miscroscopiques dont la Revue Scientifique du 7 Mai 
dernier nous entretient. 

Avec le microscope employe dans les recherches d’histologie et de mi- 
crobiologie J’objectif a immersion permet d'apercevoir dans les conditions 
normales des corps ayant la grandeur dh y, c’est-a-dire un mil Heme de 
minimal re, ce qui est deja fort joli . 

Mais avec le nouveau microscope de Siedentopf et Zigmondi, qui 
conserve les memes systemes de lentilles, on arrive par la concentra- 
tion sur le champ du microscope des rayons emanes directement de 
G plus intense source de Iumiere connue, celle du soleil en plein ete, 
a rendre visibles des particules d’uue petitesse incomparablement plus 
considerables, puisque Pon peut deceler la presence de corps ayant de 1 a 
5 v./ju c’est-a-dire de 1 a 5 inillioniemes de millimetre . 

Cestavec cet appareil queM. Rachlmann a pu observer des bacteries 
qui n’ont que 250 inillioniemes de millimetre et en etudiant certain es 
solutions on peut esperer qu'on verra les molecules constitutives du 
corps dissous, lorsqu’elles so af diluees dans une grande quantity de 
liquide. 
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1 j & Revue Spirits 

nous donne dans le n° de ce mois un article de M, Leon Denis sur les 
harmonies de respace. Avec son grand talent, Fecrivain nous fait un 
tableau merveilleux des rapports harmoniques qui existent entre les 
mondes, et nous serions tout a fait conquis si Fassimilation entre la 
musique terrestre et les vibrations planetaires etait moins absolue. Nous 
pensons que c’est metaphoriquement que Ton pent parler du chant des 
planetes, puisque le son n’existe que dans Fair et ne saurait se produire 
dans 1 ’ ether ou roulent sans fin tons les mondes de l’infini. Mais si par 
harmonie nous comprenons le splendide enchainemcnt des effets et des 
causesqui s'entrecroisent dans l'etendue pour maintenir Fequilibre eternel 
de la creation, alors nous sommes tout a fait de Favis de Leon Denis et 
nous admettons que la splendeur des cieux temoigne de la grandeur de 
Fintelligence supreme qui en ordonne les mouvements. 

Dans sa causerie sur FEvolution religieuse, Senex montre la profonde 
transformation qu'aproduite dans le monde romain laconversion de Cons- 
tantin. Malgre les discussions intestines des sectes chretiennes, les mas- 
sacres epouvantables qui ensanglantaient periodiquement Fempire, suivant 
la faction qui triomphait, il est incontestable que la morale chretienne a 
civilise les barbares plus que n’aurait pu le faire toute autre conception 
religieuse. Leopold Dauvil nous charme toujours avec ses vieilles noles qui 
sont un attachant recit de ses experiences passees, de meme que nous 
lisons avec interet les communications mecaniques de Mile Ella Bastian 
traduites de Fallemand par M. Algol sous le tit re : Contes et recits dc 
V Au-ddd. M. de Rochas commence une etude sur les phenomenes Odi- 
ques qui sera une traduction de Fouvrage de Reichenbach paru en 1845 ^ 
Brunswick, intitule : Recbercbes ph vsico physiologiques sur les dynamides du 
Magnetisme , de V electric! ty etc. 

li'Eelio du iT ervei iewx 

publie sur la perception des couleurs les observations suivantes, dues 
a M. Alfred Duges, faites avec son sujet Mile Clotide A. agee de vingt 
deux ans, bien constituee, sans tares et n’ayant jamais eu d’affections 
nerveuses. 

Pendant Fobservation, on lui couvre les yeux d'un bandeau noir, et 
quelqu’un lui prend le pouls pendant toute la dures de Fexperience. Le 
D r Dugesse tient a cote d'elle et surveille lui-meme le pouls. II demande 
a Clotide ce qiFelle eprouve. « Je ne sens, dit-elle, rien d’anormal, aucune 
impression particuliere : au bout de quelques minutes d’attente, je vois 
passer devant mes yeux comme un filet de gaz, et je. sais alors que je 
puis sentir les couleurs. Lorsque j’en palpe une, en frottant legerement 
du bout des doigts, cette couletir passe devant mes yeux ety reste en perma- 
nence pendant toute la diirce du contact . 
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M. Duges avail fait peindre, par son preparatcur d’histoire naturelle, 
Line bande de papier assez longue, avec des carres rouges, bleus, jaunes, 
verts, oranges ; on avait aussi. laisse des carres blancs. « Je voulais. dit 
M, Duges, que le papier flit partout identique, afm de bien m’as- 
surer que la sensation tactile restait la meme quant a la substance 
employee. 

« Clotilde appuie la pulpe du bout des doigts sur la substance coloriee, 
que j'evite de regarded moi-meme a fin dc ne pas donner lieu a line transmis- 
sion depensce, Clotilde reconnait immediatement, et a plusieurs reprises, 
sans se tromper, malgre les changements de place du papier, le rouge , le 
bleu, le jaune ; le vert est vu bleu et Lorange rouge avec quelque hesita- 
tion : les places blanches sont aussi nettement reconnues. On lui presente 
ensuite un carton d’environ 3 centimetres carres, avec le romie , le bleu. 
le jaune par parties egales : elle dit immediatement (en appliquant la 
main entiere) qu’il s’agit d’un objet tricolore... » 

Xa Pain Unlvergelk 

4 

clans son numero du i - 1 6 Mai contient un article de M. Metzger sur 
le D r Liebault, dont nous detachons le paragraphe suivant : 

Esprit large, sans prejuge ui parti pris, le D r Liebault ne se livrait 
pas seulement a V etude de l’hypnotisme, du magnetisme, de la sugges- 
tion, II y a des questions connexes qui Font seduit corhme tant d’autres. 
Du reste, on ne peut guere etudier le magnetisme et la suggestion, sans 
rencontrer sur sa route le spiritisme, qui s’est impose a Charcot lui-meme 
par quelques-uns de ses phenomenes les plus frappants. Done, le Docteur 
Liebault, sans le vouloir ni le faire e.xpres, s’est trouve face a face avec 
cette autre nouveaute stupefiante : le spiritisme. It en parlait avec la 
meme simplicite, le meme desir de savoir, la meme sincerite que de ses 
autres travaux. Le mot ne lui faisait pas plus peur que la chose. 

« 11 savait que nous avons encore beaucoupde choses a apprendre, qu’il 
faut, en consequence, laisser toutes grandes ouvertes les portes et les 
fenetres qui donnenttant sur Lhomme interieur que sur 1’homme exterieur. 
On ne pose pas — quelles que soient les pretentions de deux factions 
contraires, — des bornes a Lesprit humain ni aux possibilities spiri - 
tuelles. jt 

Le Metayer 

continue d’exposer la serie des preuves de I’ecritiue directe obtenue en 
Belgique avec le medium Slade. Tons ceux qui ont lu Louvrage si docu- 
ments du D r Gibier, intitule : Spiritisme ou fakir isme occidental savent 
que ce genre de medinmnite est incontestable,car toutes les precautions pri- 
ses par le savant bacteriologisie pour se mettre a l’abri de toute erreur 
provenant de supercheries ou de mal-observation, nous assurent de la 
realite de Lecriture produite par les Esprits eux-memes. 

A Liege les memes phenomenes se sont reproduits et il est interessant 
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de consulter 'les proces-verbaux qui presentent le phenomena sous les 
formes les pins variees. Voici uii faitentrc beaucoup d'autres,qui est sigma- 
le dans le Light (N° du r 6 a v r i 1 igoq) : M. Wilson rapporte qu’il eut, il 
y a une quinzaine d’annees, avec le medium americain, dans la ville de 
Leeds, une seance pour Lecrilure directe qui fut en tons points satisfaisante 
et convaincante. Deux ardoises furent couvertes sur leurs surfaces internes, 
d’ecritures ; sur 1’une,' se trouvait une reponse a une question mentale 
adressee par lui a un fils decede depuis quelques annees. Elleetait ecrite 
dans son style usuel et la signature etait -Ucntique avec cede qu’il avail con- 
servee de lui sur une note an crayon. 

M. Wilson donne son adresse a Southend-on-sea, i tS Southchurch-ave- 
nue et cl i t qu’il se fera un plaisir de montrer ces centimes, toujoursen par- 
fait ctat, a tout investigateur serieux passant a Southend. 

I A?m Venn pa IftteaSIetaryi 

Revue qui etait exclusivement consacree jusqu’ici a la defense dcs idees 
du grand philosophe Fauvety, annonce que desormais el le etudiera le Spi- 
ritisms scientifique, c’est-a-dire celui qui donne la prcuve irrefutable de 
la survi vance de fame apres la mort. M. Lessard, le directeur de cettc 
Revue, connait le Spiritisme depuis longtemps ;c’est pourquoi il pent ecri- 
re : x Ce ne sont plus des esprits simples qui s’occupent de Spiritisme, 
d’occultisme, de magnetisme et de toutes les manifestations variees de Lin- 
visible, ce sont des savants, des Academicians, groupes ensemble, etu- 
diant le phenomene et constatant sa realite. Ils ne font, d’ailleurs, que con- 
firmer ce que la religion, les theologiens et tout particulierement les 
chretiens ont essay e de faire croire, depuis des siecles, aux fideies de tou- 
tes les eglises sur la vie spirituelle et sur le monde invisible. » 

lievue «Hia IVloiufle uatvAaibie 

par la plume de son directeur, Mrg El i e Meric, s’attaque a la reincarna- 
tion. Il reedite des arguments mille fois refutes et Lon sent bien qu’il 
s’adresse a un public qui ne connait rien de la question sans quo! il serait 
vitejuge comme pen serieux. Les vies successives ne sont pas simple- 
ment une hypothesc philosophique, ce sont des realitcs demontrees par 
desfaits nombreux : Souvenirs des existences passees chez quelques homines 
celebres ;annonccspar les Esprits de reincarnations dans des milieux deter- 
mines, du sexe de fenfant, de son caractere, des evenements qui lui sur- 
viendront, etc. ; enfm la connaissance du perispr it et de ses lois nous 
obliged supposer que e’est dans des vies anterieures que ce corps fluidi- 
que a fixe en lui le mecanisme d el i cat et complique qui dirige la machine 
humaine. Mais alors meme que cettc grande verite ne serait qu’une hvpo- 
these, nous soutenons qifellc est plus logique que la croyance a une vie 
unique pendant laquelle nous joufrions le sort de notre eternite future ; 
q 11 ’el le s’accorde mieux a\ec la bontede notre pore celeste, qui ne pent nous 
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avoir crees faibles et desarmes contre le mal pour nous condamner 
ensuite eternellement. 

La prescience divine s’oppose aunesemblablemonstruosite et tous les so- 
phismes catholiques ne prevaudront pas contre la puissance de la veritespi- 
rite que les voix de Pespace sement aux quatre vents du ciel. 

lie Journal «le§ Accouelieurs 

public la note suivante qu’il est utile de porter a la connaissance de 
tous : 

La Societe « La Mere n est line oeuvre d'assistance des femmes encein- 
tes sous la presidence de MM. les professeurs Brouardal et Budin de la 
faculte de medecine de Paris et de M. le senateur Piot. Son but liumanb 
taire et patriotique est de proteger la grossesse contre toutes les causes 
qui peuvent l’empecher de suivre son cours regulier. 

Toute femme ou Lille qui se trouve dans la facheuse necessite de dissi- 
muler sa grossesse et d'accoucher secretement peut done s'adresser a la 
secretaire generale de « La Mere » 104, rue Samt-Lazare a Paris. On lid 
indiquera Easile discret 011, suivant les ressources de E oeuvre, elle pourra 
etre secourue. C’est egalement a cette adresse que toutes les personnes 
sympathiques a cette belle institution de defense nationale contre la depo- 
pulation doivent envoyer leurs offrandes qui seront les bienvenues. 


ecsss— - — 
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L’exteriorisation 

de la Pensee 

(Sirilc) (l). 

La fc'orce gtsycEiSque 

Pour que lcs enscignements du Spiritismc fusscnt rcconnus vrais 
il etait dc toutc necessite quela science evolmit et qu’eiic sc dcbar- 
rassat de toutes les theories qui ont pendant silongtemps eneombe 
le cervean des savants. Nous avuns cite les passages dans lesquels 
Allan Kardec aflirmc que la maticre iPest qu’un etat transitoire du 
fluide univcrsel ct nous savons que cettc hypothesc ne pent plus 
faire dresser les cheveux sur les cranes officiels, puisque la radio- 
activite semblc etre, precisement, un retour de la maticre tangible 
vers la matiere imponderable. 

II iPest plus guere possible de trailer de reveries Pexistcnce des 
jhiidcs , e’est-a-dire cPetats imponderables de la substance, car cellc- 
ci a bien change d'aspect, quant a sa constitution intime, grace a 
ce merveilleux radium qui a montre tome la relativite des concep- 
tions anterieures. Apres avoir expose ici meme les idees des 
Crookes, des Lodge, des Le Bon, il nous semble necessaire de 
prouverque la science francaise mardie dans la mcmc vole, et rien 
no montre mieux revolution qui skaccomplit que les paroles sui- 
vantes, prononcees par M. le professeur cPArsonval, membre de 
PInstitut et de PAcademie de Medeeine, dans sa conference faite le 
3 Mars dernier a Pliotel des Societes savantes(2). 

J’arrive maintenant, dit le savant conferencier, aux radiations emises 
pour ainsi dire materiellementg qui n’ont plus Pair d'etre des vibrations, 
mais qui ont Fair d’etre un transport de matiere. 11 faudrait d’abord bien 
nous entendre sur le mot matiere. On croit genenilement que la matiere 
— ce sont les philosophies qui Ini ont fait cette mauvaise reputation - — 
est quelqiie chose dc glossier , Ion join v tangible, alors qne les experiences que 
nous vovons aajour (Thai nous monlreul qne la maliere pent rcccvoir Ions lcs 
degres de rarefaction el de spirit nalisal ion possibles. (3) Nous parvenons, cn 
elfet, a ohlenir des inalicres qui sont absohnncnl imponderables qui peuvent 
soi tin d’un corps pendant des milliers et des milliers d'annees sans que le 

(1) Voir le n° de Mai p. 641. 

(2) Build in de i'fusiilut psychoJogique general , p. 144. 

(3) (Vest nous qui soulignous pendant toute la citation. 

4 G 
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poids de ce corps en soit affecte ; en on mot nous arrivons a une divisibi- 
lity de la matiere bien supcrieure a cede qu’avaient pu supposer les 
anciens atomistes. L'atome, par definition, etait le dernier corps materiel 
solide en lequel on put diviser la matiere. 

Quel tolle eut suscite, il y a dix ans seulement,un pareil langage I 
Lorsque les Splrites parlaient de la composition du p6risprit et 
disaient qu’il est fluidique, il n’y avait pas assez de haussements 
d’epaules pour accueillir une anerie semblnble. Ne connaissait-on 
pas tons les etats de la matiere ?Ignorait-on qu’an dela des gaz il ne 
saurait plus exister de formes matcrielles, et quc voulait-on dire en 
parlant dt fluides ? Est ce que Eon ignorait que la caracteristique 
absolue de la matiere est la masse, comment alors parler de ma- 
tiere imponderable ? Void maintenant qu’un representant autorise du 
savoir francais, un prince de la science, parle de Spiritualisation de la 
matiere., d’etats imponderables de cette meme matiere, ce qui non 
seulement nous justifie actuellement, mais nous fait voir en meme 
temps la haute valeur scientilique des Esprits qui out, les premiers, 
enseigne aux homines la veritable nature de Tunivers et la diversite 
prodigieuse des manifestations du fluide universel. Poursuivons : 

Aujourd'hui, continue M. D’Arsonval, l’atome n’existe plus : on le 
coupe, on le tranche, on le divise et on en arrive, par les radiations du 
radium, par exemple, a trouver que ce corps emet des atonies qui sont 
l ooo fois plus petits que l’atome d’hydrogene qui etait repute jusqu'ici 
le plus petit de tous, et que ces centres materiels se retrouvent charges 
dkme quantite enorrae d’electricite, que cette quantite cfelectricite circule 
supportee par ces atonies materiels avec une vitesse qui se rapproche de 
celle de la lumiere, c’est-a-dire de 300.000 kilometres par seconde. Il 
part constammcnt de ces atonies charges delectricite, du foyer d’un 
tube de Crookes, d’un tube de rayons X; ces rayons X se chargent d’elec- 
tricite negative et l’on s’explique ainsi comment ils peuvent a des 
distances considerables decharger instantanement des corps electrises, 
Le radium en contient ; le radium emet des radiations des corpuscules 
qui sont charges d’electricite negative ; il en emet egalement de plus 
gros qui sont charges d’electricite positive. 

Tout celci, ce ne sont pas des theories, des phenom'enes imagines pour les 
besoins de la. cause ; ce sont des phenomc nes materiels , mcsurables > ohjectifs , 
qui montrent ainsi que la matiere est capable de se montrer sous des aspects 
tout a fait ant res queceux que nous lui supposions . 

Oui ? certainement, dans Einfini, la matiere ponderable Vest 
qVune fraction infinitesimale en regard de Limmense e ten due 
remplie par la matiere imponderable, paries fluides, que les esprits 
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nous affirment etre plus diversifies encore que ne Lest la matiere 
terrestre ; et e’est dans ce nionde si different du notre que nous 
vivons lorsque, debarrasses du corps, nous nous retrouvons dans 
le vdritable milieu de Lame, e’est-a-dire dans Lespace. Ici encore, 
il est indispensable qiLil lby ait pas confusion. Lorsque nous 
pardons du monde fluidique, nous ne le situons pas dansun endroit 
particulier de Linfini. En realite, il est partout. II penetre route la 
matiere ponderable, et lorsque- besprit est suflfisamment evolue, 
celle-ci est pour iui com me si elle lLexistait pas. Nous vivons done 
actuellement au milieu de ce monde fluidique, nous en sommes 
satures, penetres de route part et seule la grossierete de nos sens 
terrestres, specialises pendant la vie pour les sensations materielles, 
nous empeebe de le percevoir clans son inlime variete. 

Mais, et ceci nous ramcae a nos etudes, il est des individus 
que Lon nomine les sensitifs qui sont capables de voir certains 
etats fluidiques, Lest pourquoi les sujets de Reichembach voyaient 
les effluves odiques, et beaucoup de mediums les fluides humains 
qui lorment autour de nous une sorte cbatmospherc radiante. 
Depuis plus dfim siecle les magnetiseurs Huidistes out proclame 
cette verite sans que le monde savant ait daignd verifier les pheno- 
menes sur lesquels cet enseignement est base. AujourdTiui, il en 
va autrement et Lest encore a M. D'Arsonval que nous aurons 
recours pour montrer que cette grande verite : qui explique tant de 
choscs, commence enfin a etre reconnue scientifiquement. Parlant 
des rayons N. le celebre physidcn,apres avoir signale qiLils emanent 
du corps liumain,et particulierement du systeme nerveux,ajoute: (i) 

Dans une lettre que M. Carpentier m’ecrit aujourcThui, il cite des phe- 
nomenes encore plus curieux en cc sens qu'ils vous donnent la mesure de 
la vitesse de ces vibrations particulieres qui emanent des centres nerveux, 
et qu’ils nous donnent en meme temps un autre moyen de constatation 
qui est des plus interessants. 

Dans les experiences lbndamentales, le carton (phosphorescent) etait au 
contact des centres nerveux ou n’en etait pas tres eloigne. Dans les der~ 
nieres experiences le point interessant est que ces radiations peuvent sc. 
transmettre a distance absolument comme les courants electriques, par 
L intermediate de conducteurs metalliques (2). Il suffit de rapprocher du 

(1) Bulletin de Blnstitul general psychologique, p. 152. 

(2) Cette experience dc M. Charpentier ne fait que confirmer ce que M, 
Durville enseigne dans sa Physique Maonetique , p. 259. Il n’est que juste 
de rendre a chacun ce qui lui revient. Suiun caique. 
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front de l’individu une plaque metallique reliee par un fil conducteur a 
Eecran de sulfure de calcium. Ce fil entoure le sulfure de calcium un cer- 
tain nombre de fois, comine pour Eelectro-aimant. Sa longueur peut etre 
de plusieurs metres* Charpentier a opere avec un fil d’une longueur 
de 7 a 8 metres, et malgre cela le sulfure s’illumine comme precedent 
ment ; il y a done transport des radiations qui emanent des centres ner~ 
veux. 

Certains autres phenomenes montrent que ces radiations se propagent 
dans fair et peuvent se rellechir et se refracter a la fapon des rayons 
lumineux. Au lieu, par exemple, de mettre la plaque metallique au voisi- 
nage du front, on peut disposer a une certaine distance une plaque incli- 
nee a 45 0 ; les radiations viennent se rellechir sur cette plaque, et il est 
possible de les recevoir sur une secondc plaque metallique reliee a 
Eecran. 

Ces radiations peuvent en outre franchir une certaine distance dans 
l’air sans etre sensiblement alTaiblies. C’cst la le sujet d’une autre expe- 
rience tres interessante qui peut se repeter, non seulement avec les cen- 
tres nerveux, mais encore avec les corps producteurs de rayons N, tels 
que le bcc Auer 011 la lampe de Nernst. M. Blondlot a raconte a M. Mas- 
cart, cette experience faite egalement par M. Charpentier. La voici : 

On prend un llacon contenant de la poudre phosphorescenie de sulfure 
de calcium insole, on en approche un fil metallique termine par une 
petite plaque et relie a distance a l'ecran detecteur. Aussitot qu’on appro- 
che ce fil ou cette plaque de Eecran phosphorescent, les vibrations sont 
transmises par le fil et viennent illuminer la substance phosphorescente 
placee a l’autre extremite. Si Eon coupe le fil, le sulfure de calcium s’e- 
teint. Ce sont deux experimentateurs differents qui operent ; l'un, dans 
une piece, observe les variations de Eecran, et Eautre, dans une autre 
piece coupe le courant et le retabiit. L’erreur n’est pas possible ; ton jours 
la phosphorescence disparait quand on coupe le courant ; toujours elle 
reapparait quand le courant est retabli. 

Le meme phenomene peut encore etre obtenu sans le secours d’une 
communication electrique : il suffit de remplacer la coupure par un con- 
densateur pour obtenir exactement les memes resultats. 

Ce courant se comporte done exactement comme un courant elec- 
trique, il est retabli ou suprime exactement dans les memes condi- 
tions. 

Un point extremement interessant qui resulte. de ces experiences faites 
par M. Charpentier, est la mesure de la vitesse de propagation de ces 
radiations. Cette vitesse n’a aucun rapport avec celle de la lumiere ou de 
Eelectricite qui sont de meme ordre ; elle se rapproche au contraire beau- 
coup de la vitesse de Einflux nerveux dans les nerfs. En effet, elle n’est 
guere que 10 a 12 metres ala seconde. La vitesse de transmission des 
agents nerveux, qu’il s’agisse de filets serisi tifs ou de filets moteurs, bien 
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que fonction de la temperature, oscille entre 20 et 30 metres a la seconde, 
cn sorte que si un animal etait assez grand pour que ses nerfs 
moteurs aient 30 metres de longueur, il ne sen ti rait qu’au bout d’une 
seconde les impressions qui pourralent etre portees a Tune de ses extre- 
mites. 

Notons, cn passant, que les actions telepathiques constatces 
dhm antipode a l’autre, dans beaucoup de cas, agissent avec line 
rapidite incomparablement plus grande, puisque les observations 
les plus serieuses momrent que rhallucination tclepathique s’est 
produite tres souvent dansun intervallene depassant pas line heure. 
Encore y a-t-il lieu de tenir compte du manque de reglage dcs pen- 
dules qui out servi a cette mesure du temps. C'est encore unc dif- 
ference qui s’ajoute a celles que nous avons signalees entre les 
rayons N et la force psychique. Mais, continuous : 

Ce phenomene, ajoute M. D’Arsonval, nous montre qu’il exisfce autour 
dcs individus, -line espece cV atmosphere d’une nature toute particuliere 
laquelh esi bicn unc radiation dont on peut determiner les constantes phy- 
siques absolument comme pour toutes les autres manifestations de Lener- 
o-ip 

Evidemment, ce point est pour nous du plus haul interet, pitisqid il 
nous penned de voir d’nuc fagon sclent ifique , de constafer par dcs inovens 
purciuent physiques Vexisteuce d'une sorte d' emanation de la substance 
vivantc. 

Void Lenonciation formelle, la reconnaissance absolue d’une 
atmosphere rayonnante autour de tous les etres vivants et il est assez 
piquant de faire remarquer que c’est precisement a Nancy, dans le 
sanctuaire de l’Ecole suggestionniste, que ^existence du fameux 
fluide des magnetiseurs, nie par MM. Bernheim, Beaunis, etc., a ete 
scientifiquement demon tree pour la premiere fois. 

Il est salutaire que la verite inflige de temps a autre des dementis 
aussi categoriques a tous ceux qui s’enferment volontairement dans 
leurs idees preconcues et qui nient obstinement des Evidences qui 
crevent les yeux de leurs voisins. Sans doute, on ergotera. On 
clierchera, comme les Chmois, a sauver la face, en pretendant que 
les rayons N sont tout autre chose que le magnetisme animal. Mais 
le bon public commence a etre las de ces palinodies qui se sont 
etalces deja a propos de Thypnotisme, et il conclura que la mor- 
gue officielle Vest plus de saison, puisqu’elle recoit chaque jour 
des faits des soufflets aussi retentissants. 


Les experiences spirites out mis en. evidence 


1 existence d’une 



7 io REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1RIT1SME 


autre forme de rayonnement de l’etre humain et la torce psychiqne 
est precisement cello qui agit sur les corps incites pour leurs com- 
muniquer, a distance, le mouvement qui agit sur ; la plaque photo- 
graphique et quisert a transmettre la pensee, aussi bien quk l’exte- 
riorisation des images mentales. 

Peut-on voir cette force parla vision ordinaire? 

La question est des plus importantes car nous avons prouve que 
la pensee est une image, que cellc-ci subjective, sort du corps en 
conservant sa forme et quelle agit sur la plaque photographique, 
bien que toujours invisible pour des yeux normaux. II faut maim 
nant nous demander si cette image ne pourrait pas devenir visible 
pour tout le monde, par suite de certaines transformations incon- 
nues de la force psychiqne, en un mot si elle ne pourrait pas se 
materialise^ de maniere a reprdsenter dans le monde physique l ? ob] et 
qui existe dans le monde fhndique. 

Notons bien que cette transformation nk rien d’in admissible, a 
priori, puisque nous avons constate que la pensee agit physique" 
ment sur le corps pour y photographier la pensbe, soit dans les 
experiences de suggestion de vesicatoires en forme d’S, soitde croix, 
comme Ik signale le D 1 ' Biggs, etc. Les fairs de stigmatisation et les 
noevi, oil marques de naissances, sont des phenomenes de meme 
ordre et montrent Eempire de la pensee sur la matiere physique, 
non seulement pour la modeler, mais aussi pour en modifier les 
proprietes ordinaires et lui imposer celles voulues par la pensbe. 

Si la force psychiqne qui sert a former un objet fluidique dans 
Eespace pouvait devenir visible pour tout le monde, elle reprodui- 
rait matdriellement Eimage mentalc et dans lecas de la bouteille du 
commandant Darget, par exemple, on verrait une bouteille veri- 
table et Eon assisterait alors a un phenomene semblable a ceux 
observes dans les seances de materialisations, pendant lesquelles les 
esprits se montrent revetus dktoffes, portant des fleurs ou des 
bijoux, qui peuvent etre touches, photographies, mais qui dis— 
paraissent aussitot que Eesprit ne possede plus assez de force pour 
se main ten ir sur le plan materiel. 

En etudiantles cas ou la force psycluque est visible, dkbord par les 
somnambules,puisparlessensitifs et enfin par tout le monde, on assiste 
en quelque sorte a la s6rie des transformations qui conduisent les 
formes fluidiques de la penseejusqu’aleur realisation concrete dans 
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notre monde plwsiquc# Mais de meme que les projections de la 
pensee dans l’espace sont ephemeres, de meme aussi ces creations 
n’ont q u’ une existence factice et disparaissent coraiae elles sont 
venues. 

Rappelons done quelques-uns des faits qui nous conduisent 
jusqubi la vision objective de la force psychique. 

L<a visiBisflitc de la force p§yeXiique 

Nous avons rappele a differentes reprises (i) les travaux des ma- 
gnetiseurs au sujet de la visibility de Peffluve qui s'echappe da corps 
humain, nous n’aurons done qu’a signaler tres rapidement les faits 
principaux, 

Tous les magnetiseurs fluidistes, depuis Mesmer, Deleuze, Du 
Potet, etc., jusqida Lafontaine, afHrment que les somnambules 
voient un fluide brillant, bleu ou jaunatre, s’echapper de P extremity 
des doigts, des yeux et de la bouche de leurs magnetiseurs. Mais 
comment faire la preuvequece ne sont pas la de simples impres- 
sions subjectives ddterminbes par line idee preconcue,. ou pour la 
suggestion de Poperateur ? 

Voici quelques faits notes par le Docteur Charpignon, qui sem- 
blent etablir la realite de cette vision des somnambules : (2) 

Ayant, dit-ib quatre fioles de verre blanc, j’en magnetise une a Einsu 
du somnambule. Pour cela, tenant la bouteille d’une main, je charge son 
interieur de fluide magnetique, en tenant pendant quelques minutes les 
doigts de Pautre main rassembles en pointe sur F orifice ; puis bouchant 
immediatement, je mele cette fiole avec les aulres. 

Presentant ces quatre flacons au somnambule, il en indique un comme 
etant rempli d’une vapeur lumineuse. C'est en effet celui qui a ete magne- 
tise. Cette experience repetee un grand nombre de fois avec des sujets 
differents, a toujours donne les memes resultats. 

Pour que le phenomene ne fut pas seulement une transmission de pen- 
see (3) ces flacons furent par trois fois magnetises par d’autres personnes, 
a man insu comme a celui du somnambule. 

Les somnambules assez sensibles pour voir le fluide magnetique sont 
assez rares. 

(1) Revue Scientifiquc ei Morale du Spirit isme. Aoiit 1896. p. 74 et suiv. 
Avril 1898, p. 582, etc. 

(2) Physiologic , Medeciue et Mdtaphysique chi Magnetisme. p. 24. Ger- 
mer Bailliere; editeur, 1848. 

(3) On constate, ici, que les magnetiseurs savaient aussi se mettre a 
l’abri de la suggestion, meme mentale, ce qui montre le soin et le discer- 
riement qu’ils apportaient dans Fetude des phenomenes. 
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En consultant un autre magnetiseur, le Docteur Teste, nous 
aliens voir des experiences, faites en 1843, qui ressemblent beau- 
coup a cclles de Beattie, en ce sens que la force psychique masque 
reellcment Jes objets qui sont demcre cl 1 e par rapport au sujet, 
ce qui les rend invisibles pour lui. Hypnotiseurs et suggestionnistes 
diront que nous sommes ici en presence d'hallucinations systema- 
tises, on negatives, suivant Eexpression de M. Bernbeim. Nous nc 
nions nulleinent que cette explication ne soit applicable a certains 
cas, mais comme la force psychique cst une realite prouvbe phe- 
tographiquement, il faut bien aclmettrc aussi que lorsqu’aucune 
suggestion Ta etc faite au somnambule et que ccluEci declare 
qu’il voit un brouillard blanc qui masque les personnages 
presents, ce Test plus dans son cerveau que se passe le plienomene, 
mais bien dans Bespace, d’autant plus que le magnbtiseur lui-meme 
ignorait, au debut, ce curieux phenomene et 11 a pu par consequent 
le suggerer, au moins la premiere fois. Voici L experience en ques- 
tion : 

Un soir de janvier 1843 une je u ne malade, M mfl G..., est endormie* 
rue de la Victoirc, N 0 ..., par M r M..., magistrat distingue de ma connais* 
sancc, dont je suis parvenu a fa ire un magneliscur passionne, d’incredule 
qu’il etait. Les choses se passent en presence de cinq ou six curieux de 
notre inti unite, mais dont pas un Test instruit de ce que nous nous pro- 
posons de fa ire, les personnes etant assises autour de la somnambule. 
M..., dirige tour a tour sur chacune d’elles, deux ou trois grandes passed 
longitudinales. Madame G..., qu'il e veil le ensmte, n’aperpoit plus que 
lui etmoi. Tout le reste de la chambre, ou el le parait persuadee d'etre 
seule avec nous deux, lui semble remplie, dit-elle, d’un image hlnuchafre 
qui l’oppresse. Lincommode. lui fait cligner les paupieres et Vendor!. 
Quelques-uns des temoins que ce image derobe ascs regards lui adressent 
la parole. Madame G. est stupefaite ; ces voix fantastiques la confondent. 
Elle regarde encore et ne distingue toujours rien. 

— C'est prodigieux, dit elle, je connais toutes ces voix, il me semble 
qu’elles vibrent a mes oreilles, et pourtant je ne vois que vous deux qui 
ne me parlez pas. Ou sont done ces Messieurs? Et Madame ***,qu’est-elle 
devenue ? ( Les 'ivGTui repondaient : Nous voici, etc.) 11 est certain que je 
les entends. Dites-leur done de se montrer, je vous prie, cela me fait 
peur. 

M,.., en bon maoicien qjj'il est sans le savoir. rompt le charme pour la 


(4) D r Teste, Le Magiietismc Animal explique . p. 41 1 et suiv. 
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rassurer, Achacun de ses gesles un des assistants reparait : c’est pour 
la malade et pour nous-memes une veritable fantasmagorie. 

Les experiences que je viens de decrire ne prouvent toutes qu’un seul 
fait, mais elles le prouvent, a mon avis, d’une maniere peremptoire : 
c’est que, positivement, il existe un flu ide ; c’est que ce fluide est une 
substance materielle se presentant habituellement sous la forme d’une 
vapeur blanchatre et opaque. A la verite, nous ne pouvons le voir dans 
notre etat ordinaire ; mais il est parfaitement distinct pour les somnam- 
bules et, qui plus est, pour les somnambules eveilles a l'instant ou leur 
sensibilite vient d’etre exaltee par le magnetisme. 

Sans doutc, ^experience telle qn’elle vient d’etre decrite, n’est 
pas rigoureusement scientifique, car elle n’est pas a l’abri de tout 
reproche. Nous savons aujourd’hui que la suggestion mentale est 
une realite et que le magnbtiseur, involontairement et inconsciem- 
ment, a pu suggbrer a M nie G... l’idbe qu’elle ne verrait pas les 
assistants a son rbveil.Mais d’autre part, il ne pensait pas quece serait 
un nuage blanchatre qui deroberait ses amis a la vue du sujet, et 
comme divers auteurs ont signale, — ainsi que nous lhivons fait 
observer, — que c’est avec une vapeur semblable que les hallucina- 
tions se construisent, comme nous avons des photographies de 
Beattie dans lesquelles un semblable nuage vaporeux voile les 
assistants, me me pour la plaque photographique, nous sommes 
tentes de voir dans ces experiences une demonstration experimen- 
tale de l’existence de cette force psychique, entrevue deja en 1 S 4 3 - 

Il serait bien interessant de savoir, au moyen de sujets qui per- 
coivent la force psychique, si les rayons N qui emanent d’un bee 
Auer ou d’une lampe deNernst, voilbs completement par des ecrans 
opaques, leur procurerait la meme sensation lumineuse quecelle que 
certains somnambules eprouvent de la part de leur magnetiseur. 

Nous pensons qu’on doit d’autant plus tenir compte des faits 
rapportes par le Docteur Teste, quhl connaissait tres-bien les phe- 
nomenes de la suggestion post-hypnotique,que certains experimen- 
tateurs de nos jours ont renouveles avec grand fracas. Bien que 
cette question sorte un pen du cadre actuel de notre etude, nous 
croyons bon de ci ter un passage de notre auteur qui prouve qu’il 
a constate le fait et a su en tirer les observations philosophiqucs 
qu’il comporte. Void ce qu'il eerie. (5) : 


(s) Teste — Ouvrage cite, p, 430. 
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Les philosophes, j’en suis certain, ont gencralement de la liberte mo- 
rale de 1'homme et de la spontaneite de ses volitions, tine idee trop expli- 
cate. Ce n’est pas que je veuille me mettre en contradiction avec moLmeme 
en niant aujourd'hui le libre-arbiire que je vous ai presente dans ma pre - 
miere legon, comme le criterium de Lhumanile. Seulement, je presume 
qu’il est de nombreuses circonstances dans lesquelles nous ne croyons 
agir volontairement que parce que la raison qui nous determine, ne tom- 
bant pas sous nos sens, se derobe ainsi a nos reflexions. [C'est le meme 
argument qui a ete developpe depuis par Durand (de Gros) Ch. Richet, 
P. Janet et bien d'autres.] Cela tient surtout a ce que, dans la serie de 
nos actes moraux, il existe souvent, entre la cause et l’effet, une longue 
periode d'inertie pendant laquelle nous echappe le lien qui les unit, Le 
magnetisme seul, jusqu’a present, a jete quelque lumiere sur ce point 
obscur d'anthropologie. 

Un somnambule reqoit de son magnetiseur Linjonction de faire telle 
chose, et par consequent d’avoir telle pensee a une heure plus ou moins 
eloignee qu’on lui assigne ; on le reveille; il ne sait rien de ce qu'il a fait 
ou de ce qui lui reste a faire ; mais Limpression de Lordre qu’on lui a 
donne n’en reste pas moins latente au fond de lui-meme, et a V heure in* 
diquee, un instinct fatal, irresistible, se reveille en lui, et le determine 
quelquefois malgre.ini, et en depit meme du sens commun. 

Un jour, par exemple, je dis a une somnambule : Demain, a midi, vous 
allumerez un grand feu dans votre chambre (e’etait au mois de juillet), 
deux bougies sur votre gueridon, et vous m’attendrez ainsi, en brodant, 
jusqu'a une heure. J’arrivai chez elle a midi et demi. El le brodait grave- 
mart au coin d'un feu clair, avec les deux bougies allumees sur la tabic. 

— Du feu, lui dis-je en entrant ; vous avez froid en juillet ! 

■ — Mob non. 

— Pourquoi done vous chauffez-vous ? 

— Je ne sais pas. 

— Et pourquoi ces bougies ? 

Elle me regarde avec hebetude et ne repond que par un mouvement 
d'epaules qui signifie encore ; je ne sais pas. — Lorsqu’une heure sonna, 
elle eteignit son feu et ses bougies, et jeta son ouvrage de Lair d’une per- 
sonne qui a fmi sa tache, 

— Eh bien ! lui dis-je, vous ne travaillez plus ? 

— Non, il est une heure. 

— C'est qu’ordinairement vous cessez de broder a une heure ? 

— Pas ordinairement. 

— Pourquoi done aujourd’hui ? 

Je ne sais pas etait toujours son unique reponse„ (i) 

(i) Tons les sujets ne repondent pas de meme et beaucoup s’ingenient pour 
dormer des raisons de leur conduite, parce qu’ils ignorent reellement la veritable 
cause, qui est Lordre reju, auquel its se conforment tout en ayant perdu le sou- 
venir de cet ordre. 
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Tons les magnctiseurs rcpetent journellement des experiences de cette na- 
tur edont je vous abandonne le commentaire. 

On le volt, rien do nouveau sous le soleil, et la plupart de nos 
modernes hypnotiseursquiontment grand tapage avecdes experiences 
imitees de celle-la auraient bien du avoir Phonnetete elementaire 


de signaler que ces magnctiseurs si honnis, si decries, com muni- 
ment traites de charlatans, avaient cependant bien vu et bien obser- 
ve ces curieux phenomenes psychiques. 

Nous verrons dans notre prochain numero que le fluide qui 
emane de l’organisme est visible pour des sujets dont Noeil seul est 
h.ypiresthisie, et que M. de Rochas en a fourni une demonstration 
qui ne laisse rien a ddsirer. 

(J{ Suivre). Gabriel DELANNE. 


U ne remarq uable 

.1 

prediction de mort 


Les lecteui's de la Revue scientifi que, et morale du Spiritisme s’interes- 
seront peut-etre au cas suivant de prediction de mort, bien verifie 
par moiet exceptionnel par la precision avec laquelle elle a ete fade* 

Au mois d’octobre dernier, lePere P., chapelain de la Legation 
d’Autriche-Hongrie a Cettigne, capitale du Montinigro, tomba 
malade et mourut peu de jours apres. Depuis plusieurs annees, lc 
Rev. Pere P. souffrait de la tuberculose, mais se sentant mieux et 
croyant etre gueri de ce mal terrible, il decida de quitter sous 
peu le Montenegro, et de passer k un service plus actif. 

A Cettigne il demeurait a l’hotel de la Legation, dans un petit 
appartement attenant a la chapelle et vovait souvent le Ministre- 
Resident d’Autriche, le baron M., sa femme et leur fils, un jeune 
garcon de 7 ans, aupres duquel etait attachee une gouvernante 
allemande de 21 ans, avec laquelle le Pere P. entretenait des rap- 
ports de sincere amitie. 

L’btb, surtout les mois d’Aout et Septembre, avaient 6te tres 
beaux a Cettigne, et la sant£ du Pdre P. s’etait amelioree au point 
qu’il se considerait comme enticement rdtabli, lorsque dans la nuit 
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du 19 au 20 octobre dernier, Mile K., gouvernante du jeune baron 
M., vit en rdve le Pere P. couche mort dans mi cercueil. En rove 
encore, elle acquit la conviction que cette vision annoncait une 
mort prochaine, et Pimpression qni en resulta fut si forte, que pen- 
dant longtemps elle ne put se rendormir. Quand elle retrouva enfin 
le sommeil, la meme vision sc reproduisit une seconde fois, et le 
lendemain matin elle ne put s’empecher de la raconter, les larmes 
aux yeux, au baron et a la baronne M., qui eurent beaucoup de 
peine ala tranquilliser, en lui faisant remarquer Pexcellent etat de 
sante du Pere P. et Pabsence dfindices inquietants pour Pavenir. 
Ces raisons iPagirent qu’a moitie sur Mile 1 \. qui continuait dClTar- 
mer que le Pere P. cesserait bientot de vivre. 

Les familiers de la Legation n’eurent pas longtemps a attendre 
pour que la prediction se realisat. E11 effet, quelques jours plus 
tard,le 24 octobre, le Pere P. tomba gravement malade, a cause dTm 
des poumons, qui, comme on Papprit plus tard, avait ete perfore 
par les tubercules. Ce meme soir, Mile. K., profondement attristbe 
par la maladie de son ami, se coucliale coeur lourd, et lorsqu’apres 
beaucoup de meditations, elle rfiussit enfin a s’endormir, elle eut tin 
second reve, 011 deux chiffres, — 2 et 8 — ecrits separement sur 
des bouts de cartons, se leverent leutement devant ses yeux et for- 
merent, en se reunissant, 1111 chiffrc commun, 28 ; en meme temps 
elle entendit une voix qui lui murmura : cc II mourra le 28 octo- 
bre » . On pent facilement se representer combien ce second reve 
impressionna Mile K. Le matin elle en fit part au baron et la baronne 
M., ainsi qiPau docteur M,, le medecin qui soigna le malade. Ces 
derniers crurent de leur devoir de tranquilliser Mile K., mais le 
firent avec moins de conviction que la premiere fois, car ils 
commencaient eux-memes a croire a la possibility d’une issue 
fatale. 


Mardi, le 27, l’etat du malade empira, et cedant aux instance s 
de ceux qui Pentouraient, il recut le saint sacrement et fit desadieux 
touchants aux familiers de la maison. Quand MUeK. s’approdia de 
jui, tout en pleurs, il la consola, la remercia pour toutes les bontes 
qu’elle avait cues pour lui et sjouta : « demain priez pour moi ». 
Cette scene emut beaucoup les assistants. 

C dependant, mercredi matin, le 28, jour qui devait etre fatal au 

Pere P,, contre touts attente* >i- se sentit mieux, et Pamelioration 
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f u t tellement sensible, qifiil recommenca a constmire. des plans 
pour Pavenir. Quant au baron M., il fit remarquer a M ilc K. que 
sa prevision devait avoir peu de chances tie se realiser, puisque le 
malade an lieu de se sentir pire, etait an contraire beaucoup mieux. 
Neamnoms la jeune fille assurait ne pas s’etre trompee, en affir- 
mant que la journee, qui n’etait pas encore finie, le pronvcrait. E11 
effct, Pamelioration du malade n’avait ete que passagere, et a 5 h. 
de Papres-inidi, le PereP. entra subitement en agonie et imc demi- 
heure plus tard il avait cesse de vivre. 

De cette facon la prediction do M llc K. s’accomplit a la lettre. 

Deux jours plus tard j’eus Poccasion d’interroger tons les acteurs 
de ce fait remarquable, et tous ils me confirmerent P exactitude de 
ce qui precede. Jc dois aj outer que connaissant toutes les person- 
nes memionnees dans cet article, je puis repondre de leur parfaite 
honorabilite et entiere bonne foi. Lorsque M llc K. me fit son recit, 
elle me confia que depuis 6 mois environ, elle avait eu a diverses 
reprises des reves premonitoires qui tous se realiserent. Je dois dire 
dhulleurs que son exterieur est bien celui dffine visionnaire ou 
dfime clairvoyante, et que je ne serai pas etonne si, plus tard, j’en- 
tends parler d" el le comme d’un medium. 

Les predictions, comme celle dont je viens de parler, sont rares; 
il est assez frequent que des sensitifs sentent Papproche de la mort 
de personnes avec lesquelles ils sont en rapport et en fassent part a 
leurs intimes, mais il est excessivement rare que la date precise de 
la mort soit predite. 

Plusieurs theories ont ete avancees pour expliquer la prevision 
de Pavenir, mais aucune ne peut etre consideree comme satisfai- 
santc. Il y a la theorie des cliches astraux, que le sensitif serait en 
etat de voir; ily a celle de la subconscience ou conscience sublimi- 
nal e qui aurait la faculte de pressentir les even emeu ts, grace a cer- 
tains indices imperceptibles a la conscience normale ; il 3/ a la theo- 
rie de Petre transcendantal, pour lequel les notions de temps et 
d’espace n’existent plus et qui, par consequent, vit toujours, dans 
le present ; d’apres cette hypothese, Pliomme pourrait sur terre 
encore manifester parfois ses facultds transcendan tales dans certains 
btats, tels que le sommeil, la trance,, Pextase ou le somnambm 
lisme. Enfin il y a la thborie spirite qui attribue la prescience de 
Pavenir a Paction des esprits qui previennent Phomme cle ce qui va 
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aniver ; soit directement, soit par images symboliques. Cependant, 
comine je Pai dit, aucune de ces theories nfost en etat de fournir 
I’expli cation complete de ce phenomene mysterieux, et ime Stride 
plus approfondie doit 6 tire entreprise sur ce sujet ; afin que l’huma- 
nite puisse avoir une connaissance exacte de ces faits tro ablauts et 
profondement interessants. (1). 

M. M. 


Les Materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 


fVlioiiia&e (iropo^e et Dicoa diMpoise 

En terminant mon dernier article, j’ai donne la nouvelie compo- 
sition dugroupe ; mais II s’est deja modifie, par la force des cir- 
Constances, de la manicre suivante : 

M. Lucien Hctnin , appele subitement a Marseille, par des inte- 
rets serieux, ne sera pas de retour avant deux ou trois mois. 

Aff le D r Denis part pour Dijon, dans une qumxalne de jours : 
il va s’y marler, apres y avoir fait sa coin* : le Jasmin le perd done 
fatalement pour quelque temps. 

M me Lanrans el set fille , par suite d’une forte reprise de travail, 
vont pouvoir utiliser leurs veillees a l’avantage de leur commerce ; 
elles cessent done d’etre des notres pour le moment. 

Enfin Je D r dc Grequy a du se retirer a la suite d’nn malentendu 
assez violent avec un autre membre (2), 

C’est alors que B. B. nous permit d’inviter (meme comnie 
oiseau de passage) M ,te Camille Ducangc 1 or sujet au theatre du 
KursaaL Depuis longtemps,M Uc C. D. est fervente spiritualiste. Sa 
mere reunit autrefois a Paris un groupe distingue dont faisaient 

(1) Nous cormaissons personnellement 1 ’auteur de ce recit aiiquel sa 
position officielle interdit de signer ses articles. Cependant, il nous a 
autorise a confier son nom, confident ielUmcnt, aux personnes qui 
voudraient obtenir des details sur ce fait bien observe de premonitions 

(2) Nom de guerre. Nous regrettons profondement cet incident. 
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partie Eugene Nus ? Tionnemdre , Flamm avion , Cbaigueau , Tr ernes qn ini , 
M mes Georgina Weldon, Hugo d’Alesi et tutti quanti. 

Ea ce moment B. B. domic directement ses instructions a mes me- 
diums, chez elles. Elies Tentendent parler et souvent elles le voient. 

A la villa„ il parle, et par la table, et par Pecriture, et par Pin- 
carnation. 

B. B. nous invita aussi a essayer la mediumnite de la jeune Ma- 
rie } la plus jeune soeur de M He Marthe. 

Cette mediumnite d’une enfant de 13 a 14 anss’annonca comme 
particulierement brillantc. Elle fut entrainee dans le cabinet et en- 
dormie en un clin d’oaih Elle nous lit plusieurs propheties remar- 
quables. Brel, elle accapara si bien les Guides qu’elle en arreta net 
le developpement de sa soeur ainee. Aussi, le Guide ordonna aux 
autres dames Beraud de s’abstcnir de venir dans le groupe jusqu’a 
ce que la i rc medium choisie par lui f Lit definitivement formee. 

M llc Marthe fut endormie plusieurs fois par les Esprits eux- 
memes. 

Elle incarna deux fois son oncle, M. Beraud (Medard) mort a la 
fin de Pete dernier. 

II fut de son vivant un spirite croyant et un excellent medium, 
sans que safamille (sa mere exceptee) s’en fut jamais doutee ( 1). 

U11 des plus distingues professeurs de Pecole des lettres d’ Alger 
nous apprit ce secret dansle courant dTine conversation. La vie! lie 
mere de M. Beraud, Agee de 95 ans, vit a Alger et donne encore 
des preuves remarquabies de mediumnite. 

C’est elle qui, d’Alger, vit distinctement au Dahomey un sacri- 
fice rituel, auqucl son fils Medard etait force d’assister a ce moment 
meme. Oui elle vit son fils, spectateur Indigne, mais contraint 
par le roi, au peril de sa vie, de con templet* un de ces horribles 
massacres ou des centaines d’existences etaient immolees sur les 
autels d’une infame divinite ! 

La mediumnite est done hereditaire dans cette famille. La 


mere de M llc Marthe est aussi donee : et d’une intuition merveil- 


leuse et d’autres facultes occultes. Elle et sa plus jeune fille out, 
toutes deux, vu le Guide. II a parle, il a annonce qiPil suivait un 
but precis . 


(1) Maintenant elle le salt. 
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De plus, il a toujours dit, et de sa proprc bouche et par nos 
mediums, la meme chose, a savolr : qu’il s’occupait activement du 
gronpe, et qu’en dehors du groups, le surplus de ses fluides ctait 
consacM a notre fils Maurice, dont il considerait le sauveta^e 
com me son plus beau travail. 

Au reste, dans ses lettres que nous rccevons regulierement du 
Congo tous les mois, Maurice parle constamment de B. B. dont 
il sent, dit-il, la protection autour de lui. Menace d’une mort 
affreuse, couclie en joue par une t riba de guerriers rebelles et 
anthropophages, il declare positivement avoir sen ti B. B. arriver a 
son secours. 

Le Guide lui inspira, dit-il encore, une action follement heroG 
quequi sauva et sa vie et la factorerie qu’il n’avait pas voulu aban- 
donner et ou il etait reste, seul blanc, sans armcs, avec trois mili- 
ciens, resolu a la defend re contre le pillage et l’inccndie dont elle 
etait menacee. 

Il n’est done pas etonnant que, meme en Tabscnce de Vincente 
Garcia, nous puissions vous envoyer les proeds-verbaux suivants. 

Apres la mise au net des deux premiers proces-verbaux, il nous 
arriva une singuliere aventure. Notre medium Vincente Garcia, 
qui fut si gravement malade a la fermeture du theatre, arriva, un 
soir, chez nous sur les 5 heures, avec M luC Laurans. 

Toutes les deux dormaient profondement du sommeil me- 
diumnique ; toutes les deux dtaient en grande toilette. On les vit 
traverser le jardin, raides comme des automates. On les vit entrer 
dans la villa et marcher droit au salon, oil elles s’assirent, chacune 
dans un fauteuil, en face Lune de l’autre. 

En vain on leur parla, en vain on les secoua. C’etaient deux 
statues majestueuses, dont la vue impresslonnait grandeinent les 
assistants. 

Soudain, le salon s’illumina en un clin d'oeil, et non pas par des 
procedes lmmains ! Flambeaux, candelabres, bras Louis XV (places 
si haut qu’i.1 faut a une femme une echelle pour y arriver), am- 
poules a gaz ; lampe a petrole, tout s’alluma. 

Personae ne pouvant reveiller les Belles au Bois Dormant, la 
Presidents dut s’en charger ; et sa simple presence suffit pour 
op£rer le changement desire. 

Mais unefois ces dames &vei.llees, quelle scene s’ensuivit. 
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Elies ne ponvaient pas se rappeler autre chose que ceci : Vin- 
cente s’dtait rendue chez M me Laurans — ce qu’elle n’avait jamais 
fait auparavant ; car Vincente demeurant plus pres de la villa Car- 
men, Nature medium, en passant, la prenait toujours, lcs soirs 
des seances. II faut remarquer que ccs deux mediums demeurent 
a plus de 3 kilom. de la villa. 

II est a supposes toutefois que la mediumnite do Vincuue Garcia 
se ressent encore de ses deux pleurisies, car a la seance qui cut lieu 
apres le diner, quatre mediums lurent endormies, dont Vincente 
toute la premiere, et il 11'y eut absohiment aucuu resultat appa- 
rent. An reste, el 1 e se repose encore en ce moment, et nous lais- 
sons au diet Guide le soin de la hire revenir au moment oppor- 
tun. 

Madame la G lc C. Noil. 

,!®rocea d’uifte 5 Ssaiprovasee McrerfdS 

£ 3 £tvra§ a 2 Si. 

Verre n° 2. 

Personnes presentes : la Presidente; le General ; M lle Dncange 
(artiste dramatique) ; iVl n, ° Portal, medium ; M ljo M. Beraud, me- 
dium . 

M I11C la Presidente conduit M ,lc Marthe au cabinet des Materialisa- 
tions. 

Le nouveau medium s’assied sur la chaise en osier et s’endort 
au bout de 3 minutes. 

Les autres membres prennent place autour de la table qui 
se mele a la conversation par des oui et des non energiques, 
e’est-a-dire par des coups violents qui paraissent frappes sous la 
table. 

Interrogee, la table indique le verre n° 2 pour la lanterne. 

Les membres causent entre eux. La Presidente, se plaignant 
d’un membre du groupe qui avait gravement manque au regle- 
ment, trois coups terribles retentissent soudain au mur du cabinet 
des Materialisations et paraissent aussi atteindre le siege du me- 
dium , 

Dans le langage usite, ces coups represented tin Oui aftirmatil, 
1111 Oui tres energique. 

On parle ensuite desfaits suivants : 

Dans les seances du debut de sa mediumnite, Madame Portal 

M 
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avait bte victime de larcins commis par un Desincarne que d’autres 
mediums avaient signale commeetant un Esprit qu’elle avait amend 
avec elle. On lui avait, en efiet, pris dans le cabinet, entre autres 
choses, ses boucles d’oreilles- et son alliance. Les invisibles ayant ete 
consultes pour savoir quand les objets soustraits pourraient etre 
rendus,un Esprit, par la main de M'" e Portal, avait ecrit : « Qu’Elie 
(i) cherche bien dans ses poches apres les seances ». Par la main 
de M lle B6raud, on avait ajoutd cc QiPon pouvait encore attendre ! » 

D’autre part, les deux mediums, la unit, precedente, disaient 
avoir vu, chacune dans sa chambre, voler des petits oiseanx bleua- 
tres. 

Aussi on fut ravi d’entendre subitement partir du cabinet 
comme un gazouillement de petits oiseaux. M [lc Ducange dit que 
cela ressemblait beaucoup a un chant de bengalis. C’etait net, 
distinct : personne ne pouvait s 5 y tromper. C’etaient bien des oi- 
seaux. Et ils se firent entendre a plus de 30 reprises. 

M llG Beraud dormit pres de 2 heures ; elle fut tranquille environ 
une heure. Pendant ce temps, un fantome blanc sortit du cabinet 
et vint se poser derribre le general. M me Portal le voyait admira- 
blement. La Presidente le vit aussi, mais beaucoup plus vaguement. 
M Ue Ducange ne vit rien, mais se sentit aneantie, epuisee, tout le 
temps que le fantome resta pres d’ elle (elle etait assise aupres du 
general). Ce dernier ne vit rien non plus. Plusieurs details firent 
supposer au General cue rietait sa mere qui essayait ainsi de se ma- 
terialises M me Portal vit le fantome aller ecrire sur Pardoise placbe 
sur la grande table du fond. 

Aprbs la seance, on ne trouva plus Pardoise, Mais M me Portal, 
tout a coup, apercut un crayon d’ardoise (il etait attache a une 
ficelle) pendre devant le baldaquin du Cabinet des Materialisa- 
tions. Elle prit le gueridon vert, le placa devant le cabinet, 
monta dessus et dbcouvrit sur le liaut du cabinet Pardoise a la- 
quelle appartenaient crayon et ficelle. C’etait bien Pardoise qui 
manquait a la grande table. De Pecriture directe etait tracee dessus. 
Cbtait un conseil personnel et desagreable adresse a la Presi- 
dente. 

On se perdit en conjectures sur cet incident. 

( 1 ) Elie est un des prenoms du General. 

(Note de la Presidente), 
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Pendant cette seance, M mc Portal assura plnsieurs fois voir le 
guide, notamment dans le cabinet, pendant q ne la jeune medium 
y etait. II avait, dit-elle, une main posee sur la tete de M li(! M. B. 
il portait un diademe etincelant. 

M llc ' M. B., au bout dfime heare environ, se mit subitement a 
causer avec une personne invisible aux autres membres. Elle Pacca- 
blait de sarcasm es mordants, et par ce qifielle lui disait, on decou- 
vrit que c’£tait un ancien ami de M ino Portal, lequel ami doit etre 
desincarne maintenant. La jeune medium Paccusa des larcins com- 
mis sur M mC Portal, dans d’autres seances. 

Pendant ce temps, M me Portal declara voir un bras d’homme 
passer plnsieurs fois devant son visage : elle se sentit touchbe ala 
tete,ajouta-t-ellc ; puis on lui prit ses mules arabes,qu > on retrouva 
a la fin de la seance, Pune sur la table, Pautre pres du cabinet. 

Le medium annonca qipelle voyait des petits oiseaux et demanda 
au guide de lui en donner un gros, ensuite elle cria : 

« Georges (ij, fouille dans tes poches ! 


'Le general obeit et ne trouva rien. 

Le medium sortit enfin du cabinet et se promena derriere les 
membres. 

Les trois autres dames etaient epuisees. Tout a coup, M Uc Du- 
cange fut prise d ? une violente crise nerveuse. Elle avait dit aupa- 
ravant n'avoir jamais senti de pareilles sensations dans les stances 
auxquelles elle avait assiste a Paris. 

Le medium, la voyant en cet etat, se precipita sur la Presidente 
et lui dit a Poreille : « Depeche-toi de la magnetiser ; tu ne vois 
done pas qu'elle est medium, elle aussi ; allons depeche-toi et tu la 
gueriras ». Mais la Presidente etait bien trop fatiguee pour pouvoir 
obeir. Elle supplia le Guide de reveiller la jeune medium, ce qui 
eut lieu de la facon la plus simple et la plus naturelle. 

Les membres soussignes certifient, cliacun pour sa part, que ce 
recit est conforme a Pexacte verite. 

Carmencita Noel. G^l Noel. 

Marthe Beraud. Aimle Portal. 


Je soussigne declare, sur Phonneur, avoir fouille dans mes 


(i) Georges est le i cr prenom du General, le seul usite. 

(Note de la Presidente) 
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poches pendant la seance, les avoir bien visi tees et lPy avoir rien 
trouve d’anormal. 

Apres la seance, etant rcntre dans la villa, j’eus Poccasion dc 
monter dans ma chambre. An bas de Pescalier, je sortis mon mou- 
choir de la poche droite de mon veston * mi petit objet tomba a 
terre, en roulant, avec un bruit metallique, sur le pavb en mosai- 
que de Pantichambre. je le ramassai et, a ma profonde stupefac- 
tion, je constatai que c’etait une alliance de femme. Je rentrai aus- 
sitot au salon. Je la presentai a ces dames et M mc Portal la recoil- 
nut immediatement com me Palliance qui lui avait ete soustraite. 

Le G a ^ Noel. 

Proces Verbal de la §6anee du Veudredi $$ Avril 1$>04 

Presents autour de la Table : 

En fleche a gauche : Le General. 

Puis venaient : M llc Camille Ducange, la Presidente, M IIe M. B6- 
raud, M me Portal, M. Hanin, M. Valantin. 

Personne dans le cabinet aux Materialisations * 

Verre n° 2 . 

On observe un silence... relatif. 

Au bout de quelques minutes, M me Portal s’endort. 

A ce moment precis, M Ile M, Beraud se sent entrancbe ; el le a 
sa connaissance ; mais elle ne pent ni bouger, ni parler. 

La Presidente est prise d’un horrible malaise. M me Portal se leve 
en disant : 

e Je les vois. — Les voila. » 

A cet instant, la Presidente sent un petit olseau qui se blottit 
contre son cou. Elle crime J ? ai un olseau dans le con ». M lle Mar- 
the voyait parfaitement le petit oiseau, mais elle dtait comme 
changee en statue. 

Elle vit alors un second petit oiseau arriver du cote de la porte 
et se diriger sur la Presidente. 

M mc Portal, qui s’etait avancee, le saisit au passage, pendant que 
Pautre s’envolait de dessus M me la Generale et volait par la cham- 
bre. Tous i es membres le virent passer devant la lumiere rouge. 

M. Valantin courut au medium et la saisit au moment ou elle 
lachait Papport et tombait en arriere, en catalepsie. Le second 
petit oiseau se percha alors sur le bras du medium, ou M. Valan- 
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tin le prit facilement. On deposa le medium par terre et on se 
rassit a la table, en demandant au Guide le second apport qui scm- 
blait avoir disparu. Au bout de quelques minutes, la catalepsie ccssa, 
le medium se leva et vint chercher la Presidente. Ede la prit par 
la main en lui disant : 

« Viens ! nous allons le chercher, f ais allumer ». 

Le general alluma le gaz et tons se mireut a cherchcr le premier 
apport. On finit par le decouviir, blotti dans tin coiu ; ct on le 
pourchassa. Enfin M. Valantin, apres avoir con fie le sien a la P re- 
sidente, fut assez heureux pour attraper le second oiseau. 

Le General alia a la villa chercher une cage et on constata que 
le Guide avait donne a son amie la Presidente deux ravissants 
petits bengalis de la plus petite taille : 1111 bleu et gris, Pautre gris et 


rouge. 


Les nouveaux membres etaient tellement excites qiPon fut obligd 
de renoncer a continuer la seance. 

Nous soussignes declarons sur Phonneur que ce rbcit est absolu- 
ment conforme a la verite. 


Carmencita Noel. MarthR Beraud. 

Ch. Hanin. Camille Ducaxge. 


F. Valantin. 
Gal Noel. 


Nous 


soussignees 

O 


deck 


arons sur 


l’lio: 


nneur avoir fouille et visite a 


ond M me Portal, le 22 avril, dans la chambre de Madame la gbn£- 
rale, avant le coiiimcnceoent de la seance, et etre absolument 
certames que les bengalis ne pouvaient etre dissimulds sur el le. 


Carmencita Noel. Marthe Beraud. 

Camille Ducange. 


Nous soussign£es declarons sur Phonneur avoir cntendu M llc Mar- 
the Beraucl enctormie chez elle,hn//v 1 c commencement tV avril , dire ces 
mots : 

<( Je t’apporterai des petits oiseaux de mon pays ». 

D’apres d’autres phrases dites auparavanb, ces mots auraient ete 
prononces par B. B. incarne en M llc Marthe Beraud. 

Carmencita Noel, G a l Noel. 


Note. — Les deux petits bengalis habitent maintenant une joliecage, 
dans la chambre de M mu la Generate ; ils chantent et gazouilient toute la 
journee. 
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Proeea-verlml de la seaisce du liuudl & Mai. 

Verre n° 2 

Presents : le General, le Presidente, M llc Marthe Beraud, M He 
Marie Beraud, M me Portal, M. Ch. Hanin, M. Valantin. 

Les membres entou rerent tous la table. 

La Presidente les avertit que B. B. (incarne en M llc Marthe B.) 
lul avait, la veille, fait la promesse suivante : 

a Je te donnerai des fleurs que tu pourras garder ». II avait aussi 
parle d’oiseaux qidon aurait si M llc Marie parvenaita s’endormir. 

M me Portal et M 1Ic Marthe s’endormirent seules du sommeil me- 
diumnique. Au bout de quelques minutes, M 1Ie Marie vit tomber 
du plafond une gerbe de fleurs blanches. 

M. Hanin dit ; II y a quelque chose de blanc sur la table. La 
Prbsidente etendit la main et saisit, sur la table, un bouquet de ro- 
ses blanches. 

M. Hanin ayant observe : « B. B. ferait mieux de se montrer lui- 
merne, )> les roses semblerent fondre et disparurcnt de la main 
de la Gbnerale, a ce moment le General vit descend re deux a li- 
tres grappes de fleurs qui tomberent a cote Pune de Pautre. 

La Presidente les prit encore : elle demanda la lumiere rouge et 
la lantern e ayant ete descendue et apportee sur la table, on consta- 
ta que la Presidente tenaitune branche composee de deux super- 
bes roses artificielles, et une jolie branche de glycine blanche, 
dgalement artiftcielle. Qu antau premier bouquet, disparu, elle dit 
pencher a le croire artificiel, aussi. 

Quelques minutes apres, on entendit gazouiller un oiseau ; on 
Pentendait courir sur le bois de la table, donner des coups de bee, 
et il semblair prendre plaisir a se faire entendre devant chaque 
membre. Mais subitement comme on parlait encore de materialisa- 
tion preferee a tout, cinq coups frappes brusquement sur la table 
annonebrent la fin de la seance. 

Les membres soussignes declarers que ce proces- verbal est con- 
forme a la verite. 

Marthe Beraud Carmencita Noel 

Mary Beraud Aimee Portal 

F< Valantin General Noel 

Ch. Hanin. 
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Profes-Verbal du 9 mai. 

Nous soussignees declarons sur Phonneur que remontdes clans 
la chambre de Madame la Generale, aprbs la seance, dans le but de 
remettre nos manteaux et chapeaux, nous avons distinctement vu, 
dans cette chambre qui etait a moitie eclairee, une grande forme 
blanche sur le seuil du cabinet de toilette de Madame la Gdndrale. 
Cette forme etait a 3 metres environ de nous. Elle repondait exac- 
tement a la description que Eon nous a faite de PEsprit guide B. B. 
Nous E avons vu, il avait la figure devoilee, et il a fait plusieurs ges- 
tes tres distincts, entre autres celui d’envoyer des baisers, 

En foi de quoi nous signons. 

Marthe Beraud Mary Beraud 

Aimee Portal 


Lecture et Transmission 

de la Pensee 


Si le Spiritisme est une verite, c’est-a-dire si nous entrons reelle- 
ment en communication avec Paine desmorts, il faut bien admettre 
que c’est leur pensee qui nous parvient par le canal des mediums 
et que, par consequent, le cerveau de ceux-ci soit le transmetteur 
qui nous met a merne de recevoir leurs pensees. Cette faculty de 
percevoir directement la pensee sans le secours des sens a ete bien 
etudiee par la Societe Anglaise de Recherches psy chiques , mais depuis 
longtemps on connaissait ce phenomene, comme le prouve Particle 
suivant que nous retrouvons dans un vieux recueil de journaux, 
date de 1865a 

L 'auteur, Emile Deschamps, Test pas le premier venu ; il s est 
fait une place comme poete et auteur dramatique dans la pleiade 
romantique, et comme il fallait un certain courage a cette epoque 
pour parler publiquement de ces phenomenes, nous pensons que 
son tdmoignage n’est pas supect ; nous croyons done utile de 
reproduire en entier les reflexions dont il accompagne le rdcit des 
faits qui lui sont personnels. Voici : 

« Si l’homme ne croyait que ce qu’il comprend, il ne croirait 
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ni a Dieu, ni a lui-meme, ni aux astres qui ronlent sur sa tete, ni 
k Therbe qui pousse sous ses pieds. 

(( Miracles, propheties, visions, fantomes, pronostics, pressenti- 
ments, coincidences surnalurelles, etc, que faut-il penser de tout 
cel a ? 

« Les esprits forts s’en tirent avec deux mots : mensonge ou hasardl 
(Test on ne pent plus commode. Les amcs supcrstitieuses s’en tirent 
ou plutot ne s’cn tirent pas. Je prelere de beancoup ces times ci a 
ces esprits-la. 

« En effet, il faut avoir de Timagi nation pour qu’on puisse Tavoir 
malade ; tandis qu'il suffit d’etre elccteuret abound a deux ou trois 
■\ournaux industriels, pour en savoir aussi long et en croire aussi 
pen quo Voltaire. Et puis, jhiime mieux la folie que la sottise, la 
superstition que hincredulite ; mais ce que jeprefbre a tout, e’est la 
verite, la lumidre, la raison ; je les cherche avec une foi vive et un 
coeur sincere ; j’examine toute chose, et j’ai pris le parti de ifavoirde 
parti- pris pour rien. 

a Voyons ! Quoi ! le monde materiel et visible est encombre 
d’impenetrables mysteres, de phenomenes inexpl icables, et on ne 
voudrait pas que lc monde intellectuel, que la vie de I'diuc, qui 
tient deja du miracle, eussem aussi leurs phenomenes et leurs mys- 
teres ! Pourquoi telle bonne pensee, telle fervente priere, tel autre 
desir n’auraithl pas la puissance de produire ou d’appeler certains 
evene merits, des benedictions ou des catastrophes ? Pourquoi 
n’existerait-il pas des causes morales, com me il existc des causes 
physiques, dont on ne se rend pas compte ? Et pourquoi les games 
de tonics choses ne serai en t-ils pas deposes et fecondes dans la lerre du 
cceitr cl de Vanie. pour eclore plus tardsous la forme palpable de fa its ? 
Or, quand Dieu, en de rares circonstances, et pour quelques-uns 
de ses enfants, a daigne soulever un coin du voile eternel, et re- 
■pandre sur leur front un rayon fugitif du flambeau de la prescience, 
gardons-nous de crier a habsurde et de blasphemer ainsi la lumiere 
et la verite me me ( r) 

(i) Le Spiritisms n’admet pas que Dieu agisse partialement envers tel 
011 tel de ses enfants. Si certains individus montrent des falcutes extraor- 
dinaires commc la prescience de Laveniiy e’est qu’ils ont developpe, ici- 
has ou dans des vies antcrieurs, cette faculte qui appartient a tons les 
homines, mais qui 11'cst apparente a Lheure actuelle que chez quelques 

( Nofr d,j la redaction i) 


uns 
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(( Void one reflexion que j’ai faite sonvent : II a ete donne aux 
oiseaux et a certains animaux dc prevoir et d’annoncer borage, les 
inondations, les tremblements de terre.(i) Tons les jours, les baro- 
metres nous disent le temps qu’il fera demain ; et 1’homme ne 


pourrait point par tin songe, line vision, un signe quelconque de 
la Providence, etre averti quelquefois d’un evenement futur, qui 


interesse son ante, sa vie, son eternite 


future L 7 Esprit n’a-t-il done 


pas aussi son atmosphere dont il pent ressentir les variations ? Eniin 
quelle que soit la lumiere du merveilleux dans cesiecle trop positif, 
il y aurait encore du charme et de 1 ? atilitd a en retirer, si tous ceux 
qui en refldchissent de faibles Eclairs rapportaient a un fcmer com- 
mun tous ces raj^ons divergents ; sichacun, apres avoir conscien- 
cieusement interroge ses souvenirs, redigeait avec bonne ioi, et 
deposait dans quelques archives, le procds-verbal circonstancib de 
ce qu’il a eprouve, de ce qui lui est advenu de surnaturel et de 
miraculeux. Peut-etre quelqu’un se trouverait un jour qui, analy- 
sant lessymptomes et les evenements, parviendrait a recomposer en 
partieune science perdue. En tout cas, il composerait un livre qui 
en vaud rait bien d’ a litres. (2) 

« Quant a moi, je suis apparemment ce que P on appelle un sujet, 
car jhai eu de tout cela dans mavie, si obscure d’ailleurs; et je viens 


le premier deposer ici moil tribut, persuade que cette vue interieure 
a tou jours une sorte d’interet. Tout le petit merveilleux que jevous 
donne, lecteurs, s’est verifie dans ma vie reelle ; depuis que je 
sais lire, tout ce qui m’arrive de surnaturel, je le consigne sur le 


papier. Ce sont des memoires d’un singulier genre. . . 

cc Dans le mois de fevrier de 1846, je voyageais en France ; arrive 
dans une riche et grande ville, j’allai me promener devant les beaux 
magasins dont elle abonde. La pluie vinta tomber, je m’abrltai dans 


( 1 ) On se souvient qu’a la Martinique, quelques jours avant la terrible 
catastrophe qui aneantit St-Pierre, tous les animaux : oiseaux, insectes, 
serpents, s’etaient enfuisde la montagne maudite, alors que les honimes, 
inconscients du danger, ont ete surpris par la violence du lleau qui les a 
delimits. (N. d. 1. r.) 

( 2 ) Ce que souhaitait Emile Deschamps a ete realise par la Sociclc An- 
glaisede Rechcvches psycbiqnes qui a reuni dans ses archives le plus precieux 
et le plus authentique tresor d’observations psychiques qui ait jamais 
existe. (N, d. 1 r ) 
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line elegante galerie : tout a coup, me voila immobile , mes yeux 
ne pouvaient sc detacher de la figure dhme jolie fille, toute seule 
dcrriere un etalage de petit bijoux. Cette jeune Hlle etait fort belle, 
ma is ce u’etait point sa beaute qui m'enchainait la. Je ne sais quel 
interet mysterieux, quel lien inexplicable dominait et prenait tout 
mon etre. C’etait une synapathie subite et profonde, degagee de 
tout alliage sensuel, mais dhme force irresistible, comine rinconnu 
en toute chose. 

Je fus pousse comme une machine dans la boutique par ane 
puissance surnaturelle. Je marchandai quelques petits objets que je 
voyais en disant : Merci, mademoiselle Sara. La jeune fille me 
regardadhm air un peu surpris. — Cela vous etonne, repris-je, 
qu’un etranger sache votre nom, un de vos petits noms ■ mais si 
vous voulicz bien penser attentivement a tons vos noms, je vais 
vous les dire sanshesiter. Y pensez-vous ? — Oui, monsieur, repon- 
dit-elle a demi-riante et a demi-tremblante. — Eh bien, continual- 
je, en la regardant fixement au front, vous vous nomrnez Sara, 
Adele, Benjamine N... — C'est vrai, repliqua-t-elle ; .et apres 
quelques secondes de stupeur, elle se mit a rire tout a fait, et je vis 
qu’elle pensait que jhivais eu des informations dans le voisinage, 
ce dont je m'amusai. Mais moi, qui savais bien que je n’en savais 
pas un mot, j e fus effraye de cette divination instantanee. 

(c Lelendemain et bien des lendemains, je courus a la jolie bou- 
tique ; ma divination se renouvelait a tout moment. Je la priais 
de penser a quelque chose, sans me le dire, et presque aussitot je 
lisais sur son front cette pensee inexpliquee. Je la priais dYcrire 
quelques mots avec un crayon en me les each ant, et apres V avoir 
regardee une minute, j’ecrivais de mon cote les memes mots dans 
le meme ordre. Je lisais dans sa pensee comme dansunlivre 
ouvert, et elle ne lisu.it pas dans la mienne ; voila ma superiorite ; 
mais elle m’imposait ses idees et ses emotions. Qidelle pensat 
serieusement a cet objet ; qu’elle repetat en elle-meme les mots de 
cet ecrit, et soudain je devinais tout. Le mystere etait entre son 
cerveau et le mien, non entre mes facultes d’intuition et les choses 
mat^rielles. Quoi q u 3 i 1 en soit, il s’etait etabli entre nous deux un 
rapport d’autant plus intime qu’il etait plus pur 

Le fait de divination du nom de cette jeune fille est analogue k 
celui rapporte par M. Delanne dans le livre du Congres Spirite, 
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Notre directeur raconte quTm deses amis, M. Touzard, en tournee 
d’inspection du comice agricole, trouva un jour, sur la lande, un 
jeune patre auquel il demanda son nora. Celui-ci s’obstinait a ne 
pas repondre. Tout a coup, M. Touzard lui dit : Tu Pappelles 
Joseph Lemanidec ! Cest vrai, finit par avouer Penfann II y avait 
eu lecture de pensee. I: mile Deschamps signale bien la difference 
entre la lecture de pensee etsa transmission.il fautque la jeune fille 
pease les mots qu’elle a ecrits sur lepapierpour que M. Deschamps 
puisse en avoir connaissance. Dans ce cas, Test a lit transmission 
de la pensee quhl faut attribuer le pheaomene. Void maintenant 
des episodes ou la telepathic et rextddorisation de la pensee ont 
joue chacun son role : 

(( Une nuit, j’entendis dans mon oreille nne voix forte qui me 
crialt : Sara est malade, tres-malade ! Je cours chez elle ; un 
medecin la veillait et attendait une crise. La veille au soir, Sara 
etait rentrde avet une lievre ardente ; le delire avait dure toute la 
nuit. Le medecin me prit a part et me fit entendre qiPil craignait 
beau coup. De cette piece je voyais en plein le front de Sara, et 
mon intuition Lemportant sur mon inquietude meme : Docteur, 
lui dis-je tout bas, voulez-vous savoir de quelles images son 
fUvreux sommeil est occupe ? Elle se croit en ce moment au 
Grand-Opera de Paris, oil elle Vest jamais allee, et une danseuse 
coupe, parmi d’autres herbes, une plante de cigue, et la lui jette en 
criant : c’est pour toi. Le medecin me crut en delire. Quelques 
minutes apres, la malade s’eveilla lourdement, et ses premieres 
paroles furent : «Oh ! que c’est beau POpera ! mais pourquoi done 
cette cigue que me jette cette belle nymplie ? » Le medecin resta 
stupefait. Une potion oil il entrait de la cigue fut administree a 


Sara qui se trouva guerie en quelques jours ». 

Il est curieux de constater dans ce dernier cas que Pidee de la 
cigue qui devait entrer dans le medicament destine a sou lager 
lesujet, se soit trouvee associee a Phallucination de POpera. Cest 
un cas, parmi taut d’autres, de cette faculte dese guerir, qui se 
trouve si souvent dans le somtiambulisme et que M. Myers attribue 
a cette partis cachee de nousnneme a laquelle il a donnd le 110m 
de conscience subliminale. Comment M. Emile Deschamps perce- 
vait-il la pensbe de la malade ? Voyait-il les memes tableauxqiPelle ? 
L’hallncination visuelie et auditive, dans ce cas, se serait trans- 
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de la malade au voyant, on bien port.ee penetrait-il dans 
Eintimite de la pensee de Sara ? Les cireonstances du recit 
ne permettent pas de tire r line conclusion precise. Qjaoi qu’il 
en soit, on constate que ces phenomenes ctaient deja connus 
et etudies, bien avant que les savants contemporains aient porte 
leur attention de ce cote. 

BECKER. 


Contro verse 

He la croyance aux aiBge§ et au\ Esprltei 

(Suite et fin ) (r). 

Le neuvieme et dernier choeur porte cette simple denomina- 
tion : les anges. II clot la hierarchie celeste et comprend les minis- 
tres ordinaires de la volonte de Dieu. Ces auxibaires, modestes 
par le rang efiace qu’ils occupent, remplissent cependant de hautes 
et dedicates fonct'ions : ils ont charge dhumes et president aux des- 
tinies des habitants de notre monde. Non seulement un ange est 
propose a la garde de cliaque homme, mais EEglise, les royaumes, 
les dioceses, les paroisses ont aussi leurs anges tutelaires. 

On peut s’itonner de voir des creatures qui accomplissent tine 
mission si importante appartenir au plus humble ichelon seraphi- 
que. Pourquoi nous les representer comme inferieures aux Troncs 
et aux Dominations ; comment croire a la preponderance du role 
que shattribue volontiers EEglise, si ses protecteurs spirituels, si les 
conseils de ses dioceses et lesarbitres de ses paroisses restent subor- 
donnes aux Vertus, chargees, comme nous Eavons vu, d’assurer le 
bon ionctionnement de la foudre, ou de former les orages et les 
tern petes ? 

Etablir un ordre de dependance entre un guide du christianisme 
et le conducteur des vents constitue, pour le sacerdoce, un trait de 
noire ingratitude, et pour Dieu un acte de partial! te, ce qui est 
inadmissible. 

II faut done se resoudre a voir dans le rang assigne a clvaque 
choeur un classement arbitrate, opinion pen propre a confirmer 
Einfaillibilite des doctrines dogmatiques, ou bien se resigner 


(i). Voir les deux derniers numeros de la Revue. 
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a un aveu plutot penible : celui d’avoir copie les religions 
antiques . 

Avec une majesiueu se assurance, PLlise affirme la revelation 
directe de scs enseignements, mais clle se garde bien, et pour cause, 
d’en donner la moindre preuve. Elle oublie volontairement que les 
enhances derivees de traditions anterieures ont le caractere de 
formation mixte. En general, dit Emile Burnouf, (i) « elles ont un 
dogme principal pour fondement comme les religions simples ; 
autour de ce dogme se sont agglomeres des elements etrangers qui 
ont fait corps avec lui et lui ontconstitue parfois une mythologie. 
Voici des exemples : 

« Le dogme hebraique eta i t primitivement semitique pur, identi- 
que dans son fond avec celui des Assyriens. Ce dogme avait pour 
base la personnel] ite divine, designee d’abord par le nom au sin- 
gulier El ou au pluriel Elohim , et ensuite par le nom de Jehovah. 
Ce dernier nom ne parait pas antbrieur, chez les Hebreux, a leur 
sejour en Egvpte. Durant leur captivite de soixante-dix ans et leur 
contact avec le monde zoroastrien, ils connurent les anges et les 
admirent dans leur pantheon. Ilse forma ainsi, dans la nouvelle 
religion hbbraique, une conception du monde surnaturel, bien 
differente de la conception primitive. En raeme temps, le clerge 
juif modcla sa constitution d’aprbs cede du clerge mazdeen. La 
divergence fut assez petite pour que Daniel, le prophete, ait pu 
recevoir le titre etla fonction de Rab-mag, grand rabbin des pretres 
deZoroastre, des mages. » 

Faire partie du clerge perse tout en restant prophete de Jeovali 
indique, en effet, un fond commun dansles croyances dogmatiques. 
Mais, comment se fit ce rapprochement, quelle estla part des em- 
prunts fairs par une religion a la religion similaire ? Si Ton examine 
certains points de doctrine, comme par exemple la Resurrection et 
le Jugement dernier, on constate que, de nos jours, ils sont admis 
par le Judaisme, le Christianisme et hlslamisme. Nul ne contestera 
la posteriority de ces deux dernieres religions sur celle deZoroastre ; 
or, nous demontre un auteur, ( 2 ) celle-ci ne peut leur avoir em- 
prunte ces doctrines, «puisquc d’apres le temoignage de 1 Eivesla 
lui-meme et des auteurs grecs ensuite, ces doctrines etaient ensei- 

(1) Preface de Le Ma^deisiuc, PAvesta, Chamuef Paris. 

(2) G. de Lafont, Le Ma^deisme . p. 233, 
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gn6es chez les Mazdeens plusieurs slccles avant here chretienne. 
llesterait done la religion juive ; et nous savons que, lors de la 
captivite de Baby! one, le peuple juif fut mis en contact avec les 
Mazdeens. La question est donede savoir de quel cote vient Lem- 
prunt. Le doute ne saurait etre permis a cet egard. Nous lie trou- 
vons aucune trace, dans les ecrivains juifs anterieurs a la captivite 
de Babylone, d’aucune doctrine touchant Fimmortalite de Fame, 
dela resurrection, de F existence temporaire dumal, de la destiuee 
de Fame apres la mort, de Leflicacit6 des bonnes oeuvres pour le 
salut, du Jugement dernier, alors que ces doctrines sont exposees ct 
developpees avec une parfaite clarte dans F tAvcsta. 

« Oe n’est que dans lei; devils juhv posterieurs a la captivite que 
nous voyons ces doctrines apparaitre, et encore y sont-elles enve- 
loppees d’une grande obscuritd. Cela est si vrai, que les Saducdens, 
secte qui meprisait les traditions et s Am tenait uniquement aux 
croyances contenues dans la Bible, prdtendaient, et avec juste rai- 
son, que la doctrine de la Resurrection ne se trouvant pas dans ce 
livre, ils ne devaient pas accepter cette croyance. Ce fait nous est 
mentionne par Fevangeliste Luc, dans son evangile (chap. 20, vers. 
27). Comment admettre dans ce cas que Lernprunt de ces doctrines 
ait ete fait par les Mazdeens ? Tout nous demontre, au contraire, 
que ces doctrines leur sont propres, car elles forment la base de 
leur systeme religieux, tandis que certaines sont en opposition ab- 
solue avec F esprit semitique. Et Test ce qui explique pourquoi elles 
sont si clairement exprimees et si minutieusement developpees dans 
les livres mazdeens, si confuses ct si obscures dans leslivres juifs. » 

La theorie des anges gardiens n’est done pas nouvelle, puisqu’on 
la retro uve chez les Perses et chez les Chaldeens. Copendant, il faut 
relater F.innovation d’un saint Docteur. Pile explique le choix de 
leurs proteges par les guides spirituels.On pouvait, en diet, se de- 
mander quelle regie presidait a cette adoption, comment s’etablis- 
saient les rapports entre les hommes et leurs celestes protecteurs. 
Grace a Origene, (1) cette lacune fut comblee : les anges, dans le 
del, tirenl au sort pour decider de quelle nation on de quelle pro- 
vince chacun d’eux prendra soin, ou de quelle personne il sera le 
gardj en 


(1) Grig, Homil. XXIII, in lib, Jes % Nave . 
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Les anges s 5 en remettant an liasard pour guider la destinee dhm 
liomme i... II n’y a qu’un cerveau orthodoxe pour faire de pareilles 
trouvailles ! 

Aprcs avoir enumere les diverses categories de « purs esprits », 
il nous reste a presenter leurs adversaires les demons. 

Dour les auteurs ecclesiastic] ues, pour les chrbtiens doues d’une 
foi robuste, pour les vieilles femmes et les jeunes enfants, les de- 
mons sont des anges dechus de leur ancienne splendeur. Reunis 
dans l’enfer 01.1 disperses dans le monde (Eemplacement 11’est pas 
tres bien fixe par PLglise), il sont animes de haine contre Dieu et 
d’envie contre nous. Sous Pempirc de ces deux sentiments, ils em- 
ploient, pour nous perdre et nous faire- tomber avec eux dans Fen- 
fetpdeux moyens que Dieu permet : i° les tentations f 2 0 les obses- 
sions ou possessions. 

Disons tout de suite que les progrPs de la therapeutique moder- 
ne : isolement, suggestion, gymnastique men tale, hygibne genera- 
le, etc., out radicalement prive les dbmons du deuxieme moyen. 
Les efiets de ce traitement sont tellement puissants et le liombre 
des possedes si rares, qu’aucun exorcisme extraordinaire (1) nepeut 
plus etre fait aujourd’hui sans la permission expresse dc Feveque du 
diocese... Certaines operations de ce genre restees sans resultat, le 
doux scepticisme contemporain pour les manifestations diaboliques, 
et surtout les indiscretes enquetes scieutifiques conseillent au clerge 
une reserve prudente. Il cherche done a diminuer les risques desa- 
greables de meprises, et a empecher autant que possible dc prendre 
pour des possbdes des exaltes ou des -malades. 

D’ou prov-ient cette animosite des demons envers les habitants de 
notre terre ? Plusieurs legendes nous Fapprennent. Presentees avec 
une assurance tome religieuse, elles ipen sont pas inoins combat- 
tues par la critique moderne et aussi, faut-il Favouer, par des theo- 
loRiens bminents. 

O 

Void Tune d’entre elles : 

Relatant la chute des anges, un pieux educateur de la jeunesse (2) 
dit : « U11 cf eux, Lucifer , ainsi nomme parce quhl ctait le plus beau, 
le plus parfait et le plus glorieux de tous, ebloui des qualites bril- 

(1) Four le distinguer de 1 ’ exorcisme ordinaire qui a lieu dans la cere- 
mo me du bapteme. 

(2) Guillois, Explication dii catechisme, tome i,p. 167. 
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lantes dont il etait done, sc complut en lui meme. II oublia quc tout 
ce qu’il avait, il lc tcnait de Dieu, et le rang oil Dicu Bavait place 
ne lui suffit plus : c Je monterai plus haut, dit il dans son fol or- 
gueil, j’etabliral mon trone au-dessus des a litres et je serai scmbla- 
ble au TresHaut. » Ceux qui partageaient scs sentiments accueilli- 
rent ces paroles (1) par un nuirmure iV approbation. 

« Bientot des millions dhmges prirent part a sa revolte; et par un 
aveuglement monstrueux, ils preferment la domination de ce chef 
insense au doux empire que le Createur exerqait sur cux. Il y eut 
alors, dit BEcriture, un grand combat dans le del ? lbirchange 
Michel, plein de feu pour les interets de son maitre, fit retentir 
toute Betendue des cieux de ce cri de rallicment : qui est scmblahlc. 
a Dieu ! (2) Ausskot une multitude dhmges, ihpondant a cet appel, 
se joignirent a lui pour attaquer les rcbelles, ces derniers furent 
vaincus malgre leur resistance, et leur place ne se motive plus dans 
le ciel. Dieu les depouilla des dons gratuits dont il les avait ornes 
et les condamna a Benfer ». 

On d irait un recit vecu, tellement sont precis les moindres 
details. Seule, Binspiration d’en haut peut guider une pareille 
narration ! On suit de Boeil Lucifer dans ses mouvements de revoke, 
Boreille percoit le fameux munnure A' approbation, enfirg Bimagina- 
tion aidant (oh ! combien), on assiste aux dispositions du combat^ 
et, fremissant d’un saint enthousiasme, Besprit se surprend a repd 
ter le cri de ralliement. .. 

Mais on ne saurait penser a tout, Les auteurs de cette merveil- 
leuse epopee iBont pas songe que de belles ames, saisies d’admira- 
tion pour les defenseurs de la bonne cause^ aimeraienta relire le 
lAcit de leurs exploits. Leur stupefaction dut etre profonde en 
voyant que les paroles, mises dans la bouche de Lucifer, ont ete 
prononcees, non par cet ange et longtemps avant la creation de 
Bhomme, mais bien par le roi de Babylone qui tenait les Juifs en 

(1) Cette phrase est extraite du mandeinent de M? 1 2 ' Gousset, cardinal • 
archeveque de Reims, pour le careme de t 866 . Cite par Allan Kardec Lc 
del et I'cnfer, p. 134. 

(2) C’estla traduction du mot hebreu Michael (m k l). Il est an moins 
bizarre que lhin des membres d’une h ierarch ie inferieure ait choisi son 
proprc 110m pour exprimer son mecontentement et rail i er ses partisans, 
pris dans toutes les hierarchies. 
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captivity. (Isa'ie, XIV, ir et suiv.). De plus, la description du 
combat n’est qu’une vision racontee par hauteur de LApocalypse 
(chap. XII). 

Enfin, si Ton compare cette meme vision, peu banale certes ! 
avec les narrations similaires des religions antiques, on pent se 
rendre compte que !a lutte allegorique des deux prlncipes du bicn 
et du mal avait ete decrite fort longtemps avant happarition du 
christianisme. 

Mais alors, en quoi consiste precisement le peche des anges ? A 
cette question, 1111 prelat (1) repond : « C’est ce qu’il faut nous 
resoudre a ignorer.Les Scotistes out invent e a ce sujet un recit plein 
de poesie et qui frappe vivement himagination. Dieu aurait revele 
aux anges le dessein qu’il avait formd d’unir un jour hypostatique- 
ment la nature divine a la nature humaine, et il aurait propose 
d’avance a leur adoration cet homme en qui devait resider la ple- 
nitude de la divinite. Les anges se seraient d i vises a ce sujet. Les 
uns, entrant dans les desseins de Dieu, auraient adore le Sauveur 
du monde ; les autres, dgares par 1 ’orgueil, n’auraient voulu voir 
dans l’Homme-Dieu que la nature humaine, inferieure a leur pro- 
pre nature, et lui auraient refuse leurs hommages. Ce recit mer- 
veilleux n'a rien qui contredise les enseignements de la foi ; il a de 
plus le merite de se preter admirablement aux developpements ora- 
toires ; mais, coniine il ne repose , ni sitr I'Ecrilure, ni sur la Tradition , 
nous ne pouvons admeilresa valeur ibeologique ». 

Voila une negation absolue du demon ! Par qui est prononeee 
cette parole si grave ? Par un prince de PEglise, camerier secret du 
pape Leon XIII... 

La premiere legende, qu’il passe dedaigneusement sous silence, 
n’est que le pale reflet d’antiques doctrines, et, en raison de gros- 
sieres interpolations, ne merite aucune attention. La seconde, d’un 
caractere beaucoup plus serieux est Poeuvre d’un adversaire de saint 
Thomas d’Aquin, que ses partisans out inventee . . . 

Au point de vue theologique, une oeuvre d’imagination ne se 
discute pas. Toutes les subtilites de la dialectique religieuse ne 
pourront presenter un argument on un recit mensonger comme 
une preuve historique, scientifique 011 doctrinale. Une religion qui 


(1) M* l< de Kernaeret, Les Origines , p. 118* Paris, Palme, 1870. 
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rend un culte a EEsprit de verite doit s’abstenir da mensonge. 
Affirme-t-elle detenir la lumiere, ce n’est pas pour la mettre hypo- 
critement sous le boisseau, sous pretexte d’en adoucir le trop vit 
eclat. J£sus a stigmatise le procede. Vous ghmissez sur le manque 
de foi, 6 ministres du Seigneur ! Vous reprochez aux hommes de 
negliger « Penseignement positif » de l’Ecriture, eh bien ! exami- 
nons cette soi-disant revelation . Qu’y trouvons-nous ? Un Dieu 
feroce, cruel, implacable. 

Non seulement Jehovah ne pardonne pas aux coupables, mais 11 
frappe meme des innocents. Avant la sortie des Hebreux d’Egypte, 
il leur ordonne de voler les vases d’or et d’argent,puis, il fait mou- 
rir tous les nouveau-nes des Egyptiens ( Exotic , XI, 5, 6, 7 ; XII, 
1 2, 29), et il ajoute : « Ce jour-la vous sera un monument eternel 
^t vous le celbbrerez de race en race, comme une fete solennelle du 
Seigneur (XII, 14). » 

Il fait perir l’armee entiere du Pharaon et accepte les cantiques 
(Factions de grace que lui adressent a ce sujet les enfants d’Israel 
( Exod . XIV, 24 ; XV, 1). 

Jehovah permet la destruction des peuples qui defendent leur 
pays contre lhnvasion des Hebreux ( Exode XVII, 13 ; Nonib. XXI, 
3, 24, 35). Le prophete Balaam annonceque le peuple isrn elite ne 
se reposera point jusqiba ce quhl devore sa proie et qu ’il boive le 
sang deceux quil aura lues (Nonib. XXIII, 24) 

Le Dieu de Moi'se ne parait guere plus tendre pour son peuple ; 
celui- ci ayant adore le veau d’or,le Seigneur d’Israel dit aux enfants 
de Levi : « que chaquc homme mette son epee a son cote, passez 
et repassezau travers du camp d’une porte a Eautre, et que chacim 
tue son fr ere, son ami, et celui qui lui esi le plus proche (Exode XXXII, 

28). 

Mais Lest une theogonie de cannibales, cela !! 

Dans une autre circonstance, les Hebreux ayant murmure, Jeho- 
vah les condamne, a partir de Page de vingt ans, a mourir dans le 
desert (Nomb. XIV, 29). Apres la sedition de Core, Dieu fait mou- 
rir par le feu quatorge inillc sept cents hommes (Nomb. XVI, 49). 

Voila bien le Dieu de bonte ! 

Quiconque tue en sacrifice un boeuf, une brebis ou une chevre 
Consacres au Seigneur « perira du milieu de son peuple (Lev it. XVII, 
3, 4). Il en sera de meme pour celui qui mangera du sang (Levit. 
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XVIII, 14). Si quelquhm se rend coupable dbmpiete, d’idola trie 
on de profanation, il sera puni de mort ( Levit, XIX, 5 a 8 ; XX; 
XXIV. 14. 16). 

II n’admet pas le pardon des injures ; la peine da talion est or- 
donnee : fracture pour fracture, ceil pour ceil, dent pour dent 
toil. XXIV, 17, 22). 

Certaines peuplades d’Amerique professent le meme code de 


vengeance ! 

Enfin, si son peuple ne veut pas Pecouter, le cloux Jeovah le 
punira, jusqu’a le reduire a manger la chair de ses tils et de 
ses filles ( Levit . XXVI, 29). 

Le voila bien renseignement positif !! Et comme Ton comprend 
le supreme dedam de Jeovah pour Moi'se qui, lui ayant demande a 
contempler sa face, ne put voir que la partie posterieure de son 
auguste personae (. Exod . XXXIII, 23). 

Que peuvent ctre les celestes messagers dhine divinite aussi 
sanguinaire, sinon Timage parfaite de leur maitre ? Et cependant 
les commentateurs des anges nous les presentent comme la person- 
nification absolue de la douceur et dc la misericorde. Cette anoma- 
lie s’explique si Ton remonte aux sources d’ou proviennent ces 
traditions. Longtemps avant Eapparition du Pentateuque, les peo- 
ples vedique et perse avaient deja formule Tunite de l’£tre supreme, 
la doctrine de la chute et de la redemption, celle des bons et mau- 
vais anges, la theorie des incarnations, si amplement developpee 
dans Elude, 1 ’immortalite de Fame, etc. (1). Moi'se, au contraire, 
fait de Jeovah le Dieu particulier, national des Hebreux, tyran re- 
doutable dont les messagers executent les terribles sentences. Plus 
tard, par leur contact avec des nations etrangeres, les Israelites 
modihent leurs conceptions primitives tout en conservant jalouse- 
ment leur Dieu personnel. De la, certains contrastes bizarres, 
incoherents : le peuple juif shifiaiblit dans sa foi, neanmoins il 
recoit des secours d’en haut : cinq anges, montes sur des chevaux 
couverts de harnais d’or (2) descendirent du del et tuerent a 


(1) Voir Le Bud dbi sine , Le Ma{dcismc, ouv. cites, et Emile Burnouf 
dans son ouvrage Science des religions. 

(2) Mgr Bourquard La Bible iUuslree , p. 118. Benziger, Suisse, 1809, 
Comme cette description brillantc denote bien Desprit oriental et la pro- 
venance de la legends. 
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Pennemi 20.000 homines a pied et 6.000 cavaliers. Enfin, l'hypo- 
crisie et Pincredulite s'etendant de plus en plus, le Seigneur, au 
lieu de punir son peuple comme par le passe, Ini envoie au con- 
traire des arises annoncer la venue dhm sauveur de Ions les homines. 

Ces histoires fabuleuses ont pu satisfaire nos peres, el les ne sau- 
raient convenir aux aspirations nouvelles. Ces multiples creations 
mystiques occupant nne placed part dans PUnivers,Seraphins favori- 
ses mais stationnaires, Cherubins sans role defini, Trones ou Do- 
minations dontPoccupation consiste afaire entendre dfinterminables 
cantiques, categories diverses, innombrables series d’anges se tenant 
debout ou pros tern es devant le Tres-Haut, tout ce pantheon my- 
thologique repugne a la raison. L’hypothese angehque fait plus 
encore, ell e accuse la Divinite d’incoherence, de caprice et de 
partialite. Par Pintervalle infranchissable laisse entre Phomme et 
les creatures cdlestes, hiatus infini qui, d’apres le dogme, ne sail- 
rait etre comble, cette croyance theologique enleve a la creation 
Punite grandiose des lois divines, la remplacant par line etroite 
conception humaine. 

Au contraire, le Spiritisme nous fait entrevoir 1111 ideal de justice 
bien supineur a celui des legendes chretiennes. Pour lui, les de- 
mons ne sont que des ames arrierees, alourdies jusqifiici par les 
vices de notre humanite ou ceux de mondes encore inferieursj les 
anges les plus radieux sont ces mimes ames epurees par de longues 
luttes pour le bien, dematerialis6es et poursuivant sans cesse leur 
marche ascendante, et, entre ces deux points extremes, la multi- 
tude des ames parvenues aux divers degres de Pechelle progres- 
sive. 

La doctrine des Esprits nous demon tre et nous prouve la solida- 
rity entre le monde spirituel et le monde corporel, la justice abso- 
lue dans les diverses positions occupies, et enfin, Punite, Pharmo- 
nie, le but grandiose de la creation. 

Eeinte ou sincere, Pindignation du clerge contre le spiritisme 
n’arretera pas sa marche ; qiPil le veuille ou qiPil s’y oppose, tot 
ou lard il reconn aitra la verite de ses enseignemems. Ses denega- 
tions ne servent a rien, la loi du oroores est ineluctable, Peternite 

7 X o 7 

infinie. 


LUSSCER. 
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Un fait etrange 

II est environ 7 h. i[2 dn matin. 

Je suis encore an lit. Je su is eveille — a ce qu’il me semble encore 
anjourd'hui — depuis quelques instants. 

Je vetix prendre connaissance d’une lettre qui vient de me parve- 
nir. Elle est assez volumineuse. 

Enveloppe blanche da format voulu pour recevoir du papier de 
la dimension dite commercials Je Touvre en declarant cette enve- 
loppe et je deplie d’abord une feuille simple, imprimee, puis unc 
autre teuille mais double, imprimee bgalement, mais portant en 
tete, comme, semble-t-il, recommandation de lire jusqu’au bout, le 
mot Verso ecrit a la main. 

Je lis line 011 deux lignes. II s’agil de contribuer a faire le neces- 
saire pour eviter a un ecrivain sans ressources le desagrement d’une 
contrainte par corps apres prison subie, pour non paiement de l’a- 
mende qui, en outre de la prison, lui a ete infligee. 

La lecture devant eire longue, le temps sombre, je prends mon 
lorgnon, j’allume rna lampe a gaz ; puis je veux reprendre ct lire 
ma lettre. Ou done est -el l e ?Je secoue inutilement, minutiense- 
ment et longuement draps et couvertures. Rien. Absolumcnt rien, 
ni lettre, ni enveloppe. 

Puis depite, j’arrive a me poser des questions auxquelles j’etais 
tout a fait a meme de repondre : Comment done cette lettre m’e- 
tait-elle parvenue ? On n’a pas sonne ; je n’ai done pas eu a me 
lever pour aller la recevoir. Personne n’a pa me Papporter puisque 
je suis seul chez moi. Sen le ma clef permettrait d’entrerici ; or, ma 
clef, la void. 

Done, j’ai decacliete une lettre imaginaire, j’ai pris partiellem ent 
connaissance ddme lettre qui rBexistait pas ; et si je dois constater 
que j’ai eu une hallucination, il est, pour moi, bien certain que jc 
me trouvais alors dans un etat que je ne saurais qualifier, mais qui 
me semble encore avoir ete un etat de vei lie plutot qudm etat de 
sommeil . 

Je dois dire encore que les details materiels de Penveloppe et des 
feuiUes qtPelle contenait me sont encore aussi presents que si tons 
ces faits avaient eu de la real ite. 
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Et ce dernier point ajoute, pour moi, a Petrangete du plieno- 
mene,car je reve assez pen d’ordinaire; mes roves sontd’une rcmar- 
quable absurdite, d J une parfaite incoherence et quclques efforts que 
j’aie f aits souvcnt pour en conservcr le souvenir, toujours ils out 
dte vains ; et pen de minutes apres le reveil ma memoirc a perdu 
tout ce que je lui avais demande de conserve!'. 

Hubert BONCHAMP. (i) 

Cest dans les premiers jours du pr£s< nt mois de mai 1904 que 
m’est arrives cette... aventure. 

Aucun fait du genre de celui dont la lettre m’entretenait (!!) ne 
m/avait occupe Pesprit depuis des annees. 


Influence des Esprits 
desincarnes sur les incarnes 


Incarnation de l’Esprit dan§ la niatiere 


Mon clier Gabriel, 


Marseille, le 5 Avril 1904. 


Je vous envoie le recit d’une vision que j’ai eue il y a quelque 
temps. 

J’etais en villbgiature chez de bons amis, M. et M mC F. P ? 

qui habitent leur superbe chateau aux environs de Marseille. 

Dans mes promenades quotidiennes a travers cette magnilique 
propriete, un matin je passais devan t un monticule. Je m’arretai ; 
Paspect en etait attrayant 

Convert cPune herbe drue ct verte, emaillee de fleurs de 
toutes nuances, il etait ombrage par des arbres seculaires. Tout 


invitait au repos. 

Je grimpai. Protege par les puissantes ramures contre les rayons 
dhm soleil de fuillet, je m’assis et je reval.. . 


(1) Nous pensons que le phenomene relate par notre correspondant est 
celui auquel on a donne le nom d’hallucinations hypnopompiques, c’est a- 
dire celles qui se produisent au moment oil le reveil n'est pas encore 
parfait. Elies sont semblables aux hallucinations hypnogogiques, qui out 
lieu avant de s’endormir. Elies illustrent la theorie de la creation de la 
pensee et sont caracterisees par leur intensite et le souvenir qui en rests 
tres]present a l’esprit. 
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Le panorama qui se dcroulait devant moi, magnifique sous la 
lumiere matinale projetant des ombres variees stir les collines, les 
Lines nues, les a litres boisees ; les vastes prairies parsemees de mai- 
sonnettes et d’arbres fruitiers ; le son cristallin d’un ruisseau dont 
beau limpide coulait a mes pieds ; la solitude et le calme profonds, 
troubles seulement de temps en temps par les clochettes des trou- 
peaux, tout cela procurait a mon esprit une douce reverie pleine de 
char me . 

Cestalors que lapens£e se transporte dans les regions sup6rieures 
et nous ramene a Dieu, trop souvent oublid, h£las ! dans les tracas 
de la vie journaliere et les bruits de la ville. Non ! me disais-je, 
Dieu Test pas la ou Desprit occupe sans cesse d’affaires materielles, 
d’obligations imposeespar la society n’a ni le temps, ni le vouloir> 
de s'elever amdessus du terre-a-terre 

Et, peu a pen, je sentis s’engourdir mon lime.., Alors j’eus une 
vision . 

Je vis d’abord indistinctement des formes s’agiter autour'de moi 
dans tous les sens, voltiger dans fair. Je crus un instant a une 
affection de m;i vue ; mais, progressivement, ell es se dessinerent 
plus clai re men t. 

Je les vis prendre un corps, une apparence humaine. II y en 
avait en bas frisantla terre, un peu plus haut et plus haut encore. 
Toutes paraissaient se livrer a un travail absorbant, mais encore 
inexplicable pour moi. 

Je voyais des Esprits dont le fluide sombre et grossier montrait 
leur inferiority Leurs pensees mauvaises les retenaient a la Terre. 
Je les vis s’attacher a des incarnes et leur inspirer de mauvais sen- 
timents. Us s 5 en eloignaient un instant, laissant leur sinistre 
influence produire feftet desire, et revenir bientot poursuivre leur 
oeuvre lkfaste dans le cerveau de ces malheureux trop faibles pour 
resistor a ces inspirations malsaines, d'autant plus dangereuses 
que ces Esprits poussaient leurs victimes a f exaltation de leurs 
passions. 

D’autres Esprits, de la meme categorie, produisaient, chez 
d’autres incarnes, de vives douleurs en agissant sur le systeme 
nerveux au moyen des fluides semi-materiels saturant le perisprit de 
tout Esprit inferieur. 

D’autres, plus mauvais encore, faisaient commettre a d’autres 
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incarnes des contorsions auxquelles ils ne pouvaient sc soustrnirc, 
ct leur suggerer des paroles hors de sens et ordurieres. 

D’autres, et c’etaient les plus redoutables, agissaient en memc 
temps sur le moral et sur le physique ; action mint par leur fluide 
et leur volonte ils se rendaient les mail res absolus de hhomme 
qui devena.it ainsi leur esclave, et sans aucun pouvoir de resis- 
tance . 

j’avais done devant le yeux les trois genres d’dtat oti passent les 
incarnd's qui, soil com me dpreuve, reparation on expiation doi- 
vent subir pour des fames anterieures — ou presentes, s’ils don- 
nent prise, -- binflencc des mauvais Esprits. C’est en mem e 
temps tin moyen d’avancement pour l'Esprit incarne ; car la 
souffrancc, supportee dignement, est tin degre de plus franchi 
vers un etat meilleur. 

Je venais, ainsi, d’assister au travail de T obsession , de la fascina- 
tion et de la subjugation . 

Une difference sensible existe entre bobsession simple et la fasci- 
nation, On comprend que les Esprits qui produisent ces deux effets 
doivent differer de caractere. Dans la premiere, l’Esprit n’est 
qibimportun par sa tenacite. Dans la seconde, c’est autre chose ; 
pour atteindre le butqu’il se propose, il faut un Esprit adroit, ruse 
et profondement hypocrite ; car il ne pent agir que sous ce 
masque. 

Quanta la subjugation, l’incarne qui la subit ne s’appartient plus ; 
il n’estqu’une machine qui ne pent se mouvoir et parlcr que sous 
l’impulsion de l’Esprit quia completement annule chez sa victime 
la volonte et la raison. Aliss'l est-ce le genre d’obsession le plus 
difficile aguerir ; carbon a a vaincre l’obstination d’un Esprit de 
la pire espece qui ne laisse pas facilement echapper sa proie et, 
ensuite, la difficulte ou l’on se trouve de faire comprendre son etat 
a un etre qui ne pent raisonner. Toutefois, avec la douceur, beau- 
coup de perseverance et de tact, bon arrive a eloigner l’Esprit. 
Alors, la guerison complete devient b oeuvre du magnetiseur qui 
doit operer sur le systeme nerveux et le cerveau, atrophies par 
binfluence defluides morbides. 

Ah ! combicn de malheureux vont peupler les asiles d’alienes — 
oil, alors, ils deviennent recllement fous — parce que la Faculte, 
qui n’y comprend rien, les a declares insenses itiguerissahles . 
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Le jour ou les docteurs voudront bien ne plus s'occuper que du 
corps, et comprendront enfin que ce n’est pas Benveloppe charnelle 
qui coustitue bindividualite de Bhomme, mais mi principe spiri- 
tuel, intelligent, charge dfiictionner la matiere et dont, par conse- 
quent il } 7 a lieu de s’occuper - — beaucoup de maladies organiqucs 
etant la consequence de troubles moraux — , ob ! alors, que de 
guerisons, j ugees impossibles parce que la cause echappe, s’affirmc- 
ront-elles de plus en plus par le traitement simultane de EEspnt et 
du corps. Les maisons d’alienes ne deviendront que des asiles pour 
les desequilibres naturels , et les hopitaux ne recevront que les 
malades indigents ne pouvant soigner chez cux leur fluxion de 
poitrine, ou leurs membres casses. 

Q_ue Messieurs les Docteurs lBoublient done pas que E Esprit 
(ame) et le corps sent solidaires, et que lorsque Tun va mal, Eautrc 
ne va pas bien. II faut, par consequent, traiter les deux. II faut que 
le malade, en presence du medecin, se comporte comme le penitent 
devant le confesseur : qidil lui ouvre son ame comme il lui confie 
son corps, et le praticien, eclaire par ces confidences, pourra agir 
en connaissance de cause. 

Beaucoup de medecins, depuis quelques temps, s’etant aftranclfis 
des entraves de Eorgueil — consequence presque inevitable de la 
science — et de Benlis-emeut par la routine out vonlu, en cher- 
cheurs consciencieux, demander au spiritisme la clef des mysteres 
contre lesquels leur savoir venait sans cesse se briser ; et ils ont 
trouve. 

Gloire soit rendue a leur perseverance et a leur bonne foi ! 

En consultant les ouvrages d’AlIan Kardec, vrais monuments de 
la pbilosopbie spirite ; en suivant assidument les seances dans des 
groupes serieux ; en constatant, etudiantsans parti pris les fifits qui 
s’y produisaient, et sans se laisser decourager par les insucces ; par 
les communications donnees par diflerentes categories d’Esprits ; 
ces ardents travailleurs pour la liunicre. et la vdrile. ont vu le succes 
couronner leurs efforts. Le probleme etait resolu ; l’X, desormais, 
n’existait plus. 

Maintenant, grace a ces vaillants cbercheurs, la guerison des 
maladies mentales est frequente. 

Que tons les medecins suivent Eexemple de ces devoues lutteurs 
contre la souftrance. Que le magnetisme remplace les poisons. Que 
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toutes ecs drogues et injections sous-cutanees qui infectent le sang 
soient abolies de la therapeutique usuelle, et Lon verra disparaitre 
ces affections qui — trop souvent — sont la consequence des 
remedes . 

Sans doute il y aura encore opposition de la part des medecins 
retardataires et des chirurgiens. Mais un temps viendra oil le 
magndtisme et le massage chasseront les drogues et le bistouri. 

Du rest©, deja beaucoup de malades se revoltent a Lidee qu’on 
leur refuse le droit de se soigner comme il leur plait ; tandis qu’un 
Docteur est autorise a vous tuer et vous ddpecer vivant, sans qu’il 
soit simplement blame quand il s’est trompe, ou qu’il charcute 
mal a propos ; c’est son droit, a lui ; car il est assassin diplome. 

Apres tout, de quoi s'etonne-t-on ? Parmi tous ces inventeurs de 
systemes, il en est un qui les depasso tous par la hardiesse de ses 
conceptions : 

Un Docteur, de bon aloi y vient de trouver que Lestomac et le 
gros intestin (encore, s’il s’agissait du grele) sont deux organes par- 
faitement inutiles ; il La prouve, dit-il, sur un lapin. Mais alors !.. 
Enfin, passons..,. Pourtant, j’espere qu’apres enquete serieuse 
Lon s’apercevra quece lapin est un canard,' et que nous nhuirons 
plus a nous inquieter sur le sort de ces deux objels en litige, et que 
nous les garderons malgre les charcutiers. 

Mais si, par malheur, ce bon Docteur gagnait son proccs ? Bon 
Dien ! Comment ferionsmous ?... Il n’a pas reflechi a ca, ce chcr 
Dccteur ; car, enfin, il est de ces clioses qui demanded t a etre 
remplacees ou, au moins, par un equivalent si la chose a etc 
reconnue d 'uliliU publique. 

Quant a moi, je compte un peu sur un disaccord entre con- 
freres, — chose possible — pour me remettre au complet, si je 
venais a ne plus Letre. Que voulez-vous ! Je tiens essenliclleme.nl 
a conserver ce que j’ai. 

Un collegue a fait aussi sa trouvaille : le microbe mcurlrier. Il 
parait meme qu’il y en a de plusieurs especes, et dont chacune a 
son role desorganisaseur particulier. Malheureux croyants ! Vous 
n’avez plus que la noyade pour vous tirer de Pernpoisonnement. 

Vraiment, c’est faire de Dieu une intelligence bien fantasque. 
Comment ! Il crde Lhonivne bon !.. Dhaucuns pretendent que ce 
n’dtait pas utile du moment qu’ils ne font que s’invectiver et se 
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tromper mutuellement toute lent* vie. Ca, ce n’est pas mon aftaire; 
il existe, voila. Mais en beau jour, le Createur, qui avail tout com- 
bine pour que son oeuvre vecut, change d’idee. Pour cda,il charge 
cette atmosphere — principe de vie — de sales petites betes avec 
mission d’empester le genre lutmain. 

Non ! ce ne sont pas elles qui nous tuent ; mais bien nos pas- 
sions, notre intemperance, nos envies de jouissances qui nous font 
manquer aux lois de l’hygifene et abdiquer la raison. 

Hn un mot, l’homine ne doit mourir qu’a son heure , marquee au 
cadran des Destinees humaines. 

Mais, muni du libre-arbitre, le faible la devance par le suicide 
conscient, ou inconscient , par l’inobservance des lois de la conserva- 
tion. Est ce la faute des microbes ? D’ailleurs, ne savons-nous pas 
que toute matiere est composee d’animalcules charges d’entretenir 
en elle les fonctions de la vie et non de les arreter ou les paralyser ? 
Nous en mangeons, buvons et aspirons depuis que le mondc existe. 
Rien n’est nuisible dans la nature. 

Si j’ai quitte un instant mon sujet, e’etait pour mettre en relief 
les causes principals de beaucoup de maladies mal traitees par les 
medecins qui en ignorent horigine, et les dangers de la pharmaco- 
chi mi e. 

Je reviens maintenant a rna vision. 

A pres avoir vu les maiivais Esprits influencer les incarnes dans le 
mal, attaquer les autresdans leur saute, je desirais admirer les hons 
chcrchant a leur inspircr le bicn. Alors je pus me rejouir a hasped 
des Esprits deves, entoures de la lumicre provenant de la fluidite 
de leur perisprit epure, venant, guides par la charite et l’amour, 
inspircr leurs freres terriens et les pousscr dans la vole du bien, du 
bon et du beau. 


A voir leur visage rayonner de j ole je compris que ces messagers 
de paix avaient etc ecoutes. Dhuures se retiraient, la tristesse peintc 
sur leurs traits en voyant leurs efforts, souvent renouveles, rester 
sans eftets, laissant ccs insensibles a la merci des influences con- 
tra ires. 


Tout disparut. fhdlais me lever lorsque mon regard fut attire vers 
une autre scene, 

Je vis des Esprits de toutes les categories. Tous etaient dans une 
situation semblable a celle dans laquelle se trouve Tincarne au 1110- 
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ment ou PEsprit est pres de quitter son corps pour entrer dans lc 
monde spirituel, afin de se retremper dans la vie de PEprit, sa vraic 
vie, tons etaient dans le trouble. 

Eli mieux observant, je remarquais que toils etaient attires — 
comme par unc force invincible — vers nn point terrestre deter- 
mine. J’apercus alors des femmes, on nombre egal a celui des 
Esprits, etendues sur tin lit. Ma vue penetrait )a matiere ; et j’assis- 
tais rapidement a rincarnation dc b Esprit ainsi qu’au devcloppe- 
ment du foetus. Je d istingun is un cordon fliiidique partant de cette 
chair encore informe dont l’autre extremite s’attachait a la poitrinc 
de 1 'Esprit devan t occuper ce corps. 

Je voyais, en eflet, qu’a mesure que ie foetus se developpait, lc 
lien fliiidique se raccourcissait et PEsprit se rapprochait d’autant; dc 
telle sorte que le moment venu ou Penfant devait naltre, le cordon 
magnetiaue s’etait rapetisse jusqu’a son point de depart ; et, aussi- 
tot Penfant venant an jour, PEsprit prenait possession de ce petit 
sac de chair. 

C’est a ce moment que le nouveau venu jette son premier cri, 
verse sa premiere larme. 

L’Esprit regrette sa liberte et son activite dans Pimmensite dont 
il a conserve, momentanement, Pintuition. II le fait connaitre an 
monde par sa premiere manifestation . C’est un cri d’angoisse, un 
cri d’adieu lance de sa prison charnelle vers les spheres elevees d'ou 
il vient, pour affronter les vicissitudes et les epreuves de la vie ter- 
restre en vue de son avancement spirituel. 

Qu ant a PEsprit inferieur, imbu des jouissances et des idees 
materielles, son incarnation ne lui laisse aucun regret d’un bonheur 
extra-terrestre q u ’il iPa pas encore connu. Son premier cri est un 
cri de revoke; il se sent prisonnier et im puissant. 

Pen a pen ce tableau s’effaca ; tout disparut. Je venais de voir la 
photographic de la realite, car tout se passe ainsi. 

De ce qui precede, il ne faut pas en conclure que routes nos 
souft’rances, physiques ou morales, soient le fait des Esprits. Non. 
Les desincarnes inferieurs agissent en mal sur ceux des incarnes 
dont ils out eu a souflkir dans leur precedente existence. 

Il est done dans nos interets d’etre charitable et bon envers nos 
semblables | ce seront des amis que nous retrouverons dans Pan- 
del a. 
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Quant a nos autres maux, i Is viennent do nous-meme ; i Is 
sont hi consequence inevitable de nos passions et de nos impruden- 
ces. 

Et pourtant ! Combien de souftrants accusent-ils Dieu de lours 
maux. Pauvres insenses f raisonnez et vous trouverez Eorigine de 
votre mal ; vous la trouverez hors de Dicu.Lc bien, le bon, le beau 
sails viennent de Lui. Par la loi des vies successives, la justice etla 
sagesse infinies du Creatcur vous seront affirmees et vos souflran- 
ces expliq tides. 

Mais jc reviens au moment 011 ma derniere vision s’evanouit. je 
songeais a cette double creation : l’Univers siddral et l'Univers ter- 
restre. Toutes les deux d’unc nature opposee, procurant des im- 
pressions si diftercntes, se reunissent en un seul sentiment : celui 
de la reconnaissace ; car lout ce que Dieu a fait, II lhi fait pour 
Phomme. Seulement, nhibusons pas ; a cette condition il y aura 
toujours hdquilibre dans notre corps et dans notre esprit. 

La mi it, le spectacle des splendeurs celestes nous remue jusqthau 
fond de notre Etre, et eleve notre ame vers ces regions mcon- 
nues on vivent et ainnnl des humanites de plus en plus perfection- 
nees. 

La vuc des beautes terrestres nous donne la joie ; c’est le rayon 
de soleil egayant Desprit et rechauftant le coeur. 

Dans ce moment d’exaltation psychologique, je me demandais 
pourquoi, devant ces oeuvres gigantesques et sublimes, hhommeen 
general, ne devient-il pas meilleur ? Pourquoi son cocur reste-t-il 
ferine, meme a Yesperance ? Pourquoi ses yeux restent-ils secs et son 
ame indiffe rente ? 

Alors, dans une expansion dehflme, je lancais vers PEternel hex- 
pression des sentiments qui henvahissaient. 

Seigneur ! pardonne-leur. Pardonne a tes creatures insensibles 
devant la manifestation grandiose de ta Puissance et de ta bonte ; 
elles ne te comprennent pas. Tu es trop haut. 

Pardonne a ceux qui te nient et hlasphement ; ils ne savent ce 
qthils font, Ouvre leurs yeux a la lumiere, leur coeur a la Loi. Fais- 
leur entrevoir les horizons derriere lesquels se cache leur splendide 
avenir, a fin qu J ils sachent que cette vie terrestren’est qthephemere, 
ses jouissances bien ban ales aupres de celles qui nous attendent tons 
dans notre immortalite au sein de ta gloire....; 
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J’en etuis la de mes reflexions quand le bcflroi du chateau rn’ati- 
nonca The are du repas. 

Q_u el contmste !... Quelle disillusion !... 


Des regions extra-terrestres ou je venais de m'egarer un instant; 
de ces spheres dtherees ou LEsprit ne vit plus que de sa propre 
essence ; ou Lame s’epanouit dans les splendeurs de Llnfini, le son 

d’une cloche me rappelait stir la Terre pour : Manger ! 

A mere ironic !... 

Henri TIVOLLIER. 


Les Precurseurs du Spiritisme 


On a cherche maintes fois a faire croire que le Spiritisme philo- 
sophique etait eclos dans le cerveau des mediums d 5 All an Kardec, 
suggestionnes par ce grand penseuiqqui leur aurait impose s.es propres 
ideesdl suffit de prendre connaissance de la Revue Spirite depths 
1858 jusqu’a 1869 pour etrc persuade du contraire car, maintes 
fois, les Esprits ont ete en opposition avec les idees preconcues 
d'Allan Kardec et Lout amene, par la discussion et par des faits, a 
changer de maniere de voir. 

Bien que fervent spiritualiste, le Maitre,a Lorigine de ses etudes, 
ne connaissait pas Lexistence du perisprit,qui explique la conserva- 
tion de Lindividualite de Lame, pas plus qu’il ne soupconnait la 
theorie des vies successives,qui donne la clef des enigmes de la vie, 
en expliquant logiquement les differences intellectuelles et morales 
existant entre les etres vivants, en meme temps que Lapparente 
injustice des maux qui se repartissent si inigalement sur Lliuma- 


mte. 

Ces reaiites, qui semblent si nouvelles, ont ete jadis ensei- 
gn&es chez tons les peoples, non a la masse, qui eut ete incapable 
alors de les comprendre, mais a une elite dflnities qui, d’age en 
age, se sont transmis ces traditions. Pour peu que Lon se donne la 
peine d’etudier ces annales venerables, on reconnaitra que sous 
des apparences un peu diflercntcs, le fond de Lenseignement tradi- 
tion nel est toujours et partout identique, et tout investigateur 
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impartial est oblige cl e reconnoitre que Tenseignement spirite 
donne par les Esprits est conforme, dans ses traits generaux, aux 
plus viei lies croyanccs de Lhumanite, soit qu’on les etudie dans 
l’Inde,soit qu’on remonte jusqu’a Tantique enseignement des Druides 
oil que Lon suive la tradition, a trovers les ages. II n’est pas sans 
interet de mettre sous les yeux de nos lecteurs les documents qui 
confirment cette maniere de voir, c’est pourquoi nous croyons 
utile de reproduire une serie d’articles dus a la plume erudite 
d’Andre Pezzani, spirite savant et Crudit, auquel on doit le 
livre si documente : La pluralile des existences de Lame. 

Void celui qui est consacre aux Bardes gallois. 

Nous allons, dans cette etude, rapporter les triades entierement 
spirites des Bardes de Pile de Bretagne, en nous servant des ver- 
sions comparees de MM. Gatien Arnoult (Philosophic gauloise. t. L), 
Henri Martin (t. I de Y His to ire de France ), Adolphe Pictet (pBiblio- 
theqite de Geneve), Alfred Dumesnil (L ' Immortalite) . Les commen- 
taires que nous donnerons d’abord avantde nous livrer a notre tour 
a l’examen capital de ce beau monument, seront presque tous 
abreges de M. Adolphe Pictet. 

Le manuscrit qui renferme ces triades, ne date que de la fin du 
XVI I c siecle, et les materiaux qui y out ete reunis par le copiste 
traducteur Edward Darydd, ne remontent pas au-dela du milieu du 
XVI e siecle. Le style en est comparativement moderne, et si le 
fond peut etre xonsidere commc ancien, il est certain qtPil a du 
etre altere plus on moins par les redactions successives des societes 
bardiques du moycn-age. 

Mais si les preuves positives font defaut, les caracteres intrinse- 
ques d’une authenticite tout au moins relative, sont de nature a 
frapper les esprits les^ moins prdvenus. Comment expliquer, en 
effet, Eexistence chez les Gallois du moyen-age, d’un systbme de 
philosophic religieuse parfaitement original, et dont la croyance a 
la transmigration des ames apres la mort, forme la base principale, 
si ce Vest par une liaison traditionnelle avec les doctrines druidi- 
ques qui se distinguaient par cette meme croyance ? 

Les temoignages des anciens ne laissent aucun doute a cet egard, 
quelque imparfaits qu’ils soient d’ailleurs pour tout le reste du sys- 
teme. Cesar, le premier, nous apprend que les Druides ensei- 
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gnnlent non seulement l’immortalite de Tame (non interire animets ), 
mais la transmigration (ab aliis post mortem transire ab alios). Aprcs 
lui, Diodore dc Sidle, Ammien Marcellin, Pompom' lis Mela, 


Yalcre Maxime, ont repete les manes faits sans v ajouter de nou- 
veanx details. D’ou sera it done venue aux Bardes Gallois du moyen- 
age, une doctrine aussi complete, aussi prolondc, aussi originale 
sur ia transmigration des ames, si ce n’est des Druides leurs prede- 
cesseurs, don t les croyances resisterent si longtemps, en secret du 


moins, a Pintroduction du Christianisme r Les 


corporations Bareli- 


ques qui se maintinrent dans le pays de Galles a travers les inva- 
sions successives des Romains, des Anglo-Saxons et des Anglais, 
sous la forme d’line espece de franc-maconnerie, conserverent avec 
la tenacite celtique, les debris traditionnels des vieilles croyan- 
ces nationales ; et les triadcs que nous possedons encore en sont 
certainement la derniere expression. 

Ce iTest pas a dire que ccs triades nous oftrent Pancien systeme 
Druidique dans sa purete. II est impossible que le christianisme 
n’ait pas exerce line influence notable sur cette espece de religion 
secrete conservee par les Bardes com me un souvenir national vene- 
rable plutot que comme une doctrine actuelle. 

Mais il est temps d’en venir aux triades bardiques elles-memes, 
qui se reveleront directement beaucoup mieux que par tout examen 
prdalable. Nous les donnons ici dans Pordre meme de leur publica- 
tion par Ed. William, traduites aussi fidelement que possible sur 
Poriginal Gallois : 

i° II y a trois unites primitives, et de chacune il nc saurait y avoir 
qu'une sente : un Dieu, une verite et un point de liberte ; e’est a dire (le 
point) ou se trouve Tequilibre de toute opposition. 

2° Trois choses procedent des trois unites primitives : toute vie, tout 
bien et toute puissance. 

3 n Dieu est necessairement trois choses savoir : La plus grande part de 
vie, la plus grande part de science, et la plus grande part de puissance ; 


et il ne saurait y avoir plus dTme part de chaque chose. 

3° Trois choses que Dieu ne pent pas ne pas etre : ce qui doit consti- 
tuer le bien parfait, ce qui doit vouloir le bien pariah, ce qui doit accom- 
plir le bien parfait. 

5 n Trois garanties de ce que Dieu faitetfera : sa puissance infinie, sa 
sagesse infinie, et son amour infmi ; car il iVy a rien qui ne puisse etre 
elfectue, qui ne puisse devenir vrai et qui ne puisse etre voulu par ses 
attributs. 
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6° Trois fins princi pales clc 1'ceuvre de Dieu, comma createur de touted 
choses : amoindrlr Ic mal, renfcrcer lc bien. et mettre en lumiere toute 
difference ; de telle sorts que Lon puisse savoir ce qui doit etre, oil, au 
contraire, ce qui ne doit pas etre, 

Ces triaclcs developpent davantage quc Lon ne lc fait com mu mm 
ment Lid be dc Dieu comme intelligence supreme et com me provi- 
dence. La creation ifiest pas tin acte d’une necessity aveugle ; die a 
un but moral. Uopposition du bien et cl u mal est introduitc sans 
preambule, car les triades, dans leu rs dispositions actuelles du 
moins, lTolTrent pas un enchainement systematique. Dieu, lc sou- 
verain bien et Tamour infini, ne pent avoir en vuc que la glorifica- 
tion du bien. Mais d’ou vient le mal ? (Test ce qui iTest point dit 
encore et ce qui ne sera pas dit dTme manierc expresse. On rccon-- 
naitra settlement quc le mal est un principe ennemu dont la sphere 
d’action est limitee par la puissance divine, et qui doit etre com- 
battu et amoindri de plus en plus jusqu’a son aneantissement final. 
En presence de la toute-puissance divine, ^opposition du mal ne 
saurait etre absolue. Ce n’est pas pour lunmeme que Dieu veut 
aneantir le mal, lequel, relativement a ltii, nfit ancune realite ; 
e’est pour la creature. II met done en lumiere, il manifeste toute 
difference * e’est-a dire quhl fait sortir de L unite- primitive toute 
l’infinie multiplicity: des choses, afin quc Jes creatures douses 
d’intelligence, puissent se developper, se reconnaitre et distinguer 

ce qui doit etre (le bien), de ce qui ne doit pas etre (le mal). 

7 ° Trois choses que Dieu ne peut pas ne pas accomplir : Ce qu’il y a de 
plus avantageux, ce qu’il y a de plus necessaire et ce qu’il y a de plus 
beau pour chaque chose. 

8° Trois puissances de l’existence : ne pas pouvoir etre mieux par la 
conception divine, et Test en cela qu’est la perfection de toute chose. 

i o'* Les trois grandeurs de Dieu : Vie parfaite, science parfaite et puis- 
sance parfaite. 

i i u Trois causes (originelles) des etres vivants : L’amour divin (en 
accord) avec la supreme intelligence ; la sagesse supreme par la connais- 
sance parfaite de tous les moyens, et la puissance divine (en accord) avec 
la supreme volonte, Lamour et la sagesse de Dieu. 

io° Ilya trois cercles de 1’ existence : le cercle de la region vide 
(cylch y ceugant), oil excepte Dieu, il n’y a rien de vivant, ni de mort 
et nul etre que Dieu ne peut le traverser ; le cerclc de migration (cylch ir 
Abred), ou tout etre anime procede de la mort, et l’homme Ta traverse ; 
et le cercle de la felicite (cylch y gwynfyd), ou tout etre anime procede 
de la vie, et fliomme le traversera dans le cieh 
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1 3 ° Trois etats (successifs) des etres animes : Eetat d’abaissement dans 
Annwfn (Eabime), Eetat de liberte dans Ehumanite, et Eetat d’ amour 
ou de felicite dans le ciel. 

14 0 Trois phases necessaires de toute existence par rapport a la vie ; le 
commencement dans Annwfn,, la transmigration dans Abred; et la ple- 
nitude dans le ciel ou le cercle du Gwynfyd ; et sans ces trois choses nul 
ne peut etre, excepte Dieu. 

Nous trouvons lei r explication de la triade precedente, et une 
notion plus precise de la signification d’Annwfn. C’est le point le 
plus has du cercle d’Abred ou de la transmigration, le chaos qui 
renferme les germes de toute vie. Toute chose y preexistc, mais a 
l’etat d’involution, cLobscurite, lequel etat est exprime par Cyflvr 
Abred dans la triade qui precede, par opposition au Cyhlvr ryddyd, 
la liberte dans la condition lnimaine. Ici, Abred ale sens de vil, has, 
mauvais, et non celui de transmigration.#. Ainsi Annwfn, Eabime 
sans fond, fait partie du cercle d’Abred; e’est le point de depart 
des transmigrations par lesquelles les etres s’elevent graduellement 
vers la lumiere et la vie. 

1 5 0 Trois choses necessaires dansle cercle d’Abred : Le moindre (degre 
possible) de toute vie, et de la son commencement ; la matiere de toutes 
les choses, et de la leur accroissement (progressif), lequel ne peut s’ope- 
rer que dans Eetat de necessite (e’est-a-dire en vertu des lois necessaires), 
et la formation de toute chose de la mort, et de la debilite des existences. 

Cette triade est d'un sens remarquablement profond et caracte- 
rise admirablement des etres contingents et perissables qui naissent^ 
se developpent, sbigitent et meurent dans le cercle de transmigra- 
tion. 

C’est dans Tablmc Annwfn que, d’apres ce qui precede, se trou- 
vent i la fois, la vie a son moindre degre, e’est-a-dire en germe, 
la substance materielle qui constitue Tenveloppe perissable des crea- 
tures et la mort, e’est-a-dire le sommeil primitif au sein des tone- 
bres, ou toute vie prend son point de depart pour se developper 
ulterieurement. Le developpement, le Werden des philosophes 
allemands, ne pent s’effectuer, au debut, que sous 1’empire des lois 
necessaires qui regissent la matiere et les forces cosmiques ; car la 
liberte n’existe pas encore. Mais, pendant cette evolution, la crea- 
ture sortie de la mort, resteun etre incomplet, ou compose d’exis- 
tence et de neant, une vie debile qui peut s’etciudre et retomber 
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dans le chaos, taut qu'un principe superieur et divin ne Laura pas 
libere des liens de la mort (i). Tel est le sens philosophique de ce 
curieux paragraphe. 

(A suivre) AndrE PEZZANI 


Un autre pionnier 


Nos lecteurs Mont ccrfainement pas onblie le vaste petitionnement qui 
compte aujourd’hui 240.000 signataires, organise par les magnetiseurs 
pour faire voter paries Cbambres le principe du libre exercice du Magne- 
tisme. M. Emmanuel Vauchez, un spirite de la premiere heure, que Eon 
trouve toujours pret a soutenir toutes les justes causes, a pris en main la 
direction de ce mouvement et il s’y consacre avec la meme ardeur que 
cellequ’ii a montree pendant si longtemps comme secretaire general de la 
Ligue de l’enseignement. Nous sommes heureux devoir qu’on commence 
a lui rendre justice, comme en temoigne Particle suivant publie par 
M. Lucien Descaves dans 1 e Journal du 29 mai dernier. 

A propos de la Fete de EEcole latque organisee par la Ligue de 
LEnseignement, je rappelais, rautre jour, le role qiZa joue le fon- 
dateur de cette Ligue, Jean Mace, dans Levenement dont on va cele~ 
brer, le 19 juin, Eanniversaire. 

Je montrais Jean Mace, dirigeant, echaufFant, activant par ses 
conferences, le SV Convenient national da sou centre- l' ignorance,, mouve- 
ment qui se traduisait, le 19 juin 1872, par le depot aux archives 
de EAssemblee national c siegeant a Versailles, des signatures de 
douzc cent mille petitionnaires reclamant Einstruction obligatoire, 

(1) Les theories modernes sur revolution placent le debut du principe 
animique jusque dans le monde de la matiere brute, car on reconnait 
dans les mineraux le germe de cette propriete qui deviendra la vie chez 
les C'tres organises. Les experiences de Bose sur la vie des metaux, les 
recherches de Schrcen sur la vie des cristaux appuient fortement cette ma- 
nicre de voir. Des lors on ne saurait admettre un retour en arriere, une 
rechute dans le neant. qui n’a pas d'existence reelle puisqudl contient la 
vie a son moindre degre et la matiere. Rien de ce qui existe ne saurait 
shaneantir. Tout se transforme en evoluant vers des formes toujours plus 
hadtes d’organisation, en meme temps que se montrent les facultes ani- 
miques dont le developpement succcssif arrive a Ehumanite pour s’epa- 
nouiip plus tard, dans les autres regions de Einfmi. 

(Note de la redaction). 
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Liique et gratuite* Chaque signataire avait verse un sou pour subve- 
nir nux frais cl u petitionnement, 

Une commission, clisais— je, ayant a sa tote Jean Mace et Emma- 
nuel Vauchez., accompagnait sur la route dc Versailles le chariot 
leste de registres ctde papiers. 

Je me trompais. Ce n’etait pas un chariot, e’etait une modeste 
tapissiere dont les essieux criaient sous le poids des requetes. Les 
voyageurs, . dans la joie de leur oeuvre, chantaient. Ils s’arreterent 
a Sevres, pour dejeuner, et repartirent plus gais, plus confiants, 
plus resol us. 

Quelques jours apres que mon article eut pang je rencontrai un 
de mes vieux amis, temoin des luttes que la Ligue de EEnseigne- 
ment eut a soutenir pour doter la Republique d’une nouvelle legis- 
lation scolaire. 

— Ah ! me dit-il. vous ne savez pas tout ! Cette journee du 19 
juin 1872, et bien d'autres qui la precederent ou la suivirent, Vest 
par Eancien secretaire general de la Ligue, Eexcellent Emmanuel 
\auchez, qu’il faudrait vous les fa ire raconter. Jean Mace est mort, 
mais Vauchez vit toujours. 



— Elelas ! non. E11 Vendee. Aux Sables-d’Olonne, 011 il s’est 
retire et ou il continue sa propagande diligente en faveur de toutes 
les oeuvres lmmanitaires. Ses fenetres s J ouvrent sur EOcean ; au 
soir cJ’une existence bien remplie, il partage ses reveries entre la 
mer et la foret, pour lesquelles il a une passion egale. Il retrempe 
ses forces physiques dans Eair marin et dans Eodeur balsamique des 
pins; quant a son energie morale, elle n’a pas besoin d’etre rani- 
mee, elle est la meme aujourd'hui qu’il y atrente ans, 

Ces notes succintes excitaient trop ma curiosite pour qiEelle s’en 
contentat. JEnsistai et mon ami reprit : 

— Jean Mace aimait beaucoup son collaborateur et lui a maintes 
fois rendu publiquement hommage. « Si Ehistoire est juste, disait- 
il, a cote du 110m qu’immortalisera la loi Ferry, sur Eobligation 
scolaire, elle gardera unc place a celui d'Emmanuel Vauchez, 
Ehomme qui, pendant dix ans, a remue la France et prepare la 
victoire parlementaire du grand ministre republicain. » Jean Mace 
est un preeurseur, sans doute, mais Vauchez en est un autre. Des 
le mois d’aout 187 1, il entreprenait ^organisation des bibliotheques 
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regimentaires, qui etaient deja, deuxans apres, au nombrc de cent 
dix, contenant donze mi lie volumes. Et ces bibliotheques regimen- 
taires, etait-ce autre chose que l’embryon des Foyers et des Mai- 
sons du Soldat, nnxquelles la Ligue donne a present ses soins ? 
Mace et Vauchez, dhiilleurs, malgre tine difference d’age sensible, 
avaient de honnes raisons tons les deux pour etendre leur action 
au regiment. Vers 1845, Mace etait caporal au V r leger, a Rouen ; 
et en 1870, Vauchez, engage volontaire, avait etc caporal au i cr 
zouaves. 

Je me reprochais tout bas db’gnorer ces devouements aux bonnes 
causes, et j’ecoutais avec avidite mo 11 inlormateur poursuivre. 

— La rencontre de Vauchez tut providentielle pour Mace qui 
avait etc longtemps, a Ili i tout seul, le president, le tresorier et le 
garcon de bureau de la Ligue. En 1 S 66, lorsqufil en concut le pro- 
jet a Blebenheim, dans son modeste logement compose de deux 
chambres, e’etait sa femme qui passait des journees entieres a 
mettre sous bande les circulaires repandues en France. Vauchez 
remplaca cette compagne admirable et tut dhm grand secours a 
Mace dans sa propagande en faveur du vastc petitionnement de 
1871-1872. II ecrivit plus de 7.000 lettres, expedia plus de 80.000 
circulaires, recon fortant son ami aux he tires inevitables de defaillance 
passagere. Jean Mace doutait quelquelois du succes ; Vauchez, lui, 
then doutait jamais. II 3^ avait entre ces deux collaborateurs d’accord 
sur les principes, mais divises sur les moyens d’action,des brouilles 
toujours sli ivies de reconciliation, scenes tonchantcs, dont la raison 
et le sentiment fournissaient tour a tour les peripeties. A ces coenrs 
fraternels, qne la Republique etait chere ! De quels sacrifices n’eus- 
sent-ils pas ete capables pour son triomphe en beaute ! 

— Est-il possible, observai-je, avec cette propension que nous 
avons toujours a juger les a litres aussi peu instruits que nous le 
sommes, est-il possible que la democratic ait deja oublie ce q Telle 
doit a tin Jean Mace, a tin Emmanuel Vauchez ! 

- EUe ne botiblie pas. fit doucement mon intcrlocuteur. Au 
fond de sa retraite, Vauchez connait encore des joies ties enviablcs. 
Lors du 23° Congres de la Ligue de EEnseignement, qui sc tint 
1 annee dcrnicre, a Tunis, Vauchez recut ce telegram me des couth 
nuateuus de son oeuvre : « La pensee du Congres se tourne vers 
les absents ct leur envoic tin saint cordial. » Enfin, il a trois 
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encore Pobjet dhme belle manifestation. Les Amicalcs, vous 1 c sa- 
ve?., sont des Associations ddnstituteurs et d’institutrices groupes 
pour defendre leurs interets professionnels et obvier aux. inconve- 
nients de l’isolement. Les instituteurs et les insti tutrices du 
Marais, de la Plaine et du Bocage, etaient done reunis, le 13 
mars dernier, aux Sables- d'Olonne, et se demandaient preci- 
sement entre eux, par quelles demonstrations locales ils s’associe- 
raient, le 19 juin, a la Fete de l'Ecole lai'que. On leur signala la 
presence, dans la salle, d’Emmanuel Vauchez. Le president de 
1’ Association retraca brievement les services rendus par le vieux 
lutteur, et une ovation spontanecle paya, en line minute, de trente 
ans d’ efforts et depcines. Non, Emmanuel Vauchez Vest pas un 
oublie,.. II n est pas, d’ailleurs, de ceux qui sc laissent oublier 
tant qu’un souffle de vie leur res ten Son initiative recherche — et 
trouve encore — les occasions do s’exercer. En voulex-vous la 
preuve derniere “? 

— Toutes les prefixes ! dis-je avec feu. 

Fidele a cette methode du petitionnement qui donna, relative- 
ment a Linstruction gratuite, obligatoire et lai'que, de si precicux 
resultats, Vauchez a recemment soilicite du Parlement, de la memo 
maniere, la revision de la loi du 30 novembre 1892 sur Pexercice 
de la medecine. 

— Que demande M. Vauchez ? 

— II demande justice, en se fondant sur la declaration qu’a faite 
le rapporteur de la loi, le docteur Chevandier (de la Drome), dans 
son expose des motifs. 

— • Cette declaration ? 


— La void : « Les articles visant et prescrivant Pexercice illegal 
de la nfodecine, ne pourront etre appliques aux masseurs et magne- 
tiseurs quele jour on ils sortiront de leurs pratiques habituelles et, 
sous le convert de leurs procedes, prescriront des medicaments, 
chercheront areduire des fractures. Jamais notre intention iPa etc de 
les viser ■ Vest done mal a propos qu' ils ont pris Palarme. » 

— Bon. 


— Bon, assurdnent, si cet engagement dtait tenu. Mais-il ne 
Post pas. Frequemment et sur la plain te en concurrence deloyale, 
dhm medecin jaloux de son privilege, des masseurs et des magne- 
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tisenrs sont poursuivis et condamnes pour cxercice illegal de la 
medecine. C’est contre cette abusive Interpretation de la loi que 
protesta, l’annee derniere, M. Vauchez, et que protesterent avec 
lui les 240.000 personncs dont il avait recueilli les signatures, a 
Lappui d’une petition adressee au Parlement. 

(( La question est bien simple, disait M. Vauchez. Pour le mas- 
sage, il suffit de creer des Ecoles, comme il en existe en Suede et 
dans d’autres pays. Quant au magnetisme curatifi, il peut faire 
beau coup de bien et ne peut pas faire de mal. 11 doit done etre 
d’autant plus libre qu’il ne comporte aucun medicament. » 

En consequence, Fauteur de la petition demandait que les droits 
des masseurs-magnetiseurs fussent definis par une nouvelle loi 
completant celle du 30 novembre 1892, sur Fexercice de la phar- 
ma cje. 

— Quelle suite fut donnee a cette requete ? demandai-jc, 

— Comment ne le devinez-vous pas ? Au commencement de 
cette annee, la 6 e Commission des petitions repondit a M. Vau- 
chez « qu’il ne lui appartenait pas de se prononcer sur une ques- 
tion qui ne releve que de ^initiative parlementaire de chaque depute 
pris individuellement. » 

- — Et M. Vauchez s'est term pour battu ? 

— Fas du tout. Il proteste avec Fenergie que lui communiquent 
et qu’entretiennent 240,000 signataires de la petition. Il est con- 
vaincu que le magnetisme est une grande force naturelle, force 
encore mal connue et d’une application indecise, mais dont fia 
vulgarisation doit hater les progres et demontrer Fefficacite, Le 
dedam 11’est pasun argument. Le corps medical traite le magne- 
tisme comme il traite Fhomeopathie. Mais hausser les epaules n’est 
pas repondre, et trop souvent Pignorance nie pour se dispenser 
d’etudier et d'apprendre. Pourquoi les passes magnetiques auraient- 
elles moins de vertus que Felectrotherapie, la radiographic, la vibro- 
therapie, Faerotherapie, la phototherapie, la kinesitherapie, Fhydro- 
massotherapie, la termotherapie et Fautomassotherapie, quotidien- 
nement pratiqudes par des mddecins dont le diploma n’est pas 
unegarantie ni une excuse. Il suffit, d’ailleurs^ aux professeurs de 
debaptiser le magnetisme et Fhomeopathie pour les faire passer du 
domaine de Fempirisme dans le domaine de la science, lorsqu’ils y 
trouvent avantage. Hypnotisme, suggestion, vitalismepetc., chan- 
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gent Netiquette bans changer le produit. Enfin, le maguetisuic est 
encore, aux yenx de Vauchez, nn puissant element d'emancipation 
des esprits. 

— Ah ! hah... 

— Mais oui. Les miracles des prophetes, les miracles de Lourdes, 
tons les miracles par lesquels la superstition est nourrie, ne sont 
que des phenomenes magnetiques. Quaiid cette verite sera recon- 
1111c, proclamee, P oeuvre du vieux pionnier de TEcolc laique 
apparaitra dans tome sa logique et dans toute son unite. 

Le disciple percait sous le biographe ; j’esquivai line discussion 
a laquelle j’etals insuffisamment prepare, et je dis seidement : 

— La Fete du 19 juin sera sans doute pour M. Emmanuel Vau- 
chez Toccasion d’un triomphfc legitime. Qu’il ne manque pas d’en 
jouir et d’en jouir pleinement, car je doute que les prochains Con- 
grhs de mhdecine et de chirurgie lui tressent, de son vivant, cou- 
ronne pareille. 

Lucien DESCAVES. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE. 


THlte Eosopltaeal ^oiarnuB 

de San Francisco consacre son numero d’Avril an cinquante sixieme an- 
niversaire du Spiritisme, A ce propos il donne la photographic de 1 ’ habi- 
tation de la famille Fox, raconte sommairement comment la doctrine s’est 
fait connaitre ct s’est repandue dans le monde entier et reproduit les pho- 
tographies avec une courte notice biographique des quinze principaux 
propagatcurs californiens du Spiritisme. 

oTiLig'Sat 

de Melbourne adressc a ses abonnes, avec soil numero d’Avril, quatre 
planches avec de nombreuses photographies des briques de toutes formes, 
avec inscriptions cuneiformes et sujets divers, apportees pendant les sean- 
ces tenues a Melbourne par Bailey, aujourd’hui en Italie et dont nous 
avons souvent parle dans cette revue. 

II a en outre encarle dans ce numero une notice due a M. Janies Smith, 
qui rend comptc de la scarce tenue le 24 juin, chcx M. Stanford. Nous 
avons deja signale les divers phenomenes qu'il relate : germination et 
developpement du Mango ; main lumineuse descendant lentement du pla- 
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J’oncLpour prendre un crayon et tracer une longue communication ; ap- 
port dTm fetiche africain, d’une baguette divinatoire ; apport d'une peau 
de tigre. II rappelle en outre les divers autres apports qui ont cu lieu 
dans les autres seances et specialement la serie d’anciens manuscrits egyp- 
tiens et grecs, dont il donne la liste, avec analyse de leur contenu. 


Revue de la presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


A. Marzorati, directeur de Luce e Oiubra , commence dans le N° de 
Mai le compte rendu des seances tenues au siege de la Societe des Etudes 
Psychiques de Milan par le medium Bailey. Voici comment il debute ; 
« La Societe d'Etudes Psychiques de Milan vient de terminer ses expe- 
riences avec le medium Bailey, experiences qui susciterent des leur debut 
et pendant toute leur duree un si grand et si vif interet chez tous ceux qui 
s’adonnent aux etudes psychiques. 

11 est vrai que Bai ley^ nous arrivait d’Australie precede d’une reputation 
extraordinaire et que le genre de phenomenes attribue a sa mediumnite 
nous avait laisses quelque peu sceptiques, quoiqu’ils fussent affirmes par 
des personnes instruites et honorables. Eh ! bien, si Ton tient compte du 
changement de milieu et du peu de temps accorde a nos recherches, nous 
pouvons affirmer que leur real i te et leur caractere n’ont point ete demen- 
tis par nos experiences. » 

M. Marzorati reconnait que Lon n’a pas pu prendre toutes les precau- 
tions rigoureuses que reclament les homines de science ; mais il dit avec 
toute raison qu’ilserait absurde de vouloir imposer des conditions pour des 
phenomenes dont on ne connait bien ni la nature ni les lois. Nous savons 
que c’est pour avoir meconnu cette verite, cependant si eclatante, que 
depuis plus d’un siecle les corps savants, avec un entetement deplorable* 
se sont toujours dits autorises a repousser les assertions des magnetiseurs 
aussi bien que des psychistes. 

Il n’a meme pas ete possible d’observer avec Bailey les methodes adop- 
tees pour bobservation d'autres mediums. 

Le nombre de seances a ete relativement limite, car Jiailey ne pouvait 
en accorder que deux par semaine et cela pendant deux mois seule- 
m e n t . 

Commc en Australie, des phenomenes sc sont produits hors seances. 

C’cst ainsi que le 5 Mars.tandis que les membres du comite terminaient 
leur repas et que le medium lisait un journal, par consequent en pleinc 
Iumiere, une espece de pierre tomba avec violence au milieu de la table. 
C’etait une sorte de- tablette en pierre calcaire, d’un demi-ccnlimetrc 
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d’epaisseur ct portantdes caracteres cuneiformes. La Revue en donnc la 
photographic. 

Le 21 Avril, tandis que Marzorati se trouvait dans son cabinet avec le 
medium, tin parchemin plie en quatre paraissant avoir 22x8 centimetres, 
tomba pres de lui. II n’a pu le deplier immediatement, ce qui demandera 
de grandes precautions, mais im esprit parlant par la botiche du medium 
alllrma qu’il etait convert de caracteres hieroglyphiques. 

L’auteur decrit ensuite la salle des seances, dont il donne le plan, et les 
precautions prises pour envelopper le medium apres un examen suffisant 
et pour Lisoler des assistants et de toute intervention exterieure.. Deux 
photographies reproduisent ces dispositions. 

Le compte-rendu des seances paraitra le mois prochain. 


Revue de la presse 

EN LANGUR ESPAGNOLE 


Fvatenudad, de Buenos-Ayres.. dans son N" d’Avril, recommande tres 
vivement un volume arrive a sa seconde edition, intitule : Texto de 
fcscuela Dominical du a la plume de M. Felipe Senillosa, un des meilleurs 
ecrivains spirites de LAmerique du Slid. Ce volume s’adrcsse ala jeunesse 
qui vient de terminer ses etudes primaires. II est divise en trentc-trois 
leeons dans lesquelles I’auteur commcnte avec une grande clarte lcsenscL 
gnements de LEvangile et montre leur accord avec ceux du spiritisme ct 
comment LEgdise catholique en a altere le sens. 

Chacun de ces chapitres se termine par un tres court interrogatoire. 
L’auteur conseille dc terminer chaque lecon par le chant de quelques-uns 
des cantiques composes a cet effet par M iic Amalia Domingo Solcr. La 
lecture de ce petit volume exclusi vement consacre a l’expose de la morale 
spirite, laisse la meilleure impression. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANC AISE 

Sha Revste SeieutiHique 

dans son n° du 4 juin dernier publie la leqon d’ouverture du cours de 
physique celeste fait par M. Puiseux a la Sorbonne. Elle est consacree a 
Letude de la notion de la figure de la terre, de Thales a Newton. On y 
voit que les philosophes grecs etaient arrives a la notion de la sphericite 
de la terre 200 ans avant notre ere, Erastosthene s’est acquis une gloire 
universelle en mesurant la longueur de la circonfercnce terrestre. Etant 
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donnees les notions imparfaites que Lon possedait sur la veritable forme 
dc la terre et l'im perfection des instruments employes. le resultat obtenu 
etajt des plus remarquables. Combien cette science des Grecs contraste 
avec 1'ignorance des Peres de EEglise, auxquels le Saint Esprit parait 
avoir oblitere singulierement ['intelligence des choses terrestres. 

Ainsi Lactance. dans ses Institutions divines , considere la notion des 
antipodes comme une maueaise plaisanterie des savants, qui exercent vo- 
le nliers leur esprit sur des choses invraisemblables. St-Augustin, dans 
La Cite dc Dieu , ne rejette pas absolument la sphericite de la terre, mais 
il ajoute : « Quant a ce que Eon dit qu'il y a des antipodes, c f est-a-dire 
des homines dont les pieds sont opposes aux notres et qui habitent cette 
partie de la Terre ou le solcil se leve quand il se couche pour nous, il 
ifcn /tut rieu noire ; aussi n’avance-t-on cela sur le rapport d’aucune his" 
toire, mais sur des conjectures et des raisonnements, parce que, la Terre 
etant suspendue en Pair et ronde, on s’imagine que la partie qui est sous 
nos pieds n’est pas sans habitants, Mais on ne considere pas que, lors 
meme que Eon demontrerait que la terre est ronde, il ne s’ensuivrait pas 
que la partie qui nous est opposee n’est pas couverte d'eau. Et. d’ailleurs 
quand elle ne le serait pas, quelle necessite y auraitdl qu’elle fut habitee ? 
Dhine part, EEcriture dit que tous les homines viennent d’Adam, et elle 
ne pent mentir * d'autre part, il y a trop d’absurdite a dire que les 
homines auraient traverse une si vaste etendue de mer pour aller peupler 
cette autre partie du monde. v 

C'cst a cette veritable maladie intellect uelle qui consistc a substitucr a 
Eobservation et a Eexperience, un texte soi-disant sacre, — qui n'est cn 
real i te qu'un ramassis de legendes orientales, — qu’est due la unit de 
seize siecles qui a pese si lourdement sur le developpcment intellectuel de 
Ehumanite europeenne. 

5/a E\ev«ue SpiHte 

termine la belle etude de M, Grimard sur Le Dieu des Spiritual isles . Bien 
que nous ne partagions pas toutes les idees de Eauteur, et entre autres 
celle que nous sommes Dieu, citons quelques lignes de la tin qui montrent 
la grandeur de revolution animique : « L’evolution de la monade humaine 
exige une accumulation de siecles, au cours desquels ne peut se realiser 
la spiritualisation necessaire,que par la collaboration de Ehomme avec les 
directeurs des ncondes. Et ce n’est qu’apres ce long stage, alors que nous 
aurons acquis la vision spirituelle, que nous pourrons constater avec 
quelle sollicitude nous sommes conduits, diriges, proteges, et, par suite, 
comprendre approximativement que Eevolution d’une seule de ces etin- 
celles qui out jailh du foyer primordial, est. une oeuvre prodigieuse 
d’amour et de puissance, meme pour Eomnipotence divine. » 

Senex continue son etude sur EEvolution de Eidee religieusc, et il 
semble croirc que la liberte de conscience date de Eedit de Milan, mais 
les Romains etaient les plus liberaux de tous les peuples au point de vue 
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religieux. Ils admettaient, comme les Grecs, tons les dieux Grangers. 
Les persecutions contre les chretiens ont ete plus politiques que religieuses, 
ct l’on peut dire que c’est avec l'avenement offciel du catholicisme que 
lbntolerance religieuse a fait son apparition sous les formes les plus 
cruelles. Voir tons les massacres qui depuis Constantin ont ensanglante 
les peuples a toutes les pages de Lhi stoire. Leopold Danvil nous fait im 
recit emouvant de la mort de SOS’! ami Sagrin tom be dans un combat contre 
dcs pirates en Cochinchine, c’est aussi interessant que bien ecrit. 

fya Gazette eitteale de IParis 

reproduit, d’apres la Revue Midi cede , un incident des derniers jours 
du celebre medecin Gilles de la Tourette qui, comme on le sail, est mort 
aliene. Voici ce recit qui ne manque pas de pittoresque : 

Depuis de longs mois il donnait deja le tableau classique de la mega- 
lomanie pre-paralytique et, par une ironic du regdement de nos facultes 
qu’aucun areopage d’alienistes ne surveille, ayant -perdu la raison, ce 
malade continuait a examiner des candidats aux examens de doctorat. 
II etait passe a 1'etat d’un personnage de comedie, tellement les questions 
qu’il posait etaient saugrenues et d’une bouffonnerie vraiment folle. Ce 
neuropathologiste continuait a donner des consultations jusqu’au jour oil 
sa famille le surprit completement nip se livrant a une gymnastique 
elTrenee devant un malade, terrifie, refugie derriere un meuble du cabinet 
du docteur qu’il etait venu consultcr... sur sa sante. Le drame se mele 
au vaudeville. Quelques jours avant qu’il fut enferme, le brillant agrege 
faisait, au grand ebahissement des lyceens et des jeunes Giles habiluees 
des matinees de LOdeon une conference a laquelle les critiques ne com- 
prirent rien, et pour cause : le conferencier etait deja aliene 

* 

* * 

L’abondance des matieres nous oblige a reporter au numero suivant la 
fm du roman philosopbique de Paul Grendel : Aers T Avenir , ainsi que le 
compte rendu des conferences de Leon Denis a Bordeaux et a Toulouse. 


AVIS 


Aveo ce numero finit la huitieme annee do notre publica- 
tion . Nous prions c sux de nos Iecteurs dont Tabonnemant est 
Crmin6 de vouloir bien nous adresser leur renouveliement . 

Du 1 L1 ' au 15 juillet, nous ferons recevoir par la poste les 
abonnements de ceux qui ne seraientpas acquittes directe- 
ment. 
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